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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA.  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  : 

Chez    ARTHUS-BERÏPxAND,  libraire,   rue  Hautefeuille , 

à  Paris. 


TARÏ 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 
DES  CHARTES,   DES   CHRONIQUES. 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR,' 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique  ,  où  l'on  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C. ,  <le  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ere  des 
Séleucides,  de  l'Ere  Césaréenne  d'Antioche,  de  l'Ere  d'Espagne  , 
de  l'Ère  des  Martyrs ,  de  l'Hégire;  les  Indictions,  le  Cycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal,  les  Pâques,  les 
Épactes  ,  et  la  Chronologie  des  Eclipses  ; 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historiqvie  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Goths,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Je'rusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d'Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parthes,  des  Perses,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  dTconium  , 
d'Alep  ,  de  Damas;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Perse  ; 
des  Grands-Maîtres  de  Malte,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe  ;  des  Empereurs  de  la  Chine:  des  grands  Feudalaires  de  France, 
d'Allemagne ,  d'Italie  ;  des  Républiques  de  Venise  ,  de  Gênes  ,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

Par  M.  DE  Saint-Allais.    chevp.lier   de    plusieurs  Ordres,    auteur   de 
l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 


TOME  DIXIEME 

A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÉRE,  N°.  lo,  PRÈS  LA  BANQUE. 

VALADE,    IMPRIMEUR   DU   ROI,    RUE   tOQUILLlÈRE, 
1818. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  . 


SEIGNEURS  DE  MONTPELLIER: 


JMoNTPELLiER ,  appelé  dans  les  actes ,  jusque  vers  la  fin  du 
onzième  siècle,  Monspestellarius ,  et  ensuite  Monspessulus  ^  ou 
Monspessulanus ,  aujourd'hui  la  seconde  ville  du  Languedoc ,  à 
deux  lieues  de  la  Méditerranée  ,  est  composé  de  deux  parties 
qui  formaient  autrefois  deux  villages  séparés  par  un  bois  ,  dont 
l'un  se  nommait  Montpellier  et  l'autre  Montpellieret.  On  pré- 
tend qu'au  dixième  siècle  ils  étaient  possédés  par  deux  sœurs 
de  saint  Fulcrand,  évêque  de  Lodève ,  élu  en  949 ,  ^t  mort  en 
1006,  lesquelles,  s'étant  consacrées  au  célibat ,  firent  donation 
de  leurs  biens  à  l'église  de  Maguelone ,  dont  Ricuin  ,  élu  en 
gyS  et  mort  en  999  ,  était  alors  évêque.  Ricuin  ,  ajoute-t-on  , 
céda  en  fief  le  village  de  Montpellier  à  un  gentilhomme,  qui 
suit ,  et  retint  celui  de  Montpellieret. 

GUI,  ou  GUILLAUME  P^ 

9-5.  Gui,  ou  Guillaume,  est  celui  à  qui  Tévéque  Ricuin 
inféoda  le  village  de  Montpellier,  ce  qu'il  fit,  selon  Yerdale  , 
X.  1 
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la  première  année  de  son  épiscopat.  Onze  ans  après ,  GuiïlaTimtf 
reçut  en  fief  de  Bernard  11,  comte  de  Meîgueil,  et  de  sa 
femme  ,  un  domaine  considérable  qui  embrassait  la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  Montpellier.  L'acte  de  donation,  rap- 
porté par  d'Algrefeuille  ,  porte  :  Mui  Bernard ^  comte,  et  Séné- 
gonde  1  ma  femme,  pour  récompense  de  vos  bons  services  et  de  la. 
bienveillance  que  vous  nous  témoignez  ,  nous  vous  donnons  ,  à  vous 
Guillaume  ,  flans  le  territoire  de  Montpellier,  in  territorio  Monte- 
peslellario  ,  la  métairie,  mansum,   qui  fut  jadis  à   Amalhert , 

avec  les  acquisitions  que  nous  y  avons  Jailes lesquelles  consistent 

en  maisons  ,  jardins  ,  champs  ,  vignes ,  prés ,  bois  ,  garrigues ,  arbres 
fruitiers  ,  eaux  ,  rivières  ,  qui  appartiennent  à  ce  fond&  :  pour  te 
posséder  dès  ii  présent,  vous  et  vos  enfants  mâles,  comme  /a  loi 
salique,queje  suis ,  tordonne  :  Sicut  lex  mea  salica  commemoiat; 
et  si  quelqu'un  vous  inquiète  sur  cela  ,  qu'il  soit  condamné  à  vous 
payer  le  double.  Fait  le  ri'^.  des  calendes  de  décembre ,  l'an  32  , 
du  rè^ne  de  Lothaire  ,  c'est-à-dire  ,  le  26  novembre  986  de 
Jésus  Christ.  Guillaume  ,  ayant  arrondi  sa  nouvelle  seigneurie, 
s'appliqua  à  la  mettre  en  valeur  et  à  la  policer.  On  ignore  com- 
bien de  tems  il  la  posséda.  Il  avait  épousé  Adélaïde  dont  il  eut 
un  fils  qui  suit. 

BERNARD-GUILLAUME,  ou  GUILLAUME  II. 

loïc)  au  plutôt. Bernard-Guillaume,  fils  de  Guillaume  I". 
et  son  successeur  en  la  seigneurie  de  Montpellier,  est  quelque- 
fois appelé  dans  les  actes J$/5  d'Àdéla'is ,  du  nom  de  sa  mère.  Il 
épousa  BÉLlARDE  dont  la  maison  n'est  point  connue.  Une 
charte  de  Guillaume,  son  petit-fils,  nous  apprend  qu'il  avait 
fait  une  ordonnance  portant  que  dorénavant  il  ne  serait  fait 
aucun  nouveau  four  dans  les  terres  du  seigneur  de  Montpellier 
sans  sa  permission.  L'an  io58,  il  fut  témoin  d'une  transaction 
passée  entre  Raymond-Bérenger  ,  comte  de  Barcelonne  ,  et 
Baymond-Bernard  ,  vicomte  de  Beziers  ,  dans  l'acte  de  laquelle 
il  est  appelé  Guillaume ,  mari  de  Bélivrde.  11  mourut  la  micine 
année  ou  la  suivante  au  plus  tard  ,  puisque  son  fils  l'avait  déjà 
remplacé  sous  le  règne  de  Henri  I".  ,  et  de  Philippe ,  son  fils. 
Be  son  mariage  il  laissa  deux  fils ,  Guillaume ,  qui  suit ,  et  Guil- 
Ïaume-Avmon ,  duquel  sortirent  deux  autres  fils ,  Raymond- 
Guillaume  ,  qui  fut  évêque  de  Nismes  depuis  1098  jusqu'en 
I  112,  et  Beruard-CTuillaume  qui  fit  la  souche  des  vicaires  ou 
viguiers  de  Montpellier. 

GUILLAUME  III  ou  IV. 
CrUiLL.\u~ME  ÏTI ,  fils  deBemarcl-Guillaurae  et  dcBéllarde  y 
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devint  seigneur  de  Montpellier  après  la  mort  de  son  père.  Il 
était  marié  dès  l'an  io56  avec  Ermengarde  ,  fille  de  Hay- 
mond  I'=^  ,  comte  de  Melgueil.  Il  est  surnommé  fils  de  Béliarcle 
dans  un  acte  par  lequel  Berenger,  fils  de  Guldinel ,  après  avoir 
reçu  son  hommage  pour  le  château  du  Pouget,  promet  qu'il 
ne  touchera  point  à  cette  place,  et  qu'il  n'y  enverra  ni  hommf; 
ni  femme  ,   sinon  lorsqu'il  en  sera  requis    par   le  propriétaire 

Sour  le  défendre  en  cas  d'attaque.  I^a  charte  est  datée  du  règne 
e  Henri  et  de  Philippe,  son  fils,  ce  qui  revient  à  l'an  loScj. 
Celte  même  année  ,  il  reçut  le  serment  du  possesseur  du  châ- 
teau de  Saint-Pons  de  Mauxchiers,  qui  relevait  de  lui.  Nous 
n'avons  pas  d'autre  époque  de  sa  vie  dont  l'abbé  d'Aigrefeuille 
place  le  terme  vers  l'an  io8S.  En  mourant  il  laissa  un  fils  qui 
suit.  Il  paraît,  dit  D.  Vaissète  ,  qu'Ermengarde ,  sa  veuve,  se 
remaria  avec  Raymond  d'Anduse;  ce  qui  dut  arriver  Irès-peu 
de  tems  après  la  mort  de  son  premier  époux. 

GUILLAUME  IV  ou  V. 

io85  ou  environ.  Guillaume  IV,  surnommé  fils  d'Ermen* 
garde  pour  le  distinguer  des  autres  seigneurs  de  Montpellier 
du  même  nom  que  lui,  fut  quelque  tems  sous  la  tutelle  de  Bé- 
liarde,  son  aïeule.  Devenu  majeur ,  il  tyrannisa  les  églises  et 
le  clergé  de  ses  terres  ,  dont  il  usurpa  les  nominations  et  la  plus 

f;rande  partie  des  revenus.  Godefroi ,  évêque  de  Maguclone  , 
e  cita  pour  ce  sujet  à  une  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs 
laïques,  où  il  fut  condamné  à  perdre  le  fief  qu'il  tenait  de 
l'église  de  Maguelone.  Frappé  de  cette  sentence  que  les  juges 
étaient  disposés  à  faire  exécuter  à  main  forte  ,  il  travailla  a 
regagner,  par  ses  soumissions,  les  bonnes  grâces  de  son  évéque 
et  n'eut  pas  de  peine  à  y  réussir,  Godefroi,  qui  n'avait  eu 
envie  que  de  le  corriger ,  lui  rendit  son  fief,  après  avoir  exigi^ 
de  lui  une  reconnaissance  par  laquelle  il  renonçait  à  toutes  les 
usurpations  qu'il  avait  faites,  et  promettait  de  ne  plus  exeic«r 
de  juridiction  sur  les  églises  ni  sur  les  clercs.  Cet  acte  ,  dont 
Verdale  met  la  date  en  1090,  prouve  que  Montpellier  était 
alors  entouré  de  murs  et  de  fossés  ;  car  il  y  est  dit  que  l'évêqua 
a  cédé  à  Guillaume  tout  ce  que  Pierre  Licas  possédait  iujrà 
vallatos  et  foris  muros  de  Montpeslier  ;  à  quoi  le  prélat  ajoutait 
le  tiers  des  nouveaux  édifices  faits  et  à  faire  à  Montpellieret  : 
ierliani  partem  novorum  œdificiorum  qiiœ  facta  sunt  oel  evunt  in 
Montepesliereto.  Guillaume  était  en  différent  vers  le  mêniti 
te^us,  avec  Pierre  ,  comte  de  Melgueil  ,  touchant  certain»^^ 
droits  que  lui  contestait  ce  dernier.  Ils  terminèrent  peu  de  tems 
après  la  querelle  à  l'amiable ,  et  le  sceau  de  cet  accommode.^ 


'4-  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

ment  fut  la  main  cI'Ermessinde,  fille  du  comte,  que  Guiî- 
Jaume  épousa.  L'an  iog5  ,  le  pape  Urbain  II  étant  arrivé  à 
Maguclohe,  Guillaume  alla  l'y  recevoir  avec  la  noblesse  du 
pays.  11  y  fut  présent  à  la  bénédiction  solennelle  que  le  pape 
fit  de  cette  île  et  à  l'indulgence  qu'il  accorda  en  cette  cérémonie 
à  tous  ceux  qui  y  étaient  ou  seraient  par  la  suite  inhumés.  De  là 
il  amena  le  saint  père  à  Montpellier  où  il  le  traita  magnifique- 
ment. 11  partit  l'année  suivante  pour  la  croisade  à  la  suite  de 
Raymond  de  Saint-G  illes ,  comte  de  Toulouse  ,  après  avoir  fait 
donation  de  tous  ses  biens  à  l'église  de  Maguelone  au  cas  qu'il 
mourût  sans  enfants.  Guillaume  fut  un  de  ceux  qui  acquirent 
le  plus  de  gloire  dans  cette  expédition.  Sa  valeur  se  montra 
principalement  au  siège  d'Aiitloche,  A  celui  de  Marra,  qui  fut 
entrepris  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  ioc)8  ,  par  le 
comte  de  Toulouse  ,  il  eut  la  direction  d'une  machine  nouvelle 
■qui  opéra  la  prise  de  la  place  le  1 1  du  mois  suivant.  De  retour 
€n  1 102  ,  il  passa  ,  au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante  ,  avec 
Raymond- Guillaume ,  évêque  de  Nismes,  et  Bernard-Guil^r 
laume ,  frère  de  ce  prélat ,  un  accord  par  lequel  il  donna  en 
fief  pour  eux  et  pour  les  descendants  du  second  la  oiguerie  et 
la  haillie  de  Montpellier ,  avec  un  château  et  un  domaine  con- 
sidérable, à  certaines  conditions.  Le  viguier  était  le  vicaire  ou 
lieutenant  du  seigneur  de  Montpellier  ,  et  avait  après  lui  la 
principale  autorité  dans  la  ville  (i).  L'an  i  io5  ,  à  la  nouvelle  de 


(i)  «  L'accord  fait ,  l'an  1090,  entre  l'evéque  Godefroi  ft  Guil- 
laume, seigneur  de  iVîontpellier  ,  nous  donne  l'origine  des  dlfle'renles 
justices  de  Montpellier  ,  qu'on  distino;uait  anciennement  en  trois  , 
savoir  :  en  rcctorie  ,  en  seigneurie  ou  ùaiflie,  et  en  baronnie.  La  pre- 
mière s'e'tendait  sur  les  deux  parties  de  Montpellier.  L'évêque  Godefroî 
se  la  réserva  par  l'accord  dont  il  s'agit,    et  y  fit  administrer  la  justice 

par  un  viguier,  qui ,  dans  la  suite,  prit  le  nom  de  recteur Elle  fut 

aussi  appelée  part-anii]ue ,  parce  que  ce  fut  la  première  réunie  à  la 
couronne.  La  seconde ,  dont  les  seigneurs  de  Montpellier  ■  taient  maîtres, 
comprenait  toute  cette  ancienne  ville,  avec  le  tiers  de  Montpellieret , 
et  s'appelait  la  baiîlie^  à  cause  que  le  chef  de  la  justice  des  seigneurs  de 
Montpellier  prenait  le  titre  de  ba'lîi.  Enfin,  la  justce  de  la  Laronnia 
s'étendait  sur  tout  le  reste  du  domaine  de  ces  seigneurs,  situé  hors  de 
la  ville  et  dans  le  diocèse ,  et  dont  Frontignan  ét;)it  le  chef-lieu.  En 
iaq3  ,  le  roi  Philippe  le  Bel  acquit,  par  échange,  la parf-antiyuc  ou 
rectorie  de  Montpellier.  Philippe  de  Valois  acheta,  en  lâ^g,  pour  la 
somme  de  cent  vingt  mille  écus  d'or  ,  la  baillic  avec  la  baronnie  du  roi 
de  Majorque  ,  qui  alors  en  élait  possesseur.  Le  roi  Jean  en  dispo.sa  de- 
puis en  faveur  de  Louis  .  comte  d'Anjou ,  son  fils.  Charles  V  la  céda 
au  roi  de  Navarre.  Elle  fut  saisie  sur  ce  prince .  ensuite  rendue  ei  éri- 
gée en  pairie  ,    saisie  de  nouveau  sur  lui,    et  rendue  au  prince  Charle^i 
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la  mort  de  Raymond  de  Saint-Gilles  arrivée  au  château  de 
Monl-Pèlerin  le  2.6  février  de  cette  année  ,  il  retourna  à  la 
Terre-Sainte,  d'où  il  ramena,  l'an  1107,  le  jeune  Alfonse- 
Jourdain  ,  fils  de  ce  prince.  Invité,  l'an  iii4^  par  le  comte 
de  Barcelonne  à  venir  l'aider  à  faire  la  conquête  des  îles  Baléares 
sur  les  Sarrasins,  il  saisit  avidement  cette  occasion  de  combattre 
contre  les  infidèles.  Mais  avant  son  départ  il  fit  son  testament 
par  lequel  on  voit  qu'outre  le  domaine  de  Montpellier  il  pos- 
sédait encore  divers  châteaux  en  alleud  dans  le  diocèse;  ce  qui 
composa  ce  qu'on  appela  dans  la  suite  la  baronnie  de  Montpellier, 
dont  la  ville  de  Frontignan ,  située  sur  la  côte  ,  était  le  chef- 
lieu.  Guillaume,après  avoir  donné  ordre  à  ses  affaires,s'embarque 
avec  cent  chevaliers  ot  un  corps  d'infanterie  sur  vingt  vaissaux 
qu'il  avait  fait  équiper,  et  fait  voile  vers  la  Catalogne.  Dans  cette 
expédition,  qui  ne  fut  terminée  que  le  3  avril  1 1 16,  par  la  prise  de 
la  nouvelle  ville  de  Majorque, Guillaume  se  distingua  entre  tous 
les  autres  seigneurs,  par  sa  valeur,  sa  prudence  et  son  habileté. 
C'est  le  témoignage  que  lui  rendent  les  historiens  du  tems. 
Etant  revenu  à  Montpellier  après  avoir  fait  quelque  séjour  à  la 
cour  de  Barcelonne,  il  y  mourut  l'an  1121  ,  laissant  de  son 
épouse  trois  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont,  Guillaume,  qui  suit  ; 
un  autre  Guillaume,  seigneur  d'Omelas,  qui  devint  comte  d'O- 
range par  son  mariage  avec  Tiburge,  fille  du  comte  Raimbaud  , 
et  Bernard,  seigneur  de  Villeneuve.  Les  filles  sont,  Guillemette, 
mariée,  en  1 120  ,  à  Bernard  IV  ,  comte  de  Melgueil  ;  Ermen- 
garde  et  Adélaïde. 

GIÏILLAUME  VL 

1 1 21 .  Guillaume  VI ,  fils  aîné  de  Guillaume  V,  lui  succéda 
dans  la  baronnie  de  Montpellier.  L'an  1 124,  l'eau  qu'il  détourna 
d'un  moulin  appartenant  à  un  vassal  du  comte  de  Melgueil , 
son  beau-frère,  occasiona  une  guerre  entre  ces  deux  seigneurs. 
Les  hostilités  commencèrent  de  la  part  du  comte,  dont  les 
gens  vinrent  insulter  la  ville  de  Montpellier.  Guillaume  ,  par 
représailles,  alla  faire  le  dégât  autour  du  château  de  Melgueil. 
Le  pape  Calliste,  instruit  de  cette  querelle  ,  interposa  son  au- 
torité pour  l'apaiser.  Il  nomma,  à  cet  effet,  pour  arbitres 
cinq  prélats  qui  mirent  d'accord  les  deux  beaux-frères  ,  par  un 


de  Navarre,  en  i38i.  Celui-ci  rendit  aux  consuls  de  Montpellier  la 
baillie  ,  conforme'ment  aux  lettres  du  roi ,  et  nomma  les  officiers  de 
justice.  Le  roi  lui  ôta  de  nouveau  la  seigneurie  de  Montpellier,  eu 
ï382  ,  et  la  rénait  à  la  couronoe,  »  (  M.  Expilli,  Dict.  de  la  Fr.) 
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jugement  qu'ils  rendirent  le  cj  mai  île  1  an  ii25,  srx  mois  ou 
environ  après  la  mort  du  ponlife.  L'an  iia8,  après  le  mois 
de  juillet ,  il  fit  avec  Guillaume  d'Omelas  ,  son  frère  ,  le  pèle- 
rinage de  la  Terre-Sainte,  dont  il  revint  avant  le  mois  d'août 
de  Tannée  suivante.  La  tutelle  de  la  jeune  Béatrix,  héritière  du 
comté  de  Melgueil,  emploi  dont  Bernard  IV,  père  de  Béatrix, 
avait  chargé  Guillaume,  par  son  testa/nent,  suscita,  l'an  1 132, 
une  nouvelle  guerre  à  ce  dernier.  Alfonsc  ,  comte  de  Toulouse, 
prétendit  que  la  tutelle  de  la  jeune  comtesse  et  la  régie  du  comté 
de  Melgueil  lui  appartenaient,  soit  à  cause  de  la  suprême  au- 
torité que  sa  qualité  de  duc  de  Narbonne  lui  donnait  dans  la 
province,  soit  ,  parce  qu'étant  proche  parent  de  Béatrix  ,  il 
craignait  l'ambition  de  Guillaume,  soit  enfin  pour  les  intérêts 
d'Almodis  de  Toulouse,  sa  tante,  qui  était  exclue  de  la  tutelle 
de  la  jeune  comtesse ,  sa  petite-iille.  Guillaume  n'étant  point 
d'humeur  à  céder  aux  prétentions  d'Alfonse,  on  en  vint  aux 
armes  de  part  et  d'autre.  Des  amis  communs  ménagèrent  un 
accommodement  ,  au  moyen  duquel  les  deux  antagonistes  de- 
vaient partager  entre  eux  le  comte  de  Melgueil,  pour  en  jouir 
pendant  le  cours  de  six  ans  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  trouvé  , 
d'un  commun  accord,  un  parti  sortable  à  Beatrix.  Mais  Guil- 
laume, oubliant  bientôt  ses  engagements,  promet,  à  l'insu  du 
comte  de  Toulouse,  la  main  de  la  jeune  comtesse  à  Béreuger— 
Kaymond  ,  comte  de  Provence.  Alfonse,  instruit  de  ce  traité, 
recommence  la  guerre  contre  le  seigneur  de  Montpellier,  et 
la  déclare  en  même  tems  au  comte  de  Provence.  Llle  fut 
suspendue,  l'an  ii34,  par  celle  que  Bérenger-Haymond  fut 
obligé  de  faire  aux  Sarrasins  d'Espagne,  et  finit  l'année  sui- 
vante par  le  mariage  de  Béatrix  avec  le  comte  de  Provence,  ce 
qui  se  fil  avec  le  consentement  du  comte  de  Toulouse. 

La  famille  des  Aimons  possédait  héréditairement  la  viguerie 
de  Montpellier.  Guillaume  s'étant  avisé  de  faire  passer  cette 
charge  dans  une  autre  maison  ,  celle  qu'il  en  avait  dépouillée 
se  souleva  et  excita  ,  l'an  1 141  ?  une  sédition  dans  Montpellier , 
à  l'occasion  d'un  nouvel  hommage  que  Guillaume  voulait  exiger 
des  habitants  de  cette  ville.  Guillaume,  obligé  de  prendre  la 
fuite,  écrivit  du  château  de  Lates  ,  où  il  s'était  retiré,  au 
pape  Innocent  II ,  qu'il  regardait  comme  suzerain  de  Mont- 
pellier, pour  l'engager  à  prendre  sa  défense.  Innocent,  par 
sa  lettre  du  premier  janvier  1142,  chargea  les  évéques  de  la 
province  de  défendre  à  leurs  diocésains  toute  communication 
avec  la  ville  de  ^Jontpellier.  Par  >nie  seconde  lettre  qui  suivit 
de  près  la  première  ,  il  exhorta  ces  prébts  à  faire  tous  leurs 
efforts  pour  détourner  le  comte  de  Toulouse  du  parti  qu'il 
avait  pris  en  faveur  des  rebelles.  Les  remontrances  des  évêques 
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tî^ayant  fait  aucune  impiesaion  sur  le   comte  ,  ils  IVxcommu- 
nièrent  conformément  aux   ordres  cKi  pape.  L'an  ii4'^,  Guil- 
I.Tume,  avec  le  secours  des  Génois,  vient  mettre  le  siège  devant 
Montpellier,  dont  il  force  les  hahitanls,  par  le  défaut  de  vivres, 
à  lui  ouvrir  les   portes  vers  la  fin   de  septembre.   Les  Génois 
s'en  retournèrent  satisfaits  de  la  générosité  de  Guillaume,  qui 
leur   accorda   l'exemption   de   péage  sur  ses   terres,   avec  un 
emplacement  dans  Montpellier  pour  leurs  négociants.  11  part, 
l'an  1 147  ,  sur  les  galères  de  ces  mêmes  Génois  ,  pour  aller  au 
secours  du   roi  de  Castille,  contre  les  Sarrasins.  Les  fruits  de 
cette  expédition,  où    Guillaume  accpiit  beaucoup  de  gloire, 
furent  la  prise  d'Alména  qui  fut   emportée  d'assaut    le  17  oc- 
tobre de  la   même  année  ,    et  celle  de  Tortose  qui  se  rendit 
le  3i  décembre  suivant.  Ce  fut  la  dernière  campagne  de  GuiU 
laume.    Las  du  tumulte  des  armes  et  revenu  des  illusions  de 
ce  monde,  il  embrassa,  l'an  ii49i   avant  le  mois  de  juillet, 
la  vie  monastique  à  l'abbaye  de  Grandselve,  ordre  de  Citeaux  , 
oh  il   devint  un   modèle   de   religion  et  de  piété.   11  y  mourut 
en  odeur  de  sainteté,  vers  l'an   1162.   On  remarque,  dit  dorai 
"Vaissète ,   que   tous   les   souverains  de  l'Europe,  qui  vivaient 
en  1600  ,  descendaient  par  femmes  de  ce  seigneur,  que  quel— 
ques  modernes  ont  qualifié  mal-à-propos  de  comte  ,  titre  que 
ni  lui   ni  ses  successeurs  n'ont  jamais    pris.  De  Sibylle  ,  sa 
femme,  qu'il  avait  épousée  au  mois  d'août  112g,  morte  ava!;t 
sa  retraite,  il  laissa  cinq  fils  et  trois  filles,   dont  il  avait  ainsi 
disposé  par  son  testament,   fait  en  ii4<3-  Guillaume,   l'aîné, 
qui  était  alors  en  bas  âge,  eut  la  seigneurie  de  Montpellier, 
avec  le  château  de  Montferrier;    le  second  fils,   aussi  nommé 
Guillaume,  eut  la  châtellenie  de  Melgueil,   avec  Is  lieux  de 
Sauzet  et  de  Castelnau  et  la  portion  de  la  ville  de  Tortose,  que 
Son  père  avait  reçue  du  comte  de  Barcelonne  (pour  distinguer 
ce  deuxième  fils  du  premier,  on  le  surnomme  de  Tortose); 
Raymond  ,  le  troisième  fils,  n'eut  aucune  part,    et   fut  offert; 
par  son  père  à  l'abbaye  de  Cluni,  où  il  vécut  de  miaiiière  qu'il 
mérita   «l'être  fait   abbé  d'Aniane;  le  quatrième  fils,  nommé 
Bernard,   fut  destiné  à  l'état  ecclésiastlcjue  ;  et  le  cinquième, 
appelé   Gui  et  surnomme  Guerrejat  ou  le   Guerroyeur  ,    eut 
pour  sa  part  les  châteaux  de  PauUian  et  du  Pouget.  Guillemette, 
l'aînée  des   filles  ,  qui    dès-lors  avait  épousé   Bernard-  Atton  , 
vicomte  de  Nismes,fut  restreinte,  à  ce  qu'il  paraît,  à  la  dot 
qu'elle  avait   reçue  en  se  mariant.  Guillaume   chargea  son  fils 
aîné  de  marier  les  deux  autres,   nommées  Adélaïde  et  Ermes— 
simde.  La  première  épousa,  dans  la  suite,  Ebles  111,  seigneur 
de  Veniadonr,  et  la  deuxième  fut  mariée  à  N.  de  Servian. 
L'historien  de  Languedoc  (  tom.  II,  pag.  52,4)  f^''  mentioa 
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d'un  sceau  de  plomb  de  l'an  ii3S,  pendant  à  une  Charfe  dé 
Gudlaume  VI,  sur  laquelle  était  représenté,  d'un  côté,  urj 
homme  assis  sur  une  cl  aise,  jouant  de  la  harpe,  avec  ces  mots 
autour  :  Sigillum  Guillelmi  Doniini  de  Muniepessuïano  ;  et  de 
l'autre,  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  sur  un  cheval  de 
bataille,  tenant  un  bouclier  dans  sa  main  ,  sur  lequel  paraissait 
un  besant ,  avec  la  même  inscription. 

GUILLAUiME  VÏI. 

1 149.  Guillaume  Vil ,  fds  aîné  de  Guillaume  VI ,  lui  suc- 
céda en  bas  âge,  sous  la  tutelle  d'Ermessinde  ,  son  aïeule.  Il 
était  cependant,  dès- lors,  en  âge  de  puberté,  car  il  avait  ac- 
compagné son  père  aux  sièges  d'Almeria  et  de  Tortose  ;  et 
dans  la  distribution  que  Raymond-Bérenger,  comte  de  Bar- 
celonne,  fit  des  dépouilles  de  Tortose  aux  seigneurs  qui  l'avaient 
aidé  à  la  conquête  de  cette  place  ,  il  reçut  quantité  de  pier- 
reries fines,  présent  que  le  comte  accompagna  dune  politesse, 
en  lui  disant ,  qu'étant  à  marier,  il  en  serait  mieux  venu  de  sa 
maîtresse.  Son  mariage,  cependant,  n'eut  lieu  que  huit  ans 
aptes  cette  expédition.  L'an  ii5^,  s'étant  allié  avec  Raymond 
Trencavel  dans  la  guerre  que  Raymond  V,  comte  de  Toulouse, 
déclara  à  ce  dernier,  il  fut  pris  avec  lui  dans  un  combat,  et 
conduit  aux  prisons  de  Toulouse.  11  ne  paraît  pas  que  sa  capti^ 
vile  ait  duré  plus  long-tcms  que  celle  de  Trencavel ,  qui  fut 
relâché  vers  le  mois  d'avril  11 55.  On  parlait  alors  de  marier 
le  seigneur  de  Montpellier;  mais  cette  affaire  souffrit  encore 
quelques  délais.  Ce  fut  en  iiôy  (n.  st.)  qu'il  épousa,  le  2.S  fé- 
vrier, à  Montpellier,  Mathilde  ,  fille  de  Hugues  II,  duc 
de  Bourgogne.  La  même  année,  Guillaume  de  Tortose,  son 
frère,  ayant  perda  son  épouse  Ermessinde  de  Castries ,  prit  la 
résolution  de  passer  à  la  Terre-Sainte  et  d'entrer  dans  l'ordre 
des  Templiers.  Ce  voyage  dispendieux  l'obligea  d'engager  à  son 
frère,  pour  avoir  des  fonds,  la  terre  de  Castries  qu'il  possédait 
du  chef  de  sa  femme  ,  et  la  ville  de  Tortose.  Bientôt  après  il 
lui  fit  une  donation  du  tout ,  entre  vifs.  C'est  ainsi  que  la 
terre  de  Castries  sortit  de  la  maison  de  ses  premiers  seigneurs, 
pour  entrer  dans  celle  de  Montpellier,  d'où  elle  passa  dans 
celle  de  Montlaur,  au  siècle  suivant,  et  enfin,  dans  celle  de  la 
Croix  de  Castries ,  qui  l'a  fait  ériger  en  marquisat  et  baronnie 
des  étals  de  Languedoc.  L'an  iibi),  Guillaume,  entraîné  par 
le  comte  de  Rarcclonne ,  amena  des  troupes  au  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  était  entré  dans  le  Toulousain  et  menaçait  de  taire 
le  siège  de  Toulouse.  Le  dessein  de  l'Anglais,  sur  cette  place, 
ayant  échoué  par  la  crainte  du  roi  de  t'rance ,  qui  s'y  étaii 
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renfermé  ,  il  laissa,  en  s'en  retournant ,  le  commandement  de 
ses  troupes  au  prince  d'Aragon  et  au  seigneur  de  Montpellier, 
pour  conlinner  les  hostilités  dans  le  comté  de  Toulouse.  La 
prise  de  Cahors  est  Tcxploit  le  plus  mémorable  qu'ils  firent 
dans  ce  pays.  I.a  paix  que  l'Angleterre  fit  avec  la  France  y 
en  1160,  rappela  ces  deux  seigneurs  dans  leurs  terres.  L'an 
iiGa,  le  pape  Alexandre  III,  ayant  aborde,  le  mercredi  de 
Pâques,  à  Maguelone  ,  Guillaume  vint  l'y  saluer  en  grand  cor- 
tège ,  cum  baroiàbiis  et  décora  niilitia ,  et  l'amena  de  là  à 
Montpellier,  où  il  passa  quelques  mois.  Guillaume,  l'an  1164, 
reçut,  dans  la  même  ville,  au  mois  de  juin,  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse,  avec  lequel  il  fit  la  paix  ;  car  ils  étaient 
en  état  de  guerre  depuis  l'expédition  du  roi  d'Angleterre  dans 
le  Toulousain  (Vaissète.  )  Le  pape  Alexandre  étant  revenu,  au 
mois  de  juillet  de  l'année  suivante  ,  à  Montpellier,  pour  y 
attendre  le  tems  de  se  rembarquer  pour  l'Italie  ,  Temi^ereur 
fit  solliciter  en  secret  Guillaume,  sous  les  promesses  les  plus 
séduisantes,  de  s'assurer  delà  personne  du  pontife,  pour  le 
remettre  entre  ses  mains.  Mais  ce  seigneur  rejeta  la  proposi- 
tion avec  l'indignation  qu'elle  méritait.  Alexandre,  par  recon- 
naissance, prit  la  défense  de  Guillaume  contre  les  Génois,  qui 
Tie  cessaient,  depuis  <juelque  tems,  d'infester  les  côles  de  son 
domaine.  Il  leur  écrivit  fortement  pour  leur  enjoindre  de 
mettre  fin  à  leurs  brigandages,  avec  menace  d'employer  contre 
eux  les  censures  en  cas  de  refus.  Mais  sa  lettre  fut  sans  effet, 
<:e  qui  obligea  Guillaume  et  l'évêque  de  Maguelone  à  se  liguer 
avec  les  Pisans,  ennemis  des  Génois,  pour  se  mettre  à  couvert 
des  entreprises  de  ces  derniers.  L'an  1167,  nouvelles  brouil- 
îeries  entre  le  comte  de  Toulouse  et  le  seigneur  de  Montpel- 
lier, au  sujet  de  la  succession  de  Raymond-Bérenger  II ,  comte 
de  Provence,  qu'Alfonse,  roi  d'Aragon,  disputait  au  premier. 
Guillaume  se  déclara  pour  Alfonse  qui  l'emporta.  L'an  iitiS, 
Guillaume,  au  mois  de  mars,  acquit  de  Raimbaud  111,  comte, 
en  partie,  d'Orange,  le  château  d'Omelas  et  ses  dépendances, 
pour  le  prix  de  quatre  mille  sous  melgoriens ,  dont  le  vendeur 
s'engageait  à  lui  payer  l'intérêt  à  raison  de  six  deniers  pour 
livre  par  mois  ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  livré  ce  château  :  Vola 
et  mando  ^  dit-il,  ut  illa  quatuor  millia  soHdorum  meh^orensium. 
tur.reiitur  singuHs  mensibus  sex  denurios  pro  quaois  libra^  usque- 
quo  prœdictum  castellum  tilà  reddum.  (Hist.  de  Montpellier, 
p.  37.)  Guillaume,  l'an  1171,  embrasse  les  intérêts  de  Ber- 
trand Pelet,  son  petit-neveu  ,  lequel,  après  la  mort  de  Bernard, 
son  père,  voulut  s'emparer,  comme  on  l'a  dit,  du  comté  de 
Mi'lgueil,  au  préjudice  de  Béatrix  ,  sa  mère  ,  encore  vi van! e. 
Mais  bientôt  après  il  l'abandonna  ainsi  q!.!c  les  fonds  que  Be:- 
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trao'l  lui  avait  aliénés  pour  avoir  sa  protection.  L'an  1172^ 
Guillaume  VII  finit  ses  jours  dans  le  mois  de  septemUre  au 
plus  tard,  laissant  de  Matliilde,  sa  femme,  décédéc  avant  lui, 
quatre  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  :  Guillaume  ,  qu'il  fil  son 
unique  héritier,  à  condition  de  fournir  un  entretien  honnête 
à  ses  frères  et  sœurs;  un  second  Guillaume,  surjiorjiiné  le 
Bourguignon,  pour  faire  honneur  à  la  mémoire  de  sa  mère; 
Raymond,  moine  de  Grandselve  ,  puis  évéque  de  Lodève  en 
118S;  Gui,  destiné  par  son  père  à  l'ordre  des  Templiers, 
mais  qui,  ayant  suivi  une  autre  vocation,  se  consacra  au  ser- 
vice des  pauvres,  et  devint  le  fondateur  de  l'ordre  des  Hospi- 
taliers du  Saint-Esprit.  Clémence,  religieuse  d'Aniaiie;  Sybille, 
femme  de  Raymond-Gaucelin ,  s''lg'.teur  de  Lunel  ;  Guillel- 
mine;  Adélaïs  et  Marie,  sont  les  cinq  filles  de  Guillaume  VIL 
La  ville  de  Montpellier  était  alors  Tune  des  plus  llorissanles 
de  la  France  et  peut-être  de  l'Europe  ,  par  son  commerce. 
Voici  comme  en  parle  le  juif  Benjamin  de  Tudèle ,  mort 
en  1173,  dans  la  relation  qu'il  fit  en  hébreu  de  ses  voyages, 
«f  Etant  partis  de  Beziers ,  nous  arrivâmes  en  deux  jours  au 
»  Mont-ïremblant ,  que  les  habitants  du  pays  app<  laient  au- 
»  trefois  Montpesulan,  et  qu'ils  nomment  aujourd'hui  iMont- 
»  pelllcr  Cette  ville,  qui  abonde  en  toutes  sortes  de  mar- 
»  chandises,  est  éloignée  d'environ  deux  lieues  de  la  mer. 
»  Elle  est  très-fréquenlee  à  cause  de  son  commerce  par  diverses 
»  nations,  telles  que  les  Iduméer^  de  lorlugal,  les  Lombards 
»  et  les  autres  peuples  d'Italie  ,  ceux  d'îigyple  et  de  Palestine. 
i)  On  y  trouve  des  marchands  de  toute  la  Gaule,  de  l'Espagne 
}>  et  de  l'Angleterre,  et  on  y  entend  parler  le  langage  de  toutes 
»  les  nations  du  monde  qui  y  abordent,  avec  les  Génois  et 
})  les  Pisans.  » 

GUILLAUME    VIII. 

1172.  Guillaume  THI  succéda  en  bas  âge  à  Guillaume TII, 
son  père,  sous  la  tutelle  de  Gui  le  Gucrroyeur  ,  son  oncle. 
Le  premier  monument  où  il  parait  avec  la  qualité  de  seigneur 
de  Montpellier,  est  l'acte  de  serment  de  fidélité  que  lui  fit, 
au  mois  d'octobre  1172,  Guillaume-Pierre,  fils  de  Raymond 
de  Montferner.  {Jlist.  de  Mon/pe/lier ,  pag.  4»  )  Cui  le  Guer- 
royenr  étant  mort  l'an  11 77,  il  devint  son  héritier,  et  passa 
soxis  la  conduite  de  Raymond  ,  son  autre  oncle  ,  abbé  d' Anlane. 
L'an  iibi,  il  épousa  Eudoxie,  fille  de  Manuel  Comnène, 
empereur  de  Consianlinople.  Cette  princesse  avait  été  de- 
mandée par  AUonse  ^  roi  d'Aragon  ,  pour  lui  même  ;  mais 
ayant  trop  tardé  à  se  rendre  en  Aragon  ,  elle  arriva  dans  le  Icms 
qu'Alfonsc,   ennuyé  de  son  retard,  venait  d'épouser  1  infante 
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S<iricic  de  Castille.  Ceux  qui  conduisirent  Eudoxie  ayant  relâché 
à  Montpellier  pour  y  attendre  les  ordres  de  leur  maître  ,  et 
Manuel  étant  mort  dans  ces  entrefaites  ,  Guillaume  offilt  sa 
luain  à  la  princesse ,  et  l'engagea,  dans  la  détresse  où  elle  se 
trouvait, il  l'accepter  malgré  l'inégalité  des  conditions.  Eudoxie, 
par  ses  hauteurs,  ne  tarda  guère  d'inspirer  du  dégoût  à  son 
époux;  les  choses  en  vinrent  au  point,  qu'il  la  répudia  l'an 
1187,  et  contracta  un  nouveau  mariage  avec  AoîvÈ^ ,  parente 
de  la  reine  d'Aragon.  Gillaume  fît  de  grands  ,  mais  inuliles^ 
efforts  ,  pour  faire  approuver  ce  nouveau  mariage  par  le  pape 
Célestin  111,  qu'il  avait  connu  avant  son  exaliatlon,  et  par 
son  successenr  Innocent  III.  L'un  et  l'autre  de  ces  pontifes 
témoignèrent  leur  gratitude  pour  les  protestations  de  dévoue- 
ment qu'il  leur  faisait  dans  ses  lettres,  et  pour  le  zèle  qu'il 
faisait  paraître  contre  les  Albigeois,  qu'il  avait  écartés  de  ses 
■domaines.  Mais  fidèles  aux  règles ,  ils  furent  Inexorables  sur 
la  dispense  qu'il  sollicitait.  On  croit  que  le  chagrin  qu'il  eut 
«le  ce  refus  persévérant  ,  lui  causa  la  maladie,  dont  il  niourut 
sur  la  fin  de  l'an  1202,  à  Tage  de  quarante-cinq  ans.  D'EuDOXIE 
il  laissa  une  fille,  nommée  Marie,  à  qui  sa  marâtre,  pour 
l'éloigner,  fit  épouser,  en  iigi  ,  à  l'àge  de  douze  ans.  Barrai, 
vicomte  de  Marseille,  puis,  l'an  1197,  après  la  mort  de  cet 
époux  ,  Bernard  IV ,  comte  de  Commlnges ,  qui  avait  déjà 
deux  femmes  vivantes.  Guillaume  eut  d  Agnès  ,  Guillaume  , 
qu'il  désigna  pour  son  successeur  par  son  testament  du  4  no- 
vembre 1202;  Thomas,  surnommé  de  Tortose  à  cause  des  droits 
que  son  père  lui  légua  sur  cette  ville  ;  quatre  autres  fils,  qu'il 
dévoua ,  par  ce  même  testament  ,  à  l'étal  ecclésiastique  ou 
religieux;  et  deux  filles,  Agnès,  mariée,  en  i2o3,  à  Rsymond- 
Koger,  vicomte  de  Carcassonne,  et  Adélaïde.  Guillaume  VIII, 
dit  dom  Vaissète,  fut  extrêmement  regretté  de  ses  sujets,  dont 
il  avait  acquis  l'amour  par  ses  qualités  personnelles  et  par  la 
douceur  de  son  gouvernement,  il  augmenta  considérablement 
ses  domaines,  dont  voici  les  principaux  après  Montpellier  :  le 
château  d'Omelas  qui  lui  était  revenu  après  avoir  été  possédé 
par  une  branche  cadette  de  sa  maison  ,  le  château  de  Pouget , 
ceux  de  Lates,  de  Monlferrler,  de  Poupian  ,  de  Cornonscc, 
de  Montbasen,  de  Monlaruaud  ,  de  Paulian,  de  Mazères ,  de 
Murvlels,  de  Pignan ,  de  Frontignan ,  de  Castrics,  de  Saint- 
Pons,  de  Chàteau-INeuf,  de  Louplan  ,  de  Fressac .  de  Saint- 
Pargoire ,  de  Saint- Georges  et  de  Vindemian.  La  ville  de 
Montpellier  fut  ceinte  de  nouvelles  murailles  sous  son  gou- 
vernement. L'an  iig*3,  il  donna  pouvoir  à  huit  des  principaux 
Lcurgeois  de  INIontpellier  de  conduire  cette  entreprise  à  sa 
p'ilcttion.   Elle  se  continuait  encore  l'an  1204,  aux  depents 
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«les  habitants.  La  ville  était  alors  divisée  en  sept  quartier*, 
qu'on  nommait  échelles.  Ce  fut  à  Guillaume  VIII,  que  maître 
Alain,  religieux  de  Cîteaux  et  évêque  d'Auxerre  ,  dédia  son 
Traité  contre  les  hérésies  de  son  tems,  ouvrage  dans  lequel 
il  le  qualifie  prince  de  Montpellier  par  la  grâce  de  Dieu  y  et  le 
loue  de  ce  que  la  grandeur  de  son  esprit  répond  à  celle  de  sa 
naissance.  Guillaume  protégea  les  poètes  provençaux  dont  plu- 
sieurs vécurent  à  sa  cour. 

PIERRE,  ROI  d'Aragon,   et  MARIE. 

T204.  Pierre,  roi  d'Aragon,  que  Guillaume  VIII  avai^ 
fait  l'un  des  exécuteurs  de  son  testament,  ne  répondit  point  à 
ses  intentions.  Au  lieu  de  mettre  en  possession  de  Montpellier 
et  de  ses  dépendances  ,  le  fds  aîné  de  Guillaume  et  d'Agnès,  il 
pensa  à  s'approprier  ce  riche  héritage  en  épousant  Marie  ,  fille 
de  Guillaume  et  d'Eudoxie ,  et  en  faisant  passer  pour  bâtards 
lous  les  enfants  que  ce  seigneur  avait  eus  du  second  lit.  Marie 
était  alors  séparée  de  Bernard  ,  comte  de  Comminges  ,  et  le 
mariage  qu'elle  avait  contracté  avec  lui  étant  visiblement  nul  , 
il  ne  fut  pas  difficile  de  le  faire  casser.  Marie  ,  étant  donc 
libre  ,  donna  volontiers  sa  main  au  roi  d'Aragon  ,  en  qui  elle 
trouvait  ur»  prince  capable  de  la  faire  jouir  d  un  héritage  qu'elle 
prétendait  appartenir  à  elle  seule.  Leur  contrat  de  mariage  fut 
passé  à  Montpellier  le  i5  juin  i2o4-  Deux  jours  après  ,  le  roi 
Pierre  fait  serment  de  fidélité  à  Guillaume  d'Altiniac  ,  évêque 
de  Maguelone  ,  et  lui  rend  hommage  pour  la  ville  de  Mont- 
pellier, dans- une  grande  assemblée  à  laquelle  se  trouvèrent 
le  comte  Sanche  ,  son  oncle  ,  Alfonse  II  ,  comte  de  Provence  , 
son  frère ,  Raymond  VI  ,  comte  de  Toulouse  ,  Guillaume  de 
Baux  ,  prince  d'Orange  ,  et  Hugues  »  son  frère  ,  Bernard  d'An- 
duse ,  Rousselin,  vicomte  et  seigneur  de  Marseille,  d'autres 
K^i^^neurs,  et  les  principaux  habitants  de  Montpellier.  Agnès, 
alors  abandonnée  des  protecteurs  que  son  époux  lui  avait  don- 
nés,  est  obligée  de  sortir  ,  avec  ses  enfants,  de  iMontpellier ,  et 
d'aller  chercher  ailleurs  une  retraite.  Mais  ils  emportèrent  avec 
eux  les  regrets  d'une  partie  do  la  ville  ,  ce  qui  occasiona  une 
espèce  de  sédition,  dont  le  roi  d'Aragon  punit  les  chefs  par  le 
bannissement.  Le  calme  étant  rétabli  dans  Montpellier  par  cet 
acte  de  sévérité ,  Pierre  quitta  celte  ville  sur  la  fin  de  septembre 
de  la  même  année  ,  pour  aller  à  Rome,  laissant  sa  femme  sous 
la  protection  lin  comte  de  Provence ,  son  frère,  qu'il  chargea 
(le  prendre  soin  des  affaires  de  cette  princesse,  avec  un  conseil 
composé  des  chevaliers  et  des  prndhommes  de  Montpellier.  Le 
but  de  son  voyage ,  qu'il  fit  par  mer,  était  do  se  faire  couronner 
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par  le  pape  Innocent  111.  Il  fut  reçu  dé  ce  pontife  avec  les 
marques  de  la  plus  grande  distinction  ,  et  la  cérémonie  se  fit  le 
II  novembre,  après  que  Pierre  eut  promis,  avec  serment,  de 
défendre  la  foi  catholique  contre  les  Ailbigeois ,  dont  l'hérésie 
faisait  de  grands  progrès  en  Languedoc  et  dans  les  provinces 
voisines.  Pierre  ,  à  son  retour  ,  voulut  donner  atteinte  aux  pri- 
vilèges de  la  ville  de  Montpellier  ,  qu'il  avait  confirmés  lui- 
même  avant  son  départ ,  en  même-tems  qu'il  avait  fait  rédiger 
ses  coutumes  par  écrit.  Les  esprits  s'aigrirent  de  manière  que  , 
Pan  1206  ,  les  bourgeois  ayant  pris  les  armes  ,  chassèrent  le  roi 
de  leur  viiïe ,  rasèrent  son  palais  et  poursuivirent  ce  prince 
jusqu'au  château  de  Lates  ,  d'où  il  l'obligèrent  de  s'enfuir  en 
Aragon.  Pierre  de  Castelnau  ,  natif  de  Montpellier  et  légat  du 
pape  àans  la  province,  ne  vit  pas  ces  troubles  d'un  œil  indif- 
fèrent. Craignant  qu'à  leur  faveur  l'hérésie  des  Albigeois  ne 
s'introduisît  dans  sa  patrie  ,  Il  interposa  son  autorité  pour  les 
faire  cesser.  Il  y  réussit  dans  une  conférence  qu'il  tint,  assisté 
de  plusieurs  prélats  et  seigneurs ,  au  palais  épiscopal  de  Ville- 
neuve, avec  les  députés  de  Montpellier.  On  convint  d'un  accom- 
modement qui  rétablit  la  paix,  après  que  le  roi  et  la  reine 
l'eurent  ratifié.  Ils  s'étaient  rendus  l'un  et  l'autre,  pour  cet 
effet  ,  du  château  de  Mirevaux  à  Montpellier,  la  reine  montée 
en  croupe  derrière  son  époux.  La  mémoire  de  cet  événement 
fut  consacrée  par  une  réjouissance  annuelle  ,  qui  subsiste  en- 
core de  nos  jours  (1785),  et  se  nomme  le  Chei,mlet.  C'est  un 
cheval  rembourré  que  l'on  fait  danser ,  un  jeune  homme 
dessus,  au  son  des  instruments,  le  21  août,  pour  représenter 
celui  sur  lequel  étalent  montés  le  roi  et  la  reine  à  leur  entrée 
dans  cette  ville.  Avant  le  séjour  qu'ils  y  firent ,  Marie  étak 
enceinte  du  prince  don  Jayme  ,  dont  elle  accoucha  au  même 
Heu  ,  le  2  février  de  l'an  1208.  Le  roi ,  peu  de  tems  après  la 
naissance  de  ce  fils,  quitta  Montpellier,  où  il  laissa  la  reine ^ 
pour  retourner  en  Aragon.  Il  n'avait  jamais  eu  d'Inclination 
pour  cette  princesse,  que  l'intérêt  seul  l'avait  engagé  d'épouser. 
L'an  12 If»,  il  travaille  en  cour  de  Home  pour  faire  casser  son 
mariage.  Innocent  III  notnma  des  commissaires  sur  les  lieux 
pour  examiner  cette  affaire.  Mais  la  reine  ,  ennuyée  de  leurs 
lenteurs  ,  se  rendit  elle-même  à  Rome  pour  s'opposer  à  la 
demande  de  son  époux.  Elle  y  obtint  enfin  ,  le  19  janvier 
i2i3  (n.  st.),  un  jugement  définitif  qui  confirma  la  validité 
de  son  mariage.  Tandis  que  cette  affaire  se  poursuivait ,  Pierre 
négociait  lui-même  ^auprès  du  pape,  la  réconciliation  du  comte 
de  Toulouse  ,  son  beau-frère  ,  avec  le  ssinl  siège.  IS'ayanl  pu 
l'obtenir,  il  prit  hautement  la  défense  du  comte,  et  combattit 
pour  lui  contre  Simon  de  Mont  fort  ,  à  la  fameuse  bataille  de 
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Muret,  où  il  périt  le  lo  septembre  i2i3,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Par  haine  pour  sa  femme,  il  avait  donné 
en  (iei ,  le  24  janvier  précédent,  à  Guillaume,  son  beau-frère, 
fils  de  Guillaume  VIII  et  d'Agnès,  au  préjudice  de  son  propre 
ti]s  ^  la  baronnie  de  Montpellier.  La  reine  Marie,  sans  égard 
pour  cette  disposition  nulle  de  plein  droit  ,  fit  à  Rome  ,  le 
zio  avril  suivant ,  son  testament ,  par  lequel  elle  institua  son 
héritier  l'infant ,  son  Hls  ,  et  lui  sul>slilua  ses  deux  filles,  Ma- 
thilde  et  Pétronille,  qu'elle  avait  eues  de  Bernard,  comte  de 
Coinminges ,  son  premier  époux.  Elle  était  malade  alors ,  et 
mourut  sur  la  fin  du  même  mois  ,  en  odeur  de  sainteté.  (^Voyez 
doû   Pèdre  11,   roi  d'Aragon.) 

JACQUES  I". 

iiiiS.  Jacques  ,  ou  don  Jayme  ,  fils  de  Pierre  II ,  joi  d'A- 
ragon et  de  Marie  de  Montpellier,  né  le  2.  février  1208  ,  était, 
à  la  mort  de  son  père ,  entre  les  mains  de  Simon  de  Montfort. 
Son  père  l'avait  donné,  l'an  1210  ,  en  otage  à  ce  général  pour 
sûreté  des  conventions  qu'ils  avaient  faites  ensemble  par  rapport 
aux  conqu(Hes  que  Simon  faisait  ou  se  proposait  de  faire  sur  les 
Albigeois  et  leurs  partisans.  {Gnill.  de  Podi'o  Laurent.)  Simon 
ayant  refusé  de  le  rendre  après  la  mort  de  don  Pèdre ,  les  Ara- 
gonais  s'adressèrent  pour  le  ravoir  au  pape  Innocent  III  ,  qui 
chargea  son  légat  de  retirer  le  jeune  prince  des  mains  du  comte 
de  Monifort  et  de  le  remettre  dans  celles  de  ses  sujets.  La 
chose  fut  exécutée  suivant  les  ordres  du  pontife.  Don  Jayme  , 
l'an  121H,  fait  expédier  une  charte  par  laquelle  il  confirme 
ïes  privilèges  de  Montpellier  et  prend  sous  sa  protection  les 
douze  consuls  et  tor.te  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  L'an  1221, 
au  maringf  de  don  Jaymi'  avec  Eléonore  DE  CaSïille  ,  qui 
se  fit  à  Tarragoïie  ,  assistèrent  les  députés  de  Montpellier,  qui 
présentèrent  à  leur  maître  une  pièce  de  drap  d'or  qu'un  mar- 
ciiand  avait  fait  venir  du  Levant.  L'an  i23i  ,  après  la  conquête 
<le  Majorque  ,  don  Jayme  se  rendit  à  Montpellier.  Il  y  fut 
reçu  avec  des  acciainalio.is  et  d  autres  marques  de  joie,  dont 
il  marqua  sa  reconnaissance  par  diverses  grâces  qu'il  accorda 
•lu  corps  de  cette  ville.  Des  tioubles  qui  s'élevèrent  à  Montpel- 
lier en  i2.')4  et  i2''<8,  y  rapp<dèrent  deux  fois  ce  prince,  qui 
vint  à  bout  par  sa  prudence  de  les  calmer.  Les  villes  de  Mont- 
]Kdlier  et  de  Marseille  faisaient  alois  presque  tout  le  commerce 
de  la  France  dans  la  Méditerranée  et  le  Levant.  Une  querelle  , 
<|ui  s'éleva  au  port  d'Acre  ,  entre  les  marchands  des  deux  villes  , 
occasiona  ,  l'an  1264  ,  une  guerre  ouverte  que  Charles, 
comte  de  Provence ,  après  avoir  soumis  Marseille  à  sa  domina- 
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tîon,  tenta  vainement  de  terminer  par  un  acrommodemcnî. 
Ce  fut  l'obstination  des  Marseillais  à  vouloir  réduire  ceux  de 
Montpellier  sous  leur  consulat  qui  fit  manquer  la  négociation. 
Ces  derniers  renouvelaient  dans  le  même  tcms  leurs  efforts 
pour  se  soustraire  à  l'autorité  du  roi  d'Aragon,  et  s'ériger  en 
république.  L'évèque  de  Maguelone  et  le  vicomte  de  Narbonne 
entrèrent  dans  la  ligue  qu'ds  formèrent  à  ce  dessein.  Pour 
s'appuyer  de  la  protection  de  la  France  ,  ce  prélat  déclara  ,  le 
i5  avril  lijHS,  devant  le  sénéchal  de  Beaucaire  ,  que  la  villt; 
de  Montpellier  et  ses  dépendances  avaient  été  de  tout  terns  un 
fief  de  la  couronne  de  France,  et  que  lesévéques,  ses  prédé- 
cesseurs avaient  toujours  tenu  en  fief  des  rois  de  France  leur 
domaine  temporel.  Les  rois  de  France  et  d'Aragon  mirent  cette 
affaii'e  en  compromis.  Mais  les  arbitres  n'ayant  rien  conclu,  les 
infants  d'Aragon  en  vinrent  aux  arme.^  ,  et  commirent  dans  l.i 
sénéchaussée  de  Carcassonne  des  hostilités  que  le  sénéchal  du 
pays  fut  chargé  de  réprimer.  I,a  paix  se  fit  enfin  ,  le  9  juin  iz^'j, 
entre  les  Marseillais  et  ceux  de  Montpellier,  par  les  soins  du 
comte  de  Provence  qui  avait  interposé  de  nouveau  sa  média- 
tion. Les  seconds  ,  abandonnés  du  roi  de  France  ,  prirent  aussi 
le  parti  de  recourir  à  la  clémence  du  roi  d'Aragon  ,  qui,  étant 
arrivé  près  de  Montpellier,  le  10  décembre  laSS  ,  leur  par- 
donna, et  fil  ensuite  une  entrée  solennelle  dans  la  ville  où  il  fit 
un  assez  long  séjour. 

Don  Jayme,  l'an  1262,  fait  entre  ses  deux  fils,  don  Pierre 
€t  don  Jayme  ,  un  partage ,  par  lequel  il  donne  au  premier  la 
Catalogne  ,  l'Aragon ,  avec  le  royaume  de  Murcie  ;  et  au  se- 
cond l'île  de  Majorque  avec  tout  ce  qu'il  possédait  en-deçà 
des  Pyrénées,  et  par  conséquent  Montpellier.  S'étant  rendu, 
Fan  1274,  au  concile  général  de  Lyon,  il  assista  aux  deux 
premières  sessions  tenues  le  2.  et  le  i<S  mal.  Il  mourut.  Fan 
1276  ,  le  27  juillet,  d'une  maladie  causée  par  le  chagrin 
qu'il  eut  de  la  perte  d'une  bataille  qu'il  avait  livrée  aux  Maures. 
(  Foy.  D.  Jayme  1*'.,  roi  d'Aragon.) 

JACQUES  n. 

1276.  Jacques  II,  ou  Jayme,  à  qui  Jayme  I^^,dontil  était 
le  second  fils,  avait  assigné,  par  le  partage  fait  entre  ses  en- 
fants, l'île  de  Majorque  et  ses  terres  de  France  ,  dès  lan  1:162  , 
ne  paraît  avoir  pris  possession  de  la  seigneurie  de  Montpellier 
qu'après  la  mort  de  son  père.  Ce  ne  fut  en  effet  que  la  même 
année  de  cet  événement  qu'il  commença  à  faire  des  acîes  d'au- 
torité dans  cette  ville.  Il  y  reçut,  en  i2-(»,  les  hoinmag;'?  de 
plusieurs  de  ses  vassaux,  et  leur  accorda  ensuite  plusieurs  pri- 
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viLéges  datés  de  l'abbaye  de  Sainl-Tibérl.  L'an  127S,  don  Pô- 
tire  m,  roi  d'Aragon,  son  frère,  jaloux  de  l'avantage  (jue  leur 
père  lui  avait  fait,  l'oblige  à  lui  faire  hornnnage  de  tons  ses 
domaines  comme  à  son  suzerain.  Mais  don  Jayme  excepta  , 
dans  l'aveu  et  dénombrement  qu'il  lui  donna,  les  fiefs  qu'il 
tenait  de  l'église  de  Maguelane.  Don  Jayme  eut  à  J'oulousc,  l'an 
1281  ,  avec  Philippe  le  Hardi,  roi  de  Fiance,  et  Charles  \^'.  , 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  une  conférence  dans  la- 
quelle il  fit  alliance  avec  ces  deux  monarques  ;  il  y  obtint  aussi 
que  les  appels  des  jugements  de  ses  officiers  de  Monlpellier  se- 
raient relevés  à  la  cour  de  France,  et  non  devant  le  sénéchal  de 
Beaucaire  ,  comme  Charles  l'^  le  prétendait.  Don  Pèdre  , 
excommunié  par  le  pape  Martin  IV,  et  déclaré  déchu  de  ses  étals, 
enlève  à  don  Jayme,  l'an  labS,  le  Roussillon  par  où  il  pré- 
voyait que  le  roi  Philippe  le  Hardi ,  qui  venait  à  lui  avec  une 
grande  armée,  devait  pénétrer  dans  l'Aragon.  Celte  diligence 
préserva  l'Aragon  de  l'invasion  dont  il  était  menacé  ,  et  fit  des 
états  du  roi  de  Majorque  le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  roi  Philippe  le  Bel ,  l'an  1293  C  n.  st.  ) ,  acquiert  de  l'évêque 
de  Maguelone  la  partie  de  Montpellier  appelée  Montpellieret , 
et  qu'on  nomma  depuis  la  Part-antique^  portion  qui  faisait  les 
deux  tiers  de  la  ville  et  que  les  évêques  de  Maguelone ,  comme 
on  l'a  dit  ,  s'étaient  toujours  réservée.  Les  lettres-patentes, 
nue  le  monarque  fit  expédier  à  ce  sujet,  sont  datées  du  mois 
de  mars  1292  (  v,  si.)  Dudum  tractata  fuit  ^  y  est-il  dit,  inter 
gente.s  nostras  et  gentes  episcopi  Magalonemis  super  permutatlone 
partis  episcupahs  Moutispessulani  ,  (fuod  imigariter  dicitur  Mons- 
pessulauetus .  Le  roi  fit  cette  acquisition  dans  la  vue  d'augmen- 
ter son  autorité  dans  une  ville  dont  les  habilauls,  soumis  à 
lin  prince  étranger,  n'avaient  pas  toujours  pour  lui  et  pour 
ses  officiers  la  déférence  qui  lui  était  due  en  qualité  de  souve- 
rain. Pour  dédommager  l'évêque  il  lui  donna  trois  cents  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre  ,  et  celte  rente  fut  assise  principale- 
ment sur  l'ancienne  baronnie  de  Sauve.  Par  cet  échange,  le  roi 
tle  Majorque  ,  qui  n'était  qu'arrière-vassal  de  la  couronne  de 
Fiance,  pour  la  seigneurie  de  Montpellier,  drvinl  son  vassal 
immédiat.  A  peine  l'échange  eut-il  désigné,  que  le  sénéchal 
(le  Beaucaire  eut  ordre  d'en  aller  prendre  possession  pour  le 
roi  son  maître,  ce  qu'il  exécuta  avec  la  plus  grande  solennité. 
Charmé  de  sa  nouvelle  acquisition,  Philippe  le  liel  donna  sc% 
soins  pour  l'illustrer.  Il  établit  à  Montpellier  un  siège  de  jus- 
tice, auquel  ressor tissaient  tous  les  habitants  de  cette  Part-anti- 
que et  de  son  territoire;  il  y  \vâns(éra  la  cour  rigoureuse  du  petit 
scel ,  que  le  roi  saint  Louis  avait  érigée  dans  la  province  en  i2.'54, 
et  qui  siégeait  alors  à  Aigues-Mortes  ;  il  y  créa  une  bourse  da 
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marchands  ;  il  y  institua  une  bourgeoisie  royale,  et  enfin  il  y 
transféra  la  monaie  royale  qui  était  à  Sommières  où  elle  avait 
été  nouvellement  transportée  de  Melgueil.  Le  roi  de  Majorque 
était  cependant  dépouillé  de  son  royaume  par  le  roi  d'Aragon  , 
et  se  trouvait  réduit  à  ses  états  situés  en-deça  des  Pyrénées.  He- 
tabli  en  1298,  il  vécut  en  paix  le  reste  de  ses  jours  L'an  i3o5  , 
il  vint  à  Montpellier  où  il  reçut  le  pape  Clémetit  Y  nouvelle- 
ïnent  élu.  Ce  fut  dans  cette  occasion  qu'il  rendit  au  pontife 
l'hommage  qu'il  lui  devait  pour  les  royaumes  de  (^orse  et  de 
Sardaigne ,  dont  il  avait  reçu  Tinvestilure  des  papes  ses  prédé- 
cesseurs dans  le  cours  des  guerres  de  Sicile.  {Ilist.  de  Mo'ifpel- 
lier.  )  Ayant  accompagné  Clément  V  à  Lyon ,  don  Jayme  y 
assista  au  couronnement  de  sa  sainteté,  qui  se  iit  le  i4  novem- 
bre de  la  même  année.  Clément  V  couronna  lui-même ,  en 
l3o9  )  Robert ,  roi  de  Naples,  à  Avignon,  cérémonie  à  laquelle 
se  trouva  le  roi  de  Majorque,  beau-père  de  ce  prince  ,  avec  la 
reine  Esclarmonde  ,  sa  femme,  et  Sanche,  son  fils.  Il  em- 
mena de  là  son  gendre  à  Montpellier  où  les  annales  de  cette 
ville  marquent  qu'il  était  le  1*^^  août.  Ce  fut  le  dernier  voyage 
qu'il  y  fit.  Deux  ans  après  il  termina  ses  jours  à  Majorque  sur 
la  fin  de  juin  i3ii  (et  non  pas  la  veille  de  la  Pentecôte  i3i2, 
comme  le  marque  Zurita  )  ,  à  Tàge  de  soixante-huit  ans.  Jean. 
Damète,  qui  imprimait  en  16S1  son  histoire  des  îles  iîaléares  , 
dit  que  cette  année  son  corps  fut  trouvé  sans  corruption  dans 
la  chapelle  royale  de  la  grande  église  où  il  était  inhumé  (  Voy. 
les  rois  de  Majorque.  ) 

SANCHE. 

ï3ii.  Sanche,  deuxième  fils  de  Jacques  11,  roi  de  Major- 
que, lui  succéda  dans  ses  états,  il  était  marié  depuis  le  com- 
mencement de  l'an  i3u4  avec  Marie,  (ille  de  Charles  II,  roi 
de  Sicile  et  comte  de  Provence.  J/an  i3ii  ,  au  mois  de  décem- 
bre ,  il  rend  hommage  de  Montpellier  et  du  château  de  Laies 
au  roi  Philippe  le  Bel ,  son  tièsdier  cousin  ,  comme  porte  l'acte 
de  cette  cérémonie.  Elle  ne  satisfit  point  le  monarque  français 
qui  avait  des  vues  sur  la  seigneurie  entière  de  I^lonlpellier. 
Le  roi  d'Aragon,  d'un  autre  côté ,  prétendait  que  cet  hom- 
mage devait  lui  être  porté.  Il  y  eut  des  débats  à  Montpellier 
entre  les  officiers  du  roi  de  France  et  ceux  du  roi  de  Majorque 
pour  l'exercice  de  la  juridiction.  Philippe  le  liel  soutint  les 
siens.  Mais  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  le  sq  novembre  i3i4  , 
ne  lui  permit  pas  de  pousser  les  choses  aussi  loin  qu'il  se  l'était 
propose.  Louis  Hutin,  successeur  de  Philippe  le  Bel,  renou- 
vela ses  demandes  pour  la  seigneurie  de  Monfpeliiei ,  et  ciî* 
X*  & 
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de  nouveau  le  roi  de  Majorque  au  parlemc-nt  de  Paris.  Dori 
Sanche  et  le  roi  d'Aragon  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  qui 
ne  parvinrent  point  jusqu'à  lui.  La  nouvelle  qu'ils  apprirent  eu 
chemin  de  sa  mort,  arrivée  le  8  juin  i3i6,  les  fit  revenir  sur 
leurs  pas.  L'année  suivante ,  nouvelle  ambassade  des  deux  rois 
à  Philippe  le  Long,  successeur  de  Louis  Hutin.  Philippe  con- 
sent de  terminer  la  querelle  à  l'amiable  ,  et  accorde  un  sursis, 
au  moyen  duquel  Sanche  exerça  librement  sa  juridiclion  à 
Montpellier.  Sanche  mourut  le  4  septembre  1824 ,  sans  laisser 
de  postérité.  (  Voy.  /es  rois  de  Majorqus.  ) 

DON  JAYME  in. 

i324.  Don  Jayme  III,  successeur  de  SancTie  ,  son  oncle  , 
dans  sa  douzième  année,  envoya  ,  l'an  iSiS,  des  ambassadeurs 
au  roi  Charles  le  Bel,  qui  avait  remplacé  Philippe  le  Long,  son 
frère  ,  décédé  le  3  janvier  i322  ,  pour  lui  demander  main-levée 
de  la  partie  de  Montpellier  qui  lui  appartenait  et  de  la  baron- 
Tiie  d'Omelas  ;  ce  prince  les  avait  fait  saisir  et   mettre  sous  sa 
main  par  défaut  d'hommage.  Charles  lui  accorda  sa  demande 
à  condition   qu'il  rendrait  hommage  par  procuretir  dans  qua- 
tre mois  ,  et  en  personne  lorsqu'il  serait  parvenu  à  l'âge  de  ma- 
jorité. Don  Jayme  vécut  bien  avec  ce  prince  qui  l'affectionnait 
à  cause  de  la  parenté  qui  était  entre  eux  et  de  l'attachement  cpic 
les  rois  de  Majorque  avaient  toujours  marqué  pour  la  France. 
ISiais  le  règne  de  Charles  fut  coiut.   La  mort  l'enleva  le  pre-* 
mier  février  1028.  Philippe  de  Valois,  étant  monté  sur  le  trôna 
après  lui  ,  reçut,  le  28  asTil  i33i  ,  l'hommage  que  don  Jayme 
était  venu  lui  rendre.  Mais  dans  la  suite  don  Jayme  donna  at- 
teinte à  cet  acte  par  l'hommage  universel  qu'il  fit  à  don  Pè- 
tlre  IV,  roi  d'Aragon,  de  tous  ses  domaines  sans  exception; 
Le  roi  de  France,  l'ayant  appris,   fit   sommer  le  roi  de  Ma- 
jorque, l'an  i34o,  de  venir  lui  renouveler  son  hommage  pour 
Montpellier  et  ses  dépendances.  Don  Jayme  à  cette  sommation 
oppose  un  refus  qu'il  colora  de  divers  prétextes,  dont  le  prin- 
cipal était  que  l'échange  de  Philippe  le  Bel  avec  l'évêque  de 
IMaguelone ,  qui  avait  procuré  au  roi  la  suzeraineté  de  Mont- 
pellier,  était  nul  ,  parce  qu'il  était  fait  contre  la  défense  du 
pape.  On  peut  juger  par-là  de  ses  autres  prétextes.  Pour  braver 
plus  ouvertement  le  roi  de  France  ,  il  fit  publier,  dans  le  mois 
de  janvier   i34i  ,  des  joules  à  Montpellier,  malgré  la  défense 
nue  Philippe  Valois  avait  faite  d'en  célébrer  pendant  la  guerre 
qu'on  avait  alors  avec  l'Angleterre.  Le  comte  de  Valentinois, 
lieutenant  du  roi ,  s'avança  près  de  Montpellier  avec  des  troupes 
pour  les  empêcher.  Ces  jeux  ne  laissèrent  pas  néanmoins  d'avoix 


©ES   SEIGÎÎEURS    DE   MONTPELLIER.'  l<) 

ijou.  Don  Jayme  comptait  sur  le  roi  d'Aragon.  Mais  celui-ci 
mccontent  lui-même  du  roi  de  Majorque  qui  lui  refusait  aussi 
l'iiommage  du  lAousillon  et  de  ses  autres  domaines  ,  effrayé 
d'ailleurs  par  les  préparatifs  qu'on  faisait  en  Languedoc  pour 
réduire  ce  petit  monarque  ,  lui  refusa  le  secours  qu'il  lui  avait 
d'abord  fait  espérer.  Don  Jayme ,  ainsi  abandonné  ,  vint  à  Paris, 
où  il  rendit  au  roi,  sur  la  fin  de  i342  ,  le  nouvel  hommage, 
qu'on  lui  demandait  pour  la  seigneurie  de  Montpellier.  Mais, 
en  faisant  sa  paix  avec  la  France,  il  ne  fit  point  changer  au 
roi  d'Aragon  le  dessein  qu'il  avait  formé  de  le  dépouiller  en- 
tièrement de  ses  états,  lien  vint  à  bout  dans  une  guerre  de  sept 
années  qu'il  lui  fit.  Réduit  à  la  seigneurie  de  Montpellier,  don 
Jayme  prit  le  parti ,  dans  la  crainte  que  le  reste  de  ses  domaines 
ne  lui  échappât  encore  ,  d'en  traiter  avec  le  roi  de  France.  S'é- 
tant  rencontré  avec  ce  monarque  à  la  cour  d'Avignon  au  mois 
d'avril  i3^.g  ,  il  lui  vendit,  comme  il  a  été  dit  ailleurs,  le 
i8  du  même  mois,  pour  la  somme  de  cent  vingt  mille  écus 
d'or,  payable  en  trois  termes,  la  seigneurie  de  Montpellier  qui 
valait  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt  livres  tournois  de 
renie ,  et  celle  de  Lates  qui  en  valait  quatre  cent  trente-cinq. 
Nous  trouvions,  dit  dom  Vaissète,  que  la  partie  de  Montpellier 
que  ce  prince  vendit  au  roi  Philippe  de  Valois  contenait  sej)t 
mille  feux.  Les  commissaires  du  roi  prirent  possession  de 
ce  domaine,  au  nom  de  sa  majesté,  dans  le  mois  de  mai 
suivant  ,  et  donnèrent  ce  même  jour  un  grand  repas  aux 
principaux  habitants  de  Montpellier.  Don  Jayme  employa  la 
somme  qu'il  lira  de  la  vente  de  Montpellier  à  équiper  une 
flotte  avec  laquelle  il  vint  faire  une  descente  à  Majorqne.  Il  y 
périt  la  même  année  dans  une  bataille  qu'il  livra  ,  le  zS  octo- 
bre ,  à  son  rival.  (Voy.  les  rois  de  Majorque.  )  La  seigneurie 
de  Montpellier  demeura  unie  à  la  couronne  de  France  depu!» 
la  vente  dont  on  vient  de  parler.  Mais  cette  union  souffiit  de 
l'opposition  au  commencement,  de  la  part  du  roi  d'Aragon. 
Celui  de  Majorque  avait  laissé  un  fils  en  bas  âge  dont  le  roi 
d'Aragon  s'était  déclaré  le  tuteur  et  au  nom  duquel  il  protesta 
de  nullité  contre  la  vente  de  Montpellier.  Il  prétendait  de  plus, 
en  vertu  d'une  substitution  ,  que  le  père  de  cet  enfant  lui  avait: 
faite  ,  que  dans  le  cas  où  ce  pupille  viendrait  à  mourir ,  son  hé- 
ritage devait  lui  revenir.  Pour  terminer  ce  différent,  les  deux 
rois  convinrent  d'un  traité  dont  un  des  principaux  ariich^s 
fut  que  Philippe  demeurerait  en  possession  de  Montpellier,  à 
condition  de  compter  au  roi  d'Aragon  ce  qui  restait  à  payer 
du  prix  de  l'acquisition.  Ce  traité,  commencé  en  i35o,  lut 
terminé  au  mois  de  février  i35i  (v.  st.  )  par  le  roi  Jean  ,  fils, 
et  succesjseur  de  Philippe  de  Valois,  Dans  le  traité  de  paix  que 
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le  roi  Charlos  V  fit  à  Veruon  ,  l'an  xSyi  ,  avec  Charles  le 
î.îauvais  ,  roi  de  Navarre  ,  le  premier  céda  au  second  (  cession 
f|ii'il  avait  déjà  faite  en  i365  )  la  seigneurie  de  Montpellier, 
pour  retirer  de  ses  mains  les  villes  de  Mantes,  de  Moulent, 
de  Longueville ,  et  d'autres  places.  Mais  lorsque  le  chevalier 
Legier  d'Orgiey  vint  prendre  possession  de  Montpellier  ,  le 
2.0  novembre  1071,  le  sénéchal  de  Beaucaire  y  forma  oppo- 
sition. De  nouvelles  difficultés  qui  s'élevèrent  depuis  entre  le 
duc  d'Anjou,  gouverneur  de  Languedoc,  agissant  au  nom  du 
roi  de  France  et  le  roi  de  Navarre  ,  tinrent  l'affaire  en  sus- 
pens. Pour  les  terminer  ,  ils  convinrent  de  s'en  rapporter  à  la 
décision  du  pape  Grégoire  XI.  S'étant  donc  rendu  l'un  et  l'au- 
tre dans  la  ville  d'Avignon  ,  ils  convinrent,  le  20  février  1872, 
dans  la  chambre  du  pontife  et  par  sa  médiation  ,  de  plusieurs 
articles,  dont  le  principal  fut  que  le  roi  de  Navarre  serait  mis 
incessamment  en  possession  de  la  ville  et  seigneurie  de  Mont- 
pellier, et  quatre  ans  après  cette  prise  de  possession  il  serait 
tenu  de  recevoir  ailleurs  d'autres  terres  d'un  égal  revenu  au 
lieu  de  celte  seigneurie  qui  serait  par-là  réunie  à  la  couronne 
de  France.  En  conséquence  de  cet  accord  ,  Legier  d'Orgiey 
prit  de  nouveau  possession  de  Montpellier  le  9  de  mars ,  au 
nom  du  roi  de  Navarre  ,  qui,  le  20  du  même  mois,  fit  son 
entrée  dans  cette  ville  ,  alla  loger  au  palais  de  l'évêque  de 
Maguelone  ,  et  repartit  pour  la  Navarre  le  22  juillet,  après 
avoir  confirmé  publiquement  les  coutumes  et  privilèges  du 
peuple,  et  reçu  le  serment  de  fidélité  des  consuls  et  des  habi- 
tants. Ce  prinrc  envoya  ,  l'année  suivante  ,  la  reine  ,  sa  femme, 
à  Montpellier  pour  gouverner  les  domaines  qu'il  avait  en 
France.  Elle  fit  son  entrée  solennelle  en  cette  ville  le  17  mars  , 
accompagnée  d'Agnès,  comtesse  de  Foix,  sa  belle  sœur,  du 
prince  d'Orange,  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  distinc- 
tion. Elle  y  fut  reçue  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  avait 
laits  au  feu  pape  Urbain  V.  De  là  s'étant  transportée  en  France^ 
elle  mourut  à  Evreux  le  3  novembre  suivant.  Mais,  l'an  1878, 
le  roi ,  son  époux,  ayant  été  convaincu  d'avoir  attenté  sur  la 
vie  du  roi  de  France  et  de  s'être  ligué  contre  lui  secrètement 
avec  le  roi  d'Agleterre  ,  le  duc  d'Anjou  ,  par  ordonnance 
Ou  1 6  avril ,  fit  saisir  de  nouveau  la  baronnie  de  Montpellier 
])ar  le  sénéchal  de  Toulouse.  Les  habitants  de  Montpellier  ren- 
trèrent à  regret  sous  la  domination  de  la  France,  dont  le  duc 
d'Anjou  avait  appesanti  le  joug  en  Languedoc  par  ses  exactions. 
tJn  subside  ,  qu'il  avait  envoyé  lever  à  Montpellier,  y  occa- 
siona,  le  2S  octobre  1879,  une  sédition  où  périrent  plus  de 
quatre-vingts  de  ses  officiers.  S'étant  rendu,  le  20  janvier  1880, 
en  cette  viilc ,  il  prononça  contre  les  habitants  une  sentence 
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terrible  qu'il  modéra  par  une  autre  ,  le  27  du  même  mois  (i)  ,  à 
la  prière  du  pape  Clément  VII  et  du  cardinal  d'Albano.  Le  nou- 
veau roi  de  France,  Charles  VI ,  ayant  fait  rendre  ,  le  3o  mai 
i3Si,  la  baronnie  de  Montpellier  au  prince  Charles,  fils  da 
roi  de  Navarre,  la  lui  retira  le  28  octobre  de  Tannée  suivante, 
el  la  remit  en  sa  main  pour  la  faire  administrer  par  le  sénéchal 
de  Beaucaire.  C'est  ainsi  qu'elle  fut  réunie  à  la  couronne  de 
France. 


(i)    »  Ce  duc  prétendit  faire  grâce  en  ne  demandant  que  six  cents 

»  victimes  .    dont  deux  cents  devaient  périr  par  le  fer,    deux  cents  par 

■»  le  feu,  deux  cents  par  la  corde,  afin  de  varier  le  spectacle.  Des  car- 

»  dinaux  ,  des  moines,    des  magistrats,  haranguèrent  tant  que  le  duc 

»  d  Anjou  consentit  que  le  plus  grand   nombre   de  ces  supplices  fut 

j>  racheté  à  prix  d'argent.  C'était  le  véritable  objet  de  cette  horrible 

»  tragédie  ,  qui  se  jouait  loin  des  yeux  de  Charles  V.  «  (M.  Gaillard.  ) 
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COMTES  DE  PvOUSSILLON  {^). 
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XjE  Roussillon ,  dont  Tancien  comié  de  ce  nom,  romifatus 
Kusanonensis  ^  ou  Roscilionensis  ^  ne  faisait  qu'une  partie,  est 
«ne  province  longue  de  vingt  lieues  sur  neuf  de  largeur,  bornée 
à  rOrient  par  la  Méditerranée,  à  l'Occident  par  la  Cerdagne, 
au  Septentrion  par  le  Bas-Languedoc,  et  au  Midi  par  la  Cata- 
logne, dont  les  Pyrénées  la  séparent.  Elle  comprend  aujour- 
d'hui dans  son  étendue  le  Vallespir,  le  Gonflant  et  la  Cerdagne 
française.  Cette  contrée  s'appelait  autrefois  Regio  Sardunum  , 
vraisemblablement  à  cause  d'une  colonie  que  les  Romains  y 
ovaient  transportée  de  Sardaigne.  Mais  les  Sardons  ,  ou  Sardes, 
n'occupaient  que  la  côte  ds'puis  Salces  jusqu'à  Cervera ,  et  au 
promontoire  de  Vénus.  L'intérieur  de  la  province,  formé  par 
le  Confiant  et  le  Vallespir,  était  habité  par  les  Consuarans,  sui- 
vant le  témoignage  de  Pline  (  liv.  3  ,  chap.  4-  )  C'est  la  ville  de 
Ruscino^  colonie  romaine,  qui  a  donné  son  nom  au  pays,  dont 
elle  était  anciennement  la  ca[titale.  Ce  fut  là  que  les  Volces  s'as- 
semblèrent, l'an  536  de  Rome,  pour  délibérer  sur  les  moyens 
d'empêcher  Annibal  de  traverser  leur  pays  pour  aller  à  Rome  , 
dans  la  crainte  qu'il  n'attentât  à  leur  liberté.  Mais  il  paraît  que 
celle  ville  fut  détruite,  ou  du  moins  ruinée,  par  les  Vandales  , 
à  leur  entrée  en  Espagne.   {Marca  Ilispan. ,  pag.   20  et  83.) 


(*)   Cet  article  a  e'Ie  rédige'  sur  les  mémoires  fournis  par  M.  Fossa 
professeur  en  droit  à  l'univcr^ilé  de  Perpignan. 
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Kulle  mention  en  elfet  de  Ruscino^  dans  i'hisLoire  de  l'expédi- 
tion du  roi  Vaml)a  contre  le  duc  Paul ,  écrite  sous  le  règne  de 
ce  prince  par  Julien,  évéque  de  Tolède,  quoi  qu'il  y  soit  parlé 
d'Llne  et  de  toutes  les  forteresses  du  pays.  Même  silence  dans  le 
jugement  rendu  alors  contre  les  séditieux,  qui  contient  un  ré- 
cit abrégé  de  cette  expéilition.  En  retournant  en  Espagne,  après 
l'avoir  terminée,  Vamha  séjourna  deux  jours  à  Elne,  qui  devait 
être  sans  doute  alors  la  principale  ville  du  pays.  /^.«.'  /^uoe/uc , 
dit  Julien  ,  Heleiiam  peiveniens  duorum  ibi  liierum  îmmoralione 
detenfus  est.  J/eglise  qui ,  dans  l'érection  des  évèchés  ,  a  toujours 
suivi  Tordre  civil,  et  placé  les  sièges  épiscopaux  dans  la  princi- 
pale ville  du  diocèse,  plaça  dans  le  sixième  siècle  celui  de  Rous- 
sillon  ,  en  l'érigeant,  à  Elne,  comme  la  capitale  du  pays,  ainsi 
que  le  reconnaissent  Adrien  de  Valois.  (iVWiV.  Galt.  pag.  126, 
18b),  le  Coi  nie  [ann.  ad.  an.  524?  n.  5),  M.  de  Marca  {Marca 
His/jan,  pag.  24  7  81,  444  )i  D.  Vaissète  {H/st.  de  Lang. , 
tom.  I ,  n.  28)  ,  et  les  auteurs  du  nouveau  Gain'a  Christiamiy 
(  tom.  VI ,  col.  io3i.)  Mais  Bine  n'a  pas  toujours  porté  le  même 
nom.  C'est  l'ancienne  Iltiheris ,  connue  sous  les  Romains , 
comme  l'a  prouve  iVL  de  JNIarca  (^Maixa  Hisp.  pag.  22),  suivi 
par  Baluze,  Vaissète  et  le  nouveau  Gallia  Clirisiiaiia.  Constan- 
tin eu  rétablissant  cette  ville,  lui  donna  le  nom  d'Elne,  Helena, 
en  mémoire  de  l'impératrice  Hélène,  sa  mère.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  qu'elle  soit  devenue  la  capitale  du  Roussillon,  après* 
la  ruine  de  liuscino  ,  dont  l'histoire  ne  parle  plus  sous  la  domi- 
nation des  Visigoths.  Il  est  vrai  qu'au  neuvième  siècle  on  appe- 
lait Roussillon  la  ville  d'Elne,  de  même  que  le  pays  dont  elle 
était  capitale.  La  souscription  d'Audesinde ,  évéque  d'Elne, 
apposée  au  concile  de  Tusey,  porte  :  Audesindus  lioscellensium 
episcopus.  (  Concll.  tom.  Vlll,  pag.  ySS.)  La  bulle  du  pape  ro- 
main ,  accordée  à  Ricuife,  évéque,  aux  ides  d'octobre  de  la 
sixième  année  de  l'empire  de  Lambert,  c'est-à-dire  l'an  897  , 
•qualifie.ce  prélat  évéque  de  l'église  de  Roussillon  (i). 

A  la  ville  d'Elne  a  succédé,  dans  la  dignité  de  capitale,  celle 
de  Perpignan  ,  dont  le  nom  ne  parait  point  avant  le  dixième 
siècle.  On  connaît  trois  monuments  de  ce  siècle  où  il  en  est  fait 
mention  Ils  n'en  parlent  pas  même  comme  d'une  ville  fermée. 
Le  premier  est  une  vente  faite  à  Wadalde,  évéque  d'Elne,  l'an 
XXX  du  règne  de  Charles  le  Simple  (922),  de  deux  alleus , 
dont  les  limites  sont  ainsi  marquées  :  Affrontant....  de  aVw  latcve 


(i)  Baluze  {Marca.  Hispan.  TH.  L.  VIII) ,  rapporte  à  l'an  900  celte 
fculie,  dont  1>  date  ne  peut  se  ve'rifier  qu'eu  8q7  :  Imperatore  D-  N. 
piissimo  pp.  Aug.  Lambcrlo  à  Dco  coionato. 
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iii  ipso  termino  Cu\>estagniu  Chameau  près  de  Perpignan),  et  Je 
tertio  lateie in  termiiio  deoitta  Perpiniaiio.  {Caria/.  d'E/ne,  ibl.  2.6.} 
Le  second  est  une  donation  faite  au  même  prélat,  Il  cinquième 
année  du  règne  de  Raoul  (cjacS),  qui  exprime  celle  désignation, 
de  (quarto  vero  latere  in  Kua  quœ  pergit  Perpiniano.  {Und.  fol.  229.) 
].e  troisième  enfin  est  le  testament  de  Raymond  I ,  comte  de 
Piouergue  et  marquis  de  Golhie,de  ranyBi,  où  il  lègue  aux  églises 
cathédrales  d'iilne  et  de  Gironne,  et  à  l'abbaye  de  Saint-Pierie 
de  Rodes,  dans  l'Ampourdan  l'alleu  de  Perpignan,  qu'il  avait  acquis 
d'Atton  :  Atode  de  Perpiniani  quod  de  Attone  acquisi^^it.  (  Mabil.  dere 
diplom.  pag.  672.  )  i>'ancienne  église  de  Saint-Jear»  de  Perpignaa 
ne  fut  érigée  en  paroisse  qu'en  io25.  {Marra  Ilisp.  pag.  1040.) 
Les  trois  autres  paroisses  ne  datent  leur  érection  que  du  tems 
de  la  domination  de  Jacques  1  ,  roi  de  Majorque  en  Roussillon. 
(  On  ^oit  le  diplôme  de  ce  prince,  du  /^janvier  i3oo,  aux  archives 
de  la  ville  de  Perpignan  ,  livre  vert  rnss.fol,  85  ,  et  celui  du  VI  des 
ides  de  mai  1001  ,  aux  archives  de  la  marguillerie  de  Saint-Jean.) 

Les  peuples  du  Roussillon  étaient  compris  parmi  les  Volces 
Tectosages ,  lorsqu'ils  furent  subjugués  par  les  Romains  qui  les 
enclavèrent  dans  la  Gaule  Narbonnaise.  Ils  passèrent,  l'an  4^-» 
avec  toute  cette  piovince  sous  la  domination  des  Visigoths,  et 
tombèrent.  Tan  720,  sous  celle  des  Sarrasins,  qui  se  rendirent 
maîtres  du  pays.  Ceux-ci  en  furent  chassés  à  leur  tour,  vers  l'an 
7G0 ,  par  Pepm  le  Bref,  qui  le*  obligea  de  repasser  les  Pyrénées. 
Ce  prince,  en  unissant  le  Roussillon  à  la  couronne,  le  renferma 
dans  le  gouvernement  d'Aquitaine, 

GAUCELIN,  ou  GAUCELM. 

Gaucelin,  ou  Gatjcelm,  fils  de  Saint-Guillaume ,  fondateur 
de  Gellone,  et  frère  de  Bernard,  duc  de  Septimanie,  gouver- 
nait déjà,  suivant  Eginhart ,  l'Ampourdan  ,  ou  le  comte  d'Ara- 
purlas,  depuis  l'an  812.  {Marca  Hisp.  pag.  297.)  Accusé,  l'an 
<S.)o  ,  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  son  frère  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  il  fut,  à  ce  quVn  croit,  dé- 

f»ouillé  de  son  gouvernement  par  les  commissaires  envoyés  sur 
es  lieux,  pour  informer  de  sa  conduite.  Il  se  justifia  néanmoins 
dans  la  suite,  et  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur, 
qu'il  servit  avec  zèle  contre  Lothaire,  son  fils  rebelle.  11  lut  la 
victime  de  sa  fidélité.  Lothaire  l'ayant  forcé,  l'an  634,  t^^ns 
Chàlons-sur-Saône  où  il  s'était  retranché,  le  prit  et  le  fit  déca- 
piter avec  plusieurs  autres  seigneurs  du  parti  de  l'empereur. 
(  Marca  Hisp..,  pag.  1-^49,  359,  77^5  Vaissète,  tom.  I,  pag.  469, 
535, 5ii.) 

On  donne  à  Gaucelin  pour  successeur  Eéra,  fils  d'Argila,  et 
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^etit-fi1s,   par  son    père,     de    Béra  ,    duc    de    Septlmanle  , 

i proscrit,  comme  on  l'a  dit  ci-devant,  par  l'empereur  Louis 
a  Débonnaire  en  820.  La  preuve  qu'on  en  doune  se  lire 
de  l'acte  d'une  donation  qu'il  fit ,  le  24  février  846 ,  au  monas- 
t-ère  d'Exalala ,  dans  le  Confiant  (transféré  depuis  à  Cuxa  )  , 
dans  lequel  il  prend  le  titre  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu. 
(  Marca  Hlspan.  pag.  782  ;  Vaissète  ,  hist.  de  Lang.  tom.  I , 
pag.  yoy.  )  Mais  une  donation  faite  à  une  église  par  un  comte , 
ne  prouve  pas  que  cette  église  fût  dans  son  département.  Nous 
voyons  d'ailleurs  que  le  comté  de  Roussillon  était  occupé  par 
un  autre ,  qui  suit ,  dans  le  même  tems  qu'on  y  place  Béra. 

SUNIAIPiE  I«^ 

SUNIAIRE  était  comte  d'Ampurlas  avant  l'an  843,  comme  le 
prouve  un  jugement  rendu  par  Alaric  ,  son  successeur  dans  ce 
comté,  le  12  des  calendes  de  septembre,  la  troisième  année 
après  la  mort  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire;  acte  dans 
lequel  il  est  dit  que  l'évêque  de  Glronne  avait  été  investi  par  le 
comte  Suniaire  dans  la  ville  d'Ampurias ,  Sunlariu  comité  Mo 
inimpurias  ci^itate  ,  d'un  droit  de  tonlieu  ,  dont  s'était  emparé 
depuis  un  nommé  Selvan.  {Marca  Hisp.  col.  779-780.)  Le 
même  Suniaire  était  comte  pour  lors  du  Roussillon.  Il  est  fait 
mention  de  lui  dans  l'édit  de  Charles  le  Chauve  ,  donné  Tan 
844  7  en  faveur  des  Espagnols  qui  s'étaient  réfugiés  en  France. 
(  Baluze,  CapituL,  tom,  II,  col.  itt44-  ■  On  peut  encore  inférer 
d'un  diplôme  du  même  prince  ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  la 
Grasse  ,  datée  de  l'an  855  ,  (hist.  de  Lang.  tom.  I ,  pr.  pag.  102)  , 
qu'il  jouissait  aussi  du  comté  de  Bésalu.  On  n'est  pas  assuré  de 
l'année  de  sa  mort. 

RADULPHE. 

Radûlphe  ,  frère  de  Miron  ,  comte  de  Barcelonne  et  de 
Confiant,  succéda  à  Suniaire  au  comté  de  Roussillon,  soit 
comme  tuteur  de  son  neveu  ,  soit  à  titre  de  propriétaire.  L'an 
C)o4  -,  sixième  année  du  roi  Charles  le  Simple  ,  de  concert  avec 
Halïnue  ,  sa  femme ,  il  lit  donation  à  1  abbaye  de  la  Grasse  , 
clu  lieu  de  Padlllan  ,  dans  le  Roussillon.  Il  avait  alors  un  fils, 
nommé  Oliba,  qui  paraît  l'avoir  précédé  au  tombeau.  Lui-même 

Î'  devança  son  neveu  ,  qui  suit  ,  et  selon  les  apparences,  il  ne 
aissa  point  de  postérité.  (  Vaissète  ,  tom.  II  ,  pag.  4o.  ) 

SUNIAIRE   II  ,    PREMIER   COMTE    HÉRÉDITAIRE. 

Suniaire  II ,  neveu  de  Radûlphe ,  fut  son  successeur  au 
X,  4 
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comté  de  Roussillon  ,  qu'il  posséda  jusqu'en  91 5.  (Vais.  tora.  II, 
pag.  440  E"  mourant  il  laissa  d'ERMENGARDE ,  sa  femme, 
quatre  fils  ,  Bencion  ,  Gauzberl ,  Hilmerade  et  Vadalde  ;  les 
deux  premiers  lui  succédèrent ,  et  le  troisième  devint,  en  916 
évèque  d'Elne  ,  dont  le  cartulaire  le  nomme  expressément  fds 
du  comte  Suniaire.  {^Marca  Hlspan.^  col.  38S  ;  Vaissète,  tom.  11 , 
pr.  pag.  438.  ■)  Nous  avons  une  charte  de  Vadalde ,  frère  et  suc- 
cesseur d'Hilmerade,  et  du  comte  Gauzbert,  en  date  du  3  des 
ides  d'avril  g3o  ,  par  laquelle  ils  font  une  donation  à  l'église 
d'Elne,  pour  le  soulagement  de  l'âme  du  comte  Suniaire,  prop- 
icr  remedium  animas  de  comité  Suniario.  (  Ibid.  pr. ,  col.  68.  ) 

BENCION  ET  GAUZBERT. 

qi5.  Bencion  et  Gauzbert  ,  fds  de  Suniaire  II ,  se  mirent 
en  possession  du  comté  de  Roussillon,  après  la  mort  de  leur 
père.  Le  premier  était  marié  avec  Godlane,  comme  on  le  voit 
par  une  donation  qu'il  fit  à  l'église  d'Elne ,  le  4  tles  nones  de 
mars  91*^,  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  Godlane, 
sa  femme.  Il  mourut  dans  le  cours  de  cette  même  année  ,  et 
non  la  suivante  ,  comme  il  est  marqué  dans  l'histoire  de  Lan- 
guedoc. On  trouve  en  effet  dans  le  cartulaire  d'Elne ,  fol.  9  , 
une  charte  de  l'évêque  Hilmerade,  son  frère  ,  datée  du  i^^.  sep- 
tembre ()i6  ,  dans  laquelle  il  rapelle  une  donation  faite  à  son 
église  par  le  comte  Bencion  ,  son  frère  ,  d'heureuse  mémoire  : 
Simili  fer  quO(jue  scripturum  donationis  benignœ  recordatîonis  geimani 
Tfiei  Bentionis  comitis.  Après  la  mort  de  Bencion  ,  Gauzbert ,  son 
frère  ,  régna  seul.  Il  assista  dans  le  mois  de  septembre  916  ,  à  la 
consécration  de  la  nouvelle  église,  d'Elne.  {Cartul.  Helen.  )  On 
a  de  lui  et  de  la  comtesse  Trudegarde  ,  sa  femme ,  deux  char- 
tes ,  l'une  du  8  des  calendes  de  février  922  ,  l'autre  de  l'an 
980.  (  Marca  Hlspan.,  col.  842.  )  En  981  ,  Il  fit  une  donation  à 
l'église  d'Elne  ,  de  concert  avec  l'évêque  Vadalde.  (  lùid.  )  Dans 
l'inscription  de  Saint-Martin  d'Ampurias,  il  est  désigné  comme 
im  héros  triomphant ,  et  sa  mort  y  est  marquée  à  l'an  928.  Mais 
il  y  a  certainement  erreur  de  chiffre,  comme  on  vient  de  le 
voir  dans  cet  acte.  En  mourant  il  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

GUIFRED  ou  GAUSFRED. 

Guifred  ou  Gausfred  succéda,  l'on  ne  peut  dire  en  quelle 
année ,  à  Gauzbert ,  son  père  ,  au  comté  de  Roussillon.  La  pre- 
mière époque  de  son  gouvernement ,  dont  on  ait  connaissance , 
est  marquée  dans  une  charte  du  7  des  ides  de  'uin  946.  (  CartiiL 
Jlclen.  fol.  ioti,  )  Il  fut  présent ,  la  même  année ,  le  9  des  ca- 
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îendcs  de  janvier  (  24  décembre  )  ,  à  la  consécration  de  l'église 
de  Saint-Martin  de  Bautices ,  faite  par  Ermengaud  ,  archevêque 
de  Narbonne  ,  assisté  des  évéques  d'Klne  et  de  Gironne  ,  et  dans 
l'acte  qui  fut  dressé  de  cette  cérémonie ,  il  est  qualifié  comtfe 
d'Ampurias  ,  de  Pierrelale  et  de  Roussillon  ,  Gaufrediis ,  cornes 
Impuriarum,  Petrelatensis  et  Rossilionensis .  {Cartul.  du  Mon  de 
S.  Cyr  de  Colera  ,  Taverner,  hist.  des  comtes  d'Ampurias  ^  Pu- 
jades,  Chr.  manuscrite  de  Catal.^  \.  i3,  c.  24.)  Ce  comte,  et  Ava  , 
son  épouse  ,  firent  un  échange  avec  une  femme ,  nommée  Her- 
mentrude  ,  le  12  des  calendes  de  juillet,  la  cinquième  année 
du  règne  de  Lothaire  ,  c'est-à-dire  ,  en  967  ,  en  comptant  de 
l'association  de  Lolhaire  au  trône,  et  de  Fan  9.^9,  en  comptant 
du  tems  auquel  il  succéda  au  roi  Louis  son  père.  (  Carf. 
Helen, fol.  22g.)  Le  comte  Guifred  s'étant  rendu,  l'an  978, 
avec  Suniaire ,  son  troisième  fils,  évoque  d'Elne  ,  Arnadul, 
évêque  d'Ausonne,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  ,  au  monas- 
tère de  Rodes,  pour  y  célébrer  la  fête  de  Saint-Pierre,  Hi!- 
desinde  ,  abbé  de  cette  maison,  leur  porta  ses  plaintes  conlie 
un  certain  Adelbert  ,  qui  lui  disputait  un  droit  de  pêche. 
Guifred  ,  avec  les  prélats  et  les  nobles  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Aurucus ,  vicomte  de  Roussillon  et  Adalbert  ,  vicomte 
d'Ampurias,  jugea  en  faveur  de  l'âbbé.  (  Marca  Hisp.^  col.  4o'  ■  ) 
L'an  981  ,  Guifred  obtint  du  roi  Lothaire  un  terrain  inculle 
entre  CoUioure  et  Bagnols.  Le  monarque  dans  son  diplôme  de 
concession,  daté  du  7  des  ides  de  juillet ,  la  vingt -septième 
année  de  son  règne  et  la  troisième  de  celui  de  Louis,  son  fds, 
y  qualifie  Guifred  de  duc  et  d'ami.  {I/ji'd.  ,  pag.  925.  ) 

Dans  le  partage  que  Guifred  fit  de  ses  domaines  entre  ses 
deux  fils ,  Hugues  et  Guilabert  ,  il  donna  au  premier  le  comté 
d'Ampurias,  et  au  second  celui  de  Roussillon.  Il  paraît  qu'il  mou- 
rut vers  la  fin  du  dixième  siècle.  C'est  ce  que  nous  recueillons 
des  termes  d'une  donation  que  Hugues  fit  au  monastère  de 
Saint  -  Pierre  de  Rodes ,  le  5  des  calendes  de  noi^emLre  (  28 
octobre)  de  la  treizième  année  du  régne  de  Robert  (  1008  )  ,  pro> 
quond'im  Gaufredo  comité  geniture  meo.  (  Archiv,  de  Saint-Vlerœ 
de  Rodes.  ) 

GUILABERT  ou  GUISLEBERT  L 

Guilabert  ,  deuxième  fils  de  Guifred  ,  donna  ,  l'an  1007  , 
en  qualité  de  comte  de  Roussillon,  avec  Hugues,  son  frère, 
comte  d'Ampurias ,  au  monastère  de  Rodes ,  deux  champs  situés 
au  comté  de  Pierrelate  ,  près  de  la  ville  de  Castellon ,  et  la 
dîme  de  la  pêche  d'un  lieu  situé  au  comté  d'Ampurias.  {^ISÎarca, 
Hisp.f  col,  4^0.  )  On  le  voit  encore  présent ,  l'an  1010  ^  à  uite 
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assemblée  de  prélats  et  île  seigneurs,  tenue  le  i8  novembre  à 
Urgel,  (  Valssète  ,  tom.  II,  pag.  i44-  )  ^^-  d^  Taverner  ob- 
serve dans  son  histoire  des  comtes  d'Ampurias ,  que  Guilabert 
était  raort  en  1014. 

GAUSFRED  ÎI. 

Gausfred  succéda  en  bas-âge  à  Guilabert ,  son  père,  dans, 
le  comté  de  Roussillon.  Hugues  ,  son  oncle  ,  abusant  de  sa 
jeunesse  ,  dit  M.  de  Taverner  ,  tenta  de  lui  enlever  son  comté- 
Mais  Gausfred  fut  maintenu  par  le  secours  du  comte  de  Bésalu  , 
son  allié.  Les  guerres  suscitées  à  ce  sifjet  furent  terminées  l'an 
1020,  par  la  médiation  d'Oliba,  évêque  d'Ausonne ,  suivant 
la  lettre  de  ce  prélat  anx  religieux  de  RleupoU ,  dont  il  était 
abbé  ,  rap]iortee  par  M.  de  Taverner.  Gausfred  assista  ,  le  17  des 
calendes  de  juin  (  16  mai)  de  l'an  io25,  avec  la  qualité  de 
comte  de  Roussillon  ,  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Jean  de 
Perpignan.  (^Marca  Hùp. ,  cul.  io4o.)  L'an  io3o,  il  vendit,  de 
concert  avec  Suniaire  son  frère,  Hugues,  son  oncle  ,  GuiSLE  , 
sa  femme ,  et  Ponce ,  leur  fils  ,  à  l'abbaye  de  Rodes  ,  certains 
fonds  situés  dans  le  comté  de  Péralata  ou  de  Pierrelate.  (  Marra 
Jlisp.,  pag.  io4-.)  Il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  assistèrent 
l'an  1041  ,  au  concile  de  Tuluje  ,  à  trois  milles  de  Perpignan. 
(  Vaissète,  tom.  II,  pag.  182.)  Il  tint ,  le  7  des  ides  d'avril 
1044  7  avec  Pons  ,  comte  d'Ampurias  ,  un  plaid  où  ils  jugèrent , 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Rodes  ,  un  procès  qu'elle  avait  avec  des 
personnes  (jui  retenaient  des  vignes  et  des  terres  de  son  domaine. 
(  Marra  Jlisp. ^  col.  io85.  )I1  fut  présent  ,  le  ly  des  calendes  de 
décembre  (10  novembre)  de  l'an  1046,  avec  Adélaïde,  sa 
femme,  Guillaume,  comte  de  Bésalu,  et  grand  nombre  de 
seigneurs  du  pays  ,  à  la  consécration  de  l'église  du  monastère 
fl'Arles  dans  le  Valespir,  au  pied  de  la  montagne  de  Canigoii. 
{Ilid.^  On  le  voit  encore,  le  4  des  ides  de  décembre  io58,  au 
concile  d'Elne  ^  assemblé  pour  aviser  à  la  reconstruction  de 
l'église  cathédrale  de  cette  ville  {Ihid.,  pag.  198.)  11  contribua 
non-seulement  de  ses  avis  ,  mais  encore  de  ses  libéralités  à  l'exé- 
cution de  cette  entreprise.  On  voit  encore  à  côté  du  maître- 
autel  l'inscription  suivante  ,  dont  le  style  barbare  prouve 
l'antiquité  :  Anno  LXVllll  pust  millesimo  ah  Incarnatlone  Dom., 
liid.  vu.  rei'erend.  episr.opus  istîus  ercresiœ  Raymuudus  et  Gauz- 
J redits  eûmes  ,  simuhjiie  Azalajs  comitissa  pariterque  omnibus  ïwmi-. 
iiiùus  istiiis  ierrœ  putentes ,  médiocres  alrpie  minores  instarunl  hoc 
allure  œdijicare.  Il  parait  que  Gausfred  vécut  jusqu'en  lojS. 

GUILABFRT  II ,  ou  GUISLEBERT  et  HUGUES. 

GuLAUEfiT,  ou  GuisLEBEiTi ,  (ils  do  Gaasfrcd  II,  était,  l'ao; 
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1075  ,  en  joiiissance  du  comté  de  Roiissillon.  Nous  le  voyons  par 
une  charte  du  27  juillet  de  cette  année  ,  où  11  est  fait  mention 
de  l'insulte  qui  lui  avait  été  faite  dans  l'église  de  Saint-Michel 
de  Cuxa  ,  par  les  soldats  de  Raymond  ,  comte  de  Cerdagne , 
et  du  vovage  de  ce  dernier  à  Elne  ,  pour  recevoir  de  l'évêque 
inie  pénitence  proportionnée  à  cette  faute.  {Cartul.  Helen.^fol. 
61.)  Par  une  autre  charte  du  4  d^s  calendes  de  juin  (29  mai) 
de  l'an  io35  ,  Guilabert  termina  ses  différents  avec  Hugues, 
son  parent,  successeur  de  Raymond  dans  le  comté  d'Ampurias, 
lequel  s'eng.igea  de  lui  conserver  les  droits  qu'il  avait  dans  ce 
comté  et  dans  celui  de  Péralata.  {Marca  liisp.^  roi.  4^5  et  1 176.) 
Guilabert  et  Hugues  s'associèrent  depuis  dans  le  comté  de  Rous- 
sillon.  Nous  voyons  en  effet  que  Hugues  prenait  le  titre  de 
comte  d'Ampurias  ,  de  Péralata  et  de  Roussillon  ,  dans  une 
charte  datée  des  nones  de  janvier  1086.  (^Archh.  de  Sainte 
Pierre  de  Rodes);  que  dans  un  autre  du  8  des  calendes  d'avril , 
huitième  année  du  règne  de  Louis  le  Gros  ,  1 1 16  ,  il  se  qualifie  , 
U§o  gratid  Dei  cornes  Impur  il  anensis  et  Peralatensis  nec  non  et 
Russilionensis.  Son  nom  paraît  aussi  dans  le  jugement  que 
Guilabert  rendit  dans  un  plaid  entre  Pons-Bernard  et  le  clergé 
d'Elne  ,  le  6  àts  ides  de  mai ,  la  vingt-septième  année  du  règne 
de  Philippe  (1087.)  (^Cartul.  Helenense ,  fol.  49-)  Ce  même 
clergé ,  son  évêque  à  la  tête ,  fit ,  le  4  des  ides  de  février  1096  , 
avec  Guillaume  ,  vicomte  de  Castelnau  ,  une  transaction  dans 
laquelle  il  est  fait  mention  du  comte  Guilabert  parmi  les  témoins. 
(Ibid.  fol.  59.)  Il  fit  lui-même  ,  au  mois  de  septembre  de  l'an 
1 100  ,  une  tiansaction  avec  Ermengaud  ,  nouvel  évêque  d'Elne  , 
touchant  leurs  droits  respectifs.  (  Vaissète  ,  tom.  II ,  pag.  Sa?.  ) 
Enfin,  nous  avons  une  charte  du  17  des  calendes  d'octobre 
(  iS  septembre)  de  l'an  1102,  par  laquelle  Guislebert,  Sté- 
phanie ,  sa  femme,  et  Gérard  ,  leur  fils,  donnent  une  portion 
de  dîme  à  l'église  de  Saint-Jean  de  Perpignan.  Nous  ne  trou- 
vons point  de  traces  plus  récentes  de  l'existence  de  Guilabert. 
.  (  Voy.  Hugues  II  ,  comte  d'Ampurias.  ) 

GUINARD  ou  GÉRARD  I. 

1102  au  plutôt.  GuiNARD  ou  GÉRARD,  fils  et  successeur  de 
Guislebert,  fui  un  des  seigneurs  qui  prirent  parti  dans  la  pre- 
mière croisade,  sous  le  commandement  de  Raymond,  comte 
de  Saint-Gilles.  Il  se  distingua  au  siège  d'Antioche,  et  eut  part 
à  la  prise  de  Jérusalem,  (Vaissète  ,  tom  II  ,  pag.  3io  ,  327,)  Il 
était  de  retour  en  Roussillon  dès  lan  1 100  ,  comme  on  le  voit 
par  la  transaction  ,  citée  plus  haut  ,  de  son  père  et  de  lui  avrc 
l'evèque  Ermengaud.  Il  répéta  quelques  années  après  ce  même 
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voyage.  C'est  ce  que  prouve  une  charte  du  27  septembre  iiog, 
par  laquelle  AgisÈ*  ,  comtesse  de  Roussillon  ,  unit  à  Tabbaye 
de  la  Grasse  celle  tle  Soreda  ,  avec  promesse  de  faire  ratifier 
cette  union  par  le  comte  Gérard  ,  son  époux  ,  au  cas  qu'il  re- 
vienne du  Saint-Sépulcre.  Agnès  dans  cet  acte  fait  mention  en 
gros  des  fruits  de  son  mariage  ,  et  donne  à  entendre  qu'elle 
avait  une  nombreuse  famille  de  l'un  et  de  l'autre  sexes.  (  Marra 
Hisp.^  pag.  1234.)  Le  comte  Guinard  ne  revint  de  la  Palestine, 
que  vers  la  fin  de  l'an  1 1 12  ,  et  mourut  peu  après  son  retour  , 
l'an  iii3,  laissant  plusieurs  enfants  de  son  épouse.  (^Marca 
Hispan.,  pag.  1234.   Faissèle,  tom.  II,  pag.  35:i.  ) 

ARNAUD-GAUSFRED,  ou  GAUSFRED  III. 

iii3.  Arnaud-Gausfred,  ou  Gausfred,  comte  de  Rous- 
sillon ,  est  vraisemblablement  le  mome  que  Gausfred  ,  fils  du 
comte  Guinard.  Il  avait  épousé  ,  le  2  mai  de  l'an  1 1 10,  Ermen- 
GARDE,  nommée  depuis ÏRENCAVELLE,  fille  de  Bernard-Atton, 
vicomte  de  Beziei s  {Spkil.  tom.. IX,  pag.  337.)  Dom  Vaissète 
fait  néanmoins  deux  personnages  de  ces  deux  noms ,  et  pense 
qu'Arnaud  fut  tuteur  de  Gausfred.  Mais  un  homme  marié  depuis 
trois  ans  avait -il  besoin  d'un  tuteur  pour  gouverner  le  Rous- 
sillon ?  De  plus ,  on  voit  encore  aujourd'hui  sur  l'angle  de  la 
façade  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Perpignan  ,  une  ancienne 
inscription  ,  laquelle  annonce  que  le  comte  Arnaud-Gausfred  est 
fondateur  de  cette  maison  ;  Anno  Dovi.  MCXlll  r  uprilis  g!orios(X 
memoriœ  Arnaldus  -  Guusfredus  ,  cornes  Russilliuiiis  prœsens  hos— 
pitale  B.  Juhannis  œdijicavit.  Enfin  dans  les  archives  du  même 
hôpital ,  on  trouve  une  charte  du  2  des  ides  d'avril  1 1 16  ,  dans 
laquelle  Arnaud-Gausfred  se  dit  lui-même  comte  de  Roussillon. 
Ei;o  Arnaldus  graliâ  Dei  eûmes  Rossilionis  ;  et  à  la  fin  ,  signum 
Arnaldiis  Gaufredi  grntià  Dei  cornes.  L'an  ii3o,  le  12  juin, 
Hugues,  comte  d'Ampurias  ,  se  voyant  sans  enfants,  l'institua 
son  héritier.  {Marca  Hispan.,col.  489.  )  L'historien  du  Lan- 
giuedoc  cite  une  charte  dn  3  des  ides  de  mai  i  «39  .  dans  laquelle 
il  est  dénommé  avec  la  comtesse  Trencavelle  ,  sa  femme,  et  leur 
fils  Gérard.  L'an  i  iSi  ,  il  donna  par  une  charte  datée  des  ides 
de  juin  ,  à  ce  même  fils  ,  la  ville  de  Perpignan,  et  lui  assura  le 
<omté  de  Roussillon  après  sa  mort.  (^Marca  Hispan.,  pag.  i3i2.) 
Jl  vivait  alors  fort  mal  avec  la  comtesse  Trencavelle  ,  qu'il 
répudia  sur  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commencement  de 
la  suivante.  Ce  divorce  fut  de  près  suivi  d'une  nouvelle  alliance 
qu'il  contracta  avecune  autre  femme  dont  on  ignore  le  nom.  La 
iomtesse  répudiée  porta,  du  château  de  Mèse  en  Languedoc,  où 
elle  s'était  retirée  ,  ses  plaintes  au  pape  Eugène  UI ,  contre  son 
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époux.  Arnaud  -  GausfreJ  l'ut  excommunié  par  le  pontife  ,  et 
ne  tint  compte  de  cette  censure.  Adrien  IV,  successeur  d'Eu- 
gène ,  renouvela  l'anathème  vers  l'an  1 156  ,  déclara  les  enfants 
du  second  mariage  déchus^  comme  adultérins,  de  l'hérédité 
de  leur  père  ,  et  écrivit  en  mème-tems  à  l'archevêque  de  Nar- 
Lonne  ,  à  l'évêque  d'Elne  et  à  tous  les  barons  du  Koussillon  , 
pour  leur  faire  part  du  nouveau  jugement  qu'il  venait  de  pro- 
noncer contre  le  comte.  (  Hist.  de  Lang.  ,  tom.  II  ,  pag.  47 '•  ) 
M.  de  Marca  met  la  mort  d'Arnaud- Gausfred  au  24  février  de 
l'an  11  63.  {Marca  Hlspan.^  col.  5o8.  )  On  conserve  à  l'hôtel- 
de-ville  de  Perpignan  l'acte  de  la  déposition  des  témoins ,  qui 
assurèrent  que  peu  de  tems  avant  sa  mort  il  avait  institué  de 
nouveau  son  successeur  ,  Gérard  ,  Taîné  de  ses  enfants.  (^Ibld. 
pag.  i^ag.) 

GERAPxD  ou  GUINARD  II. 

ii63,  GÉRARD  ou  GuiNARD,  fils  aîné,  d'Arnaud-Gaus- 
fred  ,  lui  succéda  immédiatement  dans  le  comté  de  Roussillon  , 
quoiqu'en  disent  quelques  modernes ,  qui  mettent  entre  l'un 
et  l'autre  un  Gausfred  IV.  On  trouve  en  effet  dans  les  archives 
de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Perpignan  deux  donations  ,  l'une 
du  i5  des  calendes  de  juin  ii4^)  l'autre  du  6  des  ides  de  mai 
1 152,  faites  par  Gausfred ,  comte  de  Roussillon  ,  et  Gérard,  sou 
fils,  dans  lesquelles  celui-ci  ne  prend  d'autre  qualité  que  celle 
de  fils  du  premier.  Mais  ,  après  la  mort  de  Gausfred  ,  il  prend 
le  titre  de  comte  de  Roussillon  ,  comme  on  le  voit  dans  une 
autre  donation  faite  au  même  hôpital ,  le  '6  des  nones  de  jan- 
vier 1 1H7  ,  et  dans  un  privilège  accordé  aux  habitants  de  Perpi- 
gnan ,  le  18  des  calendes  de  juin  1170.  (izV.  {?ert ,  fol.  14.)  Il 
paraît  même  que  Gérard  portait  le  titre  de  comte  de  Roussillon 
vers  la  fin  de  la  vie  de  son  père.  Il  le  prit  en  effet  dans  l'acte 
par  lequel  il  confirma  les  coutumes  de  Perpignan  aux  nones  de 
juin  1162.  Par  là,  il  est  bien  évident  que  Gérard,  comte  de 
Roussillon  ,  était  fils  et  successeur  immédiat  du  dernier  Gaus— 
fred.  Mais  le  testament  de  celui-ci  en  fournit  encore  une 
nouvelle  preuve.  Par  cette  disposition  ,  verbalement  faite  pen- 
dant la  dernière  maladie  de  Gausfred  ,  en  présence  de  sept 
témoins,  Pons  de  Collioure  ,  Bernard  de  Villelongue  ,  Guil- 
laume de  Soler  ,  Vincent  de  Palace ,  Arnaud  Radulphe  ,  Jean 
Robert  et  Raymond  de  Terrade  ,  il  déclara  qu'il  faisait  son  fib 
Gérard  ,  héritier  du  comté  de  Roussillon  et  de  tous  ses  autres 
domaines.  Les  sept  témoins  ,  dans  les  six  premiers  mois  après  sa 
mort,  s'<Mant  rendus  à  l'église  de  Saint-Jean  de  Perpignan  ,  y 
affirmèrent  avec  serment  sur  l'autel  de  Saint-Pierre  ,  eu  pre« 
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sence  de  l'évêque  d'Elne  ,  de  Pierre  ,  abbé  de  Saint-André  , 
et  de  Nicolas  Âliro,  juge,  ce  qui  vient  d'être  rapporté.  L'acte 
qui  fut  dressé  de  leur  déposition  ,  se  rencontre  fol.  82  ,  parmi 
les  pièces  du  procès  d'entre  les  rois  d'Aragon  et  de  Majorque, 
gardées  à  l'hôtel-de-ville  de  Perpignan  ,  dans  l'armoire  des  cinq 
clefs.  On  a  dit  qu'en  1 162  ,  Gérard  confirma  les  coutumes  de  la 
ville  de  Perpignan,  il  y  ajouta  de  nouveaux  privilèges  ,  le  14  des 
calendes  de  juin  1170.  Se  voyant  sans  enfants,  il  fit  le  4  des 
nones  de  juillet  1172  (et  non  pas  iiy3),  son  testament  par 
lequel  il  léguait  au  roi  d'Aragon  le  comté  de  Roussillon.  il 
mourut  peu  de  jours  après.  Car  le  19  juillet  de  la  même  année  , 
AWbnse  ,  roi  d'Aragon  ,  ratifia  les  privilèges  accordés  par  le 
comte  Gérard  à  la  ville  de  Perpignan.  {Ibid.fol.  i8.  )  Le  comté 
de  Roussillon  demeura  entre  les  mains  de  ce  monarque  et  celles 
de  ses  successeurs  au  royaume  d'Aragon  ,  sous  la  souveraine 
de  la  France ,  jusque  vers  le  milieu  du  treizième  siècle ,  qu'ils 
se  tirèxent  de  cette  dépendance. 
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XJk  Cerdagne,  Ceritanîa^  dont  Puycerda ,  dans  le  diocèse 
<3'Urgel,  est  la  capitale  ;  Bésalu,  Bisuldinum  ,  ville  située  dans 
l'Ampourdan,  sur  la  rivière  de  Fluvia  ;  Fenouillède ,  Feni- 
culetum  ^  ou  Fem'culemis  ut,er\  Confiant,  Coii/iuenies ,  dans  le 
Roussillôn  et  le  Valespir.  iI.mis  la  même  province,  furent  donnés, 
chacun  avec  titre  de  comté  .  ainsi  que  Pierre-Pertuse ,  Saut  et 
Donazan,  dans  le  Rasez,  par  Miron  ,  comte  de  Barcelonne  ,  vers 
l'an  928,  à  son  ÛU  puîné  Oliba  ,  surnomme  Cabheta.  Ce 
n'est  pas,  néanmoins,  que  chacun  de  ces  comtés  ait  été  créé 
pour  lors  en  faveur  d'Ollba.  Nous  voyons  en  effet,  que  la 
Cerdagne  était  possédée  à  ce  titre  par  Salomon,  vers  l'an  863  , 
que  HCmphrid  était  qualifié  comte  de  Bésalu,  avant  de  suc- 
céder à  Odalric  dans  le  marquisat  de  Septimanie,  que  le  Con- 
fiant avait  Béra  pour  comte ,  en  846  ,  et  Raoul  en  888  ; 
mais  nous  n'avons  point  de  suite  non  interrompue  des  comtes 
de  Cerdagne  avant  l'an  c)8o.  Naturellement  inquiet  et  querel- 
leur,  Oliba,  se  voyant  maître  d'un  grand  pays,  se  rendit  ex- 
lièmement  redoutable  à  ses  voisins.  Celui  avec  lequel  il  eut  les 
plus  vif>  démêles,  fut  Roger  I ,  comte  de  Caicassonne.  L'histoire 
ne  marque  pas  le  sujet  de  leur  querelle.  D.  Vaissèle  conj;  cture 
que  ce  fut  le  comté  de  Rasez,  que  les  comtes  de  Carcas.^onnej 
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après  Tavoir  possédé  par  indivis,  avec  ceux  de  Barceloime, 
parlagèrent  ensuile  avec  eux,  vers  la  fin  du  neuvième  siècle. 
Olil)a  ,  dil-il ,  qui  descendait  des  anciens  comtes  de  Rasez, 
disputa  sa  portion  à  Roger,  qui  était  d'une  famille  différenle.- 
Quoi  qu'il  en  soit,  étant  entré  dans  ce  pavs  à  main  armée,  il 
y  fit  le  déa;ât.  Roger  ne  souffrit  pas  impunément  ces  violences. 
Ayant  levé  des  troupes,  il  marcha  à  l  ennemi  qui  le  reçut  fière- 
ment, et  commença  lui-même  le  combat,  lî  était  sur  le  point  de 
remporter  la  victoire,  lors<[ue  Roger,  tout-à-coup  ranimant  son 
courage,  la  fit  passer  de  son  côté.  Oliba  ,  suivant  un  habile  mo- 
derne, fit  ensuite  la  paix  avec  Roger,  qui  lui  céda,  par  le  traité 
qu'ils  firent  ensemble,  le  Capcir  compris  dans  le  Rasez.  (JMnrca 
Jiisp  ,  col.  86.)  l. 'abbaye  de  Luxa ,  dans  le  Roussillon,  était  alors 
florissante  parla  régularité,  sous  le  gouverns'mt^nt  de  l'abbé 
Guérin.  Saint  Romuald  ,  qui  était  venu  d'Italie  pour  s'y  re- 
tirer, en  faisait  le  principal  ornement.  Oliba,  dont  la  vie  licen- 
cieuse commençait  à  lui  causer  des  remords,  vint  trouver  le 
saint  personnage  pour  savoirde  lui  le  parti  qu'il  avait  a  prendre. 
Romuald  n'bésita  pas  à  lui  conseiller  la  retraite,  il  suivit  ce 
conseil,  et  après  avoir  mis  ordre  à  ses  affaires,  et  cédé  tous  ses 
Liens  et  ses  dignités  à  ses  enfants,  il  partit,  l'an  988,  accom- 
ené  de  l'abbé  Guerin  ,  pour  se  rendre  au  Mout-Cassin ,  où  il 
embrassa  la  vie  monastique.  Sa  pénitence  ne  fut  que  de  deux 
fins,  et  finit  par  sa  mort  arrivée  l'an  990.  D'Krme^gahde  , 
sa  femme,  qui  eut,  après  sa  retraite,  l'administration  de  siis 
biens,  il  laissa  quatre  fils.  Rérenger  cpii  paraît  avoir  été  l'aîné, 
succéda,  vers  l'an  990,  à  Suniarius  dans  l'évéché  d'Elne,  et 
mourut  vers  l'an  1000.  Bernard,  le  second  ,  eut  les  comtés  de 
Bésalu  ,  de  Valespir  et  de  Fenouillède.  Oliba,  le  troisième,  s'é- 
tant  fait  moine  à  RiupoU ,  en  devint  abbé,  l'an  loot],  et  le 
fut  aussi  de  (.uxa,  la  même  année.  A  ces  deux  abbayes  il  joignit, 
l'an  1019,  l'évéché  d'Ausonne,  et  mourut  l'an  lo+y-  Wifred, 
le  dernier  fils  de  (.abreta,  eut  pour  sa  part  les  comtés  de  Ler- 
da'^ne,  de  Berga  et  de  Conliant ,  avec  le  Capcir  et  le  Donazan , 
en-deçà  des  Pyrénées. 

COMTES  DE  BÉSALU.       COMTES  DE  CERDAGiNE. 


BERNARD  TAILLEFEK. 

988.  Bernard  ,  surnommé 
TaiUcfer,  fils  d'Oliba  Cabrcta  , 
lui  succéda  ,  comme  on  l'a  dit , 
dans  les  comtés  de  Bésalu  ,  de 
Yalcspir,  de  Fenouilièdc  ,  de 


WIFRED,  ou  GUiFRED. 

988.  WlFRED,  ou  GUIFRED, 
quatrième  fils  d'Oliba  Cabrela, 
lui  succéda,  comme  on  l'a  dit  , 
aux  comtés  dé  Cerdagne  ,  de 
iierga  ,  de  Contlant ,  ainsi  qu'au 
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Sa\i\  et  de  Picrre-Perluse.  Ce 
qu  il  fit  pendant  son  gonverne- 
rnent ,  qui  fut  de  trente-deux 
ans,  est  resté  dans  l'oubli.  Ses 
actions  mériteraient  néanmoins 
de  passer  à  la  postérité,  puis- 
qu'on l'honora  du  glorieux  ti- 
tre de  prince,  de  père  de  la  pa- 
irie ,  et  de  celui  de  Taillejer  ^ 
que  ses  exploits  militaires  lui 
acquirent.  iNous  savons  seule- 
ment que,  vers  la  fin  de  1016, 
ayant  entrepris  le  voyage  de 
Borne  avec  ses  fils  Guillaume 
et  Guifred,  il  y  obtint,  du  pape 
Benoît  VllI,  Téreclion  d'un 
nouvel  évéclié  dans  ses  domai- 
nes ,  el  présenta  son  fils  Guifred 
pour  le  remplir  ;  que  Benoît , 
ayant  acquiescé  à  sa  demande, 
sacrale  sujet  proposé,  el  d  )iuici 
unp  bulle  ,  datée  du  26  janvier, 
indiclion  xv  ,  ou  l'an  1017, 
portant  permission  d'établir  un 
évcché  dans  l'un  des  trois  mo- 
nastères que  Bernard  lui  avait 
désignés,  et  que  Salnt-Geniez 
de  Bésalu  fut  celui  que  le  comte 
choisit  pour  le  siège  épiscopal. 
Sa  mort  lut  tragique  et  causa 
àQ%  regrets  universels  dans  le 
pays.  Il  avait  entrepris  un  voya- 
ge en  Provence  ,  pour  y  négo- 
cier le  mariage  de  Guillaume  , 
son  fils  ,  lorsqu'à  son  retour  , 
ayant  voulu  tenter,  le  29  no- 
vembre 1 020,  de  passer  le  Bliône 
à  la  nage  sur  son  cheval,  il  fut 
entraîné  par  la  rapidité  des  flots 
qui  le  submergèrent.  Son  corps 
ayant  été  retiré  du  fleuve,  fut 
transporté  à  l'abbaye  de  Riu- 
poll  pour  y  être  inhumé.  Il 
avait  épousé,  l'an  1007,  ToTE, 
pemmee  aussi  Adélaïde,  fille 
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Capcir  et  au  Donazan.  L'an 
1001  ,  il  signala  ,  en  apparence, 
sa  piété .  par  la  fondation  du 
monastère  de  (anigou ,  dans 
lé  Gonflant.  Mais  il  était  si  peu 
instruit  des  règles  de  l'église, 
que,  l'an  loib,  l'archevêché 
de  Narbonne  étant  venu  à  va- 
quer par  lam.ort  d  Ermengaud, 
il  proposa  son  hls  Guifred,  qui 
n'avait  encore  que  dix  ans,  pour 
le  remplir ,  et  l'emporta  sur 
d'autres  concurrents  par  la  si- 
monie la  mieux  caractérisée. 
Cent  mille  sous  qu'il  compta  au 
vicomte  de  Narbonne  et  au  com- 
te de  Rouorgue ,  marquis  de 
Scptimanie  ,  lurent  le  prix  de 
cette  préférence.  (  Vaissèle.  ) 
l.a  conduite  eu  jeune  prélat 
repondit  à  l'irrégularité  de  son 
entrée.  Il  punit  le  vicomte  Ray- 
mond de  l'avoir  favorisé  ,  par 
les  piocédés  violents  qu'il  eut  à 
son  égard.  Ses  diocésains  ne  fu- 
rent pas  plus  ménagés.  Il  rem- 
plit son  archevêché  de  troubles 
et  de  meurtres,  plîla  son  église, 
pour  récompenser  les  ministres 
de  ses  fureurs,  et  acheta  l'évê- 
ché  d'Urgel  pour  Guillaume  , 
son  frète,  moyennantcenlmille 
sous  qu'il  se  procura  en  vendant 
les  vases  sacrés  à  des  Juifs.  Ce 
pasteur  abominable  se  maintint 
toutefois  jusqu'à  sa  mort ,  l'es- 
pace de  G.>  ans  .  sur  le  siège  de 
Narbonne,  malgré  diiférentes 
excommunications  dont  il  fut 
frappé  par  le  saint  siège.  {^Gatl 
iJirisl.^  no.  tom.  \l,cu//.  >  i ,  .38.) 
A  l'égard  de  son  père  ,  il  finit 
ses  jours  Fan  lo^S  ,  laissant  de 
GuiSLE.  sa  femme  (moitel'arî 
1020  ) ,   outre  les  deux  fils  que 


Sf)         tOÏVTt.S   DÉ    BFSAttT.  ' 

(Ifi  Raymoncl-Borrel ,  comte  de 
Barcelonne  ,  dont  il  laissa  cinq 
fils  et  deux  filles.  (  Mavca  His- 
pan.  ^  col.  4i6,  Yaissète ,  t.  Il, 

I»p.     n8,    iS3,    597.)    Guil- 
aume  ,    l'aîné ,    réunit    en    sa 
main    tous   les    comtés  de  sa 
maison  :    Wifrcd  ,   le  second  , 
fut,  comme  on  Ta  dit,  évéque 
de  Bésalu  ;  Henri ,  Je  troisième , 
devait,  parle  testament  de  Ber- 
nard ,  prendre  aussi   l'état  ec- 
clésiastique, et  recevoir  en  fief, 
de  Guillaume  son  aîné,   lors- 
qu'il   aurait    atteint    l'âge    de 
viîigt-cinq  ans,  l'éveché  de  Bé- 
salu :   Fiiigiies,    le   quatrième, 
eut  divers  alleus  et  villages  dans 
le  comté  de  Fenouillède.  Quel- 
ques alleus  furent  tout  ce  (|ue 
Bérenger ,  qui  était  le  dernier, 
reçut    en    partage     Garsinde  , 
fille   aînée  de   Bernard  ,   était 
rnariée  du  vivant  de  son  père, 
et  avant  l  an  1016,  avec  Béren-^ 
ger,    depuis  vicomte  de  Nar- 
honne  ;  Adélaïde,  la  seconde, 
fut   condamnée    par   le   même 
testament  à  passer  ses  jours  au 
monastère  de  Saint-Paul,  dans 
la  vallée  d'Ansoli;  et  Constance, 
Iroislème  fille  de  Bernard,  étant 
alors  fort  jeune ,  eut  quelques 
biens  peu   considérables.  Tote 
survécut  à  son  mari ,  et  emporta 
pour  son  douaire  la  jouissance 
du  comté  de  Yalespir.  Les  moi- 
nes d»'  Riupoll  et  de  Cuxa  té- 
moignèrent leur  reconnaissance 
envers  le  comte  Bernard  ,  leur 
bienfaiteur,  par  une  lettre  cir- 
culaire qu'ils  écri\irent  sur  sa 
mort.  { Marra  ^  Hisl.^  -^^pp-i  <'^^- 
ioii4-  Yaissète,  t.  Il ,  pp.  117, 
'4M  ^49-) 


COMITES    Dï    CERDA(Î?!É. 

l'on  vient  de  nommer,  Ray- 
mond ,  qui  suit ,  et  Bérenger ^ 
évoque  de  Gironne. 

RAYMOND. 

1020.  Raymond  ,  fils  aîné 
du  comte  Wifred  ,  fut  son  suc- 
cesseur On  le  voit,  en  io4i  , 
parmi  les  seigneurs  qui  assistè- 
rent au  concile  de  Tiduje,  où 
Ton  établit  la  paix  et  la  lièoe  de 
Dieu.  1/an  io4^t  ,  il  fut  aussi  du 
nombre  de  ceux  qui  assistèrent 
à  la  dédicace  de  l'église  de  l'ab- 
baye d'Ailes  ,  en  Roussillon. 
C'est  tout  ce  que  les  anciens 
monuments  nous  ont  conservé 
des  événements  de  sa  vie,  (|u'it 
termina,  suivant  M.  de  Marca 
et  dom  Yaissète  ,  en  10G8. 
D'Adèle  ,  sa  femme  ,  il  laissa 
deux  fils,  Guillaume  Raymond, 
qui  suit ,  et  Henri ,  vicomte  de 
(>erdagne  ,  qui  se  distingua  par 
sa  valeur  et  sa  probité. 

GUILLAUME-RAYMOND. 

1068.  Guillaume  -  Ray- 
MOîSD  ,  fils  aîné  du  comte  Ray- 
mond et  son  successeur,  avalf 
épousé  ,  du  vivant  de  son  père  , 
Adélaïde, nommée  aussi  San- 
CIE  ,  fille  de  Pierre-haymond  ^ 
comte  de  Cariassonne  ,  et  de 
Rangarde  de  la  Marche;  Adé- 
laïde était  sœur  cadette  d'Er- 
mengarde, femme  de  Raymond- 
Bernard  ,  vicomte  d'Albi  et  de 
Nismes.  Olle-ci  ayant  été  insti- 
tuée héritière  des  comtés  de 
t.arcassoune  et  de  Rasez  par  le 
comte  Roger  111,  son  frère, 
vendit,  le  2.  mars  1067,  ces  deux 
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GUILLAUME , 

SURNOMMÉ  LE  GRAS. 

ïoiio.  Guillaume,  fils  aîné 
Ju  comte  Bernard,  succéda, 
dans  le  mois  de  septembre 
1020  ,  aux  comtés  de  Bésalu  et 
de  F'>noTnllède  ,  dont  son  père 
l'avait  mis  en  jouissance  dès 
l'an  1014,  comme  il  parait  par 
des  actes  où  l'on  compte  l'an 
io38  pour  le  vingt-quatrième 
lie  son  gouvernement.  Avide 
«l'argent,  et  peu  scrupuleux  sur 
les  moyens  de  s'en  procurer , 
il  disposa  d'une  manière  simo- 
niaque  des  abbayes  de  son  do- 
maine ,  et  entr'autres  de  celle 
de  Saint-Martin  de  Lez,  dont 
il  traita  avec  Wifred,  évêque 
de  Carcassonne.  Il  en  fit  déser- 
ter quelcjues-uns  par  ses  usur- 
pations ,  et  s'attira  par  là  une 
excommunication  dont  il  parut 
d'abord  faire  assez  peu  de  cas. 
On  voit  cependant  qu'il  eut 
soin  de  s'en  faire  relever  l'an 
io4i  ,  au  plus  tard,  puisqu'il 
fijt  un  des  seigneurs  qui  assis- 
tèrent au  concile  tenu  cette 
année  dans  les  prairies  de  Tu- 
luje  ,  à-  trois  milles  de  Perpi- 
gnan. Les  Gestes  des  comtes  de 
iiarcelonne  placent  sa  mort  en 
io;i2.  Il  fut  inhumé  à  Riupoll 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
D'Adèle  ,  sa  femme  ,  il  laissa 
deux  fils,  qui  suivent.  (  Vais- 
sète,  t.  II ,  pp.  i53,  i56,  i63, 
iba ,  i85  ,192,  pr.^  2o4-  ) 


GUILLAUME    II 
BERNARD   II. 


ET 


Î0S2.    Guillaume    II,    ei 
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comtés  à  Raymond-T?érene;er , 
Bis  de  Bérenger  ],comle  de  Bar- 
celonne.  Mais  onze  jours  après, 
Rangarde,  sa  m.ère  ,  qui  n'avait 
pas  consenti  à  cette  aliénation, 
donna  au  comte  Guillaume,  son 
gendre,  et  à  sa  fille  Adélaïde  , 
le  comté  de  Rasez,  avec  les  châ- 
teaux qui  en  dépendaient.  Adé- 
laïde et  son  époux  ,  prévoyant 
qu'ils  auraient  peine  à  se  main- 
tenir dans  ces  comtés  ,  prirent 
le  parti  de  les  vendre  ,  par  acte 
du  27  décembre  lofiy,  au  comte 
de  Barcelonne  ,  pour  la  somme 
de  quatre  mille  mancuscs  bar- 
celonnaises:  monnaie  d'or  dont 
sept  pièces  pesaient  une  once. 
Les  gens  de  Guillaume-Ray- 
mond ayant  commis, l'an  loya, 
un  sacrilège  dans  l'abbaye  de 
Cuxa ,  vraisemblablement  par 
son  ordre ,  il  se  soumit  à  la  pé- 
nitence canonique  qui  lui  fut 
imposée  par  l'évéque  d'Elne. 
Dans  la  charte  où  ce  fait  est 
mentionné,  il  est  dit  prince  du 
territoire  de  Cuxa  ,  ejusdem  loci 
prinn'pis  ,  ce  qui  prouve  qu'il 
régnait  sur  le  (  onflant.  (Cartul. 
Helen.^  f.  61.)  Guillaume-Ray- 
mond finit  ses  jours  en  logS, 
plusieurs  années  avant  .sa  fem- 
me, qui  vivait  encore  en  1 102. 
De  son  mariage  il  laisea  quatre 
fils,  dont  les  deux  premiers  hé- 
ritèrent seuls  de  ses  états. 

GUILLAUME -JOURDAIN , 

ET 

BERNARD-GUILLAUME. 

1090.  Guillaume  -  Jour- 
dain,ei  Eer:sard  Guillaume, 
succédi-rdit  à  Guillaume-Ray- 
mond ,  leur  père ,  dans  ses  coiï:- 
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VtEUNARD  il  son  fière  ,  succé- 
«Icrent  à  Guillaxame  I,  leur  prrc, 
dans  SOS  domaines,  qu'ils  gou- 
vcriièrenlen  commun.  Le  pre- 
inier  fut  surnommé  Trumuis  ^ 
parce  qu'il  avait  un  noz  posti- 
che ,  et  c'est  le  même  sans 
Joute  que  le  comte  Guillaume ^ 
fils  d  Adéldî  ie^  qui  ,  par  un 
acte  solennel,  promit  à  Gui- 
fred,  archevêque  de  Narboane, 
sou  parent ,  de  laider  à  défen- 
dre les  possessions  de  son  église , 
el  en  particulier  les  forteresses 
voisines  de  sa  cathédrale,  {liist. 
de  Lan^. ,  tome  1 1 ,  prcuv.  page 
•J.2.?).')  (Guillaume  s'attira  la  haine 
*]e  ses  sujets  par  ses  violences  et 
ses  empoilemenls.  Un  ancien 
historien  (  Marca  Hlsp. ,  col. 
S4-f.)  rapporte  que  s'étaut  attiré 
différentes  affaires,  il  fut  assas- 
siné ,  du  t-onsentement  de  son 
frère  et  de  quelques-un.i  de  ses 
vassaux.  Cet  événement  dut 
précéder  l'an  1070.  Le  même 
hislorien  fait  un  portrait  bien 
différent  de  Bernard,  son  frère, 
qu'il  représente  comme  un  sei- 
gneur qui ,  par  sa  douceur  et  sa 
modération,  faisait  le  contraste 
de  sou  aîné.  Guillaume  laissa 
de  Stépjianie  ,  sa  femme  ,  im 
fdsen  bas  âge,  nommé  Bernard, 
qui  fut  le  troisième  comte  de 
Bésalu  et  de  Fenouillède ,  de 
son  nom.  Amé,  légat  du  saint 
siège,  ayant  assemblé,  l'an 
1077,  un  concile  à  Gironne  , 
Guifred  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  qui  s'y  était  rendu, 
troubla  rassemblée  ,  dans  la 
crainte  d'y  être  déposé  pour 
cause  de  simonie  et  pour  d'au- 
tres e.\cos  ,  et  obligea  le  légat  à 
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tés  ,  qu'ils  gouvernèrent  par 
indivis.  Le  premier  fut  un  de 
ceux  qui  firent  le  plus  d'efforts 
pour  rétablir  Bertrand  ,  son  pa- 
rent ,  dans  le  comté  de  Tou- 
louse ,  que  Guillaume  IX,  duc 
d  A<piiîaine  ,  avait  envahi  pen- 
dant l'absence  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  qui  était  à  la  croi- 
sade. L'an  1 1  o I  ou  1 1 02 ,  il  par- 
tit  pour  aller  joindre  ce  même 
Raymond  à  la  Terre-Sainte,  où 
il  combattit  sous  ses  drapeaux. 
Raymond  étant  mort  le  a8  fé- 
vrier iio5,  le  comte  de  Cer- 
dagne  lui  succéda  ,  en  vertu  de 
sou  testament ,  dans  toutes  ses 
terres  d'Orient.  Il  continua  le 
siège  ou  blocus  de  Tripoli ,  com- 
mencé par  Raymond  ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'entrepren- 
dre quelques  autres  expéditions, 
soit  pour  conserver  les  places 
dont  Raymond  lui  avait  confié 
la  garde  en  mourant ,  soit  pour 
étendre  ses  conquêtes.  Il  signala 
surtout  sa  valeur  contre  Herlo- 
loni,  gouverneur  de  Damas  pour 
les  infidèles,  qui  Tétait  venu 
harceler  aux  environs  du  châ- 
teau de  Mont-Pèlerin,  où  il 
faisait  sa  résidence.  Guillaume- 
Jourdain  le  défit  entièrement 
dans  une  sortie  qu'il  fit  sur  lui  y 
et  remporta  un  riche  butin.  Il 
se  rendit  maître  ensuite,  après 
un  siège  de  trois  semaines,  de 
l'importante  place  d'Archon, 
que  Godefrol  de  Bouillon  et 
Raymond  de  St.-Gilles  avaient 
inutilement  attaquée.  De  là  il 
étendit  ses  courses  jusqu'à  Da- 
mas. Bertrand  ,  son  cousin  y 
étant  arrivé  ,  l'an  1 109  ,  en  Pa- 
lestine ,  à  la  tète  d'une  armée  , 
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prendre  la  fuite.  Le  château  de 
Bésalu,  que  Bernard  II  lui  ou- 
vrit, fut  le  lieu  de  sa  retraite. 
Il  y  assembla  ,  le  6  décembre  , 
un  nouveau  concile ,  qui  se  ter- 
mina plus  paisiblement  que  le 
{)récedent.  Bernard  II  lui  prêta 
a  niain  pour  réformer  les  mo- 
nastères de  sa  dépendance ,  et 
y  rétablir  la  régularité.  Pierre 
de  Narbonne,  évéque  de  Uodt'z, 
s'étant  emparé  de  l'archevêché 
de  Narbonne  après  la  mort  de 
Guifred  ,  arrivée  au  mois  de 
février  1079,  le  pape  Grégoi- 
re VII,  après  l'avoir  excommu- 
nié, et  avoir  confirmé  Dalmace 
compétiteur  de  Pierre  ,  écrivit 
au  comte  Bernard  H  ,  ainsi  qu'à 
Raymond  de  Saint-Gilles,  pour 
leur  enjoindre  d'aller  au  se- 
cours de  l'église  de  Narbonne, 
qui  est  en  proie  ,  disait-il,  aux 
membres  du  diable.  Il  ne  paraît 
pas  que  les  deux  comtes  aient 
eu  beaucoup  d'égard  à  cette 
lettre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Pierre  de  Narbonne 
resta  en  possession  de  son  siège 
jusqu'en  1086,  qu'il  se  démit 
volontairement.  Bernard  vivait 
encore  en  logS.  Il  mourut  sans 
laisser  d'enfants  d'ERMt-N  - 
CARDE ,  sa  femme. 

BERNARD  III. 

Bernard  III,  dit  Bernard 
Guillaume,  fils  de  Guillau- 
me II ,  succéda  à  Bernard  II 
son  oncle,  qui  l'avait  associé 
au  gouvernement  dès  qu'il  fut 
en  âge  de  majorité.  H  vécut 
dans  une  étroite  amitié  avec 
Guillaume -Ravraond  ,    coxinc 
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pour  réclamer  les  domaines  qufj 
Raymond  ,  son  pore,  avait  eus, 
est  reçu  dans  Tortose  qui  lui 
ouvre  ses  portes.  De  là  il  envoin 
sommer  le  comte  de  Cerdagnc 
au  Mont-Pélerin  ,  où  il  faisait 
sa  résidence  ,  de  lui  remettre  le 
pays  de  Camolta,  nom  sous  le- 
quel on  comprenait  toutes  les 
possessions  de  Raymond;  Guil- 
laume -  Jourdain  répond  que, 
c'est  à  tort  qu'il  lui  demande 
la  restitution  de  ce  pays,  que 
Raymond  lui  avait  cédé  avant 
sa  mort ,  et  qu'il  avait  défendu 
pendant  quatre  ans  au  péril  de 
sa  vie  et  à  grands  frais.  Pré- 
voyant cependant  que  cette  lé- 
ponse  ne  satisferait  pas  le  comte 
de  Toulouse ,  il  fait  alliance 
avec  Tancrède,  neveu  du  prince 
d'Antioche,  pour  se  mettre  en 
état  de  défense.  Bertrand,  de 
son  côté,  s'allie  avec  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem,  et  tous  deux 
conviennent  de  reprendre  le 
siège  de  Tripoli.  En  attenditnt 
les  secours  que  le  roi  devait  Ir.i 
amener ,  Bertrand  va  faire  le 
siège  de  Giblet ,  ville  maritime 
de  Phénicie,  qui  avait  appar- 
tenu au  comte,  son  père,  et 
que  les  infidèles  avaient  reprise. 
Tandis  qu'il  attaque  la  place 
par  terre  ,  les  Pisans  et  les  Gé- 
nois la  battent  par  mer ,  et  les 
babitaats  ,  hors  d'état  de  résis- 
ter, ne  tardent  pas  à  capituler. 
Bertrand  cède  aux  Génois  une 
partie  de  cette  conquête,  et  se 
rend  ensuite  devant  Tripoli  , 
où  le  roi  de  Jérusalem  vient  le 
joindre  trois  semaines  après 
son  arrivée.  Tancrède  et  Guil- 
laume -  Jourdain  ,     a;)nrenaut 
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de  Cerdagne,  qui ,  par  son  tes- 
tament, fait  l'an  logS,  laissa 
ses  deux  derniers  fils  sous  la 
tutelle  du  comte  de  Bcsalu , 
qu'il  appelle  son  seigneur.  L'an 
iioy,  Bernard  -  Guillaume 
épousa  ou  fiança  dans  le  mois 
d'octobre  Rérengère,  fille  de 
Raymond-Bérenger  III,  comte 
de  Barcelonne.  En  considéra- 
tion de  cette  alliance ,  il  dé- 
clara le  comte  de  Barcelonne 
son  héritier  pour  les  comtés  de 
Bésa/u,  de  Riupoli  ^  de  Vales- 
pir,  de  tenouillède  ,  de  Pierre- 
Pertuse ^  et  pour  tous  ses  autres 
domaines  ,  s'il  venait  à  mourir 
sans  postérité,  ce  qui  arriva  ef- 
fectivement au  commencement 
de  l'an  1 1 1 1 .  Raymond-Béren- 
ger  IV,  fils  et  successeur  de 
Kaymond-Bérenger  111,  donna, 
par  son  testament,  l'an  1162, 
la  jouissance  des  comtés  de  Be- 
salu  et  de  Fenouillède  à  Pét-o- 
11  i lie  ,  sa  femme  ,  après  la  mort 
de  laquelle  ils  furent  réunis  au 
domaine  des  comtes  de  Barce- 
lonne, rois  d'Aragon. 
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leur  jonction ,  viennent  les 
trouver,  et  par  l'entremise  du 
roi  se  réconcilient,  le  premier 
avec  Baudoin  du  Bourg,  sou 
ennemi  particulier,  le  second 
avec  Bertrand,  qui  fit  l'accom- 
modement suivant  avec  lui.  La 
forteresse  d'Ârchon  demeura 
au  comte  de  Cerdagne ,  avec 
Tortose  et  les  autres  conquêtes 
qu'il  avait  faites  ;  et  le  Mont- 
Pèlerin  ,  les  villes  de  Tripoli  , 
de  Giblet ,  avec  tout  le  pays 
soumis  par  Raymond  ,  furent 
abandonnés  à  Bertrand.  Ces 
princes  réunirent  ensuite  leurs 
efforts  contre  Iripoli ,  qui  se 
rendit  au  roi  et  au  comte  de 
Toulouse  le  10  juin  1109, 
après  sept  ans  de  siège.  Guil- 
laume-Jourdain,  peu  de  jours 
après  cet  événement ,  fut  tué 
d'un  coup  de  flèche  par  vm  de 
ses  écuyers,  avec  lequel  il  avait 
pris  querelle.  (  Albert  Acfuens.  ) 
Bertrand  lui  succéda  dans  ses 
domaines  d'Orient,  suivant  l'ac- 
cord qu  ils  avaient  fait  ensem- 
ble.  Bernard -Guillaume  resta 


seul  possesseur  de  la  Cerdagne  et 
de  ses  dépendances.  L'an  1 1 1 1  ,  après  la  mort  de  Bernard  , 
comte  de  Bésalu  ,  il  disputa  sa  succession  au  comte  de  Barce- 
lonne, à  qui  Bernard  avait  fait  donation,  quatre  ans  auparavant, 
(le  tous  ses  domaines.  Mais  après  s'être  emparé  de  quelques 
places,  il  céda  tous  ses  droits  à  ce  rival,  par  un  accommode- 
ment daté  du  8  juin  de  la  même  année*.  Bernard  Guillaume 
vécut  en  paix  le  reste  de  ses  jours  ,  dont  le  terme  arriva  à  l'an 
Il  17.  Comme  il  mourut  sans  enfants,  Kaymond-Berenger  111, 
comte  de  Barcelonne,  lui  succéda  à  titre  de  plus  proche  parent 
étant  tous  les  deux  de  la  même  maison. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES 

DE  ROUSSILLON  ET  DE  CERDAGNE  , 

DE  LA  MAISON  D'ARAGON,  APANAGES. 


SÂNCHE. 

OANCHE,  troisième  fils  de  Raymond-Bérenger  IV,  comte  de 
Barcelonne  et  prince  d'Aragon,  fut  apanage  par  son  père  en  la 
manière  suivante.  Par  son  testament  verbal,  fait  le  4  août  1 162 
à  Saint-Dalmace,  près  df  <^ènes,  en  présence  de  Guillaume- 
Raymond  de  Moncade,  d'Albert  de  Castelviel ,  et  de  Guillaume 
son  chapelain  ,  Raymond-Bérenger  désigna  ,  pour  lui  succéder 
dans  ses  états,  Alfonse,  son  fils  aîné.  Mais  en  m^me  tems  il 
légua  à  don  Pèdre ,  son  second  fils ,  le  comté  de  Cerdagne  et 
lous  les  domaines  du  dernier  comte  de  ce  nom,  la  seigneurie 
tlu  comté  de  Carcassonne  avec  ses  dépendances,  et  tout  ce  que 
le  vicomte  Trencavel  tenait  en  fief  de  lui,  ainsi  c|ue  le  droit 
qu'il  avait  sur  la  ville  de  Narbonne  ,  le  tout  à  condition  que 
ledit  infant  don  Pèdre  tiendrait  cet  apanage  sous  la  souverai- 
neté de  son  frère  aîné.  A  cet  apanage  il  sublitua  Sanche,  son 
troisième  fils,  et  enfin  tous  les  deux  successivement,  à  l'infant 
don  Raymond.  {Diago^  Hist.  de  losCond.de  Barceîo.  ^  1.  2, 
c.  178.  Zurila,  Ann.  d'Àrag.^  I.  2;  capp.  19,  20,  28,  20.)  C'est 
d'après  cette  substitution  que  Bosc  (Tii.  de  lionor..,  1.  2,  p.  193, 
col.  I.)  a  réduit  l'apanage  de  Sanclie ,  au  seul  comté  de  Cer- 
dagiie.  Elle  ne  pouvait  certainement  comprendre  le  Roussillon, 
puisqu'il  n'échut  à  la  maison  d'Aragon  que  par  le  testament 
du  comte  Guinard  ,  fait  le  4-  juillet  1172,  en  favenr  du  roi 
don  Alfonse.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  monarque  ait  exécuté 
X,  6 
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le  partage  ordonné  par  son  père.  CVst  peut  être  ce  qui  a  fait 
dire  à  l'ancien  auteur  des  Gestes  des  comtes  de  îiarceloune  que 
Saiictie  n  eut  aucune  part  dans  les  domaines  du  roi  Alfonse, 
son  frère,  que  ce  dernier  ne  voulut  jamais  lui  en  rien  céder  : 
Xauro  autrui  frater  ejiis  Jinnquam  Imbuit  purtem  uli;juatn  honoris 
di'cli  duniinl  lldejond ^  nec  aliijuo  teinpore  de  dicto  honore  ooluit  ei 
dure.  {J^larta  llispcin.,  col.  55 1.)  Zurita  observe  qu'à  la  mort  de 
l'infant  don  Pèdre,  le  roi ,  son  frère  ,  s'empara  de  son  apanage, 
et  particulièrement  du  comté  de  Cerdagne ,  quoitjue  par  la  dis- 
position du  prince  d'Aragon  (leur  père)  il  dùl  appartenir  à  l'in- 
fant don  Sanche,  au(|uel  le  roi  don  Pedre,  son  cousin,  donna 
ensuite  le  comté  de  RoussiUon  :  £/  rey  don  Alunso  (fiie  aoia  he~ 
redado  quel  Scnoriu  por  inuerte  del  infante  D.  Pedro.,..  Coma  el 
Condado  de  Cerdagna  ,  y  el  derecho  de  la  dudad  de  ISarbona 
aunijue  en  tudo  esto.,  por  muer  te  de  D  Pedro,  segun  la  disposion 
del  prinrïps  huhi s  de  succéder  D.  Sancho  su  hyo  :  y  despues  se  le 
dio  el  condado  de  R.jssillon  por  el  Rey  l).  Pedro  su  sobrino  (  Anrt. 
d'Arag.  ,1.   2,  c.  aS.) 

Le  même  historien  ,  suivi  par  trois  habiles  critiques  (Bouche, 
Vaissète  et  Papon) ,  assure  que  le  roi  d'Aragon,  ayant  succédé 
l'an  1  i8i  ,  à  Raymond-liérenger,  son  Irère,  dans  le  comté  de 
Provence  el  les  vicomtes  de  Gévaudan  et  de  Milhau  1.  les  donna, 
peu  de  tems  après,  en  apanage  à  Sanche,  son  frère.  Les  iTiêmes 
critiques  ajoutent  ([ue  le  roi  iJ'Aragon,  l'an  ii85,  retira  la 
Provence  des  mains  de  son  frère,  et  lui  donna  en  échange  les 
comtés  de  lioussillon  et  de  Cerdagn".  Zurila  dit  au  contraire, 
que  Sanche,  en  iai5et  1218,  prenait  encore  le  litre  de  comte 
de  Provence  :  Kl  Coude  don  Sanche  ijue  se  întilu/aoa  Conde  de 
la  Proença.  {Ilnd.,  c.  17.)  Nugnès-Sanche,  fils  de  ce  prince, 
semble  nier  aussi  qu'il  ait  jamais  possédé  la  Cerdagne  et  le 
Koussillon.  Car  après  s'être  dit  dans  son  testament  du  16  des 
calendes  de  janvier  1241  ,  fils  du  feu  comte  Sanche  :^//(/ji  y?/ c»«- 
dam,  i'fuerabilis  comilis  sanctii.,  sans  déterminer  autrenn'nt  cette 
qualification  ,  11  y  ordonne  sur  la  fin  q<ie  les  exécuteurs  testa- 
mentaires qu'il  avait  nommes,  percevront  apn  s  son  décès,  «  les 
»  revenus  des  pa>s  de  Koussillon  et  de  Cerdagne,  et  les  rctien- 
»  dront  jusqu  à  ce  que  ses  dettes  soient  payées,  tt  les  torts 
K  qu'il  a  faits  reparés  .  ainsi ,  dit-il ,  que  le  seigneur  Pieire  (II), 
»  roi  d'Aragon,  mon  [)arent,  l'a  octroyé  par  un  diplôme  que 
w  le  roi  Jacques  ,  aujoiird  hui  l'égnant ,  a  bien  voulu  confirmer  :» 
Item  i'olo  et  mundo  (juod  dicti  tnei  munumîssores  constituîi  in  terra 
Rossilionis  post  obilum  tneuni  percipiant  umnes  redilus  et  piuoentus 
terres  Rossiiionis .,  Conjiuentis  et  ('er/tûiii/i ,  et  tenenit  tandtu  donec 
débita  rnea  fuennt  persoluln  et  injutîœ  resUtutœ.,  sicu I  dominus  Petrus, 
rex  AraQonuni  et  cunsanguineus  meus  ntihi  cuncessit  cum  instru~ 
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tnento ,,  et  dominus  Jacubiis  ^  rex  Aragonum  qui  nunc  est  ^  mihi 
lauduiHl.  (ÀrrhuK  du  dcniaine  de  Fe/fj/gnan,  n.  .H20  ,  lias.  11.^ 
Ces  expressions,  Dominiis  Pet/us  rex  Araguiium  inild  cuiicessit y 
portent  naturellt-meiil  à  croire  que  la  coricession  de  l'apanage 
du  Koussillon  ,  etc.  fut  faite  a  JNugnès-Sanclte  par  le  roi  Pierre  II. 
Pour  accorder  cette  diUerence  d'opinions,  il  semble  lucessaire 
cle  dire  que  Sanche,  depuis  Tan  11 85,  ne  conserva  plus  que  le 
titre  honorifique  de  comte  de  Provence,  et  que  la  concessioa 
des  comtés  de  Roussillon  ,  de  Confiant  et  de  Ordagne ,  faite 
parle  roi  Pierre  II,  ne  fut  qu'une  confirmation  de  celle  qui 
était  émanée  d'Alfonse. 

Entrons  maintenant  dans  quelque  détail  des  principales  ac- 
tions de  don  Sanche.  En  1201  ,  Alfonse  11,  comte  de  Pro- 
vence, étant  en  guerre  avec  Guillaume  IV,  comte  de  Forcal- 
quier,  Sanche  prit  parti  contre  le  premier,  quoique  son  neveu. 
La  paix  s'étant  faite  en  1204  i  Sanche  assista  la  mémo  année  aux 
noces  de  Pierre  11  ,  son  autre  neveu  ,  roi  li' Aragon,  avec  Marie 
de  Montpellier,  célébrées  le  5  (et  non  le  iS)  juin  dans  cette  ville. 
Ce  prince  y  assigna  pour  douaire  à  son  épouse  tout  le  comté  de 
Roussi/ton  depuis  la  fontaine  de  Sa/ces  jusqu'à  la  Cluse;  et  donna 
rntr'airfres  personnes  pour  caution  Sanche,  son  oncle.  (  Vais.  , 
tom.  111 ,  p.  12.5.  )  Le  même  comte  signa  le  serment  de  fidélité 
que  le  roi  d'Aragon  fit  deux  jours  après  à  l'évêque  de  Mague- 
lone  pour  la  seigneurie  de  la  ville  de  Montpellier.  Ce  fut  encore 
cette  année  qu'il  accompagna  le  roi  d'Aragon  dans  son  voyage 
de  Rome  ,  où  il  se  fit  couronner  par  le  pape  Innocent  111.  Ce 
pontife  étant  déterminé  à  détruire  l'hérésie  des  Albigeois  par  la 
voie  des  armes  ,  le  comte  Sanche  fut  un  des  seigneurs  aux- 
quels il  écrivit  pour  les  inviter  à  seconder  son  dessein  par  une 
croisade.  La  lettre  qu'il  leur  adressa  pour  cet  effet  est  du  1 1  no- 
vembre 1209.  {Epis/.  iSy,  llv.  12.)  On  vit  ce  prince,  l'an 
121 2  ,  signaler  sa  valeur  à  la  fameuse  bataille  de  Naves  de  To- 
lose ,  près  d'Ubéda,  où  les  rois  d'Aragon,  de  Castille  et  de 
ÎSavarre  ,  remportèrent  une  victoire  complète  sur  les  Maures. 

Pierre  II,  roi  d'Aragon,  ayant  été  tué  ,  l'année  suivante,  à 
la  bataille  de  Muret ,  les  Aragonais  et  les  Catalans  prirent  les 
armes  pour  retirer  don  Jayme,  son  fils  aîné,  des  mains  de  Simon 
de  Montfort,  qui  le  retenait  comme  prisonnier  à  Carcassonne, 
et  refusait  de  le  rendre.  Le  comte  Sanche,  qui  les  favorisait, 
leur  envoya  son  fils  Nugnès-Sanche  qui  fut  un  de  leurs  chefs. 
(  Méni.  de  Jayme  J ,  c  8,  (L'évêque  de  Segorbe ,  ambassadeur 
de  la  couronne  d'Aragon  à  Rome,  sollicitait  en  même  terns  le 
pape  d'enjoindre  à  Simon  de  Montfort  de  rendre  le  jeune  mo- 
narque aux  vœux  de  sa  nation.  L'ordre  en  conséquence  ayant 
«lé  donné  de  remettre  don  J^yme  entre  les  mains  du  cardinal 
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Pierre  tie  Béncvent ,  le  comte  Sanclie  et  son  fils  s'avancorcni 
jusqu'à  Narijonne  pour  le  recevoir,  accompagnés  de  la  haute 
noblesse  de  Catalogne  et  des  députés  des  communes.  Ce  fut  là 
que  les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges ,  le  vicomte  de  Nar- 
bonne  ,  et  les  habitants  de  cette  ville,  firent  ,  le  18  avril  i2i4,' 
leurs  soumissions  au  cardinal  légal.  {Hist.  de  Long.  tom.  111  ,, 
p.  23g.  )  De  cet  acte  il  résulte  que  le  comte  Sanche  et  son  fils 
promirent  aussi  sous  la  fol  du  serment  au  légal  de  ne  pas  lui  ôtcr 
les  châteaux  qu'ils  lui  avaient  donnés  en  otage,  et  de  ne  pas 
soustraire  le  jeune  roi  de  ses  mains  ni  de  celles  des  personnes- 
auxquelles  il  l'avait  donné  en  garde. 

Le  légat  ayant  accompagné  don  Jayme  en  Catalogne  ,  y 
convoqua,  la  même  année  ,  les  états  à  Lérlda.  Tous  les  prélats 
et  les  seigneurs  se  rendirent  à  cette  assemblée  ,  à  rexceptlon 
du  comte  Sanche  et  de  l'infant  don  Ferdinand ,  oncles  du  roi. 
Ces  deux  princes  étaient  jaloux  l'un  de  l'autre,  et  semblaient 
tendre  chacun  à  s'emparer  «lu  trône.  Les  espérances  qu'on  leur 
supposait  furent  trompées.  Tous  les  ordres  qui  composaient  l'as- 
i-eiiiblee  s'accordèrent  à  prêter  au  roi  le  serment  de  fidélité.  Ils 
arrêtèrent  de  plus  avec  la  même  concorde  qu'il  serait  gardé 
au  château  de  Monçon  par  Guillaume  de  Wontredon  ,  grand— 
maître  du  Temple.  On  y  déféra  néanmoins  la  régence  au  comte 
Sanche,  après  avoir  établi  trois  gouverneurs,  l'un  catalan,  el- 
les deux  autres  aragonais. 

Les  querelles  des  deux  oncles  du  roi  ,  continuant  toujours, 
donnaient  de  l'alarme  à  ses  sujets.  L'an  1217  ,  les  prélats  et  les 
seigneurs  aragonais  se  confédérèrent  pour  le  tirer  du  château  de 
Monçon  ,  oii  ils  ne  le  croyaient  pas  en  sûreté.  Ayant  rassemblé 
des  troupes,  ils  vinrent  l'enlever  de  cette  retraite  d'où  ils  l'em- 
menèrent à  Huesca,  puis  à  Saragosse.  Son  arrivée  dans  celte 
ville  y  répandit  une  joie  d'autant  plus  grande,  qu'on  avait  la 
satisfaction  de  voir  le  régent  à  la  tête  de  son  cortège.  Don  San- 
che par  là  dissipa  entièrement  les  soupçons  qu'on  avait  formés 
contre  lui. 

Attnchc  au  comte  de  Toulouse  ,  Sanche  donnait  aussi  de 
l'inquiétude  au  pape  Honoré  111.  Ce  pontile  écrivit,  le  2.3  dé- 
cembre 1217,  au  jeune  monarque  pour  le  détacher  de  l'al- 
liance qu'il  avait  contractée  avec  ce  comte.  Mais  comme  don 
Jayme  n'avait  encore  que  neuf  ans  ,  le  pape  écrivit  en  même- 
tems  au  régent  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  avait  engagé  le  roi 
et  la  noblesse  d'Aragon  dans  le  parti  des  Toulousains.  (  Vaissète^ 
tom.  111  ,  p.  3o£  et  3«2  ;  liaynuUIi  ad  an.  1217,  n",  55.  ) 

Bans  les  états  (|ue  le  roi  tint  à  Taragone  au  (ommenccmen^. 
de  juillet  i2i(S,  don  Sanche  donna  une  preuve  complète  de  1,t 
sincérité  de  ses  bonnes  intentions  en  se  démettant  de  la  régence 
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f/nérale  du  royaume  ,  moyennant  le  don  que  le  roi  lui  fit  des 
ïliàteaux  et  villes  d'Alfamen  ,  d'Almadevar,  de  Pertuse,  et  de 
Lagunarota  ,  pour  les  tenir  en  fiel  suivant  le  for  dAragon.  A 
cette  faveur,  le  roi  ajouta  encore  une  rente  de  dix  mille  sous 
})arct'lonnais ,  à  prendre  sur  ses  revenus  de  Barcelonne  et  de  Ville- 
fi anche.  (  Zurlla,  Annal.  d'Arag.^  liv.  2,  eh.  71.  Idem  in  indîc. 
ad  an.  1218.  } 

Le  comte  Sanche  et  son  fils  Nugnès  étant  aux  états  du 
royaume  assemblés  au  mois  de  mars  1222  à  Darroca,  le  der- 
nier eut  avec  Guillaume-Raymond  de  Moncade ,  vicomte  de 
liéarn  ,  un  démêlé  qui  donna  lieu  à  une  guerre  particulière.  Ne 
se  croyant  pas  en  état  de  résister  aux  forces  du  vicomte  et  de 
ses  alliés,  don  Nugnès  offrit  de  s'en  rapporter  au  jugement  du 
roi.  Ce  monarque  raconte  lui-même  dans  ses  mémoires  (p.  20) 
u  que  le  comte  don  Sanche  ,  et  son  fils,  lui  ayant  porté 
n  plainte  au  sujet  de  l'invasion  que  Guillaume-Raymond  de 
n  Moncade  projetait  de  faire  dans  le  Roussillon  ,  il  avait  écrit 
»  à  ce  dernier  pour  lui  défendre  cet  acte  d'hostilitéj  qu'aux  mé- 
»  pris  de  ses  ordres  et  contre  la  parole  qu'il  avait  donnée  de  s'y 
»  soumelire,  Moncade  pénétra  dans  le  Roussillon  et  s'empara 
»  du  château  d'Avalvî  ;  que  les  habitants  de  Perpignan  ,  ayant 
«   pris  les  armes  pour  secourir  leur  comte  ,  ils  furent  battus  par 

»  Moncade  ; que   le  roi  marcha  lui-même  à  la  tête   d'une 

»  armée  contre  Moncade  ,  et  qu'après  lui  avoir  enlevé  cent  trente 
»  châteaux  ,  il  vint  l'investir  dans  celui  de  IVIoncade  ;  mais  qu'à 
»  la  prière  de  ses  barons  qui  servaient  à  regret  dans  cette  cxpé- 
f>  dition,  il  leva  le  siège  qu'il  avait  formé  de  cette  place  ;  ce 
*  qui,  loin  de  ramener  le  vicomte,  l'enhardit  à  recommencer 
n  bientôt  après  les  hostilités.  »  C'est  ici  que  se  bornent  nos 
connaissances  sur  les  événements  de  la  vie  de  don  Sanche. 

NUGNÈS-SANCHE. 

Nugnès-Sanche  ,  fils  du  comte  Sanche  et  de  Sancie-Nun- 
tii*' ,  fille  de  Nugnès,  comte  de  Lara,  seigneur  castillan  (Zu- 
fila  ^  Aiin.  d'Arag..,  liv.  2,  ch.  61),  et  non  fils  d'Alfonse  11^ 
roi  (TAragon  ,  comme  porte  la  généalogie  abrégée  des  comtes 
de  iiarcolonne,  placée  à  la  tête  du  code  des  constitutions  de  Ca- 
talogne (  art.  xvn  ) ,  succéda,  l'an  1222  au  plutôt,  à  son  père 
dans  ses  domaines.  Mais  on  ne  volt  pas  qu'il  ait  pris  le  titre  de 
comte  avant  l'an  i235.  Jusqu'alors  il  ne  s'appelait  dans  les 
actes  émanes  de  lui,  comme  il  avait  fait  du  vivant  de  son  père, 
«jùe  seigneur  de  Roussillon  ,  de  Cerdagne  ,  de  Valesplr  et  de 
C;M)(iaiit  ,  quoique  divers  monuments  et  les  historiens  le  quali- 
licul  comte  dès  qu'il  fut  en  jouissance  de  h  succession  paîer- 
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ïicUe.  Il  avait  épousé  ,  Tan  i2i5  ,  Petronille,  fille  de  Gas- 
ton V,  comle  de  CoiTiminges,  dont  elle  fut  séparée  ,  l'année  sui- 
vante ,  par  les  intrlguts  de  Gui  de  Montfort ,  qu'elle  épousa. 
(  Marlenne,  ytnecd.  tom.  1 ,  p.  854  '■>  ^aissete  ,  tom.  III,  pp.  ^4 
cl  :it)5.  ) 

L'infant  don  Ferdinand  voulant  s'emparer  des  rênes  du  gou- 
vernrmenl  ,  Nugnès  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  secon- 
dèn^it  son  ambition  ,  et  se  joignirent  à  lui,  l'an  i22'3  ,  pour 
renffrmfr  dans  Saragosse  le  roi  don  Jayme ,  son  neveu,  avec 
sa  femme ,  sous  prétexte  de  vouloir  mettre  leurs  personnes  en 
surclé.  Mais,  l'année  suivante,  il  se  réconcilia  avec  ce  monar- 
que. (Zurila,  /i/////.  fi?'y/rao'.,  ch.  79.)  Louis  YIII,  roi  de  France, 
ayant  résolu  de  faire  la  guerre  à  Raymond  VU,  comte  de  Tou- 
louse ,  fit  pari  de  son  dessein  à  Nugnès-Sanche.  Celui-ci ,  par 
imc  réponse  du  29  avril  1226,  lui  offrit  tousses  domaines 
pour  contiibuer  à  et  lie  expédition.  (  Vaissète,  tom.  III,  p.  352. 
Trésor  des  Ch. ,  chap.  Albigeois,  n.  i3.  )  ISugnès  avait  été  jus- 
qu'alors ami  de  liayniond,  et  la  crainte  seule  que  lui  inspiraient 
les  grands  préparatifs  que  Louis  faisait  contre  ce  comte  ,  l'avait 
poité  à  l'abandonner.  Louis  s'en  ïflonrnail  victorieux,  après 
^voir  soumis  presque  tout  le  1  anguedoc  en  une  seule  campagne. 
En  passant  à  Beaupui ,  entre  Piniùers  et  Oistelnaudari  ,  il  y  re- 
çut ,  au  mois  d'octobre  12116  .  ritoiurnnge-jigede  Nugnès-Sanche 
pour  la  vicomte  de  Kenouillède  et  de  Pierre-Pertuse  ,  sauf  la 
fidélité  qu'il  devait  au  roi  d  Aragon  :  «  ensorte,  ajouta  Nugnès- 
n  Sanche,  que  si  la  guerre  venait  à  s'élever  entre  les  deux 
*»  princes,  je  ne  pnuriai  secourir  le  roi  d'Aragon  à  cause  des 
«  domaines  que  je  tiens  du  roi  de  France  ,  et  que  je  serai  obligé 
»  de  les  remettre  à  ce  dernier  pour  les  reprendre  après  la  paix.  » 
On  prétend  que  Louis  VU!  avait  confisqué  cette  vicomte  pour 
fn  disposer  en  faveur  du  comte  Nugnès  ,  sur  une  prétendue 
Jiéatrix  ,  qu'on  dit  fille  et  unique  héritière  de  Guillaume  de 
Lara,  fils  de  Manrique  de  I.ara  ,  comte  de  Molina  en  Espagne, 
el  d'I'.rmessinde  de  Narbonne  ,  et  frère  puîné  d'Aymeri  et  de 
Pierre  de  Lara  ,  successivement  vicomtes  de  Narbonne.  (Salazar^ 
Tïist.  de  ta  Ca^a  de  Lara  ,  liv.  i5  ,  ch.  i  ;.  )  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  la  \icomte  de  Kenouillède  ayant  été  confis- 
quée sur  Pierre,  petit-fils,  par  Ave,  sa  mère,  d'Arnaud  III  , 
seigneur  de  ce  domaine  ,  en  bit  dé{iouillé  (  on  ne  sait  en  quelle 
année  )  pour  s'être  lié  avec  le  comte  de  Toulouse  et  ses  confé- 
dérés contre  Simon  de  Monlfort.  (Vaissèie,  tom.  III,  p.  .^Ba 
et  36.^.  )  Le  roi  saint  Louis  confirma,  au  mois  de  juillet  1228, 
le  don  qui  avait  été  fait  ^  Nugtiès-vSanche  de  la  vicomlé  de  Fe- 
riouillède.  La  conquête  des  îles  r>aicares  ayant  été  résolue  aux 
élals  assemblés  en  décembre  de  la  même  année  à  liarcelonnc  , 
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Niignès-Sanche  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  souscrivirent 
l'ordonnance  de  paix  ou  de  trêve  ,  rendue  par  le  roi  le  22  dsj 
même  mois.  Il  consentit  en  mème-tems  à  ce  que  le  droit  de 
Louage  fut  levé  dans  le  Roussillon  et  la  Ordagne ,  pour  l'ex~ 
pëtliliou  projt'tëe  dont  il  fut  un  des  principaux  chefs.  (  Zurila.  ) 
Avant  été  nommé  par  le  roi  pour  aller  reconnaître  sur  les  cotes 
de  l'île  de  Majorque  l'endroit  où  la  descente  pourrait  se  faire 
avec  plus  de  sûreté  ,  il  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  prirent 
terre  dans  cette  île.  Guillaume  et  Raymond  de  ÏNIoncade  ayant 
été  tués  à  la  première  bataille  ,  Nugnès-Sanche  combattit  à  coté 
du  roi,  et  sauva  l'armée  en  reprenant ,  à  la  tête  de  trois  cenls 
chevaliers  ,  les  hauteurs  dont  les  Maures  s'étaient  rendus  rriaî- 
tres.  Par  là  il  rendit  au  camp  et  à  l'armée  l'eau  d'un  aqueduc 
que  les  ennemis  avaient  interceptée.  Chargé  ensuite  de  conférer 
avec  le  roi  de  Majorque  sur  la  reddition  de  la^place,  il  conlril)ua 
par  sa  valeur,  après  qu'elle  eut  été  emportée,  à  r'-duire  les 
Maures  qui  s'étaient  fortifiés  sur  la  montagne.  (  Méin.  du  roi 
Jayrne ,  tom.  I ,  p.  24  et  seq.  ) 

Le  premier  juillet  1229  ,  Pierre  de  Fenouillède  fit  don  à  Nu- 
gnès-Sanche de  ses  droits  sur  le  château  de  ce  nom  ,  en  se  ré- 
servant ce  qu'il  possédait  dans  le  Roussillon,  le  Confiant  ,1e 
Valespir  et  le  Capcir  ,  sous  la  domination  du  comte.  (  Vaissète , 
tom.  3  ,  pr.  fit.  189.  )  Nugnès  eut  vers  le  même  tems  quelques 
discussions  avec  les  habitants  de  Montpellier,  qui  furent  ter- 
minées ,  l'an  i23i  ,  par  un  traité  de  paix.  (  Vaissète ,  tom.  III  , 
pr.  p.  III.  )  Il  en  eut  de  plus  grandes  avec  Roger-Bernard  H  , 
c'.mte  de  Foix,  et  Roger,  son  fils  ,  au  sujet  de  la  Ctrdagne  , 
qui  occasionèrent  entre  eux  une  longue  guerre.  Raymond  , 
vicomte  de  Cerdagne,  et  Bernard  ,  évêque  d'Elne,  ayant  amené 
les  parties  à  des  voies  d'accommodement ,  rendirent ,  le  28  sep- 
tembre 1 23 i  ,  une  sentence  arbitrale  qui  établit  entre  eux  la 
paix.  [1  y  fut  particulièrement  convenu  «  qu'Arnaud  de  Son  et 
»  Bernard  d'Alion  ,  son  frère,  esteraient  à  droit ,  tant  pour  eux 
1*  que  pour  Bernard,  leur  père,  à  la  cour  du  comte  JXugnè? 
J»  pour  le  château  de  Son  ,  pour  celui  de  Querigut  ,  et  pour 
»>  les  autres  dépendances  du  château  de  -Son  (  c'est-à-dire  pour 
»  le  pays  de  Donazan  )  ,  et  que  si  le  comte  de  Foix  venait  à 
»  obtenir  ce  pays  soit  par  droit  .  soit  par  guerre  ,  soit  enfin  de 
>»  toute  autre  manière,  il  en  feriit  iiommage  au  comte  Nugnès, 
"  comme  les  predc'cesseurs  de  Bernard  d'Alion  en  avaient  fait 
w  hommage  aux  comtes  de  (  erdagiie.  »  (Vaissète,  tom.  111, 
pag.  3')o.  )  l.a  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  Nugnès  et 
le  roi  d'Aragon  fut  troublée  par  diverses  demandes  que  le  pre- 
mier forma,  il  prétendait  la  suzeraineté  sur  la  ville  et  le  comté 
«le  Carcassonne  ,  sur  l'honneur  de  Trencm'el ,  sur  la   vicomte  de 
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Karbonno,  etc.,  tant,  en  vertu  de  la  substitution  testamentaire 
ordonnée  par  Raymond-Bérenger  IV ,  comlc  de  Barcelonne  , 
son  aïeul  paternel,  qu'en  vertu  d'une  donation  faite  au  comte 
Sanche  ,  son  père  ,  par  Alfonse  II ,  roi  d'Aragon  ,  oncle  de  ce 
dernier,  et  aïeul  du  roi  don  Jayme.  Nugnès  de  plus  formait 
des  prétentions  sur  le  comté  de  Provence  et  la  vicomte  de  Mil- 
haud.  Le  roi  don  Jayme  lui  demandait  de  son  côté  la  restitu- 
tion du  Valespir,  du  Capcir  et  de  quelques  autres  terres.  Mais 
voyant  que  Nugnès  n'ayant  point  d'enfants  légitimes  ,  il  était 
son  héritier  présomptif,  il  consentit  à  un  compromis  qui  fut 
passé  en  mai  i235.  Par  l'accord  qui  en  résulta,  don  Jayme  lui 
compta  une  somme  ,  en  lui  laissant  la  jouissance  de  tous  les  do- 
maines dont  il  était  en  possession.  Ce  fut  depuis  ce  tems  quç 
Nugnès  prit  le  titre  de  comte  de  Roussilloa  et  de  Cerdagne. 
(Zurita,  Ann.  d'yirag.,  liv.  »^,  ch.  ^3  ;  la  Pena,  Ânn.  de  Cala/. y 
liv.  II  ,  cap.  7  et  lo;  Vaissèle  ,  tom.  III,  pag.  4"^  ï  Bosch., 
liv.  2  ,  ch.  26.  ). 

Cependant  on  voit  dans  l'inventaire  des  titres  du  monastère 
d'Arles,  dressé  en  i58(5,  l'acte  d'un  échange  fait  par  don  Nu- 
gnès-Sanche  avec  l'abbaye  de  Canigou  le  lo  des  calendes  de 
mai  (22  avril)  1207,  dans  lequel  il  prend  uniquement  le  titre 
de  Dominus  liossiliunis ,  Cunfluentis  et  Ceriianuc. 

Nugnès  vendit,  l'an  12^9,  au  roi  saint  Louis  pour  vingt 
mille  sous  melgoriens  ,  le  château  de  Pierre- Perluse  au  diocèse 
deNarbonne,  qu'il  avait  acquis  de  Guillaume  de  Pierre-Per- 
tuse ,  et  dont  ce  monarque  lui  avait  confirmé  la  possession.  Ce 
fut  un  des  derniers  actes  de  Nugnès.  L'an  1240,  il  fit,  le  17 
décembre ,  son  testament  dont  il  confia  l'exécution  à  l'évéque 
d'Elne  ,  au  comte  d'Ampurias  et  à  Guillaume  de  Postello  pour 
ses  domaines  situés  en-deça  de  Gironne ,  et  pour  ceux  qu'il 
possédait  au-delà  de  Gironne,  soit  dans  la  Catalogne ,  soit  dans 
le  royaume  de  Valence  et  dans  la  Castille,  il  nomma  ses  exécu- 
teurs l'évéque  de  Barcelonue  et  deux  seigneurs  ;  et  enfin  pour 
les  biens  qu'il  possédait  dans  les  îles  de  Majorque  et  d'Ivica, 
l'évéque  de  Majorque  avec  le  châtelain  d'Émposle  et  Loup 
Escimènes  de  Lusia,  ordonnant  que  son  cadavre  fut  enterré  au 
cimetière  de  l'hôpital  de  Jérusalem  de  Bajoles,  près  de  Perpi- 
gnan. TllÉuÈSE  DE  LoPÈs  ,  sa  femme,  dont  il  ne  laissa  point 
d'enfants  ,  eut  par  ce  testament  tous  les  biens  maternels  dont 
il  jouissait  dans  les  royaumes  de  Casli  lie  et  de  Léon,  avec  six 
mille  maravedis  qu'il  aiHiit  reçus  pour  elle.  Dona  Sancie,  sa 
fille  naturelle,  qu'il  rappelle  dans  cet  acte,  eut  aussi  part  à  sa 
succession.  «  Il  était  au  moins  décédé  le  21  janvier  1241  ,  lors- 
n  que  Bernard,  evèque  d'Agde ,  et  ses  autres  exécuteurs  tesla- 
I»  mentaires ,   remirent  en  son  nom  à  don  Jayme,  roi  d'Ara- 
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»»  gon,  toutes  les  actions  qu'il  avait  sur  le  Roussillon  ,  la  Cer- 
>»  tlagrie,  le  CouHant,  Pei'plguan  et  Collioure,  »  (Yaissète, 
tom.  III,  p.  4' 7-)  C'étaient  autant  d'objets  sur  lesquels,  depuis 
l'an  ii8Sj,  les  rois  d'Aragon  n'avaient  cesse  d'exercer  raulorité 
souveraine. 

DON  PÈDRE. 

i25i.  Don  Pèdre  ,  second  fds  de  don  Jayme  I"^'. ,  roi  d'Ara- 
gon ,  eut  dans  le  partage  que  son  père  fit  ,  au  commencement 
de  l'an  i25i  ,  île  ses  états,  entre  ses  enfants,  les  comtés  de 
Barcelonne,  de  Tarragone,  de  Vic-d'Ausonne,  de  Ronssillon  et 
de  Cerdagne.  En  conséquense  les  seigneurs  de  Catalogne  lui 
prêtèrent  serment  le  26  mars  de  la  même  année  (  Zurita  ,  Ann. 
d'ylrag.^  liv.  o,  c.  4*^')  Les  seigneurs  de  Ronssillon  et  de  Cerda- 
gne suivirent  cet  exemple,  et  s'acquittèrent  de  leur  serment 
dans  la  ville  de  Perpignan.  (  Bosch  ,  fit.  dehonor  ,  liv.  2  ,  c.  27.  ) 
On  y  conserve  un  diplôme  de  l'infant  don  Pèdre  ,  daté  du  8  oc- 
tobre lafii  ,  par  lequel  il  ordonne  qu'on  usera  de  la  monnaie 
de  Barcelonne  dans  ses  domaines.  (  JLiV.  i^crt.  ,  min.  fol.  01  \°.  ) 
Don  Pèdre  ne  prend  pas  dans  cet  acte  le  titre  de  comte  de  Rons- 
sillon ,  mais  seulement  la  qualité  de  fils  du  roi  et  d'héritier 
présomptif  de  la  Catalogne,  lllustris  régis  Aragoniiln  filius  et 
hœrcs  Cataloniœ  II  ne  se  qualifie  pas  autrement  dans  son  contrat 
de  mariage  avec  ConstaJ^ce  ,  fille  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile , 
fait  à  Montpellier  ,  et  daté  des  ides  de  juin  12G2;  acte  par 
lequel  il  assigne  pour  douaire  à  cette  princesse  la  ville  de  Gi- 
roune  avec  tous  les  revenus  qui  en  dépendaient  et  celle  de 
Collioure  en  Roussillon.  (  Vaissète  ,  tom.  III, /?r.  pag.  556.) 

L'infant  don  Alfonse ,  fils  aine  du  roi  d'Aragon,  étant  mort 
l'an  1260,  le  roi  don  Jayme  fit,  le  12  des  calendes  de  sep- 
tembre 12G2  ,  un  nouveau  partage  de  ses  états  entre  ses  enfants. 
Par  celui-ci,  qu'il  confirma  dans  son  testament  du  7  des  calen- 
des de  septembre  1272,  don  Jayme ,  son  second  fils,  eut, 
avec  le  royaume  de  Majorque,  le  comté  de  Roussillon,  la 
seigneurie  de  Montpellier ,  et  tout  ce  que  le  roi  d'Aragon  pos- 
sédait en  France.  (Voyez  la  chronologie  des  rois  rJirédens  de 
Majorque^  ) 

Le  Roussillon  et  la  Cerdagne  étaient  alors  affranchis  de  la 
suzeraineté  de  la  France  par  le  traité  de  Corbeil ,  conclu,  le  1 1 
mai  1258 ,  entre  le  roi  saint  Louis  et  don  Jayme  1='.,  roi  d'A- 
ragon. Tel  est  le  précis  en  substance  de  cet  important  traité: 
1*^.  ,  le  monarque  français  céda  au  roi  d'Aragon  tous  les  droits 
qu'il  avait  sur  les  comtés  de  Barcelonne,  d'Urgel ,  de  Bésalu  , 
de  Roussillon,  d'Ampurias  ,  de  Confiant  ,  de  Gironne  ,  et 
d'Ausonne.  2°.,  don  Jayme  céda  en  échange  au  roi  de  France 
X.  7 
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lousles  droits  qu'il  prétendait  sur  le  Carcassez  ,  le  Raso/ ,  Is 
I  auraquais,  le  Termenois,  la  vicomte  de  Béziers,  le  Mcnerbois, 
i'Agatiais,  le  Rouergue  ,  le  Querci ,  le  duché  de  Narbonne  ,  le 
Fenouillède,  le  pays  de  Sault  ,  celui  de  Pierre-Pertuse ,  les 
vicomtes  de  Milliaud  et  de  Gévaudan  ,  etc.  3°.,  Jayme  céda  de 
plus  à  J^ouis  tous  les  droits  qui  pouvaient  lui  compéter  sur  le 
comté  de  Toulouse  ,  l'Agénois  ,  le  Venaissin  ,  et  tous  les  autres 
domaines  qui  avaient  appartenu  au  dernier  Raymond ,  comte 
de  Toulouse.  Toutes  ces  prétentions  du  roi  d'Aragon  n'étaient 
pas  égalemerjt  fondées.  Mais  il  est  certain  qu'il  avait  des  droits 
réels  de  suzeraineté  sur  le  Carcassez  ,  le  Rasez ,  le  Termenois  et 
le  pays  de  Sault  ;  qu  il  avait  le  domaine  utile  des  pays  de  Fe- 
îiouillède  et  de  Pierre-Pertuse,  et  que,  pour  les  comtés  de 
Williaud  et  de  Gévaudan  ,  il  était  en  droit  de  les  retirer  en 
p;iyant  le  prix  pour  lequel  le  roi  don  Pèdre  ,  son  père  , 
avait  engagé  ces  deux  comtés,  l'an  1204,  à  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse.  (  Voy.  les  comtes  de  Toulouse.) 

Les  rois  chrétiens  de  Majorque,  de  la  maison  d'Aragon,  jouis- 
saient ,  depuis  quatre-vingt-deux  ans,  des  comtés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne, lorsque  don  Pèdre  IV^  roi  d'Aragon,  les  confisqua 
sur  le  roi  don  Jayme  11,  pour  cause  prétendue  de  félonie,  et  les 
unit  à  ses  états  par  une  pragmatique-sanction  du  2g  mars  i344- 
Pour  rendre  inviolable  et  perpétuelle  cette  vmion ,  il  déclara  par 
le  même  acte  que ,  si  lui  ou  ses  successeurs  s'avisaient  d'y  don- 
ner atteifite,  il  autorisait  les  princes  du  sang  et  ses  autres  sujets 
à  prendre  les  armes  pour  la  maintenir.  Tant  de  précaution  n'a- 
vait pour  objet  que  de  mettre  des  obstacles  insurmontables  à  la 
restitution  des  états  du  roi  de  Majorque.  (  Arcliw.  du  Uom.  de 
Perpignan.,  lib.  stiloz,.,  fol.  aS  et  ser/.)  Don  Pèdre,  par  lettres- 
patentes  datées  de  Barcelonne  le  28  juin  1.H68  ,  donna  en  apa- 
nage à  l'infant  don  Juan,  son  fds  aîné,  duc  de  Gironne,  tous 
les  revenus  et  droits  royaux  des  comtés  de  Roussdlon  et  de  Cer- 
dagne ,  à  l'exception  de  Thotel  des  monnaies  ,  du  droit  d'amor- 
tissement, et  des  terres  données  à  la  reine  dona  Eléonore  et  à 
l'infante  dona  Constance.  Il  accorda  de  plus  à  l'infant  apanage 
le  droit  de  changer  tous  les  officiers  royaux  desdits  comtés, 
n'exceptant  que  le  gouverneur  général  et  ses  assesseurs.  (^Ibid, 
Reg.  pragm.  fol.  99.  ) 

Par  une  ordonnance  rendue  le  l=^  juillet  iSya,  l'infant  don 
Juan  enjoignit  à  son  lieutenant,  dans  les  comtés  de  Roussillon 
ft  de  Cerdagne,  aux  vlguiers,  et  autres  officiers  royaux,  et  les 
siens ,  de  faire  observer  les  style  et  usages  de  ces  pays ,  nonobs- 
tant les  lettres  surprises  au  roi,  son  père,  le  4  mars  précédent, 
par  l'evi^-que  d'Iilne.  (  Ibid.  stiioz  ,  fui.  5o  v°.  ) 

Les  affaires  du  prince  apanage  n'étaient  pas  absolument  nettes. 
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ï.es  traits  suivants  semblent  le  prouver.  Le  20  octobre  i38i  ,  il 
vendit  en  franc-alleu,  du  consenlement  du  roi ,  son  père,  la 
baronnie  de  Montesquieu  en  Roussillon,  avec.les  justices  et  tou- 
tes ses  dépendances ,  à  Barthelmi  Gazi.  (  Ihid.  regist.  1 3 ,  fol.  1  2.^ 
et  secf,  )  ,  et  le  lendemain  il  aliéna  audit  Barthelmi ,  pareillement 
en  fianc-alleu ,  mais  à  faculté  de  rachat ,  les  châteaux  et  villes 
de  Thuiret  du  Boulon.  {Archw.  de  Barre/onne.)  Le  roi  don  Pèdre, 
son  père,  étant  décédé  le  5  janvier  1887  ,  il  lui  succéda,  et  par 
là  son  apanage  fut  réuni  à  la  couronne  d'Aragon. 

L'an  1 462,  don  Juan  II ,  roi  d'Aragon  .  ayant  besoin  de  secours 
conlre  les  ISavarrois  et  les  Catalans  révoltés,  céda,  par  engage- 
ment ,  au  roi  de  France  ,  Louis  XI ,  après  une  entrevue  (ju'il  eut 
avec  lui ,  entre  Mauléon  et  Sauveterre,  les  comtés  de  lioussil- 
lon  et  de  Cerdagne  pour  la  somme  de  200  mille  écus,  à  laquelle 
était  évalué  Tentretien  de  sept  cents  lances,  que  le  monarque 
français  s'était  obligé  de  lui  fournir.  Mais  don  Juan,  étant  venu 
à  bout  de  rétablir  la  tranquillité  dans  ses  états  ,  entreprit  de  re- 
couvrer le  Roussillon  et  la  Cerdagne.  Les  habitants  de  Perpi- 
gnan et  d'Elne,  qui  l'avaient  appelé  ,  lui  ouvrirent  leurs  portes 
l'an  147^?  après  avoir  massacré  les  garnisons  françaises;  mais 
il  se  vit  bientôt  enfermé  dans  Perpignan  par  une  armée  de 
trente  mille  français,  et  il  était  menacé  d'y  perdre  la  vie  ou  la 
liberté,  si  Ferdinand,  son  fils,  retenu  par  de  grands  intérêts 
en  Castille,  n'eût  préféré  l'honneur  de  sauver  son  père  à  la 
gloire  d'acquérir  une  couronne.  Il  vole  en  Aragon,  rassemble 
toute  la  noblesse,  et  vient  dégager  Perpignan,  qui  fut  assiégé 
une  seconde  fois  avec  aussi  peu  de  succès.  Don  Juan  fait  une  trêve 
avec  Louis  XI ,  qui  promet  d'évacuer  le  Roussillon  et  la  Cerda- 
gne aux  conditions  qui  seraient  réglées  par  ses  ministres  et  les 
ambassadeurs  d'Aragon.  Don  Juan  fait  partir,  l'an  i474i  ses 
ambassadeurs,  pour  aller  conclure  le  traité  définitif  avec  le  roi 
de  France.  Mais  ce  monarque,  prévenu  de  leur  arrivée,  fuyait 
devant  eux.  Ne  l'ayant  point  trouvé  à  Paris,  ils  vont  le  chercher 
à  Senlis,  et  ensuite  à  Lyon,  où  ils  le  virent  enfin,  après  avoir 
été  retenus  plus  d'une  fois  dans  leur  route  sous  divers  pré- 
textes. Louis,  dans  les  réponses  qu'il  leur  fait,  persiste  toujours 
à  demander  la  restitution  des  sommes  pour  lesquelles  le  Rous- 
sillon et  la  Cerdagne  lui  avaient  été  engagés.  On  se  sépare  sans 
rien  terminer.  La  guerre  recommence  avec  vivacité  dans  le 
Roussillon.  Nouveau  siège  de  Perpignan,  formé  parles  Français^ 
C'était  un  bourgeois  noble  de  Perpignan,  nommé  Jean  Blanc, 
qui,  se  trouvant  alors  premier  consul,  était  chargé  de  défendre 
la  place.  Son  fils  unique  ayant  été  pris  dans  une  sortie,  les 
généraux  ennemis  lui  firent  dire  que,  s'il  ne  rendait  la  place, 
ils  le  feraient  massacrer  à  ses  yeux,  Sa  réponse  fut  que  sa  iï-là- 
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lité,  poursotj  rnaitre,  était  supérieure  à  sa  tendresse  pour  son 
fils;  et  que,  sil  leur  manquait  des  armes  pour  lui  ôter  la  vie, 
il  leur  enverrait  son  propre  poignard.  Jean  Blanc,  par  cette 
générosité,  perdit  son  fds.  H  continua  de  défeiidre  encore  la 
place  l'espace  de  huit  mois,  et  ne  la  rendit  ,  Tan  147^»  qu'avec 
la  permission  expresse  du  roi.  On  soufirit  dans  ce  siège  tout  ce  q>ie 
la  faim  à  le  plus  cruel  ;  e»  la  défense  (|ue  firent  les  assiégés  en 
immortalisant  leur  chef,  mérita  à  la  ville  le  titre  de  très-Jidèh. 
Le  roi  d'Aragon  ,  hors  d'étal  de  défendre  le  Roussillon  à  cause 
des  guerres  intestines  que  se  faisaient  plusieurs  seigneurs  de  ses 
états,  conclut  une  trêve  avec  Louis  XI,  qui  n  en  avait  nas 
moins  besoin  pour  sout(>nir  la  guerre  qu'il  avait  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  Les  Français  étant  rentrés ,  l'an  147^) ,  dans  le 
Rou>sillon,  y  font  de  nouvelles  conquêtes.  L'an  1492,  Ferdi- 
nand^ roi  d'Aragon,  demande  avec  menaces  la  restitution  de 
celte  province  et  de  la  Cerdogne.  Le  roi  Chailes  VllI ,  tout  oc- 
cupé du  projet  de  faire  valoir  ses  droits  sur  le  royaume  de 
îSaples,  prend  le  parti  de  s'accommoder  avec  ce  prince,  afin  de 
n'avoir  point  d'ennemis  qui  retardassent  l'expédition  qu'il  me-, 
ditait.  Les  plénipotentiaires  français  s'élant  donc  assemblés  au 
mois  de  janvier  de  l'année  suivante  avec  ceux  d'Aragon  ,  à  F'i- 
guières  en  Catalogne,  y  conclurent  un  traité,  par  lequel  ils 
rendirent,  sans  dédommagement  au  roi  d'Aragon,  les  deux 
comiés  qu'il  répétait.  On  accuse  (peut-être  sans  fondement), 
Olivier  iSlalUard  ,  confesseur  de  Charles,  d'avoir  suggéré  à  son 
pénitent  celte  restitution,  à  Tappât  d'une  somme  considérable 
que  les  Espagnols  lui  offrirent.  La  France  regretta  cet  abandon. 
L'rn  1542 ,  le  roi  François  I  entreprit  de  faire  rentrer  le  hous- 
sillon  sous  son  obéissance  ;  mais  il  échoua  dans  ce  projet. 
Louis  XIII  fut  plus  heureux.  La  guerre  qu'il  fit  en  Roussillon 
commença  l'an  i63c).  Pencfant  le  cours  d'environ  quatre  années 
qu'elle  dura,  toutes  les  places  de  cette  province  furent  succes- 
sivement réduites,  et  la  conquête  fut  achevée,  l'an  1642  ,  par  la 
prise  de  Perpignan,  qui  capitula  le  29  août,  après  une  vigou-^ 
reuse  résistance ,  et  par  celle  du  château  de  Salces  qui  se  rendit 
six  jours  après.  Le  traité  des  Pyrénées,  en  i6og,  confirma  la 
France  dans  la  possession  du  Roussillon. 
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LiE  comté  d'AMPURiAS  et  de  Per\lada  ou  de  Pierrelate  ; 
autrefois  un  des  plus  considérables  de  la  Marche  d'Espagne, 
borné  à  Test  par  la  mer,  au  nord  par  les  Pyrénées,  qui  le  sépa- 
raient du  comté  de  Roussillon,  au  couchant  par  le  comté  de? 
Bésalu,  et  au  midi  par  le  comté  de  Gironne.  Les  rivières  qui 
Tarrosent  sont  la  Miiga ,  la  Fluvia  ou  le  Fluvlan ,  et  le  Ter. 

Ampurias,  Empurice  ^  ou  Empon'um  ^  l'ancienne  capitale  du 
pays,  a  été  connue  de  Strabon.  Parlant  de  cette  ville,  il  dit  : 
Urbs  ea  à  Mussiliensibus  condita  ,  à  Pyreiia  distat  et  Hispuiuœ 
cum  Gall'.a  confiniu  ,  ad  stadia  quadnngenta.  Reg/'o  iota  lona  eil , 
et  bonos  liaheL  vorlus..,.  habitaruni  Emporlenses  aiite  însulam  rjuarn- 
dam  opposltain  ,  quod  nuiic  çctus  urbs  dicitur  :  modo  in  continente 
degunf.  Est  autem  in  diias  urbes  divisa^  muro  durto  ^  cîim  olint 
accolerait  indigetnm  quidam  :  qui  etd  sud  uterentur  rcipublirce 
Jornià  ,  tnmen  quo  essent  tuiiores ,  iisdem  cum  Grœr.is  voluerunt  in- 
cludi  mœnihus ^  muro  tamen  intiis  ab  eis  distinct i....  In  proximo 
Jiuoius  lubitur,  è  Pyrena  or  tus  ^  cujus  ostio  pro  portu  utuntur  Em-~ 
porienses  ^  etc. 

Ampurias,  dans  son  état  florissant,  avait  quatre  milles  de  cir- 
cuit ,  et  renfermait  une  population  nombreuse.  Elle  fut  érigée 
eu  évèché  vers  le  commencement  du  sixième  siècle  au  plus  tard. 
On  voit  Paul,  évêque  d' Ampurias,  assister,  l'an  5i6,  au  con- 
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elle  de  Tarragone,  l'année  suivante  à  celui  de  Gironne,  et  l'an 
5^7  au  concile  de  Tolède.  Casotius ,  ou  Casonius,  fut  présent  , 
l'an  540,  au  concile  de  Barcelonne,  et  l'an  5/^6  à  celui  de  Lé- 
rida.  Galanus,  archi-prêtre  d'Ampurlas ,  souscrivit,  l'an  %7  , 
pour  Fructueux,  évêque  de  la  même  ville,  au  concile  de  Tolède, 
Cet  archi-prèlre  étant  monté  sur  le  siège  d'Ampurias,  fut  un 
des  douze  évêquesqui  composèrent  le  concile  de  Saragosse,  tenu 
sous  la  même  époque.  On  voit  encore  Isaldus,  évèquc  d'Ampu- 
rias, au  quatrième  concile  de  Tolède-,  Dieu -Donné,  Donum- 
l^eifVun  de  ses  successeurs,  au  huitième  de  TanB+ti,  el  au 
neuvième  de  l'an  653;  l'évêque  Guidilitanus,  ou  Guadcla,  cpii 
le  remplaça  ,  représenté  au  treizième  par  l'abbé  Segarius,  assista 
personnellement  au  seizième  tenu  en  <î(S8. 

La  vdle  d'Ampurias  n'avait  peut-être  pas  encore  dégénéré  de 
son  premier  état.  Mais  1  invasion  des  Sarrasins  la  détériora  con- 
sidérablement dans  le  huitième  siècle.  Elle  ne  fut  pas  néan- 
moins tellement  atténuée,  qu'elle  ne(le\iul  par  la  suite  la 
résidence  d'un  comte  ,  dont  le  département  avait  une  assez 
grande  étendue.  Mais  ce  n'est  plus  a\i)onnrhui,  el  depuis  long- 
tems  ,  qu'un  simple  village  ;  et  Castirllo  est  aujourd'hui  le  clief- 
lieu  du  comté  d'Ampurias. 

M.  de  Taverner,  mort  évêque  de  (iironne  en  i^afi,  dans  son 
Histoire  manuscrite  des  comtes  d'  \mpurias  el  de  Péralada ,  ob- 
serve que  ce  pays  fut  régi,  jusqu'à  (îaucelm  inclusivement  ,  par 
les  mêmes  comtes  (|ueceux  du  P\oussillou.  Nous  trnuvoas  cepen- 
dant un  prédécesseur  de  Gaucelm,  qui  parait  n'avoir  possédé 
que  le  comté  d'Ampurias.  C'est, 

IRMINGARIUS. 

Irmingarius  fut  un  des  huit  comtes  auxquels  fut  adressée 
l'ordonnance  que  Charlemagne  rendit,  le  4  des  noues  d'avril 
de  l'an  813,  en  faveur  des  Espagnols,  que  la  tjrannie  des  Sar- 
rasins obligea  de  se  réfugier  en  France,  l-'année  suivante,  appre- 
nant que  ces  infidèles  venaient  de  piller  Tile  de  Corse,  il  va  les 
attendre  à  leur  retour  près  de  l'île  de  Majorque  ;  et  étant  tombé 
isiopinément  sur  leur  flotte,  il  leur  enlève  huit  vaisseaux,  dans 
lesquels  il  fit  plus  de  cinq  cents  prisonniers,  suivant  le  témoi- 
gnage d'Eginhart.  {Ann.,  pag.  a58  ,  aptid  Duchêne.  lom.  ]I, 
Marca  Hlsp.,  col.  297.)  L'histoire  ne  parle  plus  d'inuingarius 
depuis  cette  expédition. 

GAUCELM. 

G.\UCF,LM  joignit  au  comté  de  Roussillon  celui  d'Ampurias,' 
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ôpros  la  mort  d'irmingarius.  Accusé  d'avoir  conspiré  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  il  fut  tlëposé.  se  purgea,  fut 
rPla!)li ,  et  signala  ensuite  sa  fidélité  en  défendant,  avec  les 
cOîTites  Warin  et  Sunila,  Châlons-sur-Saone,  contre  Lothaire, 
fils  rebelle  de  ce  prince.  La  place  ayant  été  forcée,  il  fut  pris  et 
condamné  par  le  vainqueur  inhumain  à  perdre  la  tête  en  884. 

SLNIAIRE  L 

SuNiAiRE,  comte  de  Roussillon  ,  gouverna  le  comté  d'Am-* 
pnrias  jusqu'en  ''S48 ,  comme  on  la  prouvé  ci  -  devant  , 
y)ar  un  jugement  rendu  cette  année  en  faveur  de  régiise  de 
îiironne,  ou  il  est  dit  :  Sunario  comile  hic  in  Iinpurias  civitaie. 
C'est  à  la  prière  de  ce  comte  que  Charles  le  Chauve  accorda  , 
vers  l'an  8.io ,  un  diplôme  favorable  à  l'abbaye  de  Saint-André 
de  Sureda,  en  Roussillm.  {Blarca  Hisp.y  col.  'j^^-ï)  D.  Vaissète 
pense  avec  fondement  que  Suniaire  fut  successivement  comte 
d'Ampurias,  de  Bésalu  et  de  Roussillon. 

ALÂRIC. 

Al\ric  avait  été  substitué,  dès  l'an  843,  à  Suniaire,  quoi- 
que vivant,  dans  le  comté  d'Ampurias;  car  il  est  certain  qu'il  le 
possédait  alors  par  le  jugement  rendu  la  même  année  contre  lui, 
en  faveur  de  l'évèque  de  Gironne,  et  par  le  délaissement  qu'il 
fut  en  conséquence  obligé  de  faire  d'un  fonds  qa'il  retenait  in- 
justement. (iMarca  Hisp.,  col.  779  et  se(/.  )  M.  de  Taverner  rap- 
porte un  autre  jugement  prononcé  la  même  année  contre  Alaric, 
en  faveur  de  l'abbé  de  Saint-Cyr  de  Colera,  dans  le  comté  d'Am- 
purias, monastère  actuellement  uni  à  celui  de  Bésalu.  Hotrude, 
tille  du  comte  Béra ,  se  dit  veuve  du  comte  Alaric  dans  l'acte 
d'une  vente  qu'elle  fit  en  902,  à  Auiiol,  son  fils  :  (fuod  tibi 
dimisit  oir  viens  cundam  Alaricus  contes.  {ISrlarca  Hisp.,  col.  807.) 
Mais  il  paraît  qa'Alaric  avait  été  déposé  ,  et  ensuite  rétabli. 

Llobet,  dans  sa  généalogie  manuscrite  des  comtes  d'Ampu- 
rias ,  prétend  que  le  comte  Alaric  était  fils  de  Bera  ,  comte  de 
Larcelonne  ,  et  frère  de  Villemont.  Mais  ses  preuves  ne  sont 
pas  convaincantes.  On  ne  croit  pas  devoir  placer  ici,  parmi 
les  comtes  d'Ampurias,  d  après Pujades,  dans  sa  Chronique  ma- 
nuscrite des  comtes  d'Ampurias,  le  comte  Bernard,  dont  il  Cit 
fait  mention  dans  le  diplùme  accorde  par  Charles  le  Chauve  à 
Gondemar ,  évéque  de  Gironne,  le  3  des  ides  de  juin,  in- 
diction vil,  la  ive.  année  de  son  règne,  844  de  J.  C.  (  Baluse, 
App.  Capitul. ,  tome  ,11,  p.  i45".  )  <.e  comte  était  Bernard  , 
fuzule  de  Barcelonne  et  duc  de  Septiraanie,  I\i.   de  Taveruer 
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sVst  (également  mépris,  en  identifiant  le  comte  Ecrnar J ,  (dé- 
nommé dans  la  charte  qu'on  vient  de  citer,  avec  celui  dont  il 
esl  parlé  dans  un  plaid  tenu  ,  Tan  8-5,  en  Koussillon  :  In  judicio 
Isemlierto  misso  ,  Bcrnardo  romile.  {^Ctipi/ul.  ,  tom.  II,  p.  i/^c) 
et  se(),  )  Ce  comte  ,  suivant  la  remarcjue  de  D.  Vaissèle ,  était 
Bernard  ill  ,  marquis  de  Golhle. 

SUjSIAIRE  II. 

Le  comte  Sutsiiaire  ,  assisté  du  vicomte  Pierre,  tint,  l'an 
884,  en  la  ville  de  Portus ,  au  comte  d'Ampurias ,  un  plaid, 
t  iuchant  certaines  terres,  qu'Estermin,  archi-prêtre  de  Gironne, 
revendiquait  au  nom  de  son  église  ,  comme  dépendantes  de  la 
seigneurie  d'Ulla  qui  lui  appartenait,  contre  un  certain  André 
à  bedarga,  qui  les  retenait.  Le  possesseur  soutenait  que,  con- 
formément à  la  loi  gotiiique  et  aux  privilèges  accordés  par  les 
rois  de  France  ,  aux  espagnols  réfugiés  dans  leurs  états  ,  ses 
ancêtres  avaient  acquis  les  fonds  dont  il  s'agissait,  per  apprï- 
siunem.  Les  juges  ordonnèrent  qu  il  serait  placé  des  bornes  entre 
ces  fonds  et  la  terre  d'Ulla.  (fialuzc,  App.  Capilul.  ^  tom.  H, 
pag.  101 1.  ïaverner  ,  ///i/.  des  comtes  d' Ampurias.")  Il  est  fait 
Kiention  du  comte  Suniaire  dans  un  autre  plaid,  tenu  en 
i\oussillon  ,  le  5  juin  de  la  dix-huitième  année  du  règne  de 
Charles  (le  Simple)  touchant  la  propriété  d'un  ténement,  dans 
îe  territoire  d'Ehie  ,  in  adjacentia  \nllœ  très  malos  ,  que  Daniel , 
avocat  du  vicomte  Kichelmus  ,  réclamait  contre  Recimir  ad 
heneficium.  Les  témoins  entendus  dans  l'enquête  ordonnée  à 
ce  sujet ,  déposèrent  avoir  ouï  dire  et  vu  que  Wademir  ,  aïeul 
de  R(-cimir,  et  son  père  Witigins,  avaient  possédé  ce  téne- 
ment ,  iid  illuruni  apprhioiierii  injia  hos  /egitimos  annos  ,  jusqu'à 
ce-   que    le   comte    Suniaire   en   eut   dépossédé    Witigius   par 

violence  ,    pour  le  tlonner  en  bénéfice  à  Tructerius  :  tidit 

sud  fortià  et  benefidiwil  et/s  ad  homine  siio  quudam  Tvncterîo.  Le 
t 'tiement  contesté  fut  adjugé  à  Recimir  du  chef  de  son  aïeul, 
(  Cartid.  Helcn.  ,  fol.  12.1  ,  v".  )  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Suniaire  n'était  plus  alors  vivant.  Dans  une  vente  faite  par  le 
comte  Gauzhert  et  sa  femme  Trudegarde  ,  le  iv  des  nones  de 
décembre  de  l'an  troisième  du  règne  de  Raoul  (925),  Gauzhert 
se  dit  fds  du  comte  Suninito  :  pro  pâtre  ineo  Suniario  comité, 
i^Arch.  de  l'abh.  de  Suint-Vierrc  de  Rodes.)  Un  autre  monu- 
in:^nt  du  IV  des  ides  d'aviil ,  deuxième  année  après  la  mort  dit 
Toi  Charles,  fils  de  Louis.,  et  par  conséquent  l'an  de  Jésus- 
Christ  9^1  (et  non  pas  9^0,  comme  le  niar(]ue  dom  Vaissète) 
atteste  que  le  comte  Suniaire  avait  pour  épouse  Ermemoarde. 
(^Curtul.  Belen.,  fol.   i6.   Marca  liisp.  ^  col.   845.)    De  sou 
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'Bïiariage  il  laissa  quatre   fils,   Bencion,   Gauzbert,  Almerade 
et  Vadalde,  évêques  d'Elue,  l'un  après  l'autre. 

BENCION. 

Bencion,  fils  aîné  de  Sunîaire  II,  et  son  successeur,  fit 
donation  de  la  terre  de  Palol  à  l'église  d'Elne,  le  iv  des  nones 
de  mars,  dans  la  dix-neuvième  année  du  règne  de  Charles, 
fils  de  Louis.  [^Marca  Hisp.  ,  col.  84 1  ,  Cartiil.  Helen. ,  fut.  3o.) 
Cette  charte  doit  se  rapporter  à  l'an  de  Jésus-Christ  916  ,  en 
comptant  ici  le  commencement  du  règne  de  Charles  le  Simple, 
<lopuls  la  mort  du  roi  Eudes.  Elle  appartient  au  contraire  à 
l'an  919,  en  comptant  les  années  du  même  règne,  depuis 
l'an  de  Jésus-Christ  900,  supputation  usitée  dans  les  actes  de 
Septimanie  et  de  la  Marche  d'Espagne.  (  Vaissète,  tom.  II, 
note  VI.)  Ce  fut  pour  le  repos  de  l'ame  de  Ggtlaise,  son 
épouse ,  que  Bencion  fit  cette  donation.  Il  est  encore  fait 
mention  de  cette  comtesse  dans  une  vente;  faite  par  des  par- 
ticuliers, d'un  fonds  de  terre,  confinant,  est-il  dit  dans  l'acte, 
à  un  autre  de  la  comtesse  Gotlane  ^  le  VI  des  noncs  de  mai  de 
l'an  douzième  du  règne  de  Charles,  fils  de  Louis  (909.  )  Ce  qui 
prouve  que  Bencion,  époux  de  Gotlane ,  élail  dès-lors  en 
jouissance  du  comté  d'Ampurias ,  et  par  conséquent  du  vivant 
de  son  père.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

GAUZBERT. 

Gauzbert,  second  fils  de  Sunîaire  II,  était  comte  d'Am- 
purias et  marié  avec  Trudegarde,  en  925,  comme  on  l'a  vu 
à  l'article  de  son  père.  Il  est  même  prouvé  qu'il  jouissait  de  ce 
comté  dès  l'an  922  ,  par  l'acte  d'une  vente  qu'il  fit  celte  année 
avec  la  comtesse,  son  épouse,  {Marca  Hisp..,  Append. ,  lit.  Lxvii.') 
En  90 1  ,  il  fit  une  donation  à  l'église  d'Elne  avec  l'évêque 
Vadalde,  son  frère.  {Ibid.,  tit.^  1.  xx.  )  Pu  jades,  dans  sa  Chro- 
nique manuscrite,  assure  (1.  Xlll,  c.  5)  que  le  comte  Gauzbert 
rebâtit  l'église  de  Saint-Martin  d'Ampurias,  et  cite  en  preuve 
une  inscription  gravée  sur  la  porte  de  ce  temple  ,  dans  laquelle 
il  est  désigné  comme  fils  de  Sinerius  ou  Suniarius  et  dllermen— 
garde.,  et  qualifié  de  héivs  triomphant.  Mais  une  nouvelle  recons- 
truction de  l'église  a  fait  disparaître,  dans  ces  derniers  tems, 
Tinscription  rapportée  sous  deux  dates  différentes  par  Pujades 
et  M.  de  Taverner.  Le  même  Pujades  rapporte  l'acte  d'une 
vente  faite  au  comte  Gauzbert  et  à  la  comtesse  Trudegarde,  sa 
femme ,  la  veille  des  calendes  de  décembre  de  l 'année  xxrill  de 
Charles  (928  et  non  pas  927  de  Jésus-Christ.)  par  un  nommé 
X.  H 
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Sergius,  des  terres  que  ce  particulier  possédait  au  lieu  dît 
Argrlès  :  acte  que  Pujades  déclare  avoir  extrait  du  tome  II  du 
gr.iiid  livre  des  iiefs,  conserve  aux  archives  royales  dcBarcelonne. 
U  est  encore  parlé  du  même  comte  Gauzbert ,  dans  l'acte  de 
la  consécration  du  monastère  de  Saint-Cyr  de  Coléra ,  daté  des 
îdes  de  janvier  ,  sixième  année  du  règne  de  Raoul,  (933  de 
Jésus-Christ ,  en  commençant  ce  règne  à  la  mort  de  Charles 
le  Simple.)  Indiction  viii.  Quœ  autem  omnia  dédit  GauzJjcrttis 
cornes  pradicto  munasterio.  (^Archîv.  de  l'abbaye  de  Bésaht.)  Oa 
n'a  pas  d'époque  plus  récente  de  l'existence  de  ce  comte. 

GAUFRED. 

Gaufred  ou  Gausfred  ,  dit  aussi  Guifred  ,  était  fds  du 
comte  Gauzbert  ,  et  devint  son  successeur,  c'est  ce  qui  résulte 
d'un  jugement  rendu  long-lems  après  sa  mort,  en  faveur  de 
l'abbave  de  Saint-Pierre  de  Rodes,  le  vu  des  ides  d'avril  de 
l'année'  treizième  du  règne  de  Henri  (  io44  de  Jésus-Christ.) 
Querelaverunt  se ^  y  est-il  dit,  coram  principibus  îllonim  Pontio 
scih'rct  etGaiisfredo... .  delllis  hominibus  qui  injuste possident  vineas 
ft  terras  ubi résident ^  quod  Gausjredus  cornes  avus  K^ester  et  Gaucc- 
ùerfuspaterejus  dédit  ad  prœlibatum  cœnobium^  etc.  {^Marca  Hisp. , 
col.  io85,  tit.  CCXXF.)  Il  est  fait  mention  de  ce  comte  dans  un 
dii)lôme  accordé  au  même  monastère  par  le  roi  Louis  d'Outremer, 
la  huitième  année  de  son  règne  (94^  de  Jésus-Christ.)  Con- 
sentieniibus  Seniufredo  Marchione  atque  Gofridu  corrnte.  (^Ibid.  y 
col.  b55. )  Dans  un  autre  diplôme  du  même  prince,  de  l'an  gSS, 
accordé  à  la  même  abbaye,  il  est  dit  que  le  comte  Gausfred 
dominait  5ur  l'Ampourdan  :  Quamdarn  piscationem  et  consensu 
et  volunlalc  Gosfredi  illustris  comitis  ex  cuj'us  comitatu  esse  vide- 

latur largiri  in  perpetuum  dignaremur,  etc.  (^Ibid. ,  col.  Sjo.) 

Sunegilde,  le  "Vll  des  ides  de  juin  de  l'année  dix  du  même 
règne,  vendit  à  Yadalde,  évêque  d'Elne  ,  divers  fonds  attenants 
à  d'autres  du  comte  Gaufied  :  in  terra  de  Gothofredo  comité ,  etc. 
(  Cartul.  Ilelen.,  fui.  JoG.)  Gaufred,  en  974?  ^'t  plusieurs  dons 
ai  monastère  de  Rodes  ,  avec  Suniarius  ,  evcque  d'Elne  ,  son 
iils,  {Marca  Hisp.,  col.  90^.)  Ce  prélat,  dans  le  don  qu'il  ht 
à  l'abbaye  de  la  Grasse  ,  de  la  terre  de  Kanouas,  en  Roussillon 
et  des  dîmes  avec  les  prémices,  dit  qu'il  les  tenait  du  comte 
Gausfred ,  son  père  ,  et  de  la  comtesse  A\E  ,  sa  mère  :  de 
Gaus/redo  comité  pâtre  suo  et  de  matre  sua  nomine  Ai?a.  (  Hist.  de 
Lang.,   tom.  II,  pr.  pag.  197.) 

Le  comte  Gausfred  intervint  dans  l'acte  de  la  consécration 
de  Téglise  de  Saint-Martin  de  Bautices  ,  faite  le  i4  des  calendes 
1^  décembre  94^  ,  par  Ermcngaud ,  archevêque  de  Narbonne , 
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assisté  d'autres  prélats  ,  et  prit  en  signant  la  qualité  Je  comte  , 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  d'Ampurias  ,  de  Pierrelate  ,  cl  de  l\ous- 
sillon  :  Gaufredus  gratui  Dei  cornes  Impuriianus  ^  Petralulensis  et 
Rossiiionensîs.  (  Taverner  ,  Hist.  des  C  d'Amp.)  Gaufred  était 
bien  auprès  du  roi  Lothaire.  On  le  voit  par  le  don  que  ce  mo- 
narque lui  fit  en  981 ,  des  territoires  de  CoUioure  et  de  Bagnols, 
alors  incultes.  {Marca  H/sp. ,  col.  9^5,)  Dans  un  diplôme  qu'il 
obtint  la  même  année,  pour  le  monastère  de  Saint-Genlés  de 
Fontaines  ,  il  est  qualifié  dux  Rossi/iunensis.  {ILid.  ,  col.  900.  ) 
Son  épouse  le  précéda  au  tombeau.  On  voit,  en  effet,  que  le 
IV  des  calendes  de  mars  de  la  septième  année  de  Lotbaire 
(961  de  Jésus-Clirist.  )  les  exécuteurs  testamentaires  de  cette 
comtesse,  cédèrent  à  Feglise  d'Elne,  des  fonds  situés  en  Rous- 
sillon  ,  qu'elle  avait  légués  en  mourant  à  cette  église.  (  Cartiil. 
Helen.  ^  fol,  3i(S.  )  Gaufred  termina  sa  carrière  l'an  qr^i  au  plus 
tard.  Nous  voyons ,  en  effet  ,  que  cette  année  ,  quatrième 
du  règne  de  Hugues  Capet,  le  2  des  calendes  de  mars,  la 
comtesse  Guisle  ,  sa  bru,  et  ses  autres  exécuteurs  testamen- 
taires ,  cédèrent  à  l'église  d'Elne  un  alleu  situé  au  territoire 
de  Cabanes,  dans  la  seigneurie  de  Pierrelate,  et  un  autre, 
au  comté  de  Koussillon.  {^Cartul.  Helen.^  Le  comte  Gaufred 
en  mourant ,  fit  le  partage  de  ses  états  entre  ses  deux  fils , 
Hugues   et  Guilabert.    (  ïaverner.  ) 

HUGUES. 

Hugues,  fils  aîné  du  comte  Gaufred  ,  fui  son  successeur  an 
comté  d'Ampurias.  Il  était  marié  du  vivant  de  son  père  , 
comme  on  l'a  vu  ,  avec  GuiSLE  ,  dont  la  naissance  n'est  point 
connue.  Le  3  des  nones  de  novendire  de  la  onzième  année  du 
règne  de  Robert  (1007  de  Jésus-Cbrist  )  de  concert  avec  Gi- 
labert ,  son  frère,  comte  de  Roussilton  ,  il  fit  donation  au 
monastère  de  Rodes,  de  certains  allcus ,  situés  dans  les  comtés 
d'Ampurias  et  de  Pierrelate  ,  qu'ils  disent  faire  partie  de  la 
succession  de  leur  père.  {Marca  Hisp.  .,  col.  9*08.)  Pen  lant  sa 
minorité ,  le  comte  Hugues  avait  vendu  la  terre  d'Ullastret , 
située  dans  le  comté  d'Ampurias,  à  Raymond  Eorrel,  comte 
de  Barcelonne.  Après  la  mort  de  ce  dernier  ,  il  fit  casser  la 
vente  par  Pierre  Syrus ,  juge  du  comté  d'Ampurias ,  et  si> 
rendit  exécuteur  de  ce  jugement ,  en  s'ernparant  à  main  armée 
de  la  terre  d'Ullastret.  La  comtesse  Ermessinde  ,  veuve  Je 
Ravmond  Borrel,  se  récria  contre  celte  usurpation.  On  convint 
d'arbitres  pour  terminer  la  querelle. '  Par  le  jugement  qu'ils 
rendirent  le  vu  des  calendes  de  septembre  de  fan  vingt-trois 
du  règne  de  Robert  (loïc)  de  .Icsus-(dirlst)  la  terre  lltigleuiit 
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revint  au  comte  de  Barcelonne.  (^J/cIihk  de  la  cailxèd  de  Gî- 
rorine.)he  comte  Hugues  était  si  attaché  au  chapitre  de  l'éghse 
de  Glronne,  que,  par  une  charte  du  12  des  calendes  de  dé- 
cembre de  la  même  année  loig  ,  il  permit  à  tous  ses  sujets  de 
lui  faire  telles  libéralités  qu'ils  jugeraient  à  propos.  (Taverner^ 
Hist.  des  comtes  d'Amp.^  Le  xvn  des  calendes  de  février  l'an 
trente-troisième  du  règne  de  Robert,  (  loaq  de  Jésus-Christ) 
le  comte  Hugues  ,  Guisle  ,  son  épouse  ,  Gaufred  ,  comte  de 
lioLissiilon,  et  Suniaire ,  son  frère,  vendirent  à  l'abbaye  de 
Bodes  ,  un  terrein  inculte  ,  mais  considérable ,  qui  s'étendait 
depuis  les  terres  du  monastère,  jusqu'au  cap  de  Creux  et  à 
Cadaquer.  (y/rc//«V.  de  Saini-Fierre  de  Rodes.  )  Le  comte  Hugues 
fit  preuve  de  sa  tendresse  conjugale  par  le  don  qu  il  fit,  l'an 
loSi  ,  avec  Pons,  son  fils,  à  la  comtesse  Guisle,  son  épouse, 
de  certains  alléus  situés  dans  l'Ampourdan  ,  et  spécialement 
à  Roses  et  à  Castello,  qu'il  dit  lui  appartenir  comme  successeur 
du  comte  Gaufred ,  son  père  :  Advenil  ad  me  Hugo  cornes  per 
qiiondani  comitls  Gojredi ,  ad  me  Fontio  per  gemtori  meo  L'gone 
comile.  (Marra  Hisp.  ^  col.  io63.  )  Le  comte  Hugues  termina 
ses  jours  au  plus  tard  l'an  1040,  laissant  un  fils,  q^ui  suit. 

PONS  L 

Pons,  fils  et  successeur  de  Hugues  au  comté  d'Ampurias^ 
ft  de  Pierrelate,  fut  présent  avec  Gaufred,  comte  de  Rous— 
sillon,  Guilabert,  son  fils,  Guillaume,  comte  de  Bésalu  , 
Raymond,  comte  de  Cerdagne,  et  les  principaux  sei^jneurs 
'  du  diocèse  d'Llne ,  au  concile  tenu,  l'an  lo^i  ,  à  Tuluje,  en 
r\oussillon,  où  la  Trèoe  de  Dieu  fut  établie.  {Hist.  de  Lang.  , 
tom.  H ,  pr.  pag.  206.)  Pons  et  Gaufred,  comte  de  Roussillon, 
assistèrent  encore,  en  io45,  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Michel  de  Fluvia  ,  consacrée  par  Guifred  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  et  plusieurs  évêques  de  sa  province.  Pons  souscrivit 
l'acte  qui  fut  dressé  de  cette  cérémonie,  avant  Gaufred  ,  parce 
<[uc  la  nouvelle  église  était  située  dans  ses  domaines.  Les  prélats 
V  rendent  un  témoignage  glorieux  à  Pous,  en  faisant  l'éloge 
de  sa  rare  prudence.  Cumjam  dicto.,  ce  sont  leurs  expressions, 
tolius  prudeniiœ  oiro  strenuissimo  Foncio  outhoris  propriis  manihus 
r.uTifinnamus.  {Marra  Hisp.  ,  roi.  1087.  )  Pons  méritait  ces 
louanges,  si  toute  sa  conduite  répondait  à  celle  qu'il  tint  envers 
Tabbaje  de  J\odes.  Deux  particuliers  ayant  vendn  certaines 
vignes  au  comte,  Pierre,  abbé  de  ce  monastère  ,  les  réclama 
comme  ayant  été  usurpées  sur  lui.  Le  comte  fit  plaider  l'affaire 
«usa  présence,  et  l'abbé  ayant  justifié  son  droit,  Guillaume 
àlart,   juge  du  coxalé  d'Ampuiias,  adjugea  les  fonds  contestés. 
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à  l'abbaye,  conformément  à  la  disposition  de  la  loi  gothique;  à 
quoi  le  comte  donna  son  consentement.  {^Carlul.  de  Suint-Pierre 
de  Rodes ,  fol.  1 5 ,  Marca  Hisp.  ,  col.  1 1  o  i .  ) 

La  comtesse  Guisle,  mère  de  Pons,  imita  son  époux  dans  sa 
munificence  envers  les  églises  de  Gironne.  Le  2.  des  calendes 
d'août,  dans  la  trentième  année  du  règne  de  Henri  (1060  de 
Jésus -Christ)  elle  fit  donation  de  Tabbaye  de  Notre-Dame 
de  Rodes ,  à  cette  église ,  avec  son  alleu  de  Castello  et  d'autres 
biens,  qu'elle  déclara  lui  appartenir  en  vertu  de  la  vente  qui 
hii  en  avait  été  faite  en  io35  ,  par  le  feu  comte  Hugues , 
son  mari,  et  Pons,  son  fils,  (^Archii>.  de  l'égl.  de  Gironne.") 
L'église  de  Castello  ,  capilale  du  comté  d'Ampurias  ,  fut  dé- 
diée l'an  1064.  A  cette  cérémonie  assistèrent  le  comte  Pons, 
Adélaïde  ,  sa  femme  ,  Almodis ,  comtesse  de  Barcelonne  , 
Bernard,  comte  de  Bésalu  ,  et  plusieurs  seigneurs  ,  leurs  vas- 
saux respectifs,  (  Ibid.  )  Dans  une  transaction  passée  le  3  des 
nones  de  décembre  ,  la  cinquième  année  du  règne  de  Philippe , 
(1064  de  Jesus-Christ.  )  entre  Raymond,  évèque  d'Elne , 
frère  du  comte  Pons  ,  et  Raymond  ,  comte  de  Cerdagne ,  au 
sujet  des  églises  du  Confiant ,  Pons  est  qualifié  comte  de  Rous- 
sillon.  ^ArchiQ.  du  Dam.  de  Perpignan  ,  lib.  feud.  B. ,  fol.  56 
et  seq.    Taverner  ,   Hist.   des  comtes  d^Amp.  ) 

Pons  vivait  encore  en  1068.  Les  actes  du  concile  tenu  cette 
année  à  Gironne  l'attestent  par  la  date  suivante  :  Régnant  en 
Catalogne  Bérenger,  comte  de  Barcelonne  ,  et  Pons  ,  comte  d'Am- 
purias.  Ce  dernier  peut  avoir  prolongé  sa  vie  jusqu'en  loyg. 
De  son  mariage  il  laissa  trois  fils ,  Hugues  qui  lui  succéda  au: 
comté  d'Ampurias  ;  Pierre  qui  fut  abbé  de  Saint-Pierre  de 
Hodes  ;  et  Bérenger  auquel  il  donna  en  apanage  la  ville  de 
Piorrelate  avec  son  territoire  et  d'autres  domaines,  à  la  charge 
de  ks  tenir  en  fief  du  comte  d'Ampurias. 

HUGUES  n. 

Hugues  ,  fils  et  successeur  de  Pons  I ,  déchargea  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Rodes,  du  droit  de  gîte  et  d  autres 
également  onéreux,  qu'il  était  dans  l'usage  d'y  exiger,  meam 
stationem  et  usaticum.  La  charte  qui  contient  cette  exemption, 
est  datée  du  9  des  calendes  de  septembre  ,  la  vingtième  année  du 
régne  de  Philippe  {loj^  de  Jésus-Christ.)  C'est  la  première  épo- 
que certaine  de  son  gouvernement.  (JMarca  Hisp..,  col.  11 70.) 
Le  4  des  calendes  de  juin  de  l'an  vingt-cinquième  du  même 
règne,  (1084  de  Jésus-Christ.)  Hugues  11,  fit  avec  Gilabert, 
comte  de  Roussillon,  un  traité  d'alliance  par  lequel  ils  pro- 
mirent de  s'aider  mutuellement  dans  les  comtés  d'Ampurias, 
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de  Fioussillon  et  de  Plerrelate.  (^Marca  Uisp. ,  col.  iij^ et  seq. y 
Le  comte  Pons  ,  ^jère  de  Hugues  ,  avait  usurpé  un  alleu  sur 
rai)i)aye  de  Saint-Pierre  de  Rodes.  Hugues,  par  une  charte 
des  noues  de  janvier  de  la  même  année  ,  reconnut  cette  in- 
justice :  Recognosco  j  dit-il,  impietatem  atque  injustîtiam  quod 
t:oiidam  pâtre  nieo  Poncio  egit^  etc.,  et  en  conséquence  il  rendit 
l'alleu.  Dans  l'acte  de  ce  déguerpissement ,  il  se  qualifie  ainsi: 
Jl^,u  Ug<y  gra/îiî  ï)ei  cornes  Impuritanus  scilicet  et  Peralatensis 
utqiie  Rossi/ionensis.  H  n'usa  pas  ée  la  même  générosité  envers 
Boi.'n&er,  son  frère,  qu'il  voulut  dépouiller  de  l'apanage  que 
Pons,  leur  père,  lui  avait  laissé.  Pour  se  délivrer  de  la  vexa- 
tion ,  Bérenger  fit  alliance  avec  le  comte  de  Barcelonne.  (Taver- 
ner,  Hist.  des  comtes  d'Ampur.  )  Le  6  des  ides  de  mai  de  la 
vingt-septième  année  du  règne  de  Philippe  (  1087  de  Jésus- 
Christ.  )  Hugues  assista  avec  Gilabert ,  comte  de  Roussillon , 
au  jugement  rendu  par  les  juges  des  deux  comtés  ,  dans  l'église 
de  Saint-Martin  de  la  Rive,  en  Roussillon  ,  entre  le  clergé 
d'Elne  et  Pons-Bernard.  Le  iief  qui  faisait  le  sujet  de  la  contes- 
tation ,  fut  adjugé  à  l'église,  à  la  charge  de  payer  à  Pons- 
Bernard  vingt  onces  d'or.  (  Cartul.  Helen. ,  fol.  4o.  )  Des  monu- 
ments qu'on  vient  de  rapporter  et  de  plusieurs  cités  aux  articles 
précédents,  M.  de  ïaverner  conclut  que  les  comtes  d'Ampurias 
fX  ceux  de  Roussillon  ,  qui  étaient  de  la  même  maison  ,  possé- 
«laienl  par  indivis  les  droits  honorifiques  de  leurs  comtés,  et 
qu'ils  n'en  perçurent  séparément  que  les  revenus.  (  Hist.  ma- 
iiuscrlie  des  comtes  d''Ampur.) 

La  ville  de  Castello  fut  redevable  au  comte  Hugues  de  ses 
fortifications,  auxquelles  il  fit  travailler  pendant  plusieurs  an- 
nées. Pour  être  en  état  de  fournir  à  cette  dépense ,  il  avait 
usurpé  les  dîmes  du  territoire  de  cette  ville.  Mais  la  cathé- 
drale de  Gironne  les  ayant  revendiquées,  il  les  restitua,  de 
l'avis  de  ses  barons ,  moyennant  une  somme  de  quarante  onces 
d'or ,  qui  lui  fut  comptée.  L'année  de  la  mort  du  comte 
Inigucs  II  n'est  point  connue.  De  dona  Satscie  ,  sa  femme  ^ 
il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

PONS- HUGUES  L 

Pons -Hugues,  successeur  de  Hugues  II,  son  père,  aa 
coinlé  d'Ampurias,  vit  avec  peine  le  démembrement  qui  en 
avait  été  fait  du  comté  de  Péralada,  en  faveur  de  Bérenger , 
son  oncle,  et  chercha  les  moyens  de  recouvrer  cette  portion 
par  la  voie  des  armes.  Il  eut  aussi  de  grandes  conti-slalions 
avec  le  comte  de  Roussillon.  Ce  dernier  et  Bérenger,  pour 
se  meure  à  l'abri  de  ses  poursuites,  firent   contre   lui  aecrè- 
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tement  un  Iraité  d'alliance  avec   Raymond-Béreriger ,   coTntc 
de  Barcelonne,  qui  aspirait  de  son  côté  à  une  entière  domi- 
Tiation  sur  la   Catalogne,    Dans  cette  vue  ,  le  comte  de  Barce- 
lonne invita  le  comte  d'Ampurias  à  concourir  à  ses  conquêtes 
sur  les  Sarrasins  ;  et  pour   l'y  «engager,  il  offrit  de  lui  donner 
en  fief  plusieurs  cViâleaux  et   terres   situés  dans  le  comté  de 
Bésalu ,  dont  le  haut  Yallespir  était  une  dépendance,   et  plu- 
sieurs seigneuries  dans  le  comté  de  Barcelonne.  Pons-Hugues 
accepta  l'offre,  et  se  reconnut  vassal  du  comte  de  Barcelonne, 
non-seulement  pour  les  fiefs  qu'il  venait  d'obtenir,  mais  encorti 
pour  les  domaines  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmis.  {Archio. 
roy.  de  Barcelonne.)   C'est  là  le  premier  hommage  rendu  aux 
comtes  de  Barcelonne  par  les  comtes  d'Ampurias  ,  et  l'époque 
de  la  décadence  de   cette   illustre  maison.    Pons- Hugues   dé- 
pouilla bientôt  après  l'église  de  Gironne  des  dîmes  et  autres 
droits  qu'elle  possédait  dans  le   territoire   de   Castello.    Il   fut 
excommunié   à   ce  sujet  par  Bérenger-Dalmace  ,    évecpie   de 
Gironne ,   et  pour  obtenir  son  absolution  ,   il  ratifia  l'accord 
fait  par  Hugues,  son  père.   (  Archb.  de  la  calh.  de  Gironne.^ 
Mais  il  rompit  bientôt   ce  traité  par  une  nouvelle  usurpation 
des  droits  qu'il  avait  abandonnés.  L'évêque  en  porta  ses  plaintes 
au  comte  de  Barcelonne,  suzerain  de  Hugues,  et  les  comtes  de 
Roussillon  et  de  Pierrelate  s'élant  joints  au  prélat,   détermi- 
nèrent le  comte  de  Barcelonne,   Raymond  -  Bérenger  III,   a 
déclarer  la  guerre  à  celui  d'Ampurias,  Le  dernier  se  sentant 
incapable  de  résister  aux  forces  ae  son  suzerain  ,   offrit  de  se 
soumettre  à  tout  ce  qu'il  voudrait  lui   prescrire.   La  première 
condition  que  Raymond-Bérenger  lui  imposa,  fut  de  se  rendre 
prisonnier  à  Barcelonne.  Il   obéit,  et,  le  i6  des  calendes  de 
septembre  delà  vingtième  année  du  règne  de  Louis,    (1128 
de  Jésus-Christ  )  ils  firent  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu 
que  l'église  de  Gironne  serait  rétablie  dans  ses  droits,  que  le 
comte  d'Ampurias  ferait  démolir  toutes  les  nouvelles  fortifi- 
cations qu'il  avait  élevées  dans  ses  domaines,  qu'il  délaisserait 
les  châteaux  du  comté  de  Bésalu  aux  seigneurs  qu'il  en  avait 
dépouillés  ;    qu'il  n'accorderait  aucune  protection  aux  vassaux 
rebelles  du  comte  de  Barcelonne;  que  les  habitants  de  ce  comté 
pourraient  exercer  librement  leur  commerce  dans  celui  d'Am- 
purias ,  tant  par  terre  ,  que  par  mer,  san  spayer  d'autres  droits 
que  ceux  qui  étaient  anciennement  établis;  qu'il  indemniserait 
le  comte  de  Roussillon  et  le  seigneur  de   Péralada  des  torts 
qu'il  leur  avait   faits  ;   qu'il   ne  pourrait  empêcher  ses   sujets 
d'aller  au  marché  de  Péralada  ;  qu'il  se  soumettrait  au  jugement 
de  la  cour  de  Barcelonne ,  pour  ses  différents  avec  deux  sei- 
gneurs ,  nommés  Rarabaud  et  Hubert,  s'iJs  ne  pouvaient  être 
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terminés  par  la  médiation  de  leurs  amis  communs;  qu'il  serait 
obligé  de  secourir  le  comte  de  Barcelonnc  dans  ses  guerres, 
sans  pouvoir  se  retirer  sans  sa  permission  ;  et  qu'enfin  en 
sortant  de  prison  ,  il  serait  tenu  de  donner  au  comte  trois 
chevaux  ,  trois  vases  d'argent  de  la  valeur  de  cinq  cents  livres, 
et  le  mois  suivant ,  autres  cinq  cents  livres  en  mulets  ou  che- 
vaux. )]Marca  Hisp.  ^  col.  1264;  Taverner  ,  Hist.  des  comtes 
ei'Amp.)  Quelques  dures  que  parurent  ces  conditions  au  comte 
d'Ampurlas,  il  fallut  s'y  soumettre  pour  obtenir  sa  liberté.  Le 
2.  des  ides  de  juin  de  l'année  vingt-deuxième  du  règne  de  Louis 
(ii3o),  Pons-Hugues  fit  un  nouveau  traité  avec  Gaufred , 
comte  de  Rousslllon,  par  lequel  il  assura  à  ce  dernier  la  pro- 
priété de  tous  ses  domaines ,  s'il  venait  lui-même  à  décéder 
sans  enfants  nés  en  légitime  mariage,  ex  dotât  a  conjuge,  {Marca 
tlisp.y  col.  layo.  )  Raymond-Bérenger  III,  comte  de  Barce- 
lonne,  dans  son  testament,  du  8  des  ides  de  juillet  de  lavingt- 
trdisième  année,  du  règne  de  Louis,  (ii3i  de  Jésus-Christ  ) 
disposa  non-seulement  de  ses  domaines  en  faveur  de  Rajmond- 
EérengerlV,  son  ûls^  mais  encore  particulièrement  du  droit 
de  suzeraineté  et  de  procuration  qu'il  avait  sur  Peralada ,  domi- 
jiailonem  et  bajuliam  quam  habeo  in  Petralata.  {Marca  Hîsp. 
yipp.,  iit.  CCCLXXI.,  col.  1274.)  Gosberl  de  Péralacla  et  ses  frères 
renouvelèrent  leur  alliance  avec  le  nouveau  comte  de  Barce- 
lonne  ,  et  se  mirent  avec  tous  leurs  biens  sous  la  protection 
de  Raymond-Bérenger  IV,  qui  de  son  côté  promit  de  les  aider 
et  défendre  contre  tous  leurs  ennemis,  par  un  traité  du  6  des 
calendes  de  novembre  de  la  vingt-cinquième  année  du  règne  de 
Louis,  (ii33de  Jésus-Christ)  Pons-Hugues  regardant  la  mort 
de  Ravmond-Bérenger  III,  comme  une  occasion  favorable  pour 
se  rele\er  des  pertes  qu'il  avait  faites  dans  la  dernière  guerre, 
usurpa  de  nouveau  les  droits  de  l'église  de  Giron  ne  et  dé- 
pouilla plusieurs  de  ses  vassaux  de  leurs  fiefs.  Mais  Raymond- 
Bérenger  IV  lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  Pons-Hugues,  trop 
faible  pour  lui  tenir  lête ,  fut  réduit  à  prendre  le  parti  de  la 
soumission  ,  et  à  se  reconnaître,  comme  il  l'avait  fait  vis-à-vis 
de  Raymond-Bérenger  III  ,  vassal  du  comte  de  Barcelonne  , 
par  un  traité  conclu  le  3  des  nones  de  mars  de  la  première 
année  du  règne  de  Louis  (le  Jeune)  (  ii3S  de  Jésus-Christ.) 
(  Archn\  Toy.  de  Barccl. ,  \.  2  ,  de  jcud.  ,  fol.  18  ,  Dlago  Hist. 
des  com.  de  Barcel. ,  l.  -j.,  c.  i^i.)  Sa  mort  arriva  Tan  1160  au 
plus  tard.  De  Brunissende  ,  son  épouse,  il  laissa  deux  fils, 
Hugues,   qui  suit,  et  Pons-Guillaume. 

HUGUES  m. 

HuGUls  m  ,  fils  aîné  Je  Pons-Hugues  et  son  successeur, 
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^ccoraà,  de  l'avis  de  Rrnnissende,  sa  mèrp,  et  de  Pons  Guil-« 
ianrru  ,  son  frère,  le  droit  de  pèche  dans  Tétang  de  î  asicllo 
et  sur  la  mer,  avec  l'exemption  «le  dîme,  à  Pierre,  al)be  de 
Rodes.  La  charte  qu'il  fil  expédier  à  re  sujet  a  pour  date  le 
lo  des  calendes  de  juillet  de  l'année  xxiv.,  du  règne  de  t.ouis 
le  Jeune  (i  iGo  de  J.  C.)  {Archw.  de  Rodes.)  L'an  1 1;»^,  il  essuya 
un  furieux  revers  par  une  descente'  que  les  Sarcasins  de  Ma- 
jorque firent  dans  le  comté  dWrapurias.  Ils  y  firent  de  grands 
ravages  qui  restèrent  impunis.  (Tavern;^r,  Hisi,  des  C.  d'Amp.') 
AKonse  11 ,  roi  d'Aragon,  avant  succède  a  la  seigneurie  de  ré- 
ralada  ,  en  vertu  des  traités  faits  par  son  père  et  son  aïeul  avec 
les  seigneurs  de  cette  ville,  la  donna  en  tief,  l'an  iit-ju  ,  à  Ber- 
nard de  Navata,  et  à  Brnnissende,  son  épouse  avec  ])ouvoir 
de  la  transmettre  à  leurs  descendants  a  peipeiuite.  (  Taverner, 
ibid  )  On  ne  voit  pas  que  les  successeurs  d'Alfonse  soient  reve- 
nus contre  cette  aliénation. 

Le  comte  d'Ampurias  fit,  l'an  '210,  avec  1>.  Pèdre  !l,roi 
«i' Aragon,  un  traite  portant  que  le  comte  d"A  upnrias  serait 
uni  et  annexé  aux  états  du  roi  .  sans  préjudice  du  droit  de  sou- 
verameté  que  U-  comte  continuerait  d'y  exercer.  (  Llob  t ,  Rei-aL 
del.  Coud.  Emp.  Ta^erner,  ibib.  )  Hugues  fit  preuve  de  son  dé- 
sintéressement en  remettant  à  ses  suj' ts  ,  par  un  diplôme  du 
3o  avril  i:i2H,  le  droit  qu'il  avait  de  succéder  aux  célibataires 
dans  ses  domaines.  Cet  acte  fut  souscrit  par  t'ons-Hugues,  soa 
fils.  Il  assista  ,  l  an  1228,  aux  étais  de  (îarcelnnne  où  le  roi  doui 
Javme  rendit  <leux  ordonnances,  l'une  poiir  l'observation  de  la 
paix  ou  de  la  Trèoe  de  Dieu  ,  l  autre  contre  les  Juifs  qu  il  exclut 
de  toutes  les  charges  de  judica  ure  ,  et  dont  il  reslrcigiit  les 
privilegrs.  '  Murca  Hi\p.  ^cul.  1 412-14  <.) 

Le  roi  don  Jayme  a\aiit  entrepris  la  co  tqut^le  de  l'île  de 
Majoique,  le  comte  d'Ampurias  lui  amena  ses  forces,  et  con- 
tribua par  sa  valeur,  l'an  i^iat),  à  riitur.-ux  succès  d*  cette 
expédition.  Un  poé'le  du  tems,  ',  Laureiilîus  Vènm.  Uf.ud  Uiiraf^ 
Rerum  ùal. ,  t  VI ,  p.  141  )  parlatrt  de  la  disposition  da  camp 
des  Chrétiens,  dit  : 

Post  ista  ste'efunt 
Fulgentes  arie> ,  <|U  s   uxta  Rusïlîenses, 
Ainpnriae  rertor  p.st  omnes  ca  tra  tenebat, 
Et  vallalu»  erat  sola  de  gente  suorum. 

Le  monarque  victorieux  nomma  ensuite  le  comte  d'Aittpurîas 
parmi  les  commissaires  d<^signes  pour  (iaire  le  partage  de  la  ■  un- 
quète.  i^  iMa  ca,  Hist  de  Bêarn,  \.  6,  c.  34.)  Hugues  lil  finit 
ses  jours  dans  un  âge  très-avancé,  le  24  avril  i23-) ,  laissant  dof 
la  comtesse  Jeanne,  son  épouse,  un  fils  qui  suit. 
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PONS-HUGUES  IL 

liSo.  Pons-Hugues  ,  fils  du  comte  Hugues  III  et  son  suc- 
cesseur, confinna ,  le  18  mars  1234,  les  privilèges  de  la  ville 
de  Castello.  Il  en  accorda  de  nouveaux  à  cette  ville,  le  2g  no- 
vembre ia4o,  le  3  janvier  et  le  12.  décembre  1248,  et  le 
j3  mars  1249.  Aux  ides  de  janvier  1249,  il  rendit  une  ordon- 
nance pour  la  même  ville,  portant  règlement  pour  la  forme 
des  actes  {Archio.  de  Castello.)  Il  se  tint,  le  8  des  calendes  de 
juillet  1262,  dans  l'église  de  Castello,  en  présence  de  Pons- 
Hugues  et  de  la  comtesse  Thérèse,  son  épouse,  une  grande 
assemblée,  composée  de  Raymond ,  abbé  de  Rodes,  de  Gispert, 
abbé  de  Saint-Michel  de  Fluvia,  d'autres  ecclésiastiques,  et 
de  toute  la  noblesse  du  comté ,  où  l'on  fit  divers  règlements 
utiles  pour  le  gouvernement  du  pays.  (Taverner.)  Les  anciennes 
contestations  des  comtes  d'Ampunas  avec  l'église  de  Gironne, 
s'étant  renouvelées,  Pons-Hugues  fut  excommunié  par  l'évêqué 
diocésain.  Ce  coup  l'abattit,  et  pour  faire  lever  cet  anathème  , 
il  nomma  ses  procureurs ,  le  vicomte  de  Rocaberti  et  Benoît 
de  Villanova ,  pour  aller  négocier  avec  le  prélat  qui  lui  accorda 
son  absolution  le  14  septembre  i258.  (Taverner,  jbîd.')  Le  roi 
don  Jayme  1  ayant  obtenu  de  saint  Louis ,  par  le  traité  de 
Corbeil,  de  la  même  année,  la  souveraineté  du  comté  d'Am- 

fmrias ,  ce  fut  une  occasion  de  brouillerie  entre  le  premier  et 
e  comte  Pons -Hugues.  Celui-ci  n'osa  pas  néanmoins  faire 
éclater  son  ressentiment ,  et  se  contenta  de  le  transmettre  à 
son  héritier,  avec  lequel  il  accorda.,  sur  la  fin  de  sa  vie,  un 
nouveau  privilège  à  la  ville  de  Castello ,  en  date  du  27  décem- 
bre 1267.  H  mourut  peu  de  jours  après.  (Taverner.) 

HUGUES  IV. 

1268.  Hugues,  successeur  de  Pons-Hugues,  son  père,  au 
comté  d'Ampurias,  débuta  par  un  acte  de  bienfaisance,  en 
confirmant,  au  mois  de  janvier  1268,  les  privilèges  accordés 
par  ses  prédécesseurs  à  la  ville  de  Castello.  {Archh.  de  cette  l'ii/e.) 
Les  officiers  du  comte  prétendirent  exercer,  en  1270,  un  droit 
sur  les  adultères;  mais  ils  furent  arrêtés  dans  leurs  poursuites 
par  les  consuls  de  Castello,  qui  leur  opposèrent  un  privilège 
accordé ,  l'an  1226,  par  le  comte  Hugues  III,  qui  exemptai 
de  ce  droit  leur  communauté.  L'affaire  ayant  été  plaidèe  de- 
vant Arnaud  Taverner ,  juge  du  comté  d'Ampurias,  le  juge- 
ment qu'il  rendit  le  i3  février  i2'70,fut  que  si  une  femme 
mariée  était  convaincue  d'adultère ,  les  deux  coupables  seraient 
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promenés  dans  la  ville,  et  que  les  habits  qu'ils  auraient  appar- 
tiendraient au  comte,  sans  que  le  mari  dut  payer  aucun  droit  ; 
mais  qu'il  ne  serait  rien  dû  au  fisc,  si  un  homme  marié  avait 
eu  commerce  avec  une  femme  non  mariée.  (Taverner,  HisL  det 
C.  d'Ampur.)  L'an  liiyS,  Hugues  IV  fut  attaqué  par  le  roi 
don  Jayme,  suivant  la  (Chronique  de  Barcel.)  Ce  comte  finit  sa 
carrière  l'an  1277  au  plus  tard.  Une  inscription  qu'on  lit  encore 
sur  la  porte  de  l'ancien  château  de  S.  Salvador,  au-dessus  du 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Rodes,  nous  apprend  qu'il  avait 
-épousé  dona  Sybille,  vicomtesse  de  Bas.  De  son  mariage  il 
laissa  Pons-Hugues  ,  qui  suit,  et  Raymond,  qui  fut  chevalier 
jde  Saint  Jean  de  Jérusalem. 

PONS  -  HUGUES  III. 

1277  au  plus  tard.  Pons-Hitgues  ,  successeur  de  Hugues  IV, 
son  père,  accorda,  le  17  octobre  1277,  aux  habitants  de  Cas— 
tello  l'affranchissement  des  droits  sur  le  pain,  le  vin  et  les  mai- 
sons, pour  lespace  de  quarante  ans.  (  Archh.  de  Castdlo.)  i^'an-^ 
née  suivante ,  il  fut  présent  au  traité  conclu  le  20  janvier  à 
Perpignan,  entre  don  Pèdre  lU ,  roi  d'Aragon  ,  et  don  Jayme  I, 
roi  de  Majorque  ,  son  frère;  traité  par  lequel  ce  dernier  se  sou- 
mit à  tenir  par  la  suite  ses  états  en  fief  de  la  couronne  d'A- 
ragon, à  l'exception  des  châteaux,  villes  et  terres  qu'il  aurait 
achetés,  et  qu'il  retint  pour  en  jouir  en  franc-alleu,  lui  et  ses 
successeurs  {Archio.  du  dorn.  de  Roussii.  Iw.  \>ert.)  Il  intervint, 
le  i4  décembre  de  la  même  année ,  aux  conventions  matri- 
moniales de  l'infant  don  Jayme,  fils  du  même  roi  d'Aragon, 
avçc  Constance ,  fille  du  comte  de  Foix.  (Zurita,  Ann.  d\4rag., 
fol.  aSa.)  Au  mois  de  juillet  i283  ,  il  fit  construire  le  château 
de  S.  Salvador  dont  on  a  parlé  ci-devant.  Attaché  au  roi  d'A- 
ragon ,  il  l'accompagna  la  même  année  à  Bordeaux  pour  assister 
au  célèbre  combat  de  ce  prince  avec  Charles  d'Anjou  ,  qui 
faisait  l'attente  de  toute  l'Europe ,  et  qui  n'eut  point  lieu.  Il 
servit  avec  zèle  le  premier  contre  Philippe  le  Hardi,  roi  de 
France,  dont  l'invasion  causa  la  ruine  du  comté  d'Ampurias  , 
qui  fut  le  premier  exposé  à  ses  armes.  D.  Pèdre  ,  en  considé- 
ration de  ses  services,  lui  donna,  le  19  juin  1280,  l'investiture 
de  la  vicomte  de  Bas,  et  des  châteaux  de  Castel-FoUit ,  de 
Montagut ,  de  Monros  et  de  Munyol,  que  ce  monarque  avait 
achetés  de  Sibylle,  mère  du  comte.  (  Zurita, /Zi/J. /o/.  289.  ) 
Pons-Hugues  par  un  diplôme  du  27  février  «299,  exempta  du 
droit  de  bouage  les  habitants  de  Castello.  Par  un  autre  du  même 
mois,  il  régla  le  serment  du  viguier  et  les  fonctions  des  autres 
officiers  de  cette  ville.  Les  habitants  de  Castello  lui  son.t  encore 
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redevables  d  un  privilège  du  6  mars  i^^JoiS,  par  lequel  il  les, 
dispense  de  loul  cautionnement  vis  a-vis  de  leur  seigneur  et 
(If  ses  officiers.  (  Aixliiw  de  Caste/.  )  Nous  ne  connaissoi  s  point 
d.'  vestiges  plus  retciits  de  son  existence.  On  ignore  s'il  eut  des 
enfants  ou  même  s  U  fut  marié. 

MALGAULIN. 

MalgauLIN,  dont  on  ignore  la  naissance,  fut  le  dernier  des 
anciens  comtes  d  Ampunas.   le   premier   trait    connu  de  son 
gouvememenl  est  la  confirmation  des  privilèges  de  la  ville  de 
Castello.  Le  diplAme  p.ir  lequel  il   l'accorda,  est  du  12  des  ca- 
lendes de  seplenibie  (21  août),  de  l'an  iSi^.  (^Archiv.  de  Cas^. 
tetlu.  )  Il  tit   la  guerre  en  ij»9  a  l'mfant  Âlfonse,  comte  d  Ur- 
gel,  mais  on  ne  dit  pas  avec  quel  succès   (Zurita,  t.  II,  fol.  33) 
Après  sa  mort,   arrivée    Tan   1821,  le  roi   d'Aragon  donna   le 
comte  d'Ampurias  en   apanage  à   l'infant   D.   Pcdre,  son  fils, 
€l  1  an  ii^24,  il  donna  en^e/  honoré  le  comté  de  Irades  à  l'in- 
fant   D.   Berenger,  avec  la  haronnie  d'Kntença   en  franc-alleu. 
(  Zurita ,  iiid.  jul.  43.  )  Les  deux  frères  ayant  échangé,  le  5  jan- 
vier 1  '4'?  leurs  apanages,  le  roi,  en  approuvant  cette  permu- 
tation, révoqua,  pour  établir  légalité  entre  eux,  la  clause   de 
réversion  à   ia  couronne  au  défaut  d  hoirs  mâles  ,  insérée  dans 
la  concession    de    i324.  L'est  ce  qui  a  été  confirmé  par  deux 
arrêts  renius  en  l'audience  royale  de  Catalogne,  le  premier, 
le  20  janvier  i6()3,  en  (axeur  de   la   duchesse  de  Segoibe,  qui 
était  alors   aux  droits  de  l'apanagisle  ;  et  l'autre,  le  2  octobre 
x^j-l  ,  en  laveur  du  duc  de  Cardonne  et  de  Segnrbe.  L'un  et 
l'autre  arrêts  sont  imprimés  a  la   suite  du  centième  conseil  de 
liamon ,  jurisconsulte  cata'a  1.  C'est  en  vertu  de  ces  titres  et  de 
ces  di'ci-.ioiis,  q;ie  le  comte  d'Ampurias  est  encore  actuellement 
possède  par  le  (iur  de  Medina-Ceh,  successeur  des  ducs  de  Car- 
donne et  de  Segorbe. 
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PES 


COMTES  D'URGEL  ♦: 


Urgel,  en  latin  Orgelo^  Urgello,  Orgeh's ,  Orgi'a^  dans  les 
anciens  auteurs,  ville  située  sur  la  rive  gauG«!ie  de  la  Sègrc, 
dans  la  province  tarragonnaise ,  devint  un  siège  épiscopal  au 
cinquième  siècle ,  et  fut  comprise  avec  ses  dépendances,  par 
C'iarlemagne ,  dans  la  Septimanie  ou  Marche  d'Espagne. 
Charles  le  Chauve  ayant  divisé  cette  Marche  en  deux  marqui- 
sats ,  Urgel  avec  ses  dépendances  ,  fut  attribuée  à  celui  (]u'oa 
jiorame  le  marquisat  ou  comté  de  Barcelonne ,  dont  Wifre^l 
le  Velu  fut  le  premier  seigneur  héréditaire. 

SUNIFi\ED. 

884'.  SuNiFRED  ou  SuNiAiRE  ,  troisième  fils  de  Wifred  le 
"Velu  ,  était  pourvu  du  comté  d  Urgel  ,  par  son  père,  dès  l'an 
884  au  plus  tard.  Le  premier  trait  qu'on  raconte  de  lui  ne  fait 
pas  son  éloge.  Un  clerc  espagnol ,  notnme  Selva ,  qui  s'était 
retiré  en  Gascogne  s'étani  persuadé,  sur  une  fausse  nouvelle, 
qu'Ingohert  ,  èvéque  d'IVg'-l,  était  mort  dans  un  voyage  qu'il 
avait  entrepris,  vint  trouver  le  comte  Sunifred ,  et  avec  sa  pro- 
tection ,  il  se  fit  ordonner  évêque  d  Urgel,  Bientôt  après  ,  In- 
gobert ,"  étant  revenu,  dissipa  par  sa  présence  le  bruit  de  sa 
mort.    Mais  Selva,  ne  voulant  pas  perdre  le  fruit  de  son  ordi- 


*  Cet  article  est  dressé  sur  les  mémoires  de  JVI,  Fossa. 
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nation  ^  chassa  le  véritable  pasteur,  et  se  mit  à  sa  place,  A  ce 
crime  ,  deux  ans  après ,  (Van  886)  il  en  ajouta  un  autre  en 
ordonnant  pour  l'évêché  de  Gironne,  Hermenniire  ,  contre  le 
vœu  du  clergé  et  du  peuple  qui  venait  d'élire  un  clerc  de  bonnes 
mœurs,  nommé  Seivus-Dei.  Théodard,  archevêque  de  Nar— 
bonne,  ayant  instruit  le  pape  Etienne  V,  de  ces  deux  usurpa- 
tions ,  assembla,  par  son  ordre,  le  17  novembre  887 ,  un  con- 
cile à  Port  ,  sur  les  confins  des  diocèses  de  Maguelonne  et  de 
Nismes.  On  y  fit  lecture  de  la  lettre  du  pape  qui  déclarait  ex- 
communiés Hermcnmire  et  Selva,  et  rassemblée  confirma  ce 
jugement.  Mais  Théodard  empêcha  qu'on  n'y  enveloppât  le 
comte  Sunifrcd  qui  avait  appuyé  ces  intrus,  et  l'événement  fit: 
voir  qu'il  avait  sagement  fait  ;  car  ayant  été  trouver  Sunifred  * 
il  vint  à  bout  par  ses  remontrances,  de  le  détacher  du  parti 
qu'il  avait  embrassé.  Hermenmire  trouva  cependant  moyen  ,  on 
ne  sait  comment,  de  se  maintenir  sur  le  siège  de  Gironne. 
Nous  le  voyons  ,  en  effet ,  l'an  88f) ,  avec  le  comte  Sunifred  , 
venir  trouver  le  roi  Eudes ,  pour  le  prier  de  prendre  sous  sa 
protection,  le  monastère  de  Saint-Polycarpe,  dans  le  Rasez; 
ce  qui  leur  fut  accordé.  (Hist.  de  Langued.  tom.  II ,  p.  25.) 
vSuniaire  ou  Sunifred  ,  dans  la  suite,  encourut  les  censures  de 
l'église,  pour  un  sujet  que  l'histoire  ne  marque  pas.  Mais  il  en 
fut  relevé,  ran.909,  par  le  concile  de  Jonquières.  Dom  Vais- 
sète  doute  néanmoins  si  ce  Suniaire  est  le  comte  d'Urgel ,  ou 
le  comte  de  Pioussillon  ;  mais  il  n'eut  pas  élevé  ce  doute  s'il  eût 
fait  attention  que  Suniaire  ,  comte  de  Uoussillon  ,  était  rem- 
placé, dés  l'an  86t) ,  par  Salomon.  Le  comte  d'Urgel  avait 
épousé  RiCHiLDE,  qui  vivait  encore  en  944*  Cette  année,  ils 
firent,  de  concert,  le  16  des  calendes  de  mai ,  une  donation 
considérable  à  l'église  de  Gironne.  Ils  en  firent  une  autre,  le 
16  des  calendes  de  juillet  suivant,  à  l'église  de  Barcelonne. 
Dans  celle-ci,  Sunifred  fait  mention  de  Wifred  ,  son  père,  de 
Gunidilde  ,  sa  mère,  de  lîorrcl ,  son  frère,  déjà  mort ,  et  de  ses 
fils,  Borel  et  Ermengaud  ,  dont  le  dernier  avait  aussi  payé  le 
tribut  à  \a  nature.  {Mai  ca  Hi'span.  ^  col.  c^S(^-CjS-j.)  Sunifred 
mourut,  suivant  M.  de  Marca  ,  Tan  980 ,  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  laissant  de  son  mariage  Borrcl  qu'on  vient  de  nommer, 
et  Miron. 

LOPvREL. 

gSo.  PiOllREL,  fils  aîné  de  Sunified,  lui  succéda  au  comté 
d'Urgel,  et,  dix-sept  ans  après,  devint  comte  de  Barcelonne. 
Il  mourul  ,  le  24  septembre  99^,  laissatil  deux  fils,  Raymond- 
Rorrel  ()ih  lui  succéda  au  comté  de  Raicciounc  ,  et  Ermengaud^ 
qui  suit.  (^'^oy.  les  cornics  de  Barceloune') 
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ERMENGAUD  l•^  dit  LE  CORDOUAN. 

993.  JErmengaud  ,  second  fils  et  successeur  de  Borrel  au 
comté  d'Urgel  et  dans  celui  d'Ausonne  qu'il  partagea  avec  soa 
frère  ,  se  distingua  par  sa  valeur  qu'il  exerça  principalement 
contre  les  Maures  d'Espagne.  L'an  998 ,  il  se  rendit  à  Rome 
où  il  assista,  dans  le  mois  de  mai,  au  concile  que  le  pape  Gré- 
goire V,  y  tint  en  présence  de  l'empereur  Otton  IIL  L'histoire 
remarque    qu'Ermengaud  ,    dans  cette  assemblée  ,    s'assit  aux 

Sieds  de  ce  monarque.  Entre  les  points  qu'on  y  discuta,  les 
eux  plus  importants  furent  le  mariage  de  Robert ,  roi  de 
France,  avec  Berte  ,  sa  parente  ,  qu'on  déclara  nul ,  et  l'ordi- 
nation de  Gundale  qui  s'était  fait  ordonner  évêque  d'Ausonne, 
du  vivant  de  l'évêque  Fruian  ,  qu'il  avait  fait  ensuite  assassiner 
pour  mettre  fin  aux  plaintes  de  ce  prélat  contre  son  invasion. 
Erraengaud  rendit  témoignage  contre  Gundale  qui  fut  déposé. 
L'an  1009,  il  se  tint  à  Barcelonne  une  grande  assemblée  de 
prélats  et  de  seigneurs ,  à  laquelle  Ermengaud  se  trouva  pa- 
reillement,  ainsi  que  Raymond-Borrel ,  son  frère,  Ermes- 
SENDE,  sa  femme  ,  et  le  comte  de  Bésalu  ,  son  parent.  Il  s'a- 
gissait de  rétablir  l'ordre  canonial  dans  l'église  de  Barcelonne, 
ce  qui  fut  exécuté.  L'année  suivante  ,  Erniengand,  se  disposant 
à  marcher  de  nouveau  contre  les  Maures  ,  fit  son  testament  le  5 
des  calendes  d'août,  par  lequel  il  distribua  une  partie  de  ses 
biens  a  différentes  églises.  Il  partit  ensuite  avec  son  frère  Arnoul, 
évêque  d'Ausonne,  iïlthius  de  Barcelonne,  Olton  de  Gi— 
roxine  et  plusieurs  seigneurs,  chacun  à  la  tête  de  leurs  troupes. 
Etant  arrivés  devant  Cordoue,  où  ils  trouvèrent  l'armée  des  in- 
fidèles prête  à  les  recevoir  ,  on  en  vint  aux  mains  le  i^''.  da 
septembre.  Le  combat  fut  malheureux  pour  les  Chrétiens  ,  le 
comte  d'Urgel  y  périt  avec  les  évêques  qui  l'avaient  accompagné. 
Le  surnom  de  Cordouan  lui  fut  donné  par  la  postérité.  De  soa 
mariage  il  laissa  un  fils  en  bas  âge ,  qui  suit. 

ERMENGAUD  II,   dit  LE  PÈLERIN.' 

loio.  Ermengaud  ,  succéda  dans  le  comté  d'Urgel,  à  son 
père  ,  à  1  âge  d'un  an  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  1024 , 
il  tint  au  cbàteau  de  Pons  ,  dans  son  comté  ,  le  i*f.  novembre, 
un  plaid  sur  la  contestation  qui  était  entre  Ermengaud ,  évêque 
d'Urgel,  et  Durand,  abbé  de  Sainte-Cécile,  au  même  dio- 
cèse,  touchant  f église  deCurlicite,  dans  la  paroisse  de  Cas— 
telbon ,  d  )iit  ils  se  disputaient  la  propriété.  Le  jugement  du 
comte  après  avoir  pesé  mûrement  les  moyens  des  parties ,  fut  eu 
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faveur  de  l'évêque.  {Alarca  Hispan  ,  col.  n'a.)  et  434-)  1^**^  "<*^ 
maines  de  l'église  d  Urgel ,  ayaul  »  xcité  sa  convoitise  ,  il  y  fit  des 
usurpations  dont  il  eut  ensuite  du  regret.  >  'an  lu-^G,  il  se 
présenta,  le  26  août ,  avec  sa  femme  AR^mDE,  au  chapitref 
d'Urgel  ;  et  pour  réparation  de  leurs  fautes  ,  ils  donnèrent 
chacun  un  serf  de  leurs  terres  et  châteaux.  (Ihid.  p.  ■^tjo.)  Le 
comte  Ermengaud  étant  venu,  Vi\n  lo^  ,  à  Urgel,  du  châ- 
teau de  Pons  ou  il  résidait ,  avec  Raymond-Ermengaud  ,  comte 
de  Pailhas,  et  Guillaume,  vicomte  d'Urgel,  pour  la  ffle  de 
ÎSoël  ,  confirma  les  donations  faites  par  lui  et  ses  prédécesseurs 
à  cette  église.  {Ihid.  fol.  436.)  L'an  1040,  la  dévotion  l'ayant 
•porté  à  faire  le  voyage  de  la  terre  sainte,  il  y  fut  attaijuf  d'une 
maladie  dont  il  mourut,  laissant  de  C01SSTA^■CE  ,  sa  seconde 
femme,  un  fils  ,  qui  suit.  {Gesta.  Comit.  Baicinon.) 

ERMENGAUD    III  ,    dit  DE  BALBASTRO. 

io4o.  Ermeisgaxjd  III  n'était  âgé  que  de  sept  ans  à  la  mort 
de  son  père,  auquel  il  succéda  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an 
1048,  étant  venu  avec  cette  princesse  et  ÎVJiron  ,  son  vicomte, 
célébrer  la  Pâcjue  à  Urgel  ,  ils  firent  plusieurs  dons  a  cette 
église  et  à  ses  ministres.  {Maica  Hispan,,  col.  446-)  Ermengaud 
et  Clémence  ,  'sa  femme,  firent ,  Tan  loSj  ,  avec  Guillaume  , 
évêque  d'Urgel ,  et  ses  chanoines,  l'échange  du  château  de  bol- 
sone  contre  la  moitié  de  celui  de  Sainte-Lezinie.  L'année  sui- 
vante, étant  en  guerre  avec  le  maure  Alrhagil,  duc  de  Sara- 
gosse,  il  fit  ,  le  5  septembre,  un  traité  d'alliance  contre  cet 
ennemi  avec  Raymond  -  Bérenger  ,  comte  de  Barcelonne  ,  et 
Almodis,  sa  femme,  en  présence  de  Guilebert,  évéque  de  Bar- 
celonne, de  Guillaume  d'Ausonne,  de  Guillaume  d'Urgel  ,  et 
de  plusieurs  seigneurs  qui  souscrivirent  l'acte.  {Ujid.  col.  1 1 1 1.) 
Ermengaud  ayant  renouvelé  ce  traité,  l'an  10H4,  partit,  Tannée 
suivante,  à  la  tête  deses  troupes,  pour  faire  le  siège  de  llalbastro, 
dont  il  se  rendit  maître  après  de  grands  efforts.  Mais  peu  de  lems^ 
après,  il  trouva  lamort  au  sein  d'unevictoire  qu'il  avait  remportée 
sur  les  infidèles.  Voici  comment  la  chose  est  racontée  clans  la 
chronique  de  Maillezais.  Vers  ce  tems  là  (io65)  Ermenaaiid ^ 
ronde  d'Urgel,  après  de  nombreux  triomphes  remportés  sur  les 
Maures  et  les  Sarrasins ,  lew  lii>ra  un  dernier  combat  où  il  fit  un 
carnage  affreux  de  ces  Infidèles.  Mais  comme  il  s 'en  retournait 
Victorieux.,  il  rencontra  une  nouvelle  armée  de  Maures.,  c^u'il 
mil.  d'abord  en  fuite.  Las  et  épuisé  de  fatigues,  il  voulut  encore 
les  poursui\>re  avec  un  petit  nombre  des  siens  qui  eurent  le  couiaf^e 
de  l 'accompagner  ,  les  ayant  atteints  il  en  tailla  en  pièces  un  giand 
nombre  ,  mais  il  fut  tué  lui-même.,  et  sa  iête  fut  apportée  par  les 
Sarrasins  à  leur  roi,  c/ui ,  l'ayant  fait  embaumer  y  l'enferma  dan» 
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bhe  hoîte  d 'or ,  et  la  parfait  toujours  aoec  lui  dans  les  combats  j 
tomme  un  gage  de  la  victoire.  De  son  mariage  il  laissa  un  fils  ^ 
(Jui  suit. 

ERMENGAUD  IV,   dit  DE  GERB. 

io65.   Ermengaud  IV  succéda  dans  le  comte  d'Urgel ,  à  son 
père  Ermengaud  111.  L'an  \o-j- .  Ame    evèque  <r01eiun  el  légat 
du  saint  siège,  étant  venu  à  Urg'^l,  y  fut  reçu  avec  d\'s  grands 
lionneurs  par  le    comte  et   sa  femme  Lucie  :  l'un  et  l  autre 
l'engagèrent  à  travailler  à  la  reforme  des  monastpres  de  leurs 
domaines;   ce  qu'il   fit,  l'année  suivante,   au  concile  de   Gi- 
ronne.   L'an  loHo,  on  voit  J-rmengaud  assister,   le  7  mai  ,    à 
une  grande   assemblée  que    Pierre,    soi-disant  élu  archr^êr^ue  ^ 
patron  de  f église  de   Nai bonne  et  i>icontte  de  cette  ville,    y  tint, 
€t  à  laquelle  ,  outre  les  seigneurs  qui  étaient  en  grand  nombre  , 
deux  evèques    plusieurs  abbes  et  chanoines,  se  trouvèrenl  avec 
ions  les  citoyens  de  ISarbonne   et   beaucoup    d  autres  citoyens  et 
r.hevalie's  de   la  province.   «    On   voit  par  là,   dit    D.  Vaissète  , 
}>   (tome    11,    p.  5S,)   que  l'assemblée  fut  composée   des  trois 
»  ordres  ou  états  distingués   entre  eux  ^    et   c'est  peut-être  le 
j)  plus   ancien    monument  où  l'on  trouve  cette  distinction.    >» 
On  ignore  le  principal  objet  de  ce  graïul  concours,    dont  il  ne 
reste  d'autre  monument  que  la  charte  d'une  donation  de  Pierre, 
en  faveur  de  ses   chajioines  qui  vivaient  en  c -mmun.    Ermen- 
gaud et  sa  deuxième  femme  Adélaïde,  donnèrent,  l'an  loSy, 
à  Téglise  d'Urgel ,   le  château    de   For  ou  de  Barberan ,   qu'ils 
àS^aienl  reçu  du  comte  de  Baicelonne  ,    l'acte  qui  fut  <lresse  de 
cette    donation ,    date   du  iv   des  calendes  de  septembre  ,    la 
27e.  année  du  règne  de  Philippe  1  ,  roi  de  France,   prouve  que 
ce  monarque  était  regarde  comme  souverain  du  comte  d  Urgel. 
(J]Jarcu  Hispun. ,  col.  1180.)  Ermengaud  faisait  sa  résidence  or- 
dinaire au  château  de  Gerb  qu'il  fortifia  pour  être  à  portée  d'at- 
taquer les  villes  que  les  Maures  possédaient  en  ces  cantons,  il  en 
voulait  principalement  à  celle  de  lîalaguer  sur  la  S 'gre  ,   dont 
il  eut  le  bonheur  de  se  rendre  maître.  Ce  comte  mourut  lan 
1092,  laissant  de  LuciE  ,  sa  première  f^'mme  ,  un  fils  qui  suit. 
Tï  avait   épouse  en  secondes  noces  Ad  laïde  ,    Hlle    de   Ber- 
trand  II,    comte  de    Provence,    laquelle  hérita   de  son    onclef 
Geofroy  II,  comte  de  Provence  ,  le  comté  de  Foicalquier  qu'elle 
porta  a  son  époux,  dont  elle  eut  un  fils,  Guillaume,  qui  suc- 
céda à  sa  mère  dans  ce  comté. 

ERMENGAUD  V,    dit  LE  BALÉARE. 

1093-.  Ermengaud  V,  fils  d'Ermengaud  IV  et  son  succès-; 
X,  10 
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seur,  hérita  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  et  marcha  sur  leurs 
traces  contre  les  Maures  d'Espagne.  La  dernière  expédition 
tju'il  fit  contre  eux  avait  pour  objet  de  leur  enlever  les  îles 
Baléares,  dont  ils  étaient  maîtres,  il  échoua  dans  cette  entre- 
prise ,  et  périt ,  en  combattant  contre  eux ,  le  1 4  septembre 
de  l'an  1 102  ,  laissant  un  fils  ,  qui  suit. 

ERMENGAUD  VI ,  bit  LE  CASTILLAN. 

II 12.  Ermengaud  VI,  dit  le  Castillan,  parce  que  sa 
mère,  dont  on  ignore  le  nom,  était  du  royaume  de  Caslille  , 
et  qu'il  y  passa  une  bonne  partie  de  sa  vie ,  succéda  à  son  père 
Ermengaud  V,  dans  le  comté  d'Urgel ,  auquel  il  joignit  la  sei- 
gneurie de  Lérida.  Etant  dans  ses  états,  il  lui  arriva,  par  un 
emportement  de  jeunesse,  d'enfoncer  les  portes  du  monastère 
de  Saint-Saturnin,  et  de  faire  le  dégât  dans  ses  dépendances. 
Mais  il  en  eut  du  repentir  dans  la  suite ,  et  il  en  fit  satisfaction 
à  l'abbé  Benoît,  par  un  acte  authentique  du  17  août  1161  , 
souscrit  par  Pierre,  évêque  d'Urgel,  le  vicomte  Pierre,  et 
d'autres  témoins.  (Marra  Hi.span. , col.  1276.)  Ce  senties  seuls 
traits  de  sa  vie  qui  aient  échappé  à  l'ouhli.  Il  mourut  en  Cas- 
tille ,  le  28  juin  ii54,  laissant  deux  fils,  Ermengaud  qui  suit, 
tt  Gaucerand  de  Sales.  (ii/J.  col.  54<3-) 

ERMENGAUD  VII ,   dit  DE  VALENCE, 

1154.  Ermemgaud  vu,  fds  d'Ermengaud  VI  et  son  suc- 
cesseur, renonça,  l'an  11 '32,  par  un  acte  authentique,  à  la 
coutume  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmise,  de  s'emparer 
des  meubles  et  immeubles  de  l'évêque  d'Urgel  après  sa  mort  , 
coutume  qui  était  presque  générale  parmi  les  grands  feudataires, 
et  qu'il  traite  avec  raison  de  rapine  ;  mais  il  se  réserva  la  garde 
des  châteaux  et  autres  domaines  de  l'év^ecbé  pendant  la  vacance 
du  siège.  {Marca  Hispan. ,  col.  507.)  L'an  1180 ,  il  alla  faire  la 
guerre  aux  Maures  du  royaume  de  Valence,  avec  son  frère 
Gaiiceiand,  et  l'un  et  l'autre  périrent  devant  la  capitale.  Er- 
mengaud laissa  de  N.  ,  sa  femme,  nièce  ou  petite  -  fille  de 
Raymond  Eérenger  IV,  comte  de  Barcelonne  ,  un  fils  f|ui  suit, 
et  une  fille  nommée  Miraglia  ,  mariée  à  Pons  i^'. ,  vicomte  de 
Cabrera. 

ERMENGAUD    VIIL 

ii83.  Ermengaud  VIII,  fils  d'Erraengand  VII,  lui  suc- 
céda au  comté  d'Urgel.  L'an  ii85  ,  il  reçut  d'Arnaud,  vicomte 
Ue  Caslclbon  et  de  Cerdagne ,   le  serment  de  fidcUte  poup  U 
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première  de  ces  deux  seigneuries.  Par  l'acte  qui  en  fiJt  dresse 
le  a6  seplembre ,   Arnaud  promet  à  Ennengaud  de  lui  élrc  fi- 
dèle,  de  Taider  envers  et  contre  tous,  et  de  faire  droit  ,  sui- 
vant son  jugement,  à  tous  ceux  qui  formeront  des  plaintes  contre 
lui.   Ermengaud  de  son  côté  ,  s'engage  à  lui  donner  tous  les 
secours  qu'un  seigneur  doit  à  son  vassal  dans  le  cas  où  il  est  en 
guerre  avec  ses  ennemis.  Le  2  octobre  suivant ,  Ermengaud  et 
-Arnaud  firent  l'accord  suivant  :  le  comte  s'oblige  à  faire  réparer 
à  ses  frais  le  chiàteau  de  Castelbon  et  promet  au  vicomte  de  lui 
donner  pour  cet  objet  deux  cents  marabotins  ;  que  si  cette  somme 
ne  suffit  pas  ,  il  y  ajoutera  ce  qu'il  faudra  de  plus,  à  l'arbitrage 
d'ËLViRE  ,  sa  femme ,  comtesse  de  Subirats ,  et  de  l'abbé  de 
Saint-Saturnin,  et  l'ouvrage  achevé,    le  vicomte  lui  remettra 
la  place  avec  ses  dépendances,  excepté  le  château  de  Saint- 
André.  Il  en  sera  de  même  de  la  roclic  de  Beren  et  de  toutes 
les  forteresses  nouvelles  du  vicomte,  toutes  les  fois  qu'Ermen- 
gaud  les  demandera  par  lui-même  ou  par  ses  envoyés ,  à  moins 
qu'Arnaud  ne  montre  un  pouvoir  donné  à  ses  prédécesseurs 
pour  les  construire.    L'acte   est   signé  d'Ermcngaud  ,    de  sa 
femme  Elvire,   de  la  comtesse  Douce,  que  nous  croyons  être 
la   veuve  de  Raymond-Bérenger  III,   comte  de  Barrelonne, 
qui   l'avait  épousée    en   11 12,    du  vicomte  Arnaud   1^*.,   de 
Bertrand,    abbé  de   Saint- Saturnin ,   et  de  plusieurs  autres. 
{JMarca  Hispan. ,  col.  i38o  et  io8i.)  L'an  1198 ,  Ermengaud  et 
Raymond-Boger  ,   comte  de  Foix  ,  entrèrent  en  guerre ,   an 
sujet,   à  ce  qu'on  suppose,   des  limites  de  leurs  états,    et  leur 
querelle  partagea  la  Catalogne.  Le  comte  de  Foix  eut  d'abord 
l'avantage.  Etant  venu  assiéger  Urgel  ,  il  emporta  la  place  de 
force,    la  mit  au  pillage  avec  la  cathédrale  ,   ht  prisonniers  les 
chanoines  dont  il  exigea  une  grosse  rançon,   et  désola  tout  le 
pays.  (  Marca,   Hist.  de  Béam.  ,  p.  726.  )   Mais  dans  la  suite  , 
Ermengaud  prit  sa  revanche  ,  et  ,  l'an   1204  »  il  fit  prisonnier, 
le  26  février ,  dans  un  combat ,  le  comte  de  Foix  et  le  vicomte 
de  Castelbon,  son  allié.  Us  restèrent  l'espace  de  quatre  ans  dans 
les  liens  ,    et  n'en  sortirent  que  l'an  1208  ,  par  un  traité  que  le 
roi  d'Aragon  ménagea  ,  le  17  mars,  entre  les  parties.  Ermengaud 
fît  preuve  de  générosité  dans  cet  accommodement,  en  donnant  à 
titre  de  fiefs  ,  au  comte  de  Foix  ,  deux  mille  sous  melgoriens  ^ 
à  prendre  sur  ses  domaines  ,  et  en  promettant  en  mariage  Elisa- 
beth ,   sa  nièce  ,  au  vicomte  de  Castelbon ,   avec   tous  ses  do- 
maines, au  cas  qu'il  vînt  à  mourir  sans  enfants.  {Hist.  de  Lang^ 
tom.  III,  p-  i45)  Le  mariage  s'accomplit  la  même  année,  et 
>eu  de  tems  après  ,  Ermengaud  mourut ,  laissant  d'Elvire  ,  qui 
ui  survécut,  une  fille  unique  en  bas  âge  ,  nommée  Aureinbia.^. 
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OU  Aurembiasse  ,  tju'il  institua,  par  son  testament,  son  hérî-? 
tière  ,  lui  substituant ,  au  cas  qu'elle  vînt  à  décéder  sans  enfants, 
sa  sœur  xMiraglia  ,  femme  de  Pons  I". ,  vicomte  de  Cabrera  ;  eX 
à  celle-ci,  dans  le  même  cas,  Guillaume  ,  vicomte  de  Cardona, 
son  cousin,  cju'lî  nomma  son  exécuteur  testamenlaire  ,  avec 
Elvire,  sa  femme,  Guillaume  de  Peraïta ,  et  l'abbé  de  Poblet, 
Par  ce  même  acte  ,  Ermeugaud  légua  au  pape  Innocerit  111,  U 
moitié  de  la  ville  de  Valladolid  qui  lui  appartenait  du  chef  de 
sa  mère,  et  la  mouvance  de  Taulre  moitié,  à  condition  qu'il 
ferait  exécuter  son  testament.  (Zurita,  Annal,  de  la  Coron.  (U 
ylrag.,  L.  II  ^  c.  LVll')  Mais  après  la  mort  d'Ermengaud  Vili  , 
Geraud  de  Cabrera,  son  neveu  ,  bis  de  Pons  l'=^  ,  vicomte  de 
Cabrera  et  de  Miraglia ,  prétendit  que  le  comté  d'Urgel  devait 
lui  revenir  comme  au  plus  proche  héritier  maie,  préferable-r 
ment  à  sa  cousine  Aurembiax.  il  prit  les  armes  pour  soutenir 
cette  prétention  et ,  secondé  par  ses  parents  du  côté  paternel, 
il  s'empara  de  Balaguer  et  d'autres  places.  Elvire  se  trouvant 
tlans  l'impuissance  de  lui  résister,  céda  les  étals  de  sa  bile  ,  à 
Pierre  11  ,  roi  d'Aragon.  (Zurita,  Indiç.  ad.  an.  1208.)  D  au- 
tres disent  que  ce  fut  à  don  Jayme  !«'.  ,  fils  et  successeur  dç 
Pierre  II,  que  cette  cession  fut  faite.  (Mariana ,  ad.  un.  120^. 
Baluse ,  Marca  Hispan. .,  p.  620.)  Peut -être  les  deux  cessions 
sont-elles  vraies  ,  et  c'est  noire  opinion.  Le  roi  d'Aragoîi  ayant 
levé  une  armée,  prit  Balaguer,  et  força  le  vicomte  de  Cabrera, 
qui  s'était  enfermé  avec  sa  famille  dans  le  château  de  l.lorens, 
à  se  rendre;  après  quoi  il  l'envoya  prisonnier  au  château  dç 
Loharre,  en  Aragon.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  il  fallut  que  le 
vicomte  fît  livrer  par  ses  officiers,  à  don  Hugues  de  Tarroja  et 
<lon  Guillaume  de  Moncada  .  sénéchal  de  Catalogne,  ses  cbâ-r 
teaux  de  Montsoriu,  de  Monlmagastre ,  d'Ager,  de  Pania  et  de 
Fines!  res. 

Durant  l'interrègne  et  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de. 
Pierre  II ,  le  vicomte  Géraud  de  Cabrera  reprit  plusieurs  villes 
et  châteaux  du  comté  d'Urgel,  où  il  fil  de  grands  dégâts.  (Zu- 
rita, Annal. ,  L.  Il,  c.  CLXXv.  Bernaidin.  Gomes  de  i'i/a  et  veb  gest. 
Jac.  I ,  L.  111 ,  ap.  Schot.  Hi.p  iIJusf..,  tome  lU  ,  pag.  4'^9-  )  Le 
roi  don  Jayme  tenant ,  au  mois  de  mars  1222  ,  les  étals  d'Ara- 
gon ,  à  Darroca ,  le  vicomte  de  (^abrera  s'y  rendit,  et  par  ses 
soumissions,  obtint  sa  grâce  et  celle  de  ses  partisius,  pour  tous 
les  ex(  es  qu'ils  avaient  commis  dans  le  comté  d'Urgel.  (le  par-, 
don  fut  confirme,  le  21  décembre  suivant,  à  Terrer,  où  la 
cour  se  trouvait.  Le  roi,  de  l'avis  de  dona  Léonore,  son  épouse , 
du  comte  don  Sanche  et  de  l'infmt  don  Ferdinand,  ses  oncles» 
tle  don  Mugnez-Sanchez ,  de   don  Arnaud  de  Luna  ^   de   don. 
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Pierre  Abonnes,  et  de  plusieurs  autres  riches  hommes,  arrêta 
ce  qu'il  avait  déjà  réglé  au  commencement  de  son  règne  avec 
les  barons  et  syndics  des  cités  et  villes  d'Aragon  et  de  Cata- 
logne ;  savoir  ,  qu'il  garderait  le  comté  d'Urgel ,  avec  le  titre  de 
comte,  excepté  les  châteaux  engagés  à  don  Guillaume  de  Car- 
dona  ,  sur  lesquels  il  cédait  ses  droits  au  vicomte  Géraud  ;  qu'il 
donnerait  en  fief,  à  ce  dernier,  les  châteaux  et  lieux  du  comté 
d'Urgel  et  de  la  vicomte  de  Cabrera,  possédés  par  ses  ancêtres, 
pour  les  tenir  sous  la  mouvance  des  rois  d'Aragon  ,  comtes  de 
Barcelonne  ;  que  dans  le  cas  où  Aurembiax  ,  fille  du  comte 
Ermengaud  ,  réclamerait  judiciairement  les  états  de  son  père  , 
don  Géraud  esterait  à  diuil  devant  le  roi  et  sa  cour  ,  et  que  si 
elle  gagnait  sa  cause  ^  elle  paierait  à  don  Géraud  trente  mille 
maravédis  dus  au  roi,  dont  ce  prince  faisait  cession  à  don  Gé- 
raud. (Zurita,  ibid.  c.  CLXXVII;  Gomez ,  ihid.  p.  4oq  ;  Ferreras, 
ad  an.  \  2.2.2..  ) 

Ce  qu'avait  prévu  don  Jayme  arriva  l'aa  1228.  Aurembiax, 
au  mois  de  juillet  de  cette  année  ,  se  rendit  à  la  cour  pour 
demander  la  restitution  des  états  de  son  père.  Elle  fit  doa 
au  roi  de  la  ville  de  Lérida  ,  qui  dépendait  du  comté  d'Urgel  , 
lui  fit  hommage  de  ce  comté,  et  s'obligea  de  remettre  aux  rois 
d'Aragon,  en  tems  de  paix  comme  en  tems  de  guerre,  neuf 
de  ses  châteaux  seulement;  savoir,  ceux  d'Agramont ,  de  Linc- 
vola,  de  Manargues,  de  Balaguer ,  d'Abesa,  de  Pons,  d'Aliana, 
de  Calafanz,  et  d'Albéda,  à  condition  que  si  elle  était  rétablie 
dans  les  villes  et  places  occupées  par  Géraud  de  Cabrera  ,  le 
roi  jurerait  Tobsersation  de  ce  traité  le  premier  août  suivant , 
en  présence  de  plusieurs  seigneurs  qui  favorisaient  la  comtess' \ 
(Zurita,  ibid.  ,  C.  LXXXVi  ;  Gomez,  L.  v,  p.  422  et  seq.  )  Le 
roi ,  de  l'avis  de  son  conseil ,  fit  citer  à  sa  cour  don  Géraud 
qui  ne  comparut  point.  Don  Guillaume  de  Cardona  y  soutint, 
au  nom  du  vicomte  ,  qu'il  n'était  point  tenu  de  comparaître 
pour  défendre  des  droits  qu'il  possédait ,  à  juste  titre  ,  depuis 
plus  de  vingt  ans  ;  et  comme  Guillaume  de  Casala  ,  défenseur 
de  la  comtesse,  établissait  sa  demande  sur  des  moyens  de  droit, 
don  Guillaume  de  Cardona  répliqua  que  de  tels  moyens 
n'étaient  pas  propres  à  dépouiller  don  Géraud  de  son  comté  , 
donnant  à  entendre  par  là  qu'il  se  défendrait  par  la  voie  des 
armes  ;  en  conséquence,  le  roi  se  détermina  à  porter  la  guerre 
dans  le  comté  d'Urgel,  Le  succès  de  ses  armes  y  fut  rapide.  Il 
prit  les  villes  d'Abesa  et  d'Agramont,  avec  les  châteaux  de 
Menargues  et  de  Linevola,  Balaguer  et  Pons  ne  firent  aucune 
résistance  ,  et  la  comtesse  fut  ainsi  rétablie  dans  ses  états. 
(Zurita,  ibid.  Ferreras,  ad  an.  1228.)  Don  Géraud  prit  alors 
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le  parti  d'entrer  daus  l'ordre  «les  Templiers ,  laissant  ses  pré- 
lentions  à  Pons  ,  son  fils  aîné  ,  qni  avait  un  autre  frère  ,  Ge- 
raud  11 ,  vicomte  de  Cabrera ,  et  deux  sœurs  ,  Eléonore  ,  femme 
de  Raymond  de  Moncada ,  et  Marchesia  ,  mariée  à  Guillaume 
de  Péralta. 

Aurembiax  n'était  point  encore  mariée  ,  quoique  Zurita 
assure  qu'elle  était  veuve  alors  de  Guillaume  de  Cervera  ,  sei- 
gneur de  Junada,  ce  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  autre  écri- 
vain national  II  est  vrai  qu'en  i2o3  elle  avait  été  fiancée  à 
don  Alvare  Ferez ,  lîis  de  don  PieiTC-Ferdinand  de  Castro. 
Mais  ce  mariage  ne  s'effectua  point.  Le  roi  d'Aragon ,  après 
l'avoir  remise  en  possession  de  ses  états,  chercha  lui-même  à 
lui  donner  un  époux  digne  de  sa  naissance  et  de  ses  richesses. 
Don  Pierre,  infant  de  Portugal,  fils  du  roi  Sanche  et  de  Douce 
d'Aragon,  fille  de  Raymond  Bérenger  IV, comte  de  Barcelonne, 
s'était  retiré  d'abord  à  la  cour  du  roi  de  Maroc,  pour  éviter 
Jes  vexations  du  roi  Alfonse  II,  son  frère.  S'étant  réfugié  de- 
puis auprès  du  roi  d'Aragon,  son  parfnt,  ce  prince  lui  fit  un 
apanage  dans  le  territoire  de  Tarragone,  et  lui  fit  ensuite  épou- 
ser Aurembiax  comme  la  plus  riche  héritière  de  son  royaume. 
(Zurita,  ibid.^  liv.  IV,  c.  Xll  ,  d'Acheri,  Spia'l. ,  tom.  IX, 
p.  176.)  Cette  princesse  mourut,  l'an  i:i3i,  sans  laisser  de 
postérité.  Par  son  testament  elle  laissa  à  son  époux  le  comté 
d'Urgel  avec  la  ville  de  Valladolid  et  les  seigneuries  qui  lui  ap- 
partenaient dans  le  royaume  de  Galice,  pour  en  disposer  à  sa 
volonté.  (Zurita  ,  l'fjid.  Ferreras,  ad  an.,  laSi.)  Mais  le  comté 
d'Urgel  ,  formant  une  partie  considérable  de  la  Catalogne,  le 
roi  craignit  que  don  Pierre  ne  cédât  ses  droits  à  la  maison  de 
Cabrera.  Pour  prévenir  ce  coup ,  il  se  concerta  avec  l'infant  par 
un  traité  du  29  septembre  i23i  ,  et  lui  donna,  en  échange  des 
terres  de  sa  femme,  la  seigneurie  de  Majorque  et  des  îles  adja- 
centes, pour  les  posséder  en  fiefs  pendant  sa  vie  avec  faculté  de 
transmettre  la  propriété  du  tiers  à  ses  héritiers,  ne  retenant 
que  la  citadelle  de  la  capitale  avec  les  villes  et  les  châteaux 
dOiéron  et  de  Polença.  (  Zurita,  ibid.  Gomez, .  ik'd. ,  liv.  viii , 
p.  449 1  et  liv.  X,  p.  /^hi^.  Gesla  Com.  Barda.  Marra.,  Hùp.  ^ 
toi.  555.)  L'an  1284,  l'infant  souscrivit  avant  Nugnès-Sanche, 
prince  du  sang,  et  le  comte  d'Ampurias,  l'ordonnance  de  paix, 
donnée  par  le  roi  don  Jayme  aux  états-généranx  de  Catalogne, 
tenus  à  Tarragone  sous  cette  quallficotion ,  P.  infant  Senyor  de 
Mal/orques.,  Pierre,  infant,  seigneur  de  Majorque.  (  Constit.  de 
Catal..,  vol.  ï,  liv.  x,  tit.  Vlll,  c.  xi.  )  Marlana  prétend  que  le 
roi  ne  retint,  en  vertu  de  cet  échange,  que  la  ville  de  Balaguer, 
et  qu'il  rendit  aux  Cabi-era   les  autres  villes  du  comté  d'Urgel. 
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Ëafagucrîm ,  dit-il,  Piex  rethiuil  \  alla  oppida  Cabrerls  restituta. 
Mais  il  est  certain,  suivant  la  remarque  de  Baluze,  que  depuis 
Tan  1233,  les  rois  d'Aragon  prirent  le  titre  de  comtes  d'Urgel , 
qu^ils  n'avaient  pas  pris  auparavant.  D'un  autre  côté  l'auteur  de 
l'ancienne  chronique  de  Riupoll,  ou  du  Gesîa  Coin.  Barcin.  ^ 
assure  qu'après  le  décès  de  Géraud  de  Cabrera,  Pons,  son  fils, 
eut  le  comté  d'Urgel,  qu'il  hnismit  à  ses  descendants.  (Marco, 
Hisp.^  col.  554.)  Zurita  fait  succéder  immédiatement  celui-ci 
à  Aurembiax,  et  dit  qu'en  qualité  de  comte  d'Urgel  il  assista, 
l'an  1236,  aux  états  tenus  à  Montçon.  (Annal.  d'Arag.^  liv.  li, 
c.  LXXXVi ,  et  liv.  III,  c.  LIV.  )  M.  de  Marca  ajoute  qu'aux 
nones  de  juin  de  l'an  1243,  Pons,  étant  en  route  pour  aller- 
trouver,  au  Pui-en-Yelai ,  les  rois  de  l'rance  et  d'Aragon,  (it  ^ 
à  Kalaguer,  son  testament,  dont  il  nomma  exécuteur  Géraud  de 
Cabrera,  son  frère.  Par  cet  acte  ,  dil-il,  Pot»s  laissa  le  comté 
d'Urgel  à  Ermengaud ,  son  fds  aine,  légua  à  Rodrigue,  son  se- 
cond iils ,  qui  était  alors  en  Castille  ,  tous  les  châteaux  qu'il 
avait  hérités  de  Pierre  Fernandez,  son  oncle,  et  de  la  comtesse 
Elo  ,  sa  mère;  assigna  à  Pons,  son  troisième  fils  ,  mille  sous  de 
maravedis,  avec  lesquels  il  l'olfrit  à  l'église  d'Urgel,  pour  ea 
être  clerc  et  chanoine;  et  laissa  à  Géraud,  son  quatrième  fil&, 
né  la  même  année  ,  tout  ce  qu'il  possédait  au  comté  de  Riba- 

f;orça.  Il  parait  que  le  même  testateur  avait  deux  filles,  dont 
'une,  appelée  Eléonore,  avait  épousé  Raymond  de  Moncada, 
et  l'autre  était  femme  de  Guillaume  de  Péralta.  Une  autre  clause 
de  son  testament  portait  que,  dans  le  cas  où  Ermengaud,  son  fils 
aîné,  décéderait  sans  enfants,  le  comté  serait  acquis  à  Rodrigue, 
son  frère,  et  à  ses  enfants,  l'un  après  l'autre,  à  la  charge  par 
celui  qui  serait  comte  d'Urgel,  de  porter  le  nom  d'Ermengaud 
à  perpétuité.  Il  substitua  ,  sous  la  même  condition  et  à  la  même 
charge,  à  Rodrigue  Géraud,  son  quatrième  fils.  Au  défaut  de 
celui-ci  et  dans  le  cas  de  décès  de  sa  fille  aînée  sans  hoirs  mâles, 
il  déclara  qu'il  donnait  le  comté  d'Urgel  au  vicomte  de  Cabrera, 
son  frère,  età  ses  enfants  mâles  légitimes.  Ce  monument  éclaircit 
la  généalogie  des  derniers  comtes  d'Urgel.  Pons  mourut  la 
même  année  1^43,  suivant  la  chronique  de  Riupoll.  (^Gesla 
Com  Barda.  Marca  ,  Hisp.,  col.  553  et  554»  )  Zurita  recule  sa 
mort  jusqu'en  i256. 

ERMENGAUD  IX. 

Ermengaud  IX,  fils  et  successeur  de  Pons  II,  ne  lui  survé- 
cut que  quelques  jours  ;  ce  qui  a  peut-être  déterminé  l'auteur 
de  la  chronique  de  Riupoll  à  l'omettre  dans  la  suite  des  comtes 
d'Urgel ,  et  à  donner  à  Pons  II  pour  successeur  immédiat , 
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RODRIGUE  ,  DIT  ALVARE. 

Rodrigue,  deuxième  fils  de  Pons  II,  successeur  d'Ermeri-' 
gaud,  prit  le  nom  d'ALVARE.  Ce  comte  épousa  en  première^ 
noces  Constance  DE  MoNC  AD  A.,  qu'il  répudia,  l'an  i236,  poui' 
la  main  de  Cecilf,  ,  fille  de  Roger-Bernard  II  ,  comte  de  Foix. 
11  eut  de  la  première  une  fille  rjui  épousa  Sanche  d'Anlillon  , 
et  de  la  seconde  deux  fils,  Ermengaud  et  Alvare.  (Zurita,  ibid., 
c.  Liv  et  c.  LXXXlll;  Hist.  de  Lan^.  ^  tome  H,  pp.  4^7  et  ôy.^.) 
Par  un  traité  du  mois  de  décembre   1266,  le  comte  Alvare  et 
Géraud  de  Cabrera,  son  frère  ,  cédèrent  à  Roger  IV,  comte  de 
Foix,  divers  domaines  du  comté  d'Urgel,  en  présence  d'Eskivat 
de  Chabannais ,  comte  de  Bigorre.  (  Hist.  de  Lang.  ,  ibid.  )  En 
iiiôq,  le  roi  d'Aragon,  à  qui  le  courage  du  comte  Alvare  don- 
nait de  Vombrage  ,  demanda  qu'il  lui  remît  les  châteaux  d'Agra- 
mont,  de  lîalaguer,  de  Linevola  et  d'Oliana.  Le  comte  obéit; 
mais  le  monarque  ayant  ensuite  refiisé  de  les   ren«lre ,  qiioi- 
qu' Alvare  offiit  d'ester  à  droit  suivant  les  usages  de  Catalogne  , 
le  comte  sortit  de  Tobéissance  du  roi ,   et  se  ligua  avec  le  vi- 
comte de  Cardona  et  plusieurs  autres  seigneurs  catalans  pour 
lui  faire   la  guerre.   Les  confédérés  reprirent  plusieurs  places 
dans  le  comté  d'Urgel,   et   portèrent  même  le  dégât   sur  les 
terres  du  roi.  Pour  les  repousser,  il  fut  obligé  d'envoyer  l'année 
suivante  une  armée  sous  le  commandement  de  Martin  Ferez  de 
Arlussona ,  grand-justicier  d'Aragon.  On  ne  sait  pas  quel  fut 
l'événement  de  celte  guerre.  (Zurita,   ibid.\  Ferreras,  ad  an. 
1260.)  Mais  ce  ne  fut  pas  la  seule  que  soutint  te  comte  Alvare. 
H  fit  preuve  de  sa  valeur  en  plusieurs  autres ,  dont  quelques- 
unes    furent  occasionées  par   la   répudiation  de    sa    première 
femme.  Il  mourut  de  phthisie,  à  Foix,  en  1267,  suivant  Zurita, 
ou  en  mars  isGq,  selon  la  chronique  de  RiupoU ,  laissant  ses 
deux  fils  ,  Ermengaud  et  Alvare  ,  en  bas  âge  ,  et  une  fille,  Eléo- 
nore,  mariée  à  Sanche  de  Cabrera  d'Antillon.  Sa  mort  fut  suivie 
de  grands  troubles  dans  le  comté  d'Urgel.  Les  seigneurs  cata- 
lans furent  partagés  sur  sa  succession.  La  maison  de  Moncada  et 
d'autres  prirent  le  parti  d'Eléonore ,  fille  du  premier  mariage 
d' Alvare  avec  Constance  de  Moncada,  regardant  comme  bâtards 
les  enfants  qu'il  avait  eus  de  Cécile  de  Foix.  Le  vicomte  de  Car- 
dona se  déclara  pour  ceux-ci ,  et  arma  pour  maintenir  Ermen- 
gaud ,  son  neveu,  dans  le  comté  d'Urg^el.  Mais  le  roi  d'Aragon 
le  mit  sous  sa  main  ,  faisant  revivre  les  droits  d'Aurembiax,  qui 
lui  avaient  été  cédés  par  l'infaut  Pierre  de  Portugal.  Les  exé- 
cuteurs testamentaires  engagèrent  à  ce  monarque  une  partie  du 


rDÉs  COMTES  d'urgel;  8i 

tomté  pour  acquitter  les  dettes  du  comte  Alvare  et  celles  de  son 
père.  De  son  côté  GéiauJ  de  Cabrera,  frère  du  comte  Alvare,  fit, 
avec  le  roi.  Tan  i2(ii<,  à  Algésire ,  un  traité  par  lequel  il  lui 
abandonna  les  prétentions  qu'il  avait  sur  le  comté  d  Ûrgel  et  la 
vicomte  d'Ager,  en  vertu  des  sub'îtitutions  ordonnées  dans  ie 
testament  du  comte  Pons,  son  ppre  ne  se  réservant  que  cer-' 
laines  places  pour  lui  et  pour  le  fds  de  Guillaume  de  Peralata , 
et  de  Marquesa  de  Cabrera,  sa  sœur.  Le  roi,  prenant  toujours 
le  titie  de  comte  d'Urgel,  mit  des  garnisons  dans  les  châteaux 
dépendants  de  ce  comté.  (Zurita,  ibid.') 

ERMENGAUD   X. 

ErmengauD  X  succéda  comme  il  put,  sicut  potuit ,  disent 
les  Ge5.'f5  des  comtes  de  Barcelonne,  aux  eîats  d'Alvare,  son 
père,  dont  il  obtint  dans  la  .vuite  la  restitution,  il  épousa  la  fille 
de  Pierre  de  Moncada.  Zurita  le  met  au  nombre  des  seigneurs 
catalans  qui  se  ligu'-rent  en  1274  contre  le  roi.  il  mourut  au 
mois  de  juin  selon  Zurita,  ou  de  juillet  suivant  Ferreras,  ia<4, 
à  Camporelle,  dans  le  comte  de  l\ibagorre ,  en  Aragon,  sans 
laisser  d'enfants  de  ses  deux  femmes,  Sibyle,  dont  on<%]e 
marque  pas  l'origine,  et  Fayoide,  sœur  de  Iiernard  ,  vicomte 
<î  llle  ,  qui  survécut  à  son  époux.  Par  son  testament,  Ermen— 
gaud  révoqua  les  dons  que  lui  et  le  vicomte,  son  frère,  avaient 
faits  à  Roger-Bernard  III,  comte  de  Foix,  vicomie  de  Cast  4- 
bon ,  et  à  'jaston ,  son  fds ,  de  quelques  villages  du  comlé 
d'Urgel  et  de  la  vicomte  d'Ager.  Zurita,  qui  nous  apprend  ceci, 
ajoute  qu'il  «  laissa  ses  étals  et  la  cité  de  Balaguer  à  la  disposi- 
»  tion  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  savoir  fevèque  d'Ur- 
»  gel,  Guillaume  de  Moncade  ,  son  neveu,  Bernard  de  Péra- 
n  mola,  et  Bernard  de  Gouardia  ,  pour  les  rendre  ou  céder  au 
j>  roi  d'Aragon,  à  condition  que  don  Alfonse ,  son  deuxième 
»  fils,  épouserait  doua  Tberèse  d'Enlença,  ou  d'Entéça,  fille 
«  aînée  de  don  Gombaut  d'Enlença,  et  de  dona  Constance 
>»  d'Antillon  :  et  attendu  que  Thérèse  d'Entença .  outre  ses 
>»  droits  sur  le  comté  d'Urgel,  avait  des  domaines  paternels 
w  très-considerables  ,  Ermengaud  régla  de  plus  que,  si  l'infant 
w  Alfonse  se  mariait  avec  elle  et  venait  à  succéder  aux  états  du 
»  roi,  son  père,  il  serait  tenu  de  laisser  le  comté  d'Urgel  à 
3j  Jacques,  son  second  fils  ,  lequel  porterait  le  titre  et  les  armes 
>»  du  comté  d  Urgel  sans  mélange;  »  ce  qui  arriva  ainsi, 
comme  on  va  le  voir.  (  Zurita  ,  Ann.  d'Aragon  ,  liv.  \i  , 
c.   Vill.  ) 

X.  II 


Sa  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

JACQUES  I. 

i336.  Jacques  (et  non  JEA^'),  second  fils  d'Alfonse  IV; 
roi  d'Aragon,  et  de  Thérèse  d'Eritença,  succéda,  l'an  i33(î, 
au  roi  sou  père  dans  le  comté  d'Urgel  et  la  vicomte  d'Agery 
conformément  au  testament  d'Ermeugaud  X.  Jean  ,  comte  de 
Comminges,  étant  mort  sans  enfants,  l'an  i^Hg,  Jacques'pré- 
tendit,  an  nom  de  Cécile  (i),  son  épouse,  fille  de  Bernam  VI, 
comte  de  C.omminges  et  lanle  de  Jean  ,  devoir  succéder  à  ce 
comté  en  vertu  d  une  substitution  ordonnée  par  Bernard  ,  et 
en  prit  possession.  Mais  il  eut  pour  concurrents  Pierre-l\ay— 
ïnond  1,  fils  de  Bernard  Vîi,  et  Jeanne,  sa  sœur.  Le  roi  d'A- 
ragon ,  don  Pèdre,  prenant  la  défense  de  Cécile,  envoya  des 
ambassadeurs  en  France  pour  supplier  le  roi  Philippe  de  Va- 
lois de  recevoir  Cécil*^  à  foi  et  hommage  comme  héritière  de 
son  père  (par  snbslitution  ),  ou  d'ordonner  (jue  le  comté  de 
Comminges  fût  mis  en  séquestre.  Cette  demande  fut  appuyée 
par  les  personnes  les  plus  accréditées,  par  Jean,  duc  de  ^Nor— 
mandie  ,  fils  aîné  du  roi  de  France,  Charles,  comte  d'Alençon, 
son  frère,  Louis,  duc  de  Bourbon,  et  Loliis  d'Espagne,  comte 
defcJerniont.  Philip[)e  de  Valois  prit  le  parti  de  mettre  sous  sa' 
main  le  comté  de  Commiuges  après  la  mort  de  Pierre- Bay- 
mond  1,  arrivée  Tan  lO-J-t  ou  i  '42.  Mais  Pierre-Raymond  II  ,■ 
mari  de  Jeanne^  et  le  comte  d'Urgel  voyant  le  monarque  fran- 
çais occupé  à  ses  guerres  contre  les  Anglais,  prirent  les  armes, 
pour  se  disputer  te  comte  litigieux,  et  celles  de  Jacques  ayant 
prévalu,  il  resta  maître  du  p;tys.  Mais  il  n'en  jouit  que  peu 
d  années.  Son  frère  ,  le  roi  Pl'erre  IV,  tlit  le  (  érémonieux.  que 
les  seigneurs  aragonais  avaient  contraint  de  loi  donner  la  lieu- 
tenance-générale  du  royaume  d'Aragon,  se  défit  de  lui  en  le 
faisant  peiir  par  le  poison  ,  l'an  134.7,  suivant  Blanca.  (^Aragonj 
rerum  cumment.  )  De  son  mariage  il  laissa  un   fils,  cjui  suit. 

PIERRE. 

tS'^j.  Pierre  ,  fils  de  Jacques  d'Aragon ,  lui  succéda  au 
éomté  d'Urgel.  Le  roi   Pierre  IV,  son  oncle ,  lui  fit  épouser 


(i)  Bernard  VI  et  Bernard  VII,  successivement  comtes  de  Com--| 
rtiinge»,  curent  l'un  et  l'autre  une  fille  nommée  Cécile.  La  première" 
épousa   Amanleu ,    comte   d'Astarac ,    la   .seconde,  Jacques,   comte' 

Ji'Urgi;!.- 
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Marguerite,  fille  de  Jean  Palénlogue  II,  marquis  de  Mont- 
ferrat.  Otte  princesse  lui  apporta  en  dot  la  cite  d'Acqui.  Pit^rre, 
l'an  i36-,  fut  du  nomijre  de  ceux  qui  conseillèrent  au  roi 
d'\ragon  ,  après  la  défaite  du  roi  de  Castille ,  de  se  liguer 
contre  ce  pri ace  avec  l'Angleterre,  le  Portugal  et  la  Navarre, 
pour  partager  ses  états.  (Zurita  ,  in  indice  chrow^l.  ad  an-  l'^^'j.) 
Il  mourut,  dans  le  mois  de  juin  i4"^,  au  château  de  Balaguer, 
après  avoir  eu  de  son  mariage  Jacques  qui  suit  ;  T hadée ,  mort 
avant  son  père  en  bas  âge,  du  poison,  dit-on,  que  son  frère 
^iné  lui  avait  fait  donner;  Jean,  auquel  il  légua  la  baronnie 
d'£ntença  avec  d'autres  terres  en  Aragon  ;  et  trois  fdles ,  Kléo- 
pore  ,  à  laquelle  il  legna  trente  mille  florins  ;  (  écile ,  mariée  à 
Jean  de  Cardone ,  et  Isabelle ,  qui  se  fit  religieuse. 

JACQUES  IL 

i4o8.  Jacques,  fils  du  comte  Pierre  et  son  successeur  au 
comté  d'Urgrl  et  à  la  vicomte  d'Ager,  épousa  la  même  année 
qu'il  le  remplaça,  suivant  la  Pena.  {Ann.  de  Ca/al'gne-)  Isa- 
Belle  ,  fille  du  roi  d'Aragon ,  Pierre  IV,  et  de  Sibylle  de 
Forcia,  sa  quatrième  femme.  L'ambition  de  Jacques  11  ne  se 
borna  point  à  ce  c<imté.  Comme  il  descendait  en  ligne  directe, 
par  raàles,  des  rois  d'x\ragon  et  des  anciens  comtes  de  Barce- 
îonne,  il  obtint  ,  à  force  d  importunités,  de  Martin  ,  roi  d'A- 
ragon, qui  n'avait  point  d'enfants,  la  dignité  de  lieutenant  ou 
gouverneur-général  du  royaume,  dignité  qui  n'était  ordinaire- 
ment remplie  que  par  l'héritier  présomtif  de  la  couronne.  Cette 
disposition  souleva  les  Aragonais  et  surtout  les  Urreas  et  les 
Lihorris,  qui  la  regardèrent  comme  une  violation  des  privi- 
lèges du  pays.  Ils  émurent  le  peuple  de  Saragosse  contre  le 
comte  d'tJrgel,  qui  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  et  de  s'enfuir 
avec  précipitation.  (Ferreras,  ad  an.  1409.)  Le  roi  Martin  ne 
fut  point  offensé  de  cette  émeute,  parce  qu'elle  ne  contrariait 
point  ses  vues.  Son  dessein  ,  en  effet,  était  d'assurer  sa  succes- 
sion à  son  petit-fils  ,  qnoiqu'illégitime,  Frédéric,  fils  naturel 
<le  Martin  ,  roi  de  Sicile,  il  était  dans  celte  pensée ,  lorsqu'il 
reçut,  au  commencement  de  l'an  i4io,  ""P  ambassade  de 
J^ouis  II,  roi  de  Naples ,  pour  le  prier  de  trouver  bon  que  le 
duc  de  Calabre ,  son  fds  ,  passât  en  Aragon,  afin  d'y  soutenir 
son  droit  à  cette  couronne,  prétendant  qu'elle  lui  appartenait 
à  titre  de  petit-fils,  par  sa  mère,  du  tliÏ  Jean,  prédécesseur 
de  Martin.  Celui-ci  ayant  permis  la  discussion  de  cette  affaire  , 
trois  procureurs  se  présentèrent,  Guillaume  de  Moncade  pour 
\t  duc  de  Calabre ,  Bernard  de  Cantellas ,  pouç  le  cpmte  d'Urgoij^ 
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et  Bernard  de  Vlllacusio  pour  le  duc  de  Candie.  Chacun  de  ce* 
proctiieurs  s'efforçait  de  soutenir  le  droit  de  sa  partie  ,  mais  le 
roi  tachait  de  les  rendre  tous  douteux,  en  insistant  toujours 
sur  celui  de  don  F'erdinand,  infant  de  (,aslille,  son  neveu  ^ 
qiioicpi'il  cherchât  à  ménager  les  intérèls  de  Frédéric,  son  petit* 
ids  ,  dont  il  vantait  beaucoup  les  qualités.  Voyant  néanmoins 
c|ue  personne  n'était  porté  pour  ce  dernier,  que  les  juriscon-' 
suites  se  déclaraient  même  ouvertement  contre  lui ,  et  que 
Ton  préférait  le  comte  d'Urgel  à  tous  les  autres,  pour  tran- 
quilliser celui-ci  dont  il  connaissait  lesprit  turbuletil,  il  prit 
le  parti  de  lui  conférer  de  nouveau  la  dignité  de  lieutenant- 
général  du  royaume.  Mais  cette  nomination  ne  fut  que  simulée  ; 
et  dans  le  même  lems,  il  écrivit  secrètement  à  l'archevêque 
de  Saragosse  et  au  gouverneur  du  royaume  ,  de  ne  point  en 
laisser  prendre  possession  au  comte ,  et  d'engager  les  états  à  s'y 
opposer. 

Le  2C)  mai  de  la  même  année  i4i*^  ^  le  roi  d'Aragon  étant  au 
monastère  de  ValdonscUas ,  fut  attaqué  d'une  maladie  si  vio-» 
lente,  qu'on  désespéra  de  son  rétablissement.  Les  états  de  Ca-» 
îalogne  se  tenaient  alors  à  Barcelonne  ,  leurs  députés  s'élant 
rendus  auprès  du  monarque,  le  pressèrent  de  déclarer  son  lé- 
gitime successeur.  Sa  réponse  fut  que  les  comtesses  d'Urgel 
faisaient  tous  leurs  efforts  pour  lui  pi-rsuader  que  le  trône  ap— 
^)artenait  de  droit  aux  comtes  d'Urgel,  mais  qu'il  n'en  croyait 
rien.  Il  s'en  tint  là,  et  deux  jours  après  (rli  mai)  il  rendit 
l'esprit.  Zurita,  yinn.  L.  x,  c.   91  ,  et  L.  XI  ,  c.  2.  ) 

La  mort  de  ce  monarque  plongea  l'Aragon  et  ses  dépendances 
<]ans  une  dangereuse  confusion  Les  cinq  prétendants  à  la  cou-:" 
xonne  mirent  tout  en  œuvre  pour  parvenir  ;>  leur  tin.  Le  comte 
^i'Urgel  avant  commencé  d'exercer  la  régence  de  l'Aragon  dans 
la  ville  d'A.lmérie  ,  le  parlement  de  Catalogne  ,  assemblé  d'a- 
bord à  Montblanc,  et  successivement  transféré  à  Barcelonne  et 
ii  Tortose,  lui  fit  signifier  défense  d'en  continuer  les  {onctions, 
avec  ordre  de  licencier  ses  troupes.  (Ferreras,  ad  an.  1 4 1  o.  Zurita, 
Ann.  L.  XI,  c.  3,  4  P'  II-)  Mais  il  fallait  décider  entre  les 
prétendants  à  qui  la  couronne  devait  être  adjugée.  Les  élats' 
d'Aragon  assemblés  pour  cela  en  141 '?  à  C^alatayud,  convin- 
rent, avec  ceux  de  Valence  transportés  à  Traiiiguera  et  ceux 
de  Catalogne,  d'envoyer  un  nombre  égal  de  personnes  dans  la 
ville  d'Alcanitz ,  pour  y  terminer,  dans  un  congrès,  cette 
grande  querelle.  Mais  à  peine  ce  congrès  était  ouvert  ,  qu'un 
incident  funeste  en  troubla  les  opérations.  Don  Antoine  de 
J^une^,  partisan  outré  du  comte  d'Urgel  ,  voyant  l'archevêque 
de  Saragosse  appliqué  à  le  traverser ,  porta  la  fureur  contre  ce- 
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prélat  jusqu'à  l'assassiner.  Cet  attentat,  loin  d'avancer  les  af- 
faires du  comte,  ne  servit  qu'à  faire  détester  son  parti.  Les  pa- 
rents de  rarchevêque  coururent  aux  armes.  On  demanda  des 
troupes  castillanes  à  don  Ferdinand.  Le  gouverneur  d'Aragon 
fit  arrêter  l'évèque  de  Tarazone ,  trop  porté  pour  1«  comte 
d'Urgel ,  et  rassembla  lui-même  des  troupes  qui  causèrent  de 
grands  désordres.  Tout  moyen  lui  fut  égal,  sans  discernement 
de  juste  et  d'injuste ,  pour  faire  triompher  la  cause  qu'il  avait 
épousée.  On  lui  reprocha  d'avoir  recherché ,  non-seulement 
ralliance  des  Anglais,  mais  celle  du  mahométan  Jucef,  roi  de 
Grenade.  Il  y  eut  des  combats  entre  les  troupes  des  deux  partis. 
I.e  congrès  d'Alcanitz,  alarmé  de  ces  menaces  ,  se  détermine 
enfin  à  nommer  neuf  juges,  trois  pour  chacune  des  princi-- 
paulés  qui  composaient  la  monarchie  aragonaise  ,  pour  pro- 
noncer définitivement  sur  le  choix  de  l'héritier  du  trône.  Ils 
s'assemblèrent  à  Caspé,  et  les  avis  se  trouvèrent  divisés.  Saint 
Vincent  Ferrier,  qui  s'y  était  rendu,  entraîne,  le  2.4  juin  i4'2, 
moins  par  la  force  de  ses  raisons,  que  par  l'éclat  de  sa  sainteté, 
les  avis  de  son  frère  et  de  quatre  autres  juges ,  en  faveur  de 
l'infant  don  Ferdinand.  Le  nouvel  archevêque  de  Taragonne 
et  Guillaume  de  Valsecca ,  jurisconsulte  catalan  ,  furent  les 
seuls  qui  opinèrent  pour  le  comte  d'Urgel.  Pierre-Bertrand 
Valencien  ,  refusa  d'ouvrir  son  avis.  La  sentence  fut  prononcée 
le  28  dans  l'église  de  Caspé,  en  faveur  de  Ferdinand.  Ce  fut 
en  vain  que  Vincent  Ferrier  monta  en  chaire  pour  apaiser  le 
ïBurmure  qu'elle  excita. .(Zuxita,  ibid.  c.  3o;  Ferreras,  ad  ann. 
i4i  I  et  i4i2.  ) 

Le  comte  d'Urgel ,  éludant  de  reconnaître  le  nouveau  roi ,  11 
y  eut  une  proposition  de  mariage  entre  la  fille  aînée  du  pre- 
»nier  et  don  Henri,  fils  aîné  du  second.  Par  le  traité  qui  fut 
mis  en  avant  à  ce  sujet,  le  roi  s'obligeait  à  délivrer  au  comte 
i5o,ooo  florins  pour  payer  ses  dettes,  et  à  lui  en  assigner  an- 
nuellement six  niille  ,  deux  pour  lui ,  deux  pour  sa  femme  et  • 
deux  pour  sa  mère.  Le  comte,  qui  aurait  dû  accepter  ces  offres, 
préféra  l'alliance  du  duc  de  Clarence ,  fils  de  Henri  IV,  roi 
d  Angleterre.  Mais  le  jeune  prince  ensuite  y  renonça.  Il  fut 
alors  aisé  au  roi  d'Aragon  de  dompter  un  vassal  dont  le  parti 
s'affaiblissait  chaque  jour.  Le  comte,  assiégé  dans  Balagucr,  fut 
réduit  à  s'abandonner  à  la  clémence  du  roi ,  qui  le  condamna 
à  une  prison  perpétuelle,  et  ordonna  la  confiscation  de  tous  ses 
domaines  et  de  ceux  de  la  comtesse,  mère  du  comte,  qu'il 
réunit  à  la  couronne.  Enfermé  d'abord  au  château  de  Lérida , 
il  fut  ensuite  transporté  à  celui  d'Urvena  en  Castille ,  de  là  à 
Castro-Torafe ,  et  enfin  au  château  de  Xaiiya  dans  le  royaume 
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(ÎB  Valence,  OÙ  il  finit  ses  jours,  le  i<=r.  juin  i^Si^.  (  Zurîta  ,' 
Ferreras,  ihid.  ) 

La  comlesse  douairière  d'Urgel  et  les  filles  du  romte ,  furent 
d'abord  enveloppées  dans  sa  ratastrophe.  avani  été  enfermées 
toutes  ensemble,  l'an  i4'4i  dans  nn  château  par  ordre  du  roi. 
3\Iais  l'année  suivante  .  Kerilinnnd  fit  amener  les  filles  à  sa  cour 
OÙ  elles  demeurèrent  jusqu'à  ce  qu'il  les  eut  établies  En  1428, 
il  donna  en  mariage  Isabelle,  l'aînée ,  à  linfant  don  l'èdre , 
duc  de  (oïmbre,  deuxième  fils  de  don  Jaynu-  I,  roi  de  Por- 
tugal ,  avec  une  dot  proportionnée  à  sa  naissance  et  à  la  dignité 
de  son  époux.  Eléoiiore,  la  deuxième,  fit  alliée  en  j4'^"  ,  ^ 
ï\aymond  UjTsi:.,  comte  de  Noie;  et  Jeanne,  la  dernière, 
épousa,  i".  Jean  de  Grailli,  qui  prenait  le  litre  de  comte  de 
Foix;  2°.,  en  juin  i44^)  Jean-Kaymond  Folch  ,  comte  de 
Cardone. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

t)ES  COMTES  DE  POITIERS, 
ET  DUCS  D'AQUITAINE  OU  DE  GUIENNÉ. 


I^oitierS,  en  latin  Augnstorilum  ,  ville  fonrlée  sous  le  règoâ 
df  rempereur  Angusio^  comiTie  riiulique  son  nom^  capitale' 
des  Piclons  on  Piciaves  ,  appelés  dans  h  suite  Poitevins,  l'utt 
des  quatorze  peuples  situes  entre  la  Garonne  et  la  Loire  ^  dii 
teirs  des  l-ioinaiiis,  ne  dt)il  pa^  être  ronionJne  avec  Lemunnni^ 
autre  ville  des  i^iclons,  d(jnl  la  position  n'est  pas  bien  connue* 
Lorsqn'Honorius  eut  partagé  iWquitaine  en  trois  provinces^ 
Poitiers  fut  comprii  dans  la  seconde,  dont  Bordeaux  fut  là 
métropole. 

Clovis  ayan'  enlevé  la  plus  grande  partie  de  1'  \quilaine  auiè 
"Visigoths,  établit  des  comtes  dans  les  principales  cités  de  sa 
Conquête,  Cette  police  subsista  sous  les  rois  et  les  ducs  d'Aqui^ 
taine  ,  descendants  de  Clovis,  jusqu'à  l'extinction  de  leur  dy- 
nastie. Amingus  ou  Ainanuge,  eiait  ci.mte  de  Poitiers  sous 
Waifre,  dernier  duc  mérovingien  d'Aquitaine,  qu'il  servit 
dans  ses  guerres  contre  le  roi  Pépin  le  Bref.  Knvoyé  par  Waifrô 
avec  un  corps  de  troupes,  l'an  760,  pour  faire  le  dégât  etl 
Tourainé  ,  il  y  fut  attaqué  par  les  vassaux  de  saint  Martirt  ^ 
qui  retendirent  sur  la  place  avec  la  plupart  de  ses  gens.  (Vais- 
sète,  t.  I,  pag.  421.)  ^ 

L'an  77^,  '  harlemagne,  au  retour  de  son  expédition  d'Es- 
pagne, voulant  rétablir  le  royaume  d'Aquitaine  en  faveur  dé 
son  fils  Louis,  qui  venait  de  naître,  nomma  de  nouveaiiJè 
comtes  ,  au  nombre  de  quinze  ,  pour  gouverner  ce  pays  ^  c'esl- 
jr^dire,  suivant  le  plaa  qu'il  leur  traça,  pour  veiller  sur  lé* 
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séditions  et  les  révoltes  qui  pourraient  s'y  élever,  résister  atrt 
ennemis  (lu  dehors,  adniinislrer  la  justice,  et  régir  les  domaines 
et  les  droits  de  la  couronne  :  leurs  fonctions  ,  par  conséquent, 
embrassai (^ ni  la  justice,  la  guerre  et  les  finances.  Au-dessus 
de  ces  comtes  était  le  duc  d'Aquitaine,  qualité  que  Charle— 
magne  affecta  aux  comtes  de  Toulouse,  et  que  les  comtes 
de  Poitiers,  comme  on  le  verra  ci-après,  partagèrent  dans  la 
suite  avec  eux. 

ABBON. 

L'an  778,  Abeon  fut  le  comte  que  nomma  Charlemagne  à 
Poitiers.  (Bouquet,  tom.  VI,  pag.  66  et  129.)  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  de  lui:  quoiqu'il  n'y  ait  pas  à  douter  qu'il  ne  fût  de 
race  noble  ,  la  descendance  que  quelques-uns  lui  ont  prêtée 
n'en  est  pas  moins  une  fable,  ainsi  que  les  hauts  faits  qu'ils  ra- 
content de  lui. 

RICUIN  ET  BERNARD  I". 

Ricum  et  Bernard  furent  en  meme-tems  comtes  de  Poitou; 
Le  premier  fut  chargé,  l'an  81 4,  avec  Norbert,  évêque  dé 
Reggio  en  Italie,  d'accompagner  à  leur  retour  les  ambassadeurs 
grecs  qui  étaient  venus  a  Aix-la  Chapelle  pour  renouveler 
l'alliance  des  deux  empires.  (Bouquet,  tom.  VI  .  pag.  174.  ) 
Ricuin,  l'an  662^  s'etanl  tiouve  au  palais  de  Ladrie  en  Limo- 
sin,  où  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  tenait  alors  sa  cour, 
s'opposa,  mais  en  vain,  à  la  demande  que  saint  Convoyon  y 
suivant  son  historieri,  y  était  venu  faire  du  lieu  de  Redon  en 
Bretagne  pour  y  bâtir  un  monastère.  C'est  l'époque  la  plus  ré- 
cente que  nous  connaissions  de  l'existence  de  Ricuin. 

A  l'égard  de  Bernard  ,  son  collègue,  il  était  fils  d'Adelelme, 
frère,  comme  D.  Vaissète  le  conjecture,  de  saint  Guillaume 
de  Gellone.  Besli  {Hist.  de  Poitou^  p.  17^)  a  fait  imprimer, 
mais  d'une  manière  peu  correcte,  la  notice  d'un  plaid  tenu  à 
Poitiers  par  Godilus,  lieutenant  du  comte  Bernard,  où  deux 
serfs  furent  convaincus  d'avoir  fait  fabriquer  de  iausses  lettres 
d'affranchissement.  La  date,  qui  est  à  la  fin  de  l'acte,  porte 
la  deuxième  année  du  règne  de  Louis,  ce  que  D.  Mabillon 
{Aun.  heu. ,  tom.  II  ,  p.  532)  rapporte  à  l'an  782,  qui  était 
la  deuxième  année  du  règne  de  ce  prince  en  Aquitaine.  Mais 
dans  le  corps  de  la  pièce  ,  dont  nous  avons  eu  sous  les  yeux 
une  copie  fidèle,  il  est  dit  que  le  plaid  qui  en  fait  l'objet  se 
tint  un  mercredi  Xll  des  calendes  de  juillet  (20  juin  ) ,  ce  qui, 
combiné  avec  la  deuxième  année  du  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire, ne  convient  qu'à  l'an  8i5,  qui  était  le  deuxième  de 
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son  empire.  Nous  trouvons  une  deuxième  époque  du  gouver- 
nement de  Bernard  dans  un  diplôme  du  même  empereur  et  de 
son  fils  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  par  lequel  ils  confirment  la 
donation  que  le  comte  Bernard  avait  faite  au  monastère  de 
Saint-Maixent  d'un  domaine  qu'il  possédait  en  bénéfice  dans  le 
Poitou.  L'acte  est  daté  de  la  douzième  année  de  l'empire  du 
premier  et  du  règne  du  second,  le  xi  des  calendes  de  janvier, 
ce  qui  revient  au  22  décembre  826.  {Cartiil.  de  S.  Maîxenf  y 
fol.  82.  )  Il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  douter,  quoique  D.  Vaissète 
le  nie,  que  Bernard  ait  été  comte  de  Poitou  dans  le  même  tems 
que  Ricuin:  et  peut-être  l'étaient-ils  cbacun  dans  un  district 
particulier  ;  car  ce  qu'on  appelait  alors  Poitou  s'étendait 
beaucoup  plus  loin  que  la  province  ijui  porte  aujourd'huit  ce 
nom. 

LE  MÊME  BERNARD  et  EMENON. 

Bernard  survécut  à  Ricuin ,  et  eut  pour  nouveau  collègue 
EmÉNON  ou  Iminon  ,  son  frère,  l'an  838  au  plus  tard.  le  roi 
Pépin  étant  mort  cette  année  ,  les  deux  frères  se  mirent  à  la 
tête  de  ceux  qui  voulaient  lui  donner  pour  successeur  son  fils 
Pépin,  sans  attendre  la  volonté  de  l'empereur.  Ce  parti  fut 
bientôt  dissipé  par  l'arrivée  de  Louis  le  Dt-bonnaire  ,  nui  cé- 
lébra,  l'an  ^^9,  les  fêtes  de  Noël  à  Poitiers,  et  fit  proclamer 
son  fils  Charles  roi  d'Aquitaine.  Eménon ,  dépouillé  de  ses  di- 
gnités ,  se  retira  auprès  de  Turpion ,  son  frère  ,  comte  d'Angou- 
lérae,  auquel  il  succéda  l'an  863.  Bernard,  son  autre  frère 
trouva  un  asile  chez  Rainald  ,  comte  d'Herbauges  en  bas  Poi- 
tou, et  fut  tué  avec  lui,  l'an  844,  en  combattant  contre  Lam- 
bert, comte  de  Nantes.  Ce  Bernard  avait  épousé  Bilichilde 
fille  de  Roricon  ,  comte  du  Maine,  qui  le  fit  père  de  Bernard  II 
marquis  de  Septimanie  et  comte  de  Poitiers.  (  Vaissète  )  Emé- 
non mourut  le  22  juin  de  l'an  866  des  blessures  qu'il  reçut 
à  la  bataille  qu'il  avait  livrée  à  I.andri,  comte  de  Saintes,  le  14 
précédent.  D'une  fille  de  Robert  le  Fort,  selon  D.  Bouquet,  il 
eut  Adémar  qui  viendra  ci-après,  Amand  ,  duc  de  Gascogne  et 
Adelelme,  que  Ménage  conjecture  avoir  été  père  de  Berlal  l^"". 
seigneur  de  Montreuil. 

RAINULFE  I". ,  PREMIER  DUC  d'Aquitaine 

889.  Rainulfe  I".,  ou  Ramnulfe  ,  fils  de  Gérard,  comte 
d'Auvergne,  fut  substitué,  l'an  889,  suivant  le  témoignagne 
d'Adémar  de  Chabannais ,  à  Emenon  dans  le  comté  de  Poitiers. 
L'an  845,  il  acquit  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  par  le  traite  que 
Charles  le  Chauve  conclut  cette  année  avec  Pépin  ;  traité  par 
X.  la. 
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lequel  ce  dernier  recouvra  le  royaunie  d'Aquitaine  à  la  réserve 
du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois ,  qui  demeuré* 
ront  au  roi  de  France.  L'Aquitaine  alors  fut  divisée  en  deux 
duchés,  ou  gouvernements-généraux,  celui  de  Toulouse  et 
celui  de  Poitiers.  Cette  division  Fut  stable  ,  et  subsista  ,  même 
depuis  que  Charles  le  Chauve  eut  réuni  toute  l'Aquitaine  souà 
SCS  loix.  L'an  862,  Rainulfe  et  Rainon,  son  parent  ,  comte 
d'Herbauges,  livrèrent  bataille  ,  le  4  novembre  ,  aux  Normands, 
dans  le  bourg  de  Brillac  ,  où  ces  derniers  furent  battus.  Kai- 
nulfe  ,  fidèle  à  Charles  le  Chauve  ,  arrêta  ,  l'an  865  ,  le  jeune 
Pépin ,  qui  s'était  sauvé  de  sa  prison  de  Saint-Médard  de  Sois-- 
sons  ,  et  le  remit  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve  ,  qui  le 
fit  renfermer  à  Senlis.  L'an  867  ,  Robert  le  Fort  ,  duc  de 
France  ,  et  Rainulfe ,  ayant  voulu  forcer  un  parti  de  Normands  , 
qui  s'élait  réfugié  dans  une  église  ,  le  premier  tombe  sous  les 
coups  de  Tenneml  à  la  porte  même  de  l'église ,  le  second  , 
donnant  ses  ordres  pour  continuer  l'attaqije,  est  frappé  d'un 
trait  décoché  d'une  des  fenêtres  de  l'église,  et  meurt  trois  jourîs 
après  de  sa  blessure.  Rainulfe  laissa  deux  fils  ,  qui  ,  suivant 
l'annaliste  de  saint  Berlin,  furent  privés  de  la  succession  aux 
dignités  de  leur  père.  Rainulfe  fut  abbé  séculier  de  Saint- 
Hllaire  de  Poitiers,  et  transmit  ce  titre  aux  comtes,  ses  suc-» 
cesseurs. 

BERNARD  IL 

867.  Bernard,  marquis  de  Gothle ,  ou  de  Septim^anie,  fils 
de  Bernard  1".,  frère  d'JEménon  ,  et  petit-fils,  par  Bilichilde , 
sa  mère  ,  de  Roricon  ,  comte  du  Maine,  différent  par  consé- 
quent de  Bernard,  père  de  Guillaume  le  Pieux,  comte  d'Au- 
vergne, quoi  qu'en  dise  Besll,  succéda  à  Rainulfe  I*^'.,  dans  le 
comté  de  Poitiers.  (  Vaissète.)  La  conduite  violente  et  tyranni- 
que  qu'il  tenait  dans  son  département  le  fit  excommunier  en 
878  par  le  concile  de  Troyes  ;  il  fut  ensuite  dépouillé  de  ses 
dignités  ,  et  proscrit  par  le  roi  Louis  le  Bègue.  Ce  prince  appre- 
nant qu'il  s'était  relire  dans  le  comté  d'Autun  ,  envoya  des 
troupes  pour  l'en  chasser.  Bernard ,  après  la  mort  de  Louis  le 
Bègue,  obtint  de  Boson,  qui  s'était  fait  roi  de  Provence,  le 
comté  de  Màcon.  Les  rois  Louis  et  Carloman  étant  venus  pres- 
que aussitôt  l'y  assiéger,  le  prirent  sur  la  fin  de  879,  et  vrai- 
semblablement le  firent  mourir.  Du  moins  l'hisloire  ne  parle 
plus  de  lui  depuis  ce  tems-là.  Bernard  laissa  trois  fils,  Rai- 
nulfe, qui  suit,  Ebles,  abbé  de  Sainl-Hllalre,  de  Saint-Denis 
et  de  Saint- Germain-des-Prés,  et  Gauzbert.  Ce  dernier,  sui- 
vant l'usage  où  les  enfants  mâles  de  la  maison  de  Poitiers 
étaient  de  prendre  la  qualité  de  leur  père,  se  donne  celle  de 
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comte  dans  une  charte  du  mois  d'avril  878,  par  Isquollo  il  fait 
donnation  de  certains  fonds  situés  en  Saintonge  à  régllse  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers.  (  Cartul.  de  Saint-Hiluire.  )  (  Voy. 
Bernard  II  ,  marquis  de  Gothie  ,  et  Bernard  ,  comte  de 
Bourges.  ) 

RAINULFE  II,  COMTE  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine. 

880,  Rainulfe  II  succéda  (  Ton  ne  sait  comment  )  dans  le 
comté  de  Poitiers,  à  Pjernard,  son  père.  Il  eut  enmème-tems, 
ou  peu  après,  l'abbaye  de  Saint-Hilaire.  Eudes  ayant  été  élevé  , 
Tan  887  ,  sur  le  trône  de  France,  Piainulfe  lui  refusa  Tobéissance, 
usurpa  l'autorité  souveraine  dans  son  gouvernement  ,  et  se  fit 
mémo  proclamer  roi  d'Aquitaine  ,  suivant  Herman  le  Contracl; 
Jiudes  le  déposa  par  vengeance ,  et  nomma  Robert ,  son  frère , 
pour  le  remplacer.  Rainulfe  ,  de  son  côté ,  fit  une  ligue  avec 
Gauzbort ,  son  frère,  Ebles,  abbé  séculier  de  Saint-Germain- 
dcs-Prés,  son  parent,  Guillaume  le  Pieux,  comte  d'Auvergne, 
cl  i\olion,  chef  des  Normands,  pour  se  maintenir,  (.ette  confé- 
déralion  attira  Eudes,  l'an  892,  en  Aquitaine.  Il  y  fit  quelques 
progrès:  mais  la  nouvelle  du  couronnement  deCharles  le  Simple 
l'obligea  de  reto\n'ner  en  France.  En  passant  à  Poitiers ,  il  fit  la 
paix  avec  Rainulfe  ,  et  lui  persuada  de  le  suivre.  Mais  la  conduite 
équivoque  que  celui-ci  tint  sur  la  roule,  jeta  des  soupçons  si 
violents  dans  l'esprit  du  roi  ,  qu'il  le  fit  empoisonner.  Après  sa 
mort ,  Eudes  rf)nféra  le  duché  d'Aquitaine  à  Guillaume  le 
Pieux  ,  comte  d'Auvergne,  qui  fut  le  premier  duc  d'Aquitaine 
de  son  nom;  Guillaume  le  Jeune ,  son  successeur,  fut  le  deu- 
xième. Rainulfe  ne  laissa  qu'un  fds  naturel ,  Ebles  ,  dont  il  con- 
fia l'éducation  à  Salnt-Géraud  d'Aurillac  ,  et  qui,  dans  la  suite, 
obtint  le  comlé  de  Poitiers. On  ne  sait  sur  quoi  est  fondé  l'his- 
torien moderne  de  la  liochelle,  qui  lui  donne  pour  second  fiis 
Arnold,  que  son  frère  Ehlcs ^  dit-il,  duc  d'Jcjuitaiiie  et  comte  de 
Poitou  ,  fit  vicomte  de  Thouars. 

ADÉMAR  ou  AYMAR  ,  comte  de  Poitiers. 

89.3.  Adémar,  ou  Aymar,  fils  d'Eménon,  déposé  l'an  889, 
et  non  pas,  comme  M.  le  duc  d'Epernon  le  prétend,  fils  de 
Nébelongll,  descendant  de  Childcbrand ,  s'empara  du  comté 
de  Poitiers  après  la  mort  de  Rainulfe  II,  et  s'y  maintint  contre. 
Robert,  frère  du  roi  Eudes,  que  ce  prince  y  avait  nomme. 
(  r>ou(piet,  tom.  Vlil  ,  p.  i5.  )  Il  embrassa  d'abord  le  parti  du 
roi  Charles  le  Simple;  mais  il  l'abandonna  ensuite  pour  se  ré- 
concilier avec  Eudes.  Les  historiens  sautent  ses  exploits  mlli- 
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laires,  ainsi  que  ceux  d'Adelelme,  son  frère  ,  sans  entrer  dans 
aucun  détail.  Il  fut  néanmoins  obligé  ,  l'an  goa  ,  de  céder  le 
comté  de  Poitieis  à  Ebles,  fils  naturel  de  Rainulfe  II.  Ademar 
survécut  à  cette  «lisgrâce  jusqu'au  29  mars  9^0  ,  suivant  la  leçorr 
vulgaire  de  la  chronique  d'Angoulème.  Mais  au  lieu  de  gSo  il 
faut  lire  112^',  attendu  (|ue  la  même  chronique ,  et  celle  d' Ade- 
mar de  Chahan.iais ,  mettent  sa  mort  dix  ans  après  celle  d'Aï— 
duln ,  comte  d'Angoul»me,  arrivée  l'an  916.  Il  avait  épousé 
Sancie  ,  fille  de  Guillaume  !<'''. ,  comte  de  Périgord  ,  dont  il 
ne  laissa  point  de  postérité.  Sur  la  fin  de  leurs  jours ,  ils  firent 
l'un  er  l'autre  beaucoup  de  bien  aux  abbayes  de  Saint-Jean— 
d'Angeli ,  de  Saint-Cybar  d'Angoulênae  ,  de  Charroux  et  de 
Saint-Martial  de  Limoges. 

EBLES,  DIT  MANZER,  ou  LE  BATARD,  comte  de 
Poitiers  et  duc  d'Aquitaine. 

902.  Eblfs  ,  suivant  un  diplôme  du  roi  Eudes  ,  était  qualifie 
comte  de  Poitiers  dès  l'an  892  ,  du  vivant  de  Rainulfe  II  ,  son 
père.  Mais  on  doit  remarquer  ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
avec  Bcsli ,  que  les  enfants  des  seigneurs  portaient  alors  les 
litres  de  leurs  pères  sans  en  exercer  les  fonctions.  Il  pouvait  se 
faire  aussi ,  comme  l'observe  D.  Vaissèle  ,  qu'Ebles  fut  alors: 
pourvu  du  gouvernement  particulier  de  la  ville  de  Poitiers  , 
quoiqu'il  fut  encore  bien  jeune,  à  dire  le  vrai ,  pour  s'acquitter 
d'un  tel  emploi.  Apiès  la  mort  de  son  père ,  il  fut  emmené  par 
Saint-Géraud,  abbé  d'Aurillac  ,  auprès  de  Guillaume  le  Pieux, 
comte  d'Auvergne,  son  parent,  qui  prit  soin  de  son  éducation. 
La  protection  de  ce  prince  l'aida,  l'an  902,  à  rentrer  dans  le 
omté  de  Poitiers.  L'an  91 1  ,  un  samedi ,  24  août ,  il  battit  les 
ISormands  qui  étaient  en  guerre  avec  les  Bourguignons.  Sa 
fortune  augmenta  dans  la  suite.  L'an  928  ,  il  succéda,  dans  le 
duché  d'Aquitaine  et  le  comté  d'Auvergne,  à  Acfred  ,  neveu 
de  Guillaume  le  Pieux,  qui,  ayant  peu  survécu  à  Guillaume, 
?on  frère,  était  mort  comme  lui  sans  enfants.  H  tomba  dans  la 
disgrâce  l'an  902  ,  et  fut  dépouille  du  duché  d'Aquitaine,  ainsi 
que  des  comtés  d'Auvergne  et  de  Limosin  par  le  roi  Raoul  ^ 
qui  les  donna  à  Raymond  F'ons,  comte  de  Toulouse.  D.  Vaissète 
place  la  mort  d'I.blcs  vers  Tan  9H5.  Mais  la  charte  d'un  nommé 
Isembert,  rapportée  dans  le  cartulaire  original  de  Saint-Cyprien 
de  Poitiers  (  fol.  3i  ),  prouve  qu'il  ne  passa  pas  l'an  9.32.  C'est 
ainsi  qu'elle  finit  :  Ipso  die  acta  siint  hœr  r/uo  reddidit  Guiilelmus 
i-umes  pofestatem  S.  Pctri  Frotogeiio  ephr.opo  ,  post  muvtcni  Eholi 
putris  sui ,  anno  Dum.  DCCCCXXXH  ,  régnante  Raduljo  rege.  Ebles 
lui  inarié  trois,  fois»  Sa  première  femme  avec  laquelle  il  était 
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fiancé  avant  le  lo  octobre  892  ,  se  nommait  Aremburge  ;  la 
seconde  s'appelait  Emiliane  ;  Adèle  ou  Alaine,  qui  fut  la 
troisième ,  était  fille  d'Edouard  I^^  ,  roi  d'Angleterre.  De  ce. 
dernier  mariage  il  laissa  deux  fils ,  Guillaume  ,  qui  suit ,  et 
Eblesqui  fut  trésorier  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  puis  évêque 
de  J.imoges.  Leur  mère  ,  après  la  mort  de  son  époux ,  se  fit 
religieuse  à  Tabbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers  qu'elle  avait  fondée 
vers  l'an  986. 

GUILLx\UME  I".,  COMTE  de  Poitiers,  iii«,  dunom,  duc 
d'Aquitaine,   dit  TÉTE-D'ETOUPE. 

902.  Guillaume  I". ,  surnommé  Tête-d'Etoupe  ,  à  cause 
de  sa  chevelure  blonde  et  épaisse ,  succéda  à  Ebles ,  son  père  , 
dans  le  comté  de  Poitiers,  avec  le  consentement  de  Raoul,  roi 
de  France  ,  suivant  Adémar  de  Cbabannais.  Mais  après  la  mort 
de  ce  prince  ,  Hugues  le  Grand  se  fit  adjuger  le  comté  de  Poi- 
tiers par  le  roi  Louis  d'Outremer.  C'est  ce  que  nous  recueillons 
d'une  charte  d'Alboin,  évêque  de  Poitiers  ,  dont  la  date  porte: 
Data  rneiise  aprili  régnante  Ludooico  rege ,  Hugo  cornes  Pictavi. 
(Martenne.  Anecd.,  tom.  I,  col.  69.)  Cette  charte  est  de  l'an  908, 
comme  on  le  voit  dans  le  corps  de  la  pièce.  Hugues  le  Grand 
était  donc  alors  comte  de  Poitiers.  Mais  il  paraît  qu'il  ne  l'était 
pas  seul ,  et  que  dès  la  première  année  du  règne  de  Louis  ,  il 
s'était  accordé  avec  Guillaume  pour  gouverner  ensemble  le  Poi- 
tou. Nous  les  voyons  en  effet  souscrire  l'un  et  l'autre  celte 
année,  chacun  avec  le  titre  de  comte,  une  donation  faite  à 
l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers  par  une  dame  nommée 
Sénégonde  :  S.  IVillelmi  comitis.  S.  Hugonis  comitis.  {  Besli  ,. 
p.  249.  )  Hugues  le  Grand  s'étant  brouillé  depuis  avec  Louis 
tl'Outremer,  Guillaume  se  déclara  pour  le  monarque,  et  vint 
le  trouver  avec  des  troupes  ,  l'an  94*'  ■>  ^"  Bnurgogne ,  où  il 
s'était  retiré,  tandis  que  Hugues  tenait  assiégée  sa  ville  de  Laon. 
Il  recondiiisitLouis  devant  cette  place  dont  ils  obligèrentHugues 
fie  lever  le  siège.  Ce  fut  alors  ,  suivant  toutes  les  apparences  y 
que  Louis  révoqua  le  titre  de  comte  de  Poitiers ,  qu'il  avait  ac- 
cordé à  Hugues  ;  car  on  ne  voit  pas  que  celui-ci  dans  tout  le 
reste  du  règne  de  ce  prince  ait  fait  aucun  acte  d'autorité  dans 
le  Poitou,  ni  même  qu'il  en  ait  été  qualifié  comte.  Guillaume 
après  avoir  délivré  Laon  ,  revint  en  Bourgogne  avec  le  roi  qu'il 
amena  à  Poitiers  où  il  était  au  commencement  de  janvier  942- 
(^)uclque  tems  après,  Guillaume  revint  auprès  du  roi,  que  de 
nouvelles  disgrâces  de  la  part  de  Hugues  le  Grand  et  de  ses  adhé- 
rents avaient  obligé  de  se  retirer  à  Rouen.  Une  paix  plâtrée  que 
Louis  fit  dans  ces  entrefaites  avec  Hugues ,  arrêta  ou  suspendit 
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les  hostllilés.  I>'an  94^,  Guillaume  alarmé  par  les  conquêtes 
qu'Alain  Earbe-Torte ,  duc  de  Bretagne  ,  faisait  au-delà  de  la 
Loire  ,  va  le  trouver  et  règle  avec  lui  les  limites  de  leurs  états. 
Les  pays  de  Mauge  ,  de  Tifauge  et  d'Herbauges  ,  qu'Alain  s'é- 
tait soumis  par  les  armes,  lui  demeurèrent  par  le  traité.  {Chr, 
Nannet.  ) 

le    même    guillaume,    comte    de    poitiers,    comte. 
d'Auvergne  ét  duc  d'Aquitaine. 

L'an  95 1 ,  Guillaume  ,  après  la  mort  de  Raymond-Pons  ,  fut 
pourvu  du  comté  d'Auvergne  et  du  duché  d'Aquitaine,  au 
préjudice  du  fds  de  ce  dernier,  par  le  roi  Louis  d'Outremer. 
ile  fut  dans  un  second  voyage  que  ce  monarque  fit  en  Aqui- 
liine,  qu'il  obtint  de  lui  cette  faveur.  Mais  la  plupart  des  sei- 
gneurs aquitains,  et  surtout  les  Auvergnats  attachés  à  la  maison 
de  Toulouse,  refusèrent  de  le  reconnaître.  Hugues  le  Grand  , 
<iijc  de  France ,  profitant  de  ces  dispositions  ,  voulut  envahir  le 
«luché  d'Aquitaine  au  commencement  du  règne  de  Lolhaire, 
fils  et  successeur  de  Louis.  Dans  cette  vue,  il  amena  le  roi  avec 
une  armée  dans  le  Poitou  l'an  9^)5,  et  forma  le  siège  de  Poitiers 
au  mois  d'août ,  en  l'absence  de  Guillaume  qui,  sur  le  bruit  de 
leur  niarcVie,  avait  pris  le  parti  de  se  retirer.  La  ville  se  dé- 
fendit pendant  deux  mois,  au  bout  desquels  le  roi  fut  obligé  de 
lever  le  siège.  Guillaume  se  mit  alors  en  campagne  ,  et  harcela 
JiOthaire  et  Hugues  dans  leur  retraite.  Mais  ceux-ci  s'ètant  mis 
en  bataille,  tombèrent  si  rudement  sur  lui,  qu'ils  le  défirent 
«'lîiièrement ,  et  taillèrent  son  armée  en  pièces.  Malgré  cet 
<(hec,  Guillaume  se  maintint  dans  la  possession  de  son 
(iuché  (i).  Il  se  rendit  la  même  année,  au  mois  de  juin,  en 
Auvergne,  et  s'ètant  accommodé  avec  les  principaux  du  pays, 
il  les  e'ngagea  à  se  soumettre  à  lui.  (  D.  Bouquet.  )  en  vain  Lo- 
lhaire, après  la  mort  de  Hugues  le  Grand,  arrivée  l'an  966, 
donna  le  duché  d'Aquitaine  à  Hugues  Capet ,  son  fils.  Il  est 
certain  que  ce  dernier  n'en  a  jamais  joui.  Guillaume  recouvra 
depuis  les  bonnes  grâces  du  roi.  L'an  96.^,  suivant  Besli, 
voyant  approcher  le  terme  de  ses  jours,  il  abdiqua  pour  se  re- 
tirer à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers,  d'où  il  passa, 
peu  de  tems  après ,  en  celle  de  Saint-Maixent ,  où  il  mourut  la 
même  année.  Guillaume,  jusqu'à  sa  retraite,  jouit  de  l'abbaye 


(i)  L'abbc  Velli  rapporte  ceci  à  l'an  987 ,  et  donne  tout  l'avantage 
:i  Hugues  Capet  sur  le  duc  Guillaume  :  double  uiepiise,  qu'il  eût  évilû» 
i  il  c-.i  con.sultt  les  sources. 
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«Je  Sainl-Hilaire  de  Poitiers.  Il  avait  épousé  en  premières 
noces,  l'an  9^3,  Gerloc  ou  Héloys  ,  dite  aussi  Adèle  et 
Adélaïde,  fille  de  KoUon  ,  duc  de  Normandie,  dont  il  eut 
Guillaume,  qui  suit.  David  Bloiidel  lui  donne  pour  fille  Adé- 
laïde, femme  de  Huges  Capet.  Mais  Helgaud ,  auteur  contem- 
porain ,  la  dit  italienne  ,  et  son  autorité  doit  piévaloir  sur  celle 
d'un  anonyme  postérieur  de  cent  ans ,  que  Blondel  cite  en  sa 
faveur. 

C'est  sous  le  règne  de  Guillaume  Tête-d'Etoupe  que  les 
Aquitains  ont  commencé  d'employer  l'ère  de  l'incaniaiion  dans 
leurs  actes  publics.  L'année  s'ouvrait  chez  eux  par  le  2S  mars 
ou  par  le  jour  de  Pâques.  (Pagi  )  Ils  .prirent  dans  la  suite  le 
zS  décembre  pour  le  jour  initial  de  Tannée,  lorsqu'ils  eurent 
passé  sous  la  domination  anglaise.  Guillaume  Tète-d'Etoupc 
prend  quelquefois  dans  ses  diplômes  le  titre  de  comte  palatin. 

GUILLAUME  II,  comte  de  Poitiers,  IV^.du  nom,  duc 
d'Aquitaine,  dit  FIERABKAS. 

963.  Guillaume  II,  surnommé  Fierarras,  {Ferahrachîa 
on  Ferox  Brachiiim)  (1)  à  cause  de  sa  force  extraordinaire, 
succéda,  l'an  9G3 ,  à  Guillaume  Tete-d'Etoupe,  son  père,  dans 
le  duché  d'Aquitaine  ,  le  comté  de  Poitiers  et  l'abbaye  de  Sainf- 
Hilaire,  mais  non  dans  les  comtés  d'Auvergne  et  de  Vehti. 
L'an  9?^4»  i^  ^Jt  un  accord  avec  Guérech,  comte  de  Nantes, 

ftour  lixer  les  limites  respectives  d«  leurs  territoires  au-delà  de 
a  Loire.  (  Bouquet,  )  Il  eut  guerre  l'année  suivante  avec  Geot- 
froi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou,  qui ,  l'ayant  battu  piès  d'un 
lieu  nommé  les  Roches  ,  et  poursuivi  jusqu'à  M i rebeau ,  l'obli- 
gea de  lui  céder  Loudun  avec  quatre  autres  terres  ,  à  la  charge 
d'en  faire  hommage  aux  comtes  de   Poitou.  (  Bouquet ,  t.  IX , 

Page  3i  ,  n.)  Hugues  Capet  ayant  été  proclamé  roi  de  France 
an  9S7,  Guillaume  refusa  de  plier  sous  lui  et  fit  de  grands  re- 
prochés aux  Français  de  l'avoir  préféré  à  Charles,  frère  du 
dernier  roi.  Hugues,  pour  le  réduire,  vint  en  Poitou,  l'an 
988,  avec  une  armée,  et  mit  le  siège   devant  Poitiers.  Oblige 


(i)  En  donnant  à  Guillaume  II  le  surnom  de  Fierabras,  nous  sui- 
vons le  commun  des  historiens.  Nous  n'ignorons  pas  cependant  que 
c'est  à  Guillaume  111,  son  fils,  qu'il  est  donné  dans  l'ouvrage  de  Pierre 
à.e.'\\-ix\\\it%2^i'i  de  Antiquit.  Eccles.  Malleac.  On  lit,  en  effet,  dans  le 
titre  du  deuxième  chapitre  du  premier  livre ,  où  il  traite  de  Guil- 
laume 111  ,  natus  est  W'illelmus  cognomenio  Fera-brachia.  Mais  il  e.-t 
douteux  si  les  titres  des  chapitres  de  cette  productiou  sont  de  l'auteur 
011  de  quel(][ue  copiste. 
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de  le  lever  après  de  longs  et  vains  efforts  ,  il  fut  poursuivi 
par  Guillaume  jusques  aux  bords  de  la  Loire  ,  où  il  y  eut 
entre  eux  une  sanglante  bataille ,  dont  Tissue  fut  av-intageuse 
aux  Français.  Guillaume  fit  la  paix  avec  le  monarque  peu 
de  tems  après,  et  au  plus  tard  en  gf^g  ,  mais  sans  vouloir 
lui  rendre  nommage.  On  a  même  lieu  de  douter  que  celte  paix 
ait  été  durable. 

L'an  990  ,  à  l'exemple  de  son  père,  Guillaume  abJiqna  pour 
aller  vivre  dans  la  solitude.  Il  se  retira  d'abord  comme  lui  au 
monastère  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers.  Mais  un  démêlé  qu'il 
eut  avec  l'abbé,  l'obligea  de  passer  à  l'abbaye  de  Saint-Maixent, 
où  il  mourut  le  3  février  994.  (v,  st.  )  11  avait  épousé  Emme  ou 
Emmeline,  fille  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois,  dont 
il  eut  deux  fils  ,  Guillaume,  qui  suit,  et  Kbles  qui  vivait  encore 
en  997.  Emme  fonda,  l'an  990,  l'abbaye  de  Bourgeuil ,  en 
Vallée.  Quelque  tems  auparavant  elle  avait  commence  celle  de 
l'abbaye  de  Maillezais ,  en  Poitou.  Mais  elle  interrompit  cette 
entreprise  à  Toccasion  suivante  :  il  lui  était  revenu  que  son 
mari ,  logeant  chez  la  vicomtesse  de  Thouars  ,  au  retour  d'un 
voyage  de  Bretagne ,  avait  eu  commerce  avec  cette  dame.  Fu- 
rieuse de  cette  aventure  ,  elle  en  fit  des  reproches  sanglants  à 
son  époux,  qui  tâcha  vainement  de  l'apaiser.  Elle  résolut  de 
s'en  venger  sur  la  vicomtesse  ;  et ,  Tayant  rencontrée  dans  la 
plaine  de  Talmon»t ,  elle  la  renversa  de  son  cheval ,  l'accabla 
d'outrages,  et ,  pour  comble  d'ignominie,  la  livra,  pendant  une 
nuit  entière,  à  la  lubricité  des  gens  de  sa  suite.  Après  ce  coup, 
Emme  redoutant  à  son  tour  le  ressentiment  de  son  mari  ,  se 
sépara  de  lui,  et  se  retira  à  Chinon  ,  qui  lui  appartenait  en 
propre.  Ils  se  réconcilièrent  ensuite  ;  mais  une  nouvelle  rupture 
qui  survint  entre  eux,  fut  un  des  motifs  qui  déterminèrent 
Guillaume  à  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Etant  près  de  sa 
iin  ,  la  cinquième  année  de  son  entrée  en  religion  ,  dit  Pierre 
de  Maillezais  qui  nous  sert  de  guide,  il  fit  venir  sa  femme,  la 
pria  d'oublier  le  passé,  et  la  chargea,  ainsi  que  Guillaume, 
son  fils,  qui  était  avec  elle,  de  venger  l'insulte  que  Boson, 
comte  de  la  Marche,  venait  de  lui  faire  en  ravageant  le  Poitou. 
(^  Peints  de  anticjuit.  Malleac  Ecctes.,  l.  1  ,  capp.  2.  et  7.)  Nous 
ignorons  combien  de  tems  Emme  survécut  à  son  époux.  Elle 
vivait  encore  en  ioo4,  comme  on  le  voit  par  'leux  chartes 
qu'elle  signa  cette  année.  (A^oj.  Aldebert,  et  Boson  II ,  cumles 
de  la  Marche.  ) 

Dans  plusieurs  actes  passés  à  Poitiers  du  tems  de  Guil- 
laume Il  ,  on  trouve  à  la  fin  des  signatures  Salomone  PP ^  ce 
que  Besll  rend  par  Salomone  papa ,  disant  qu'alors  y  ayant  un 
schisme  à  Rome,  les  notaires  du  Poitou  ne  sachant  quel  était 


DES    COMTES    DK    FOITIERS,    Ctc.  97 

le  vcrllable  pape,  l'exprimaunit.  par  le  nom  vague  de  Salomon. 
Mais  le  schisme  qui  s'éleva  dans  l'église  de  Rome  du  tems  do. 
Guillaume  il,  ne  dura  que  trois  ans,  et  finit,  l'an  'jB5,  à  la 
mort  du  pape  I>éon  VIll.  {^Vuycz  les  papes.)  Or,  il  y  a  des 
actes  postérieurs  à  cette  époque  où  la  signature  dont  i^  s'agit  se 
rencontre.  Il  est  de  plus  certain  que  ,  jious  le  règne  de  Guil- 
laume II,  il  y  avait  dans  l'église  de  Saint- Hilaire ,  à  Poitiers,  \\a 
préchantre,  nommé  Salomon,  qui  faisait  on  même  tems  l'office 
de  notaire  ou  de  secrétaire  du  chapitre.  Ce  Salomon  se  piquait 
de  savoir  du  grec,  et  affectait  de  signer  tantôt  Salomon  Paru- 
pkonîsla ,  \an[di  Salomon  Pl\  qui  est  la  même  chose  en  abrégé; 
d'autrefois  il  signait  'ZctXùiy.av  avec  quelf|ues  paraphes  devant  et 
après,  plus  ou  moins  composés.  C'est  Tabréviation  PP.  qui  a 
induit  en  erreur,  i**.  le  rédacteur  du  cartulairede  Sainl-Hilairé, 
qui ,  voyant  que  quelquefois  dans  les  bulles  et  autres  actes  ou 
désignait  le  pape  par  ces  deux  lettres  PP,  a  ciii  qu'elles  signi- 
fiaient la  même  chose  à  la  suite  du  nom  de  Salomon  ,  et  y  ^ 
substitué  le  mot  enùev  papa  ;  2".  Besli ,  c[ui  n'ayant  connu  les 
titres  de  Saint-Hilaire  que  par  ce  cartulaire,  a  bonnement 
adopté  la  même  erreur  dont  nous  avons  élé  désabuses  nous- 
mêmes  par  feu  L).  Fonlenaut,  qui  avait  vu  les  originaux  des 
titres  de  cette  église. 

GUILLAUME  III  ,  comte   de  Poitiers   et  Y«.  du  îsom  , 
DUC  d'Aquitaine,  surnommé  LE  GRAND. 

990.  Guillaume  III,  à  qui  ses  qualités  émincntes  ont  fait 
donner  le  surnom  de  Grand  ,  hérita  de  son  père,  suivant  Besli, 
des  comtés  de  Poitou,  de  Limosin,  de  Saintonge,  du  pnys 
d'Aunis,  avec  le  duché  d'Aquitaine.  Il  était  déjà  pourvu  dès 
l'an  9(39  au  plus  tard,  suivant  Besli,  de  l'abbaye  de  Saint-Hi 
laire.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  relever  son  château  de 
Gençai/que  Boson  II,  comte  de  la  Marche,  avait  ruiné  sur  la 
fin  du  règne  de  Fierabras.  Boson,  que  cette  place  incommodait, 
vint  de  nouveau  l'assiéger.  Mais  Guillaume,  ayant  levé  promp- 
tement  une  armée,  lui  livra  bataille,  et  le  défit  complèiement. 
Après  cette  victoire,  il  entra  dans  la  Marche,  assiégea  la  viile 
deRochemaux,  et  s'en  rendit  maître.  Il  ne  fut  pas  également 
heureux  au  siège  de  Bcllac  qu'il  fit  dans  la  suite,  quoiqu'aidé, 
dit  Adémar  de  Chabannais,  de  toutes  les  forces  de  l'AipiilaiiiC 
et  de  celles  de  la  France  guerrière.  Le  roi  Robert  s'y  était  rendu 
lui-même,  et  le  siège  néanmoins  fut  levé. 

Après  la    mort  de  Charles,  duc  de   Lorraine,   frère  du  roi 
Lothaire,  Guillaume  recueillit  deux  de  ses  enfants  qu'il  laissai i 
en  bas  âge,    Louis  et  Charles;  et  non  content  de   nremlre  som 
X.  ,3 
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de  leur  éducation ,  il  los  fit  reconnaître  dans  la  partie  de* 
l'Aquitaine,  qui  dépendait  de  lui,  pour  légitimes  héritiers  du 
trône  de  France.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charle 
donnée  après  la  mort  d'Olton  ,  duc  de  Lorraine,  leur  frère 
aîné,  et  dont  la  date  est  ainsi  marquée  :  /Ictum  anno  Incarnat. 
Dom.  Mf'lli ,  régnante  Hoberto  ^  Ludovico  et  Carolino.  (Pagi, 
ad  an  990  ,  num.  ni.  )  Mais  on  n'est  pas  assuré  de  ce  que  de- 
vinrent ces  enfants  par  la  suite. 

Boson,  dont  on  vient  de  parler,  étant  mort  vers  l'an  1006  .  le 
duc  épousa  sa  veuve  Almodis,  fiUe  de  Giraud,  vicomte  de  J^i- 
moges.  L'an    10 10,   il  fait    construire   en  l'honneur    de   saint 
Pierre  l'abbaye  de  Maillezais,  depuis  convertie  en  siège  épis- 
copal ,  transféré  dans  le  dix-septième  siècle  à  la  Rochelle.    Les 
Normands  ayant   fait,  l'an   ioi8,  une  descente  prcs  de  Saint- 
Mlchv'l  en  rilerm,  Guillaume  alla  au-devant  d'eux,  les  attaqua 
et  perdit  la  bataille  par  un  stratagème  des  ennemis  qui  firent  un 
grand  nombre   de  prisonniers,  que   le    duc    racheta   depuis  à 
grands  frais.  L'an  idsS,  aprè^  la  mort  de  l'empereur  Henri  11^ 
les  Italiens,  dont  Guillaume  était  connu  par  les  fréquents  voyages 
qu'il  faisait  à  Rome,  lui  envoyèrent  of/rir,  par  une  ileputalion, 
la  couronne  d'Italie  pour  lui-inèmc  ou  pour  son  (ils  :  offre  que 
le  roi  Robert  avait  déjà  refusée.  Guillaume  le  Grand,  avant  que 
de  se  décider,  passa  en    Lombardie  avec  Guillaume  11,   comte 
d'Angoulême,  afin  de  conférer  avec  les  seigneurs  du  pays.  Mais 
ne  trouvant  point  en  eux  l'union  qu'une  affaire  de  cette  im- 
portance demandait  ,  il  se  relira,  et  renonça  à  l'honneur  qu'ils 
voulaient  lui  faire.  L'an  1029,  il  embrassa  la  vie  monastique  à 
Maillezais,  où  il  mourut  le  ?y\  janvier  100  (n.  sl.)àgé  de  soixante 
et  un  ans.  Ce  prince  était  honoré  de  tous  les  souverains  de  l'Ku- 
rope ,  qui  lui  envoyaient  chaque  année  des  ambassades  comme 
à  leur  égal.   Tous  les  ans,  il  faisait   un   voyage  par  dévotion  à 
Rome,  où  à  Saint-Jacques,  en  Galice.  Ademar  dit  que  lor.squ'il 
arrivait  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  y  était  reçu  avec 
les  mêmes  honneurs  et  la  même  distinction    que   l'empereur. 
Les  rois  de  France,  de  Navarre,  d'Kspagne  et  d'Angleterre,  ne 
témoignèrent  pas  moins  de  considérai  ion  pour   lui.  Tous   les 
ans,  ils  lui  faisaient  des  présents  qu'd  leur  rendait  avec  usore. 
Dans  un  siècle  où  l'ignorance  elait  presque  universelle,  même 
pr.rmi  les  ecclésiasliques,  il  culllva  les  lettres,  et  ne  se  couchait 
point  qu'il  n'eut  donné  les  premières  heures  de  la   nuit  à  la 
lecture.  Les  savanis  trouvèrent  en  lui  un   nouveau  Mécène.  Il 
donna  l'abbaye  de  Sainl-Maixent  à  Ilenaud  ,  f|ue  sa  sagesse  fit 
surnommer  i'iaton,  et  la  trésorerie  de  Salnt-liilaire  au  célèbre 
Fulbert  ,  <iepuis  évrque  de   Chartres.   Il  avait  élé  marié  trois 
lois;  i*^.   connue  on  l'a  dit,  avec  Almodis  ,  dont  il  eut  Guil- 
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îaumc  ,  qui  suit;  2.".  l'an  1004  au  plus  tard,  avec  Brisque  ou 
Sanxie,  sœur  et  non  fille  de  Sanche  Guillaume,  dnc  de  Gas- 
cogne, dont  elle  fut  héritière.  Cette  princesse  lui  donna  deux 
fds,  Eudes,  duc  de  Gascogne,  et  Thibaut,  mort  en  bas  âge; 
3°.  Guillaume  le  Grand  eut  pour  dernière  femme  Acnés,  fille 
d'Otle-Guillaume,  comte  de  Bourgogne.  Les  historiens  moilernes 
s'accordent  à  mettre  ce  dernier  mariage  en  loaS  ;  mais  il  date 
au  moins  de  cinq  ans  plutôt,  suivant  une  charte  de  Guillaume, 
donnée  en  faveur  des  Clunistes  au  mois  de  mars  loi^i ,  et  signée 
par  la  comtesse  Agnès  :  S.  Agne'as  Comiiissœ.  (  Gall.  Chr.  no. 
tom.  II,  prub.  col.  33o.  )  Cette  princesse  fit  le  duc  son  mari 
père  de  Pierre  -  Guillaume  ;  de  G-ui- Gcoffroi ,  mommé  aussi 
Guillaume;  et  d'Agnès,  femme  de  l'empereur  Henri  IH.  I.a 
duchesse  Agnès  épousa  en  secondes  noces,  Geoffioi-Mnrtel  , 
comte  de  Vendôme,  puis  d'Anjou.  C'est-elle  que  son  premier 
épou<  ,  dans  la  charte  d'une  donation  qu'il  fit  l'an  102^  à  l'ab- 
baye de  Sainte -(.  roix  de  Bordeaux  ,  appelle  Arembeige.  JNIais 
il  faut  remarquer  que  celte  pièce  n'existe  plus  que  dans  un 
i.u'dimus  de  Henri  lîl  ,  roi  d'Angleterre,  dont  le  secrétaire 
n'ayant  aperçu  dans  l'original  qu  un  A.  pour  désigner  le  nom 
Je  la  femme  de  Guil'aume,  aura  vraisemblablement  mis  Arem- 
berge  au  lieu  d'Agnès.  (  Voy.  Gai/.  Chr.  ibid.  col.  2G8.  )  Agnès  , 
après  b  mort  de  Geolfroi-Martel  ,  retourna  dans  le  Poitou  pour 
V  fixer  sa  demeure  ,  comme  le  témoignent  un  nombre  d  actes 
qu'elle  y  souscri\it  ,  et  dont  le  dciuicr  est  de  l'an  10G4.  {Caiiul. 
de  S.  Maixeiit^  fol.  220.  ) 

GUILLAUME  IV,  comte  de  Poitiers,  dit  LE  GRAS, 

Vl«.    DU   ISOM,    DUC    D'AQUITAI^;E. 

1029.  Guillaume  IV,  surnommé  le  Gras,  fils  de  Guil- 
laume le  Grand  et  d'  \lmodis,  succéda,  par  droit  d'aînesse,  à 
son  père  dans  tous  ses  états  ,  comme  aussi  dans  l'abb-'ive  de 
Saint- llilaire  ,  l'an  1029,  après  sa  retraite  au  monastère  de 
Maillezais.  On  serait  même  porté  à  croire  que  son  père  lui 
aurait  remis  la  puissance  comtale  dès  Tan  1028  ,  d'apiès  une 
charte  conservée  au  cartulaire  de  Saint-Maixent  (  fol.  227  )  , 
j)ar  laquelle  il  décliarge  cette  abbaye  du  droit  d'arrière-ban,  que 
sa  mère  Almodis  lui  avait  imposé.  En  effet ,  dans  cet  acte  donné 
du  vivant  de  l'abbé  Renaud  ,  mort  au  commencement  de  l'an 
1026,  on  lit  à  la  tête  des  souscriptions,  S.  ïVillelmi  comiiis. 
S.  JVlllelmi  patris  îpsiiis ,  dont  la  première  ne  peut  m;irqner 
que  Guillaume  le  Gras.  Pourquoi  donc  <  elui-ci  prend-il  seul 
le  titre  de  comte?  Quoi  qu'il  en  soit  ,  on  a  des  actes  postérieuis 
à  l'an  1026  et  même  à  l'an  1028,  où  Guillaume  le  Grand  paraît 
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avec  le  m<^rne  titre  ;  ce  qui  prouve  que  s'il  avait  abandonné  pen- 
dant quelque  teins  le  gouvernement  à  son  fils,  il  l'avait  ensuite 
repris.  L'an  10H4  et  non  io33  ,  comme  le  marque  la  chronique 
tle  Saint -Aubin  d'Angers,  Geoffroi  -  Martel,  comte  de  Ven- 
dôme, déclara  la  guerre  au  duc  Guillaume  par  rapport  à  la 
Saintonge  ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  son  aïeule. 
L'année  du  comte  de  Vendôme  ,   commandée  par  un  vaillant 
capitaine  ,   nommé   Lisoie  ,   après  avoir  ravagé  le  Loudunois 
et  le   Mirabalois  ,   pénétra   jusqu'à  Poitiers  ,    dont   elle  brûla 
les  faubourgs.  Le  duc,  cependant,   rassemblait  la  sienne.  Les 
deux  princes,  le  20  septembre  de  la  même  année,   se  livrè- 
rent, près  de  ftîoncontour,  une  bataille  ou  le  duc,  abandonné 
d'une  partie  de  ses  troupes  ,  qui  prit  la  fuite  au  milieu  de  l'ac- 
tion ,  fut  fait  prisonnier.  Sa  captivité  fut  de  trois  ans  et  demi 
ou  environ  ,   pendant  lequel  terns  le  comte  et  la  comtesse  de 
Vendôme  exercèrent  toute  l'autorité  ducale  dans  l'Aquitaine. 
]S;ous   avons   un    acte  qu'il  fit   dans  sa   prison  ,    par  lequel  il 
déclare  qu'ayant  beaucoup    fait   de  mal  à  l'abbaye   de   Saint- 
Maixent ,  au  lieu  de  la  protéger  comme  il  le  devait ,  il  lui  donne 
pour  rindemniser  ,  et  pour  obtenir  du  ciel  ,  par  ce  don  ,  sa 
Liberté  ,  la  foret  d'Ariezhun  ,  du  consentement  de  la  comtesse, 
sri  femme.  {Cartid.  de  S.  Maix.  )  L'acte  n'est  point  daté;  Guil- 
laume fut  racheté  par  Eustachkî  son  épouse  ,  fille  de  Berlai  ou 
îlellai,  seigneur  de  Montreuil ,  moyennant  la  cession  des  comtés 
de   Saintes  et  de   Bordeaux  ,  avec  une  somme  considérable  en 
argent  ,  dont  les  églises  du   duché  payèrent  la  meilleure  part. 
Guillaume»,  suivant  le  continuateur  de  l'histoire  de  Bède  (l.  .3, 
c.  3)  ,  ne  survécut  que  trois  jours  à  sa  délivrance  ,  et  mourut  en 
s'en  revenant  ,  des  maux  qu'il  avait  endurés  dans  sa  prison.  Ce 
fut  par  conséquent  dans  le  mois  de  mars  io38  ;  car  nous  avons. 
une   charte  d'un  nommé  Rainaud  ,  en   faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Jean  d'Angéll  ,   qu'il   souscrivit   avec  Eudes  son  frère, 
duc  de  Gascogne  ,  au  mois  de  mars  io38  ,  dans  l'un  par  consé- 
uuent  des  trois  jours  qu'il  vécut  depuis  sa  délivrance.  Son  corps 
fut   inhumé  à  Maiilezais.    Sa   (emme  ,  Eustachie  ,   dont  il   ne 
laissa  point  d'enfants,   lui  survécut  au  moins  jus<iu'en    loSS  , 
comme  le  prouvent  des  actes  (ju'elles  souscrivit  celte  année-là» 
Elle  fut   enterrée   à    Poitiers,  dans  l'église  de  Notre-Dame- 
la-Grande. 

EUDES ,  ou  ODON ,  comte  de  PoiTiEns  et  duc  d'Aquitaine, 

io38.  EUDIS  ou  Odon  ,  (ils  de  Guillaume  le  Grand,  et  de 
Brisque ,  sa  deuxième  femme,  sœur  de  Sanche  -  Guillaume  , 
duc  de  Gascogne,  succéda,  l'an  io3-o  ,  à  Guillaume  ,  son  frère  , 
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dans  le  duché  d'A(|uita'me  et  le  comté  de  Poitiers.  Quekfue 
tems  auparavant,  il  était  devenu  ,  du  chef  de  sa  mère,  l'héritier 
e\  le  successeur  de  Lerenger,  duc  de  Gascogne.  Mais  Geoffroi- 
Martel  retenait  le  comté  de  Bordeaux  et  la  ville  de  Saintes  au 
nom  de  ses  beaux-fils  ,  auxquels  cependant  ,  il  ne  rendit  jamais 
Saintes.  Eudes  prit  les  armes  pour  recouvrer  cette  portion  de 
l'héritage  qu'il  prétendait  lui  appartenir.  Le  sort  de  la  guerre 
lui  fut  aussi  funeste  qu'à  son  prédécesseur.  Après  avoir  échoué 
devant  le  château  de  Gormond  ,  au  pays  de  Gastines  ,  qu'il  avait 
assiégé  ,  il  fut  tué  devant  celui  de  Mauzé  ,  dans  l'Aunis ,  le  lo 
mars  io3g.  Ce  prince  mourut  sans  lignée  ,  et  peut  -  être  sans 
avoir  été  marié.  H  fut  inhumé  à  Maillezais.  (  ^^o/.  Geoffroi- 
Martcl ,  comte  de  Vendôme  et  d'Anjou.  ) 

GUILLAUME  V,  comte  de  Poitiers,  VII«.  du  nom,  duc 
d'Aquitaine,  surnommé  AIGRET,  et  LE  HARDL 

1039.  Guillaume  V,  fils  de  Guillaume  le  Grand  et  d'Agnès  j' 
succéda  sans  contradiction  à  Eudes,  son  frère,  dans  le  duché 
d'Aquitaine,   mais  non   dans  celui  de    Gascogne,    dont  Ber- 
nard 11  ,   comte  d'Armagnac  s'empara.  U  s'appelait  Pierre  de 
son  nom  de  baptême  ,  et  prit  le  nom  de  Guillaume  à  son  inau- 
guration,  il  se  donnait  aussi  le  surnom  d'Aigret ,  Acerrimus  ^ 
comme  on  le  voit  par  deux  de  ses  diplômes  rapportés  par  Besli. 
La  chronique  de  Saint -Maixent  le  surnomme  le  Hardi.  L'an 
1043  ,  Gcoffroi-Martel ,  alors  comte  d'Anjou  ,  son  beau-père, 
lui  déclara  la  guerre,  vraisemblablement  pour  l'obliger  à  donner 
une  part  dans  ses  étals  à  son  frère.  On  voit  effectivement  que 
Guillaume  et  Geoffroi-Marlel  ayant  fait  la  paix  l'année  suivante, 
Agnès,  femme  en  secondes  noces  du  second  ,  et  mère  en  pre- 
mières de  Guillaume ,  vint  à  Poitiers ,   et  engagea  les  états , 
qu'elle  f;t  assembler  ,  à  donner  des  terres  vers  la  Gascogne  à 
(?iii-Geof(roi  ,   son  deuxième  fils  du  premier  lit.  Gui  sut  tel- 
lement s'étendre,   que  Tan  loSa  ,  au  plus  tard  (et  non  1070  , 
comme  le  marque  Besli  ),  il  obligea  Bernard  li,  dit  Tumapaler, 
comte  d'Armagnac,  après  l'avoir  défait  dans  une  bataille,  à  lui 
céder  pour  la  somme  de  quinze  mille  sous ,  le  duché  de  Gas- 
cogne,   dont  il   s'était  emparé  après  la  mort  du  duc  Eudes.  Il 
contraignit  même  Guillaume  Aigret ,  vers  le  même  tems,  à  l'as- 
socier au  titre  de  duc  d'Aquitaine.  (  Voy.  Bernard  II  ,   comte 
d'Armagnac.)  L'an    io58,   nouvelles  brouilleries  entre  le  duc 
Guillaume  et  Geoffrol-Martel.  Le  premier,  fiiisanl  cette  année 
le  siège  île   Saumur ,   où   le  deuxième  s'était  renfermé,  y  fut 
attaqué  d'une  dyssenterie  qui  l'obligea  de  retourner  à  Poitiers, 
il  y  mourut  dans  l'automne  de  la  même  année  io5f3.  Guillaume 
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avait  épousé  Erhessi?<de  ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Celte 
princesse,  l'an  1062,  alla  joindre  à  Home  l'impératrice  Agnès, 
sa  bidle-sœur;  mais  s'ennuyant  de  ce  séjour,  elle  revint  mourir 
en  France. 

GUILLAUME  VI,  comte   de  Poitiers,  ¥111^  du  no.m  , 

DUC  n'AQUlTAlî<E. 

io58.  Gui-Geoffroi  ,  duc  de  Gascogne,  second  fils  delà 
duchesse  Agnès  et  de  Guillaume  le  Grand  ,  en  succédant  à  son 
frcie  [>iit ,  a  son  exemple  ,  le  nom  de  GuiLL  VUME.  Mais  dans  les 
chartes  ,  il  n'est  jamais  désigné  que  par  son  premier  nom  ,  et 
TTième  au  commencement  de  sa  régence  il  ne  s'appelait  lui-même 
fjue  lïui.  Du  vivant  de  son  frère  Guillaume  Aigret ,  il  avait  servi 
le  roi  de  France  Lieopi  1"^^  dans  ses  guerres  contre  le  duc  de  Nor- 
maudie.  U  assista ,  l'an  io5g  ,  en  qualité  de  duc  de  Guienne  ,  ou 
d'Aquitaine  ,  au  s;icre  du  roi  Philippe  P^  Il  eut  le  premier  rang 
après  le  clergé  dans  cette  cérémonie ,  dont  la  relation  le  nomme 
Gui,  duc  d'Aquitaine  ;  mais  ce  rang  eût  appartenu  au  duc  de 
Normandie,  s'il  eût  été  présent.  S'étant  brouillé  l'année  suivante, 
avec  Hugues  V,  sire  de  Luzignan,  il  lui  déclara  la  guerre  ,  et 
vint  Tassiég^'r  dans  son  château.  Hugiies  ayant  été  tué  à  la  porte 
de  la  place  ,  le  8  octobre  de  la  même  année ,  son  fds  ,  Hugues 
le  Diahle  ,  fit  la  paix  avec  le  duc.  Le  roi  de  France  avait  dans 
le  Poitou  ses  officiers  comme  le  comte.  Sur  les  plaintes  portées 
contre  eux  au  saint  siège  par  révè(pie  de  Poitieis.  à  cause 
des  vexiil'ions  qu'ils  exerçaient  dans  les  terres  de  son  église,  le 
pape  Nicolas  II  écrivit  à  ce  prélat  pour  l'exhorter  à  tenir  ferme 
pour  la  défense  des  opprimés  ,  et  lui  df)una  pouvoir  de  pro- 
céder contre  les  oppresseurs  ,  par  la  voie  des  censures  ,  «  non- 
»  obstant  ,  dit  -  il  ,  les  privilèges  accordés  à  notre  cher  fils 
»  i'hilippe  ,  rilluslre  roi  de  France,  ou  aux  rois  ses  prédéces- 
«  seurs.  «  Cette  lettre  est  datée  dé  la  deuxième  année  du  pon- 
tifical de  Nicolas,  le  7  des  ides  (  neuvième  jour)  de  mars;  ce 
qui  revient  à  l'an  1061.  {Cattiil.  de  la  calhèdr.  de  Poi/iers  ^  dit 
le  grand  Gautier,  fol.  85.  )  Le  silence  (|ue  le  pontife  garde  dans 
ce  bref  sur  la  conduite  des  officiers  du  comte  ,  prouve  qu'ils 
u'avaient  aucune  part  aux  injustices  de  ceux  du  roi.  La  même 
année.  Foulques  le  Rechin  et  Geoffrol  le  Barbu,  neveux  et  suc- 
cesseurs de  Geoffroi-Martel  ,  se  brouilbrent  avec  Guillaume  , 
au  sujet  de  la  ville  de  Saintes,  qu  il  voulait  leur  enlever,  pré- 
tendant que  Geoffroi-Martel  n'en  avait  été  qu'usufruitier.  Les 
deux  frères,  au  premier  desquels  Saintes  était  échu  en  partage, 
ivanl  réuni  leurs  forces,  vinrent  attaquer  Guillaume  dans  ses 
elats.  Le  duc  étant  allé  à  leur  rencontre,  fut  battu  le  20  mars., 


DES    COMTES    DE   POITIERS,    etc.  lo'» 

près  de  Chef-Boutonne.  La  chronique  de  Maillezais  met  cens 
bataille,  qui  fut  suivie  de  la  prise  de  Saintes,  un  mardi,  fèlc 
de  Saint  -  Benoît.  Cette  fête  tombait  néanmoins  le  mercredi 
en  1061  ;  mais  les  fêtes  commençaient  aliprs  dès  les  trois  heures 
après  midi  de  la  veille,  pour  finir  à  pareille  heure  du  lende- 
main. Guillaume  eut  sa  revanche  l'année  suivante  (Tauleur 
du  Gesta  Cons.  Andeg.  dit  en  10G6),  et  reprit  Saintes,  dont 
les  habitants  et  la  garnison  se  rendirent  à  discrétion.  De-là,  il 
condviisit  en  Espagne,  contre  les  Sarrasins,  son  armée,  for- 
tifiée d'une  multitude  de  Normands.  Il  battit  ces  infidèles  î  art 
loGS  ,  leur  enleva  la  ville  de  Baibastro ,  et  fit  de  grands  dégâts 
dans  le  pays.  Mais  la  disette  des  vivres  l'empêcha  de  poursuivre 
ses  conquêtes  ,  et  l'obligea  de  ramener  son  armée  en  tVancc. 
(Sigebert.  )  Guillaume  eut  la  dévotion  du  tems  ,  et  se  fit  un 
devoir  de  visiter  les  lieux  saints.  L'an  1066  ,  il  fit  un  pèlerinage 
à  Rome  ,  suivant  la  date  d'une  charte  ,  par  laquelle  un  nommé 
Pierre ,  frère  de  Béraud  ,  donne  une  femme  serve  avec  toute  sa 
famille  à  l'abbaye  de  Saint-  Malxent  :  hœc  autem  facfa  siint ^  y 
est-il  dit,  anno  quo  piinnim  adiit  dux  Picta\?orum  Ji^ido  perc- 
griniis  paries  Romœ  ,  atque  exiit  de  sua  r.apùone  Aymericus  \n<e- 
comes  {  Thoarcensis  )  millesimo  sexagrslmo  sexto.  (  Car/uL  de  S. 
Maiz.  fol.  i34.  )  Guillaume .  l'an  iofi6,  prit  de  nouveau  les 
armes  contre  Foulques  le  Uechin.  pour  la  défense  de  Geoffioi 
le  Barbu,  frère  de  ce  comte,  qui  le  retenait  en  prison  pour  la 
seconde  fois.  Le  duc  brûla  le  château  de  Saumur  avec  le  fau- 
bourg et  l'abbaye  de  Saint-Florent,  le  27  juin  de  cette  année, 
et  non  pas  le  a6  juin  10*19,  comme  le  marque  le  P.  Labbe.  Il 
alla  ensuite  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Lucon  ,  qu'il 
prit  et  traita  de  même  que  celui  de  Saumur.  Le  monastère  dt; 
Notre-  Dame  ,  renfermé  dans  lenceinte  de  la  place  ,  eut  aussi 
le  sort  de  l'abbaye  de  Saint-Florent.  (  Chron.  Mallecir.  ) 

Deux  frères  ,  nommes  Clair  et  David  ,  réclamaient  des  terres 
de  leur  patrimoine,  dont  avaient  joui  le  père  et  la  mère  du 
comte  Gui-Geoffroi.  Convaincu  de  la  justice  de  leur  dejnande, 
il  les  leur  rendit  ,  et  pour  les  en  investir  de  nouveau  ,  «  il  ra- 
n  massa  ,  dit  l'ancienne  notice  que  nous  avons  de  ce  fait  , 
•»  un  jonc  vert  ,  scirpiim  oii  idem  :  car  les  planohers  de  l;i 
»  maison  ,  ajoute-t-elle  ,  étaient  fraîchement  jonchés  de  joncs, 
»  comme  nous  avons  coutume  de  faire,  lorsque  nous  recevons 
»  quelque  personne  puissante,  ou  quelque  ami  :  nam  dumus  ertit 
j>  juncuhita  ,  sicut  solenms  farere  ,  quundu  alîquem  personre  potentis 
»  l'ci  aliquam  pcrsunam  pulentern  ,  oel  doiitiinuit,  susripitnus  i>c! 
»  amicuin.  Alors  avec  ce  même  jonc  ,  il  fit  aux  deux  frères  la 
>>  donation  ou  plutôt  la  reslilution  qu'ils  desiraient,  l'an  de 
"  i'incarn.    ioG5  ,  le  10  des  calendes  de  jjiin.  >;  (  Bignon  ,  notes 
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sur  le  ch.  i3  du  5*.  Iw.  des  formules  de  Marculfe.  )  Tels  étaient 
alors  et  ont  été  encore  long-tems  depuis  les  tapis  de  pieds 
dans  les  appartements  des  grands  seigneurs.  Encore  n'était-ce 
que  pour  l'été  ;  car,  en  hiver,  on  les  jonchait  de  paille,  comme 
on  faisait  aux  églises  le  samedi  au  soir  pour  le  lendemain. 

L'an  1073  (et  non  1068,  comme  le  marque,  par  une  erreur 
de  copiste  ,  la  chronique  de  Maillezais) ,  Gui-Geoffroi  ,  ou 
Guillaume,  fonda,  aux  portes  de  Poitiers,  le  monastère  de 
Mousller-Neuf ,  qu'il  mit  quelcjues  années  après  sous  la  juri- 
diction de  saint  Hugues,  abbé  de  Cltiiti.  L'année  suivanie,  le 
pape  Grégoire  VII,  informé  delà  conduite  simoniaque  du  roi 
Philippe  I,  dans  la  collation  des  bénéfices,  écrivit  au  duc 
d'Aquitaine,  pour  l'engager  à  faire  à  ce  sujet  des  remontrances 
au  monarque,  et  le  menacer  de  sa  part ,  non-seulement  de  l'ex- 
communication ,  mais  de  la  perte  de  sa  couronne  ,  en  déliant 
ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité.  On  ne  voit  pas  quel 
usage  Guillaume  fit  de  cette  étrange  lettre,  conforme  à  d'au- 
tres que  Grégoire  adressa  sur  le  même  suje^  à  divers  évêrpies 
<le  France.  Guillaume  ,  la  même  année  ,  fit  restitution  du  vil- 
lage nommé  Sentun ,  à  l'abbaye  de  Maillezais,  qui  l'avait  reçu 
de  ses  père  et  mère,  et  que  son  frère  avait  enlevé  à  ce  monas- 
tère pour  le  donner  à  Thibaut  Chabot;  ce  qui  avait  attiré  sur 
celui-ci  les  foudres  de  Rome  qu'il  brava  jusqu'à  la  fin  tle  ses 
jouis.  La  charte  de  celte  restitution,  conservée  dans  les  archives 
de  l'évéché  de  la  Rochelle,  renferme  plusieurs  époques  ,  dont 
la  première  est  du  3  mars  1074?  ^'^  château  de  Saint-Maixent  ; 
la  deuxième  est  celle  de  la  confirmation  de  cette  restitution,  du 
c)  avril  suivant,  dans  le  château  de  Vouvent ,  in  Volventi  castra  ; 
ia  troisième  d'une  nouvelle  confirmation  faite  long-tems  après 

f)ar  le  duc  Guillaume  IX.  Tel  était  l'ancien  usage  de  confirmer 
es  premièrescliarlespar  des  additions  qu'on  ])laçait  à  la  suite  dn 
même  acte.  I>'an  1079  ,  le  duc  d'Aquitaine  déclara  la  guerre  à 
Guillaume  IV,  comte  del'oulouse  ;  mais  celui-ci,  étant  venu  à  sa 
rencontre,  le  défit  devant  Bordeaux,  et  lui  tua  cent  chevaliers 
des  plus  distingués  de  son  armée.  L'historien  qui  rapporte  ce 
fait  (assez  douteux),  ajoute  que  le  comte  de  Toulouse  attaqua 
celui  de  Poitiers  en  trahison  ,  et  (jue  ce  dernier  en  fut  si  irrité, 
qu'il  vint  jusqu'à  Toulouse ,  à  la  tète  de  tous  ses  vassaux  pt)ur 
en  tirer  vengeance,  qu'il  ravagea  les  environs  de  la  ville,  la  prit 
et  la  rendit  bientôt  après.  L'an  io8a  ,  mécontent  d'Aimar  111  , 
vicomte  de  Limoges  ,  Guillaume  assiégea  cette  ville  et  brûla  les 
églises  situées  autour  du  château.  H  assista,  l'an  1080,  avec 
1(S  grands  d'Aquitaine  ,  au  concile  de  Bordeaux,  dont  il  con- 
firma les  actes.  Lnfui,  l'an  lO^G,  il  termina  ses  jours  au  châ- 
teau  de  Chizé,    le  24  septembre,    suivant  les  chroniques  de 


'/  ï>kS  COMTES  DE  POITIERS,  erc;  lûS 

Maillezais  et  de  Vézelal ,  appuyées  dos  monumerrts  de  l'abhaye 
de  Moustler-Neuf    L>'iiii  autre  côte  nous  lrouvo;is  dans  lo  car- 
tulaire  de  Saint-Maixcnt,  une  charte  datée  de  l'an  lOiS-'.  régnante 
rcge  P/iilippo  in  Frauda  ,  GoJJredu  Jiice  in  AcjuiJuiiia.  Ces!  I  acte 
delà  vente  faite  d'une  terre  appelée  de  Cursioli) ,   à  un  nommé 
Pierre,  (ils  de  Martin  Esnerun.  Cette  date  est  confirmée  par  la 
charte  de  l'engagement  lait  par  Pierre  de  JNieul ,  de  la  pievôlé 
de  Quadruvie,   à  l'église   de  Limoges,  sous  le  règne   de  Phi- 
lippe 1.    Facta  est  ^    y    est  -  il  dit ,    hœc  sc/i/jtio  kal.  niuii  lunâ 
XXF^  in  anno  quo   mortuus  est  Guillclmus  dux  ;   ce  qui  marcjue 
l'an  1087,  où  le  20  de  la  lune  tombait  au  premier  mai.   {ArcJi. 
de  Saint- Etienne  de  Limoges  )  (iuillaume,  ou  Gui  GeofîVôi,  fui; 
inhumé  dans  l'église  de  \ious«ier-Neuf,  sous  un  SLijieihe  mau- 
solée de  marbre,  que  la  chute  de  la  voùic  détruisit  en  1643. 
On  y  en  substitua  depuis  une  autre  de  pierre.   Il  est  le  premier 
duc  d'Aquitaine  qui  ait  pris  le  titre  de  prince  de  Talmont ,    ce 
qui  n'a  pu  commencer  qu'après  la  mort   de  Guillaume  et  de 
Pépin,   enfants  de  Guillaume  le  Chauve ,   prince  de  Talmont^ 
c'est  à-dire  ,   après  Tan   loScj.    {Gall.  Chr. ,  no.,  tom.   U,    coL 
i,4^H.)    Le  duc  Guillaume  avait  épousé,    1".  N.   fdle  d'Alde- 
berl  II,  comte  de  Périgord  ,   qu  il  répudia,  l'an  u^S'^  ,   pour 
cause    de  parenté;   2.".  Mai'HEODIî,    qui   lui  donna   une  lille, 
nommée  Agnès,  mariée,  l'an  1074  ?  à  Alfonse  Vi  ,  roi  de  tas- 
lille  et  de  i.eon  ,   répudiée  ,   comme  le  fut  sa  mère,   sous  pré- 
texte de  parenté,  en   1080,   puis   remariée  à  Helie,  comte  du 
Maine,  (iuillauuie,  après  la  répudiation  de  Mathilde,  arrivée 
l'an    io68,    contracta  un   troisième  mariage  avec  Hildi:gaPiDF3 
ou  Aldlard»  ,  fdle  de  Robert  1,  duc  de  Bourgogne,  selon  la 
chronique  de  Maillezais.  Celte  princesse,  qui  vécut  jusque  vers 
1120,  suivant   la  charte  d'une  donation   qu'elle  Ht  cette  année; 
au  monastère  de    Moustier-Neuf  (G«//.  Qtr.  ,   no  ,  t.  11,  prob. 
col.  ^^OvS.),  lui  donna  deiix  fds,  Guillaume,  quisiiit,  et  Hugues 
qui  vivait  encore  en  i  121).  Leduc  Guillaume  fut  encore  sommé 

far  le  pape  Grégoire  Vil  de  se  séparer  de  sa  troisième  femme 
au  loyi,  et  toujours  pour  cause  de  parenté.  (  Voyez  le  concile 
de  Poitiers  de  l'an  loyi.  ) 


GUILLAUME  VII,  dit  LE  JEUNE,  IX^   du  nom,  duc 
d'Aquitaijse. 

io8y.  Guillaume  VII ,  né  le  22  octobre  107  i  ,  surnommé 
le  Jeune  (et  non  le  Vieux)  dans  toutes  les  chartes  du  Poitou 
qui  nous  ont  passé  sous  les  yeux,  succéda  dans  les  comtés  de 
Poitiers  et  les  duchés  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  à  Guil- 
laume VI,  ou  Gui-Geoffroi ,  son  père.  Ses  vassaux  se  préya- 
X.  14"^ 


foG  fiiflOlSOLOGlE   HISTORIQUE 

i.int  cîc  sa  jeunesse,  lui  suscitèrent  des  affaires  afin  de  rendre' 
It's  leurs  meilîeuies.  Guillaume  vint  à  bout  de  les  mettre  à  la 
raison.  Ce  fut  apparemment  pour  arrêter  leurs  incursions,  qu'it 
fit  bâtir  le  château  de  Benun  ou  Benaon ,  aujourd'hui  détruit, 
dont  la  fondation  était  récente  en  logB,  comme  le  témoigue 
la  souscription  suivante  ,  d'une  charte  qu'il  y  fit  expédier  :  Ani.c/ 
MXCri ,  Guillelinus  Aijuitanoriiin  dux  apiid  CasteUum  meum  na- 
num  Benaum.  (Besli ,  p.  4 '3.)  Dans  une  assemblée  de  prélats 
et  de  barons  qu'il  tint  cette  même  année  à  Bordeaux,  il  donna 
une  autre  charte,  datée  du  aS  mars  ,  où  il  prenait  les  titres  de 
duc  d'Aquitaine  et  de  comte  de  Toulouse.  Deux  ans  après 
(l'an  lOt-ifS)  il  réalisa  le  dernier  de  ces  titres  par  une  invasiort 
qu'il  fit  dans  le  Toulousain  ,  dont  11  s'empara  ,  tandis  que 
Haymond  IV,.  comte  de  Saint-Gilles,  était  à  la  croisade.  Mais 
l'an  iioo,  il  abandonna»  ce  riche  domaine  pour  des  raisons' 
qu'on  ignore;  ce  fut  vraisemblablement  parce  qu'il  y  fut  con- 
traint par  les  amis  de  Bertrand  ,  fils  de  Raymond.  On  a  parlé 
sur  le  concile  de  Poitiers,  tenii  Tan  i  loo,  de  l'opposition  qu'it 
fit  dans  cette  assemblée,  à  l'excommunication  qu'on  voulut  y 
prononcer  contre  le  roi  Philippe  I.  Il  prit  la  croijj  cette  même 
année  à  Limoges,  et  partit  l'an  iioi,  pour  la  Terre-Sainte, 
à  la  tête  de  deux  cent  soixante  mille  combattants,  ou  de  trois 
cent  mille,  suivant  Ordcric  Vital.  Du  nombre  des  chefs  (juir 
conduisaient  avec  lui  cette  prodigieuse  armée  ,  ou,  pour  mieux 
dire,  cette  multitude  confuse  de  volontaires  sans  ordre,  sans- 
discipline,  étaient  Hugues  le  Grand  ,  frère  du  roi  Philippe  1  , 
Hugues  de  Luzignan ,  Etienne,  comte  de  Blois,  Etienne, 
comte  de  Bourgogne,  Geoffroi  de  Preuilli,  comte  de  Vend  orne,- 
Harpin  ,  vicomte  de  Bourges,  et  Geoffroi  de  l'Etcnduère,  dont 
la  famille  se  distingue  encore  de  nos  jours  (ly^S)  dans  le  service 
de  la  marine,  (i)  Ayant  pris  leur  route  par  l'Allemagne,  ils  y  fu- 
rent joints  par  Welphe ,  duc  de  Bavière,  et  par  Ide,  martiuise 
d'Autriche,  qui  s'était  aussi  mis  en  tête  d'aller  cueillir  des 
lauriers  en  Palestine.  Au  sortir  de  l'Allemagne,  ils  traversè- 
rent la  Hongrie ,  et  étant  parvenus  en  Bulgarie,  ils  prirent 
querelle  avec  le  duc  du  pays,  qu'ils  insultèrent,  et  qui  leur 
ferma  le  passage  d'Andrinople.  Il  y  eut  là  un  grand  combat 
entre  les  croisés  et  les  Bulgares,  joints  aux  Patzinaces  et  au* 
Comains,  qui  étaient  au  service   de  l'empereur.  Plusieurs  sei- 


(i)  Les  Bénédictins  ont  confondu  cette  maison  ,  e'teinte  dejiuis  des 
«îècies,  avec  celle  des  Herbiers  de  VEsienduere  ,  ancienne  en  Poitou, 
et  fj'.ii  s'est  distinguée  dans  la  marine  avaut  la  révolution.  (  Nott 
de  i'LdiU'ur  ) 


DES   COMTES   DE   POITIERS,  efc,  107 

prieurs  v  perdirent  la  vie,  d'autres  furent  pris.  Mais  le  duc  des 
Bulgares  ayant  été  fait  prisonnier,  donna  lifu  à  un  accommode- 
îiieiit  qui  se  fit  le  jour  mérne.  Le  duc  accorda  le  passage  et  des 
guides  aux  croisés  jusqu'à  Constantinople.  Arrivés  devant  cette 
ville,  ils  y  rencontrèrent,  dit- on,  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse, qui  était  venu  de  Syrie.  ?ilais  D.  Vaissète  prouve,  par 
Guillaume  de  Tyr  ,  que  celte  rencontre  n'eut  point  lieu  ,  Kay-^ 
mond  pour  lors  étant  déjà  parti  avec  une  armée  de  croisés  , 
qui  fut  presqu'entièrcment  détruite  en  Asie  par  les  Turcs. 
Celle  du  duc  d'Aquitaine   n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Ayant 

Eassé  le  Bosphore  dans  le  tems  de  la  moisson,  elle  éprouva 
ientôt  après  une  cruelle  disette,  par  la  précaution  que  les 
Turcs  avaient  prise  de  mettre  le  feu  dans  les  champs,  et  de 
jboucher  les  puits  et  les  fontaines  pour  l'empccher  de  subsister. 
ILnfin  ,  ayant  surpris  cette  armée  ,  ils  en  firent  un  si  grand  car- 
ïiage ,  que  tout  ce  qui  resta  fut  dispersé.  Le  duc  Guillaume 
se  trouvant  alors  sans  armée,  sans  équipage,  et  dénué  de  tout, 
continua  sa  route  à  pied,  mendiant  son  pain  par  les  chemins, 
et  arriva,  avec  six  hommes  seulement,  à  Antioche,  où  il  fut. 
bien  reçu  par  le  prince  Tancrède.  De  là,  étant  allé  joindre  au 
printems  suivant  le  comte  de  Toulouse,  il  fit  avec  lui  le  siège 
île  Tortose,  qui  fut  prise  avant  Pâques. 

Guillaurne  se  rendit  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  cette  solen^ 
nlté  ;  apros  quoi  il  alla  s'embarquera  Joppé  pour  retourner  en 
Europe.  Mais  ayant  été  surpris  en  mer  d  une  violente  tem- 
pête, il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Syrie,  et  alla  débarquer  au 
port  d'Antioche.  De  là  il  revint  à  Jérusalem  avec  Tancrède, 
au  mois  de  septembre  suivant  ,  pour  aider  le  roi  Baudoan  à 
faire  le  siège  d'Ascalon  ,  que  ce  prince  entreprit ,  et  qu'il  fut 
contiaint  de  lever.  Le  duc  alors  se  rembarqua  de  nouveau,  et, 
arriva  au  commencement  de  l'an  iio3  dans  ses  états,  ne  rap- 
portant de  son  voyage  pénible ,  long  et  dispendieux ,  que  de  l.i 
honte  et  de  la  misère.  Les  malheurs  de  cette  expédition ,  qu'à 
son'retour  il  chanta  (  car  il  se  mêlait  de  faire  des  vers  )  dan<> 
lin  poème  que  nous  n'avons  plus,  ne  contribuèrent  pas  à  la 
réforme  de  ses  mœurs.  Elles  étaient  fort  dissolues,  et  le  devin- 
rent encore  davantage  par  la  suite.  Il  enleva  Maubergeon  ^ 
femme  du  vicomte  de  Châtelleraut ,  et  non  content  de  l'en- 
tretenir dans  son  palais,  il  ht  graver  le  portrait  de  cette  dame 
sur  son  bouclier,  Pierre  il,  évêque  de  Poitiers,  après  l'avoir 
inutilement  averti  de  ses  désordres,  prit  le  parti,  l'an  iii4» 
de  l'excommunier  solennellement.  Le  duc  survient  à  l'église 
comme  le  prélat  comnTençait  à  prononcer  l'anathème  au  miw 
lieu  d'un  grand  peuple  qui  s'était  assemblé.  Aussitôt  le  saisis- 
sant par  les  cheveux,  l'épée  à  la  main ,  tu  m'absoudras,  lui  dit- 
il,  ou  tu  mou/vûw.  L'évêquc,  feignant  d'avoir  peur,  deinandç 
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un  moment  pour  réfléchir.  Il  en  profite  pour  achever  la  for- 
mule d'excommunicallon  ;  après  quoi,  présentant  sa  tête,  il  dit 
au  duc  de  frapper.  Je  ne  t'aimes  pus  assez  ^  répond  Guillaume, 
pour  t'ciwoycr  en  Paradis,  Il  se  conlenîa  de  le  chasser  de  son 
siège  et  de  l'exiler  à  Chauvigui.  (  IVillelmus  Ma/mesbur.)  Ka 
même  année,  il  fit  une  seconde  fois  la  conijuète  du  comté  de 
Toulouse.  Alfonse,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  ayant  imploré 
son  secours  contie  les  Sarrasins,  il  lui  mena,  l'an  1119,  une 
armée  qui  eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire  que  les  Espagnols 
remportèrent  près  de  Cordoue,  le  17  juin  de  l'année  suivante, 
sur  les  iuHdèlcs.  Durant  son  absence,  l'an  1122  ,  les  Toulou- 
sains cliassèrent  de  leur  ville  Geoffrol  de  Montmaurel,  qu'il 
avait  laissé  pour  y  commander.  Il  perdit.  Tannée  suivante,  le 
reste  (!u  comté  de  Toulouse^,  Guillaume,  l'an  1124,  fut  du 
nombre  des  grands  vassaux ,  qui  marchèrent  à  la  suite  du  roi 
Xouis  le  Gros,  contre  l'empereur  Henri  V,  prêt  à  faire  irrup- 
tion dans  la  Champagne.  L'an  1126,  il  vmt  au  secours  du 
t ointe  d'Auvergne  ,  son  vassal,  à  qui  le  roi  faisait  la  guerre 
jpour  venger  l'evéque  de  Clermont  que  ce  comte  persécutait. 
Mais  le  duc,  à  la  vue  de  l'armée  royale,  fut  tellement  effrayé  , 
qu'il  députa  au  roi  pour  lui  demander  la  paix  ,  se  reconnaissant 
lui-même  vassal  de  la  couronne  et  promettant  de  représenter 
le  comte  d'Auvergne  à  la  cour  du  monarque  pour  subir  le  juge- 
ment qui  y  serait  rendu.  (Suger,  i'ila  LiifJoi'.  VI. ^  Le  10  février 
1127  (n.  si.)  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  mourut  à  Poitiers, 
rt  fut  enterré  à  Mouslier-Neuf.  (Vaissète,  t.  H,  p.  098)  Guil- 
laume Vil  avait  d'excellentes  qualités  de  corps  et  d''esprit , 
dont  l'éclal  fut  terni  par  la  dépravation  de  ses  mœurs,  jusque 
là  qu'il  disait  vouloir  établir  à  Niort  une  abbaye  de  femmes  dé- 
bauchées, dont  il  nommait  la  supérieure  cl  les  officières.  Guil- 
laume de  Malmesburi  ajoute  que  Girard,  évêque  d'Angoulême, 
qui  était  chauve,  l'exiiortaut  à  changer  dévie,  il  lui  ré[»ondit  :. 
îr en  changerai  (jiHind  avec  le  peigne  tu  ramèneras  tes  ffm^eux,  sur 
ion  JrtnK  II  avait  épousé,  i".  Hermekgarde  ,  fille  de  Foul- 
ques le  IVechin  ,  comie  d'Anjou;  ix^ .  l'an  i<h)4,  après  avoir 
répudié  celle  premi  re  femme,  PniLirP^,  dite  ausssi  Ma- 
'XHlLDE,  fille  unique  de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse  ,  et 
veuve  de  Sanche-liamire ,  roi  d'Aragon.  Ce  fut  au  nom  de  cette 
princesse  qu'il  prélendit  au  comté  de  Toulouse.  J'dle  lui  donna 
t) ois  fils,  Guillaume,  qui  suit;  Raymond  ,  qui  devint  prince 
d'Antioche,  et  Henri,  moine  de  t  (uni  ;  avec  cinq  filles,  dont 
on  ne  connaît  que  Mahaut ,  nommée  par  d'autres  Agnès,  mariée 
en  première'-  noces  à  vVimcri,  vicomte  de  Thouars,  et  en  se- 
condes à  Uamire  le  Moine,  roi  d'Aragon,  Philippe  s'étant  sé- 
parée du  iluc  Guillaume  en  i  u6,  enlra  dans  l'abbaye  de  Fon- 
çvT^ult,   QÙ   elle   moucuL  peu   de   icrus   après.   La  troisièmt; 
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femme  fie  Guillaume  fut  Hildegarde  ,  dont  il  n^eut  point 
d'enfants.  Ce  prince  l'ayant  aussi  répudiée  pour  vivre  plus  libre- 
jnent  avec  Maubergeon  ,  elle  en  porta  ses  plaintes  au  pape 
Calliste  II ,  qui  fit  citer  le  duc  au  concile  qu'il  avait  indiqué  à 
Reims,  pour  le  mois  d'octobre  11 19.  Ilildegarde  s'y  rendit,  et 
renouvela  sa  plainte.  Le  duc  ne  comparaissant  point ,  on  allait 
le  condamner  par  défaut,  sans  l'intervention  de  l'évf-que  de 
Saintes  et  des  abbés  de  l'Aquitaine,  qui  l'excusèrent,  en  allé- 
guant des  infirmités  qui  ne  lui  permettaient  point  de  se  dépla- 
cer. L'excuse  fut  admise  ,  et  l'on  ignore  la  suite  de  cette  affaire. 
Guillaume  eut  d'une  autre  maîtresse,  cju'il  entretenait  à  Tou- 
louse, lin  fils  naturel  nommé  Aymar,  et  non  pas  Guillaume, 
comme  le  pense  D.  Yaisscte,  qui  devint  comte  de  V^alentinois  et 
de  Diois  par  son  mariage  avec  l'héritière  de  ces  deux  comtés, 
et  fut  la  tige  des  comtes  de  Valentinois  de  la  maison  de  Poitiers. 
(  Voyez  les  Comtes  de  Valentinois.)  Le  duc  Guillaume  le  Jeune, 
suivant  les  expressions  d'un  ancien  auteur,  éiait  bon  troubadour  y 
hon  chevalier  tV amies ,  et  courut  long-tems  le  monde  pour  tromper 
les  dames.  Il  nous  reste  de  lui  des  chansons  provençales,  qui 
prouvent  son  talent  dans  ce  genre  de  poésie,  il  avait  cependant 
des  émules  à  sa  cour  qui  lui  disputaient  la  palme.  De  ce  nom- 
bre était  Ebles  ,  vicomte  deVentadour.  Quoique  très-bons  amis, 
le  duc  et  lui  se  portaient  envie  réciproquement,  et  cherchaient 
à  se  surpasser  l'un  l'autre.  Il  y  avait  aussi  quelquefois  entre  eux 
des  combats  de  magnificence.  Un  jour  il  arriva  que  le  vicomte 
vint  à  la  cour  du  duc  dans  le  tems  qu'il  était  à  table.  On  lui  pré- 
pare un  superbe  dîner,  mais  avec  un  peu  de  lenteur.  Ebles 
voyant  le  repas  qu'on  lui  servit  après  celui  du  duc,  Monseigneur^ 
lui  dit-il ,  ce  n'était  pas  la  peine  de  faire  tant  de  dépens  f  pour  un 
si  petit  vicomte.  Quelques  jours  après,  Ebles  prend  congé  de  lui 
pour  s'en  retourner.  Le  duc,  voulant  le  surprendre,  le  suit  de 
près  avec  cent  chevaliers,  et  survient  au  château  de  Venîadour 
pendant  son  dîner.  Ebles,  sans  se  déconcerter,  lui  fait  prorap- 
tement  donnera  laver,  tandis  que  ses  gens,  courant  le  château, 
enlèvent  toutes  les  viandes  qu'ils  y  trouvent.  Ce  jour,  par  bon- 
heur, était  une  fête  de  gelines ,  d'oies  et  d'autres  volatiles.  A 
leur  retour,  ils  servirent  une  si  grande  abondance  de  mets,  qu'on 
eût  dit  que  c'élaient  les  noces  de  quelque  prince.  Le  soir,  ce 
fut  un  autre  spectacle.  A  l'insu  d'Ebles  ,  un  paysan  arrive  dans 
la  cour  du  château,  conduisant  un  char  traîné  par  des  bœufs,  et 
se  met  à  crier  :  «  Que  les  gens  du  comte  de  Poitiers  approchent, 
et  voyent  comment  se  livre  la  cire  à  la  cour  du  seigneur  de  Ven- 
taJour.  «  En  disant  cela,  ilniontesurson  char,  et  avecune  cognée 
il  coupe  les  cen  les  d'une  grande  tonne,  d'où  sortent  et  tombent 
à  terre  des  formes  de  toutes  grandeurs,  et  sans  nombre  de  la  cire 
la  plus  pure..  Le  pavsan  ,  ne  daignant  pas  les  ramasser,  s'en  re^ 
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tourne  jivec  son  char  à  Malmont.  Le  cornte-duc  voyant  CPtte 
profusion ,  donna  de  grands  éloges  à  la  générosité  du  vicomle. 
J*our  le  paysan  ,  hbles  lui  fit  présent ,  et  à  ses  enfants ,  du  nianse 
de  Malmont.  Dans  la  suite ,  ils  furent  élevés  au  rang  de  cheva- 
liers, et  se  font  aujourd'hui,  dit  Geoffroi  du  Vigeois  (pag.  322), 
que  nous  copions ,  les  neveux  d'Archanibaut  de  Solignac.  La 
chevalerie  ne  supposait  donc  pas  nécessairement  la  noblesse, 
comme  elle  Ta  sujiposée  dans  les  siècles  suivants  par  Fusage, 
plutôt  que  par  une  loi  expresse.  Mais  si  la  chevalerie  au  dou- 
zième siècle  ne  supposait  pas  toujours  la  noblesse,  il  est  cer- 
tain qu'elle  la  donnait  à  ceux  qui  ne  l'avaient  point  par  leur  nais^ 
gance,  puisque  tout  chevalier  était  appelé  munseigneuj-,  et  sa 
femme  qualifiée  dame ,  tandis  que  celles  des  simples  écuye(-s 
n'étaient  appelées  que  demoiselles. 

GUILLAUME  VIII,  x^  du  nom,  duc  d'Aquitaine. 

ï  127.  Guillaume  VIII,  né  à  Toulouse  l'an  1099  ,  de  Guiî- 
Jaume  Vil  et  de  Philippe,  était  absent  lorsque  son  père  mourut, 
îl  revint  en  diligence  à  la  nouvelle  de  sa  mort ,  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  ,  et  recueillir  son  ample  succession,  il  avait 
eu  de  violentps  contestations  avec  lui.  Raoul  de  Direio  dit ,  sur 
l'an  1112,  qu'irrité  des  mauvais  traitements  que  sa  mère  éprou- 
vait de  la  part  de  son  époux,  il  prit  les  armes  pour  la  venger  ;  et 
qu'après  avoir  fait  la  guerre  pendant  sept  ans  à  son  père ,  il  fut 
prit  dans  un  combat,  et  obtint  par  sa  soumission  le  pardon  de 
§a  révolte.  S'il  fut  de  mœurs  plus  réglées  que  son  père  ,  11  ne  lui 
céda  point  du  côté  de  Tambilion.  L'an  ii3o,  le  deslr  de  s'a- 
grandir lui  fit  concevoir  le  dessein  de  s'emparer  de  Châtel-Alllon, 
place  maritime  à  deux  lieues,  ou  environ,  de  la  Pvochelle ,  et 
chef-lieu  d'une  partie  au  moins  de  l'Aunis.  Le  seigneur  qui  en 
çtait  possesseur  alors,  se  nommaù  Isambert,  et  portait  le  titre 
de  prince.  (  Besll  le  surnomme  le  Pacifique,  et  dit  qu'il  était  le 
quatrième  de  son  nom-)  Gulllaurae,  voulant  lui  ôter  les  moyens 
de  se  défendre  ,  attire  à  sa  cour  les  seigneurs  qui  relevaient  d'I- 
sambert,  et,  les  ayant  en  son  pouvoir.  Il  part  aussitôt  avec  une 
armée  qu'il  avait  toute  prête,  et  vient  subitement  investir  li 
ville  (le  Châtel-Alllon  par  terre,  tandis  qu'une  flotte,  qu'il 
avait  fait  équiper  ,  arrive  pour  achever  de  la  bloquer  par  mer. 
Jsr.mbert ,  quoique  surpris,  ne  laisse  pas  de  se  mettre  en  état  de 
défense  ,  et  fait  léle  à  l'ennemi  depuis  le  1 1  août  jusqu'au  com- 
mencement de  décembre.  Il  l'eût  même  fait  plus  long-lems,  si 
ses  gens  l'eussent  mieux  secondé.  Mais  s'apercevant  à  la  fin  {|u'll 
était  trahi  par  les  principaux  d'entre  eux,  11  prit  le  parti  de 
rendre  la  place.  Le  duc,  non  content  de  celte  usurpation  ,  lui 
4eHiande  encore  le  chàLçau  de  Llsle^iu ,  situé  à  deux  milles  de 
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Ciiâtel-Aîllon.  ïsambert  l'ayant  refusé,  va  se  renfermer  dans  la 
place  ,  où  il  sonlient  un  siège  d'une  année  entière.  Mais  les  vi^ 
Vres  lui  manquant ,  il  fallut  enfin  capituler,  isambert  convient 
de  rendre  le  château  avec  toute  la  province,  à  condition  d'ëA 
partager  les  revenus  avec  le  duc  :  ce  qui  fut  exécuté.  L'île  tîâ 
Ilhé,  que  possédait  également  Isambert,  ne  fut  point  compr  Sa 
dans  cette  capitulation,  et  lui  resta  en  propriété.  S'y  étant  l-e^ 
tiré,  il  Y  finit  ses  jours,  et  fut  enterré  dans  le  parvis  de  l'égUsê 
de  Saint-Martin  de  l'ile  d'Aix ,  qu'lsambert,  son  aïeul  ^  avail 
donnée  à  Tordre  de  Cluni.  C'est  ainsi,  dit  Richard  de  Clùtti, 
que  le  duc  Guillaume  se  rendit  maître  par  violence  d'une  I  ëllS 
province ,  sur  laquelle  il  n'avait  aucun  droit.  Richard  àjoulS 
que  la  cause  de  tout  le  mal  fut  Aliène,  femme  d'Isambcttj 
l'une  des  plus  niéchantes  de  son  tems  :  Hujus  misenœ  caput  et 
inidum  fuit  Aliéna  u.vur  domijii  Isumherti ,  quonlam  una  dejtlid— 
lus  Belial  ab  omnibus  dicebatur.  (Bouquet,  tom.  XII,  p.  419») 
BesU  tranche  en  deux  mots  celle  expédition  ^  et  se  trompe  j 
1".  en  la  rapportant  à  l'an  1117;  2.°.  en  nommant  Ameline  iâ 
femme  d'ïsambert.  L'an  i  i3i  ,  au  plus  tard,  séduit  par  Gérard  j 
évéque  d'Angoulème,  le  duc  Guillaume  embrasse  l'obédienGâ 
de  Tanti-pape  Anaclet^  après  avoir  reconnu  celle  d'Innocent  lit 
Il  persista  dans  le  schisme  jusqu'en  ii35  ,  sans  vouloir  se  reil  = 
dre  aux  exhortations  des  personnes  vertueuses  et  éclairées  qui  l4 
pressaient  d'en  sortir.  Il  était  réservé  à  saint  Bernard  de  triom- 
pher de  son  obstination.  Ce  grand  homme  ,  après  avoir  d'abord 
échoué  comme  les  autres  dans  les  remontrances  qu'il  lui  fitj  s  a= 
visa  pour  le  terrasser  d'une  vole  extraordinaire  qui  n'était  per- 
mise qu'à  lui  seul.  Un  jour,  tomme  il  disait  la  messe  dans  m\è 
église  de  Poitiers  ^  le  duc  se  tenant  à  la  porte,  il  prend  l'hosliê 
en  main ,  et  vient  à  lui  les  yeux  enflammés  :  Foici,  lui  dit-il  ^ 
votre  Dieu  et  i>otré  juge ^  userei-^ous  le  mépriser?  Le  duc  ^  sUrprij 
et  attendri ,  déclare  sur-le-champ  qu'il  reconnaît  Innocent  poiir 
le  vrai  pape.  On  le  réconcilie  à  l'église,  et  le  schisme  finit  êrl 
Guiennc.  L'année  suivante,  Guillaume  s'étant  ligué  avec  Ge&f- 
froi  Plantagenet,  comte  d'Anjou  ,  pour  attaquer  la  Normandie^ 
il  entre  dans  celte  provittce  au  mois  de  septembre,  et  y  coiii= 
met  des  ravages  qui  lui  attirent,  dit  Orderlc  Vilal,  l'exécratidii 
de  tout  le  pays.  A  son  retour,  désirant  d'avoir  un  fils,  il  prend 
pour  épouse  L.mme  ,  fille  d'Adémar  III  ,  vicomte  de  lilmoges^ 
teuve  de  Bardon  de  Cognac.  Mais  Guillaume  TalUefer^  fils  def 
Tulgrin,  comte  d'Angonléme,  qui  l'avait  recherchée  avant  llii^ 
a  la  hardiesse  île  la  lui  enlever.  (]ette  affaire  eût  eu  de  terribles 
suites,  disent  Geoffroi  du  Vigcois  et  la  chronique  de  Limoges^ 
sans  un  pèlerinage,  dont  le  duc  avait  fait  vœu  et  qu'il  croyàlf 
ne  pouvoir  plus  différer.  Avant  de  l'entreprendre,  il  fit  son  tës= 
lament ,  par  lequel  il  donnait  son  duché  à  liléonore,   sa  uité 
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aînée,  qu'il  destinait  pour  épouse,  sous  le  bon  plaisir  de  se* 
b.iions,  à  Louis,  fils  aîné  du  roi  J>ouis  le  Gros,  et  ses  terres  et 
châteaux  de  Bourgogne  à  Péronnelle,  son  autre  fille  :  Peronnelloe 
V'iàfiliœ  Ttieœ  possessîunes  meus  et  castella  quœ  in  Bitrgiindia  ,  ut 
ptt)les  Gerardi  diirîs  Bur^undlœ ^  possideo.  (Bouquet,  tom.  XII, 
pai;.  l\io.)  Gérard  ,  duc  de  Bourgogne  ,  dont  il  s'agit  ici,  n'est: 
point  autre  que  le  fameux  Gérard  de  Roussillon.  J.a  question  est 
lie  savoir  comment  les  ducs  d'Aquitaine  descendaient  de  lui ,  et 
(jnels  étaient  ces  terres  et  châteaux  qu'ils  possédaient  en  Bour- 
gogiiC.  Mais  toujours  est-il  certain,  par  ce  testament,  qu'ils 
prétendaient  descendre  de  ce  duc  ,  et  qu'ils  jouissaient ,  en  Bour- 
gogne ,  de  terres  et  châteaux  qu'ils  prétendaient  leur  être  venus 
de  lui.  Nous  n'ignorons  pas,  à  la  vérité,  que  Besli  regarde  ce 
testament  comme  supposé,  prétendant  que  le  véritable  existe 
aux  archives  de  Mouslier-Neuf  Cependant ,  quoiqu'il  fut  à  por- 
tée de  le  voir,  s'il  eût  existé,  et  qu'il  eût  été  de  son  devoir  de 
l'insérer  parmi  les  preuves  de  son  histoire,  il  n'en  donne  pas 
même  la  substance ,  et  personne  ,  avant  ni  après  lui ,  n'a  dit 
l'avoir  vu.  C'est  donc  une  pure  supposition  de  Besli  que  son  as- 
sertion sur  ce  point.  Le  duc  Guillaume,  l'an  11^7  ,  se  met  en 
route  pour  Saint-Jacques  de  Composlelle.  Saisi  d'une  maladie 
violente  à  son  arrivée  en  cette  ville,  il  y  meurt  dans  l'église  le 
A  cndredi-Saint ,  9  avril,  pendant  qu'on  chantait  la  Passion, 
nprès  avoir  confirmé  de  vive  voix  sort  testament,  en  présence 
des  barons  qui  l'avaient  accompagné.  (Bouquet,  tom.  XII, 
pag.  83,  iiy,  198.)  AéNOR,  sa  femme,  sœur  du  vicomte  de 
Châlelleraut ,  outre  les  deux  filles  qu'on  vient  de  nommer,  lui 
avait  donné  un  fils  appelé  Guillaume,  que  sa  valeur  fit  surnom- 
mer le  Hardi,  et  qui  mourut  sans  lignée  avant  lui. 

ELEONORE  et  LOUIS  LE  JEUNE, 

iiSy.  ÉlÉomore,  fille  aînée  de  Guillaume  X  ,  et  héritière 
de  son  duché,  née  vers  l'an  ii2.3,  épousa,  le  22  juillet  i  iSy,  à 
Êordeaux,  le  roi  Louis  le  Jeune,  qui  la  fit  en  méme-tems  cou- 
ronner reine  de  France.  Le  8  d'août  suivant,  il  fut  lui-même 
couronné  duc  d'Aquitaine  à  Poitiers.  «  Ce  duché,  dit  l'historien 
f,  du  Languedoc,  qu'il  réunit  pour  un  tems  à  la  couronne  par 
j.  son  mariage  avec  Eléonore  ,  comprenait  alors  les  comtés  par- 
,>  ticuliers  de  Poitou  et  de  Limosin  ,  avec  l'autorité  suzeraine 
j,  sur  le  reste  de  la  province  ecclésiastique  de  Bordeaux  ,  ou 
j>  d'Aquitaine  seconde.  Il  comprenait  aussi  la  Novempopulanie, 
i,  ou  province  d'Auch  ,  c'est-à-dire  le  duché  de  Gascogne ,  et 
j)  les  comtés  particuliers  de  Bordeaux  et  d'Agen ,  qui  avaient 
»  été  réunis  au  domaine  des  comtes  de  Poitiers,  vers  le  milieu 
«  du  onzième  siècle,  par  le  mariage  de  Brisque ,  qui  en  était 
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»  liéritière ,  avec  Guillaume  VI ,  aïeul  du  père  d'Eléonore.  Ce 
w  dernier  possédait  aussi  la  partie  de  la  Touraine,  située  à  la 
a>  gauclie  de  la  Loire  ».  A  ce  détail,  que  D  Vaissète  emprunte 
d'Èrnaud  de  Bonneval,  il  faut  ajouter,  comme  on  l'a  vu,  la 
suzeraineté  sur  T Auvergne  ,  qui  est  de  la  province  ecclésiastique 
de  Bourges.  Mais  les  autres  pays  qui  appartiennent  à  l'Aquitaine: 
première,  ou  à  la  province  ecclésiastique  de  Bourges,  relevaient 
des  comtes  de  Toulouse  qui  jouissaient  eux-mêmes  de  l'autorité 
ducale,  tt  dominaient  alors  immédiatement  sur  le  Querci,  l'Al- 
bigeois, le  Rouergue ,  le  Gévaudan  et  le  Vêlai.  De  là  vient  que 
quelques  auteurs ,  pour  distinguer  ces  deux  portions  de  l'an- 
cienne Aquitaine,  donnent  le  nom  de  Guienne  à  celle  dont  les 
comtes  de  Poitiers  se  qualifiaient  ducs  ;  mais  ce  nom  n'a  pas  été 
en  usage  avant  le  treizième  siècle.  Louis  le  Jeune  ,  pendant  sort 
séjour  à  Bordeaux,  donna  des  lettres-patentes,  par  lesquelles  il 
rendit  au  clergé  d'Aquitaine  la  liberté  des  élections,  et  la  jouis- 
sance des  revenus  des  bénéfices  vacants.  (Laurière,  Ord. ,  tom.  L) 
L'an  ii5o,  ou  environ,  Louis  et  Eléonore  donnèrent  uh  code 
maritime  à  l'île  d'Oléron ,  pour  la  diriger  dans  son  commerce 
qui  était  alors  très- considérable.  Ce  code,  appelé  d'abord  les  lois 
d'Oléron  ,  et  ensuite,  par  corruption,  les  lois  de  Layron,  ser\it 
de  règle  pour  la  navigation  de  l'Océan.  Ce  n'était  dans  le  fond 
qu'une  imitation  du  droit  rhodien^  célèbre  dans  la  Méditerranée  , 
connu  des  Romains  dès  le  tems  d'Auguste,  et  adopté  parles 
empereurs  suivants.  La  ville  maritime  de  Visby ,  dans  l'ile  sué- 
doise de  Gothland ,  ayant  dans  la  suite  adopté  les  lois  de  Lay- 
ron avec  quelques  modifications,  elles  sont  devenues  la  règle  du 
commerce  de  la  mer  Baltique.  Ainsi ,  les  trois  mers  les  plus  fré- 
quentées avant  les  derniers  progrès  de  la  navigation,  reçurent 
de  trois  villes  marchandes  des  lois  pour  la  direction  du  com- 
merce maritime  de  l'Europe. 

L'an  n52  ,  Louis,  mécontent  de  la  conduite  licencieuse 
d'Eléonore ,  fit  prononcer  la  nullité  de  son  mariage  le  i  îS  mars 
au  concile  de  Beaugenci ,  pour  cause  ou  plutôt  sous  prétexte 
de  parenté.  Ce  furent  Godefroi,  évêque  de  Langres,  et  Saint- 
Bernard  qui  lui  donnèrent  ce  conseil,  et  il  n'y  avait  plus  alors 
de  Suger  pour  contre-balancer  leur  autorité.  Eléonore  ,  en  se 
séparant  de  son  époux  ,  emporta  sa  dot ,  c'est-à-dire  la  propriélé 
de  l'Aquitaine,  qui  fut  démembrée  de  la  France  après  y  avoir 
été  réunie  l'espace  d'environ  quinze  ans.  Quelques  politiques 
modernes  accusent  Louis  d'avoir  fait  une  lourde  faute  en  ren- 
dant à  Eléonore  sa  riche  dot.  «  Mais  ,  observe  judicieusement 
»  Mezerai,  pouvait- il  répudier  cette  femme  et  ne  pas  lui  rendre 
»  ses  terres  ?  Les  grands  du  royaume  l'eussent-ils  souffert ,  et 
w  les  peuples  d'Aquitaine  eussent-ils  facilement  abauJonne 
X.  i5 
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M  leur  dame?  »>  {Vuy.  Louis  VII,  roi  de  France.')  Eléonoré," 
au  sortir  de  Beaugeiici ,  se  rendit  à  Blois  auprès  du  comte  Thi- 
baut. Mais  avertie  que  ce  prince  voulait  l'arrêter  et  se  rendre 
maître  de  sa  personne ,  elle  se  sauva  de  nuit ,  et  vint  à  Tours. 
Le  séjour  qu'elle  y  fit  ne  fut  guère  plus  long  qu'à  Blois.  Per- 
suadée que ,  dans  la  situation  où  elle  se  trouvait ,  rien  ne  lui 
convenait  mieux  que  de  résider  dans  ses  étals,  elle  s'achemina 
vers  Poitiers.  Mais  Geoffroi,  frère  du  comte  d'Anjou,  la  prévint, 
et,  dans  le  dessein  de  l'enlever  et  de  l'épouser,  il  alla  l'attendre 
au  port  de  Piles  sur  les  confins  de  la  Touraine  et  du  Poitou. 
On  donna  avis  de  l'ambuscade  à  la  princesse  qui  l'évita  en 
prenant  une  autre  roule.  Arrivée  à  Poitiers,  elle  y  fit  le  pre- 
mier acte  de  souveraineté  en  confirmant  les  privilèges  et  do- 
nations pieuses  de  son  père  et  de  ses  ancêtres. 

ELEONORE   et  HENRI  D'ANJOU. 

ïiSa.  Henri,  duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou,  fils  d« 
Geoffroi  le  Bel  ou  Planlagenet,  et  de  l'impératrice  Mathilde, 
depuis  roi  d'Angleterre  ,  épouse  à  Poitiers  la  duchesse  Eléonore, 
le  i8  mai  de  la  même  année  qu'elle  fut  séparée  du  roi  Louis 
le  Jeune.  Jean  Bromplon  (col.  lOyS)  nous  apprend  que  ce 
mariage  se  fit  contre  l'intention  de  Geoffroi  Plantagenet ,  père 
de  Henri.  Suivant  cet  historien,  Geoffroi  de  son  vivant  (il  était 
mort  pour  lors)  ,  afin  de  détourner  son  fils  d'épouser  Eléonore 
dans  le  cas  du  divorce  qu'il  prévoyait ,  l'avait  averti  qu'il  avait 
eu  commerce  avec  elle  pendant  qu'il  faisait  les  fonctions  de 
grand-sénéchal  à  la  cour  de  France.  Mais  Henri  prit  toujours 
l'intérêt  pour  la  règle  souveraine  de  sa  conduite.  Les  barons 
d'Aquitaine  passèrent  à  regret  sous  sa  domination.  L'an  1167, 
irrites  des  atteintes  que  ce  prince  ,. alors  roi  d'Angleterre  depuis 
douze  ans  ,  donnait  à  leurs  privilèges  ,  et  d'ailleurs  excités  par  le 
roi  de  France ,  ils  se  soulèvent  contre  lui  et  ravagent  le  pays. 
Henri  passe  aussitôt  dans  ce  duché ,  bat  les  rebelles  ,  prend 
leurs  châteaux,  et,  appeléailleurs, il  laisse  le  gouvernement  delà 
province  à  son  épouse  et  au  comte  de  Salisberi.  Celui-^ci,  l'année 
suivante,  fut  tué  par  Gui  de  Lusignan  en  revenant  du  pèleri- 
nage de  Saint-Jacques  en  Galice.  Henri,  à  cette  nouvelle, 
revole  en  Aquitaine,  poursuit  l'assassin  et  l'oblige  à  s'expatrler. 
Gui  passe  en  Palestine  ,  où  s'étant  mis  au  service  du  roi  Amauri, 
puis  de  Baudouin  le  Lépreux,  son  successeur,  il  s'acquit  par  sa 
valeur,  dit  Roger  d'Hoveden ,  l'estime  de  toute  la  noblesse  du 
pays.  C'est  le  même  qui  dans  la  suite  devint  roi  de  Chypre. 
Henri,  sur  la  fin  de  la  même  année,  dans  une  conférence 
tenue  pour  la  paix  avec  le  roi  de  France  ,  cède  l'Aquitaine  à 
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Richard ,  son  fils.  Ce  furent  Henri  et  FLléonore  qui  firent  murer 
la  ville  de  Poitiers.  (  Martenne.  Amplis,  coll.  »  torne  V  , 
-col.  1 155.  ) 

RICHARD. 

nGg.  Richard,  devenu  duc  d'Aquitaine,  rend  îiornma^e 
de  ses  états  au  roi  de  France  le  6  janvier  1171,  dans  la  ville 
d'Argenton.  Il  nomme  pour  son  lieutenant  Raoul  de  la  Faye , 
homme  féroce  et  d'une  avidité  insatiable,  dont  Pinsolence  et 
ïes  extorsions  forcent  la  noblesse  à  se  soulever.  Richard  prend 
les  armes  pour  réprimer  cette  sédition.  Le  roi  son  p^re  vient  à 
son  secours  ,  et  achève  de  lui  soumettre  les  seigneurs  r-^voltés. 
L'an  1174?  il  est  fiancé  le  80  septembre  avec  Alix,  fille  du  roi 
Louis  le  Jeune  et  d'Alix  de  Champagne.  La  princesse  ,  âgée 
pour  lors  de  six  ans ,  est  conduite  en  Angleterre  pour  y  être 
élevée,  jusqu'à  son  mariage  ,  à  la  cour  du  "roi  son  beau-père 
futur.  L'an  1175,  nouvelle  révolte  des  seigneurs  d'Aquitaine, 
à  la  tële  desquels  sont  les  comtes  d'Angoulème  et  de  la  Marcb.e. 
Richard  apprenrl  en  Angleterre,  où  il  était  pour  lors,  les 
dégâts  qu'ils  font  en  Poitou.  S'étant  rendu  l'année  suivante 
dans  son  duché,  il  lève  une  armée,  poursuit  les  rebelles,  et, 
après  leur  avoir  enlevé  plusieurs  de  leurs  places,  il  les  fait 
prisonniers,  puis  les  envoie  en  Angleterre  à  son  père.  Le  roi 
les  reçoit  à  Winchester,  et  ne  leur  rend  la  liberté  qu'après 
en  avoir  tiré  de  fortes  rançons.  L'an  1 179,  selon  Raoul  Je  Dicefo^ 
ou  l'année  suivante,  selon  Mathieu  Paris,  irrité  des  bravades 
et  des  fréquents  manquements  de  Geoffroi  de  Ranconc  à  son 
égard  ,  il  vient  assiéger  ,  le  premier  mai ,  son  château  de  Tail  — 
lebourg ,  l'une  des  plus  fortes  places  qu'il  y  eut  alors  en  Aqui- 
taine. Les  assiégés,  honteux  de  rester  sur  la  défensive,  font  le 
iTiardi  des  Rogations  une  sortie  sur  les  assiégeants;  mais  ceux- 
ci  les  reçoivent  avec  taîit  de  bravoure  ,  que  les  ayant  repousses  , 
ils  les  poursuivent  et  entrent  pèle -mêle  avec  eux  dans  la  place, 
où  ds  font  un  horrible  carnage.  Ceux  qui  purent  échapper  à 
leurs  glaives  s'étant  réfugiés  dans  le  donjon  ,  y  furent  attaquée 
avec  une  telle  fureur  que  ,  le  jour  de  l'Ascension  ,  le  maître  du 
château  fut  obligé  de  se  rendre.  Richard,  après  cela,  fait  raser 
la  place,  et  pendant  un  mois  il  n^est  occupé  qu'à  prendre  et  à 
détruire  les  autres  châteaux  du  pays.  Couvert  de  gloire  par 
cette  expédition  ,  il  repasse  en  Angleterre  ,  où  le  roi ,  son  père  , 
îe  reçoit  avec  de  grands  honneurs.  L'an  1181.  il  prend  la 
difense  de  Mathilde  ,  fille  et  héritière  de  Guillaume  JV, 
eointe  d'Angoulême,  contre  ses  oncles  qui  avaient  entrepris 
de  la  dépouiller  :  mais  dans  le  même  tems,  la  noblesse  d'Aqui- 
taine ,  irritée  <]u  mauvais  gouvernement  de  Richard,   se  ligue 
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avec  ses  frères ,  Henri  et  Geoffrol ,  pour  l'en  chasser.  Richard  , 
attaqué  de  deux  côtés  en  même  tems,  implore  le  secours  du 
roi  ,  son  père,  qui  vient  avec  une  armée  pour  le  délivrer.  Henri 
et  Geoffroi  feignent  à  son  arrivée  de  vouloir  réconcilier  les 
barons  d'Aquilaine  avec  Richard.  On  négocie  à  Limoges» 
Le  roi  était  maître  de  la  ville  ,  et  le  jeune  Henri  l'était  du  châ- 
teau. Tandis  que  le  père  se  promène  avec  quelques  officiers 
devant  celte  yilace,  les  soldats  de  la  garnison  font  pleuvoir 
une  grêle  de  flèches  dont  l'une  blesse  un  de  ses  chevaliers  à 
(  ôlé  de  lui ,  et  une  autre  lui  aurait  percé  le  cœur  sans  un 
mouvement  de  son  cheval  qui  la  reçut  au  front.  Ce  malheu- 
reux père  se  retire ,  outré  de  la  scélératesse  de  son  fils.  Celui-ci, 
voyant  son  abominable  projet  manqué,  prend  la  croix  pour  la 
Terre-Sainte.  Mais,  presque  assltôt,  il  tombe  malade,  et  au 
bout  de  quelques  jours  il  meurt  au  château  de  Martel  ,  dans  la 
vicomte  deTurcnne,  le  ii  juin  ii83,  dans  de  grands  senti- 
ments de  pénitence-  Cette  mort  déconcerta  les  projets  des  re— 
belles.  Riraard  les  poursuivit,  rasa  leurs  forteresses,  et  obligea 
toute  la  noblesse  .T  rentrer  dans  le  devoir. 

La  t  rance ,  et  surtout  sa  partie  méridionale  ,  était  alors  infes- 
tée ,  ravagée  par  diverses  troupes  de  brigands  nommés  Braban- 
çons, Aragonais,  Routiers,  Coterau.x,  qui  détroussaient  les^ 
pèlerins  cl  les  marchands  sur  les  grandes  routes,  et  toujours 
étaient  prêts  à  se  louer  aux  seigneurs  inquiets  et  querelleurs 
pour  se  faire  la  guerre  entre  eux.  Un  charpentier  du  Puy  se 
mit  tout-à-coup  à  publier  une  vision  où  la  mère  de  Dieu  lui 
avait  ordonné  de  prêcher  la  paix  ,  et  pour  gage  de  sa  mission 
lui  avait  remis  son  image  avec  cette  inscription  gravée  autour  : 
Agnus  Dei  gui  foliis  pcccata  miindi ,  dona  nubis  pacem.  La 
prédication  de  cet  homme  grossier  produisit  une  confrérie  où 
chacun  s'empressa  d'entrer.  Un  chaperon  blanc  avec  une  plaque 
de  plomb  ou  d'étain  où  l'image  de  la  vierge  telle  que  le  char- 
pentier disait  l'avoir  leçue  avec  l'inscription  ,  était  représentée, 
distinguait  les  membres  de  celte  nouvelle  association.  Leur 
principale  obligation  était  de  prendre  les  armes  pour  aller  dé- 
truire les  ennemis  de  la  paix  dans  quelque  ville  ou  dans  quel- 
que province  qu'ils  fussent ,  et  rétablir  la  sûreté  sur  les  grandes 
TOLites.  Ils  remplirent  d'abord  cet  engagement  avec  succès.  On 
vil  pendant  quelque  tems  la  concorde  succéder  m\\  dissensions 
domestiques,  la  paix  aux  guerres  intestines,  la  sûreté  des  che- 
mins et  l.'.  libert;'  du  commerce  rétablies.  Les  jeux  de  dés  ou  de 
tables  furent  supprimés,  les  tavernes  (ermées,  los  faux  serments. 
Us  blasphèmes  interdits.  Mais  les  passions  des  associés  fran- 
tiiirent  bientôt  les  barrières  que  leurs  propres  règlements  leur 
©pposaieut  ;    et    si  celte   confrérie   produisit  quelc|ue   bien  , 
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ce  fut  dans  le  commencement ,  lorsque  le  zèle  n'était  point 
encore  ralenti.  (M.  l'abbé  Papon ,  Hist.  de  Proc. ,  tom.  II, 
pag.  270,) 

L'an  II 8.6,  le  duc  Richard,  de  concert  avec  le  roi  d'Aragon^ 
fait  irruption  dans  le  Toulousain  ,  où  il  ravage  la  campagne ,  et 
se  rend  maître  de  plusieurs  châteaux.  L'année  suivante ,  Ray- 
mond ,  comte  de  Toulouse  ,  pour  se  venger  de  Richard  ,  fait 
arrêter  divers  marchands  de  Guienne,  qui  commerçaient  dans 
ses  états.  Geoffroi  de  Lusignan  ,  allié  du  comte,  assassine  dans 
le  même  lems  un  des  plus  intimes  confidents  de  Richard.  Ce 

Î^rince  voit  la  plupart  des  seigneurs  aquitains  conjurés  contre 
ui  ;  celte  ligue  ne  l'effraie  point,  son  courage  et  son  habileté 
lui  fournissent  des  ressources  pour  faire  face  à  tous  ses  ennemis. 
Il  tombe,  l'an  1188,  sur  les  terres  de  Geoffroi,  lui  tue  beau- 
t-oup  de  monde,  et  lui  enlève  plusieurs  châteaux.  Mais  le  roi 
d'Angleterre  ,  père  de  Richard,  mécontent  de  lui,  fait  passer 
à  Geolfroi  ûes  secours  d'hommes  et  d'argent,  qui  le  garantissent 
d'une  ruine  totale.  C'est  vraisemblablement  à  ce  tems-là  qu'on 
doit  rapporter  le  soulèvement  et  la  réduction  de  la  Rochelle, 
ville  des  -  lors  florissante  par  son  commerce.  Elle  se  croyait 
hors  d'atteinte  au  moyen  d'un  large  fossé  qu'elle  avait  creusé 
autour  de  ses  murs  pour  y  recevoir  les  eaux  de  la  mer.  Richard 
franchit  cet  obstacle  ,  força  la  place  ,  et  traita  les  Rochelais  avec 
ime  sévérité  qu'un  écrivain  du  tems  compare  à  celle  que  Nabu- 
chodonosor  exerij-a  dans  Tvr,  lorsqu'après  un  siège  des  plus 
longs  et  des  plus  opiniâtres  ,  il  s'en  fut  rendu  maître.  (Bou- 
quet,  tom.  XII  ,  p.  /{2.I.')  Richard  victorieux,  retourne  ensuite 
dans  le  comté  de  Toulouse ,  à  la  tête  d'une  armée  de  Braban- 
çons et  d'autres  brigands.  Dix-sept  châteaux,  qu'il  prend  dans 
Je  Querci,  sont  le  fruit  de  cette  expédition.  Le  roi  de  France 
cependant  irrité  de  ces  hostilités  faites  dans  son  royaume  sans  dé- 
claration préalable  de  guerre  et  sans  défi  ,  en  porte  ses  plaintes 
au  roi  d'Angleterre.  Sur  la  réponse  équivoque  qu'il  reçoit,  il 
entre  à  main  armée  dans  le  Berri ,  prend  Châteauroux  et  d'au- 
tres places,  s'avance  dans  le  Bourbonnais,  et  pénètre  jusque 
clans  le  Querci  qu'il  reprend.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  avait 
retiré  le  duché  d'Aquitaine  à  Richard  ,  apprend  ces  progrès  à 
JLondres  ,  le  u-it  juillet.  Il  s'embarque  aussitôt  et  passe  en  Nor- 
mandie où  il  rassemble  une  armée  considérable.  Conférence  de 
Gisors ,  entre  les  deux  monarques,  le  16  août  et  les  deux 
jours  suivants;  on  n'y  conclut  rien.  Le  roi  d'Angleterre  entre 
sur  les  terres  de  l'Vance  par  Verncuil ,  et  ravage  tout  jusqu'à 
Mantes.  Le  18  novembre,  nouvelle  entrevue  à  Eonmoulins, 
♦■nlre  Trie  et  Gisors ,  ménagée  par  le  prinrc  Richard.  Celui- 
ci,  par  le  conseil  du  roi  de  France,  avec  Ic/^uci  il  s'était  raccom- 
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mode  ,  demande  à  son  père  la  princesse  Alix ,  sœur  du  roi 
de  France  ,  qui  lui  avait  été  fiancée  ,  comme  on  l'a  dit ,  et  que 
Henri  retenait  dans  son  palais.  Sur  son  refus  ,  Richard,  en  sa 
présence,  se  jette  aux  pieds  de  Philippe  Auguste,  et  lui  fait 
hommige  de  toutes  les  terres  que  1  Angleterre  possédait  en 
France.  Philippe  et  Richard,  unis  étroitement,  recommencent 
la  guerre  l'année  suivante ,  contre  le  monarque  anglais.  Ils  la 
font  a\  Î.C  succès  ,  et  le  forcent  enfin  d'accepter  les  conditions 
de  paix  qu'ils  veulent  lui  imposer.  Ce  fut  dans  une  conférence 
tenue  h;  28  juin  1189,  à  la  Colombière  ,  entre  Tours  et  Am- 
boise,  qu'il  les  souscrivit.  Le  6  juillet  suivant ,  Richard  par- 
vient à  la  couronne  d'Angleterre,  par  la  mort  de  son  père. 
L'an  I  ic)S  ,  dans  le  traité  qu'il  fait ,  la  veille  de  l'apparition  de 
saint  Michel,  au  gué  d'Amours  ,  entre  Issoudun  et  Charroux, 
avec  le  roi  l'hilippe  Auguste,  il  quitte  à  ce  monarque  entre 
autres  choses  (art.  6.)  le  fief  de  l'Auvergne  et  le  domaine  qu'il 
y  avait  ou  c[u  il  espérait  y  avoir  :    Quitat   nobis   Ricardus  re% 

yiîigliœ Aloemum  feodiim  et  dominium  ,  et  quod  huhehat  ibi, 

et  r/uud  se  habiturum  expectabat.  (Kymcr  ^  Act. ,  lom.  I,  p.  2g.) 
i^^oy.  Richard  1,  roî  d'Angleterre.) 

OTTON  DE  BRUNSWICK. 

L'an  I  ic)6,  Richard  ,  du  consentement  d'Éléonore,  sa  mère, 
donna  l'usufruit  (  et  non  la  propriété  foncière  )  du  duché 
d'Aquitaine  avec  le  comté  de  Poitiers,  à  Otton  ,  son  neveu, 
troisième  fils  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  et  de  Malhilde, 
sœur  de  Richard.  Otton  jouissait  déjà  de  plusieurs  terres  en 
Poitou,  comme  il  paraît  par  l'hommage  qu'il  rendit,  l'an 
J190,  à  Guillaume  ,  évéque  de  Poitiers,  pour  les  seigneuries 
de  Sivrai,  de  l'Ue-Jourdaln  et  de  Dorât.  {Gai.  Ch.no.,  lom.  H, 
t.ol.  1181.)  Cette  prestation  se  fit  en  personne  dans  le  bourg  de 
"Vœc  en  Poitou ,  ce  qui  prouve  qu'Otton  était  dès-lors  en  France. 
Ôlîon  fut  investi  la  même  année  du  comté  d'Yorck  ,  en  Angle- 
terre, par  le  roi  Richard,  avant  que  de  l'être  du  comté  de 
Poitou.  Il  est  certain  qu'il  garda  ce  dernier  jusqu'à  la  fin  de 
l'an  1 197,  comme  il  paraît  par  une  charte  qu'il  expédia  ,  le  29 
décembre  de  cette  année  ,  à  Bénaon ,  dans  le  Poitou ,  en  faveur 
d(-s  habitants  d'Oléron.  Cette  charte,  il  est  vrai,  porte  l'an 
1198  :  mais  c'est  suivant  le  style  d'Angleterre  ou  l'année 
commençait  à  Noël.  Avant  ce  diplôme  et  dans  la  même  année  , 
Otîon  avait  reçu  du  pape  Célestin  111,  un  bref  par  lequel  il  lui 
annonçait  qu'il  venait  de  canoniser  le  bienheureux  Gérard  , 
;ii)hé  de  la  Seauve  ,  mort  en  1096.  En  conséquence,  il  écrivit 
deux  lettres,    l'une  aux  archevêques  et  évêques  d  Aquitaine  , 
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pour  les  exhorter  à  faire  célébrer  la  fête  de  ce  saint  dans  leurs 
diocèses  ;  l'autre  à  ses  sénéchaux  ,  prévôts  et  baillis  ,  par  la- 
quelle il  leur  enjoignait  de  tenir  la  main  à  l'observation  de  cette 
solennité.  Dans  l'une  et  l'autre  lettres,  conservées  aux  archiver 
de  la  Seauve  ,  en  original  et  transcrites  par  D.  Etiennot ,  au 
neuvième  volume  ,  manuscrit  de  ses  fragments ,  pag.  335-337  » 
Otton  prend  les  titres  de  duc  d'Aquitaine  et  de  comte  de 
Poitou  :  Olho  dux  Aquitaniœ  et  cornes  Pirimncc.  A  la  deuxième, 
datée  de  Bazas,  le  9  de  mars,  pend  un  sceau  sur  l'une  des  faces 
duquel  on  voit  un  lion  rampant ,  et  sur  l'autre  un  cavalier  qui 

ftoursuit  ses  ennemis.  Otton,  l'année  suivante,  étant  parti  pour 
'Allemagne,  y  fut  élu  au  mois  de  mars  ,  roi  des  Homains.  Les 
embarras  que  cette  dignité  lui  occasiona ,  ne  lui  permirent 
plus  de  revenir  en  France.  Avant  de  quitter  ce  rovaume,  il  avait 
vendu  ,  suivant  la  chronique  d'Halberstad  ,  les  provinces  qu'il  y 
possédait,  au  roi  d'Angleterre,  moyennant  une  somme  qu^il 
dépensa  pour  acquérir  les  suffrages  des  électeurs.  Oflo  pcruniam 
ab  avunculo  suo  Anglicorum  rege  pro  comitia  sua  datam  electoribus 
suis,  quod  sitwerani ,  erogai'it.  Après  la  mort  du  roi  Richard, 
arrivée  le  6  avril  de  l'an  1 199  ,  la  reine  Eléonore  se  ressaisit  du 
duché  d'Aquitaine  et  du  comté  de  Poitou  ,  comme  d'un  bien 
patrimonial.  Elle  en  fit  hommage  la  même  année  ,  dans  la  ville 
de  Tours  ,  à  Philippe  Auguste,  roi  de  France  ,  et  peu  de  tems 
après ,  elle  s'associa  dans  ce  duché ,  le  roi  Jean-sans-Terre  » 
son  fils.  Nous  avons  des  actes  qu'elle  fit  seule,  l'an  1 199  ,  en  son 
nom  de  duchesse  d'Aquitaine  ;  et  nous  en  avons  d'autres  de  la 
même  année,  qu'elle  fit  au  même  titre,  de  concert  avec  ce 

{)rince.  Du  nombre  des  premiers  sont  deux  chartes  en  faveur  de 
avilie  de  Poitiers,  doimées  ,  l'une  et  l'autre,  à  Niort,  et,  par 
une  double  erreur  typographique  ,  datées  toutes  deux  de  l'an 
1149,  dans  le  nouvel  abrégé  de  l'Histoire  de  Poitou  ,  tom.  I, 
p.  337  et  338.  Par  l'une ,  Eléonore  confirma  aux  habitants  de 
Poitiers  la  liberté  que  les  ducs  ses  prédécesseurs  leur  avaient 
accordée  de  marier  leurs  filles  comme  ils  jugeraient  a  propos  , 
et  d'ester  en  justice  sans  pouvoir  être  arrêtes,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  coupables  de  meurtre  ou  de  vol.  La  deuxième  est 
l'établissement  d'une  commune  à  Poitiers.  Eléonore  et  le  roi 
Jean  firent  la  même  année,  une  semblable  concession  à  la  ville  de 
la  Rochelle.  (  Arcere  ,  Hist.  de  la  iioc/i.)  Otton  cependant  n'avait 
pas  renoncé  au  comté  de  Poitiers,  il  envoya, l'an  1200.  ses  deux 
frères  au  roi  d'Angleterre  pour  répéter  ce  comté  et  celui  d'York. 
C'est  Roger  d'Hoveden  qui  nous  l'assure.  Otto  lex  AUemanonim^ 
dit-il  sur  l'an  \2.Qo^Elcct.us  Komanoriiminiperaiur^  mmtHenrùum 
et  Willeîmumfratres  suos  ad  Joanuem  regeniAnglicc  avuuculum  suum^ 
petens  ah  eo  comitatumEboraci  et  comitatum  Fictayis^  e/uos  Ricardui 
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■rex  Anglœ  eidederat.  Il  fallait  donc  que  Richard  ne  lui  eut  payé 
qu'une  partie  du  prix  de  la  vente  de  ces  domaines  ,  puisqu'il  se 
croyait  en  droit  de  les  réclamer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  put 
rien  obtenir.  Peut-être  les  sommes  d'argent  que  Jean-sans- 
Terre  lui  envoya  dans  la  suite  pour  l'aider  à  se  maintenir  sur 
le^trône  impérial,  furent-elles  un  dédommagement  des  comtés 
qu'il  refusait  de  lui  rendre.  Ce  sont  les  écrivains  allemands  et 
anglais  qui  nous  apprennent  tous  ces  détails,  sur  lesquels  nos 
historiens  français,  anciens  et  modernes,  gardent  le  silence  , 
ou  du  moins  ne  s'expliquent  que  tros-obscurement.  Une  preuve 
qu'Eléonore  conserva  l'Aquitaine  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  , 
c'qst  la  charte  de  commune  qu'elle  accorda  en  12.06  ,  dernière 
année  de  sa  vie,  à  la  ville  de  Niort.  (^Arch.  de  Niort.  )  L'an 
1204,  le  duché  d'x\qiiitaine,  avec  toutes  les  terres  qui  appar- 
tenaient aux  Anglais  en-deçà  de  la  mer,  fut  confisque  sur 
Jean -sans-Terre  par  la  cour  des  pairs  de  France  ,  pour  crime 
de  félonie  et  de  parricide.  Le  roi  Philippe  Auguste  exécuta 
cet  arrêt  en  partie,  les  armes  à  la  main,  dans  les  années  1204 
et  i2o5,  par  la  conquête  qu'il  fit  de  la  Normandie,  de  l'Anjou , 
du  Berri  et  du  Poitou.  Saint  Louis,  l'an  1241 ,  donna  le  comté 
de  Poitou  à  son  frère  Alfonse.  Ce  prince  étant  mort  sans  enfants , 
le  21  août  1271,  le  roi  Philippe  le  Hardi,  son  neveu,  mit 
sous  sa  main  le  comté  de  Poitiers  pour  le  réunir  à  la  couronne. 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  frère  d'Alfonse,  réclama 
de  son  côté  cette  succession  comme  plus  proche  héritier  de  ce 
prince.  Mais  on  lui  opposa  que  ,  n'étant  que  collatéral ,  il  ne 
pouvait  empêcher  la  réversion  au  domaine  royal.  La  contesta- 
tion dura  l'espace  de  douze  ans ,  au  bout  desquels  intervint , 
le  2  novembre  1283  ,  un  arrêt  qui  adjugeait  le  comté  en  litige 
à  Philippe  le  Hardi,  el  cet  arrêt  fut  un  règlement  pour  la  suite. 
C'est  ainsi  que  les  apanages  commencèrent  à  s'établir.  Mais 
il  restait,  dit  M.  Gaillard,  l'équivoque  du  mot  héritiers^  et  la 
distinction  des  fiefs  masculins  et  féminins.  Quand  la  réversion 
devait-elle  avoir  lieu  i*  était-ce  à  défaut  d'héritiers  mâles,  ou 
seulement  après  l'extincîion  de  la  postérité  entière,  tant  mascu- 
line que  féminine  du  premier  apanage  ?  Philippe  le  Bel  leva 
cette  difficulté ,  et  acheva  de  perfectionner  à  cet  égard  la 
théorie  des  apanages.  En  donnant  le  même  comté  de  Poitiers 
avec  titre  de  pairie  par  lettre  du  mois  de  décembre  i3ii  (et 
non  i3i4,  comme  le  marque  un  moderne)  à  l'hilippe  le  Long, 
son  second  fils,  il  ordonna  que  la  réversion  aurait  lieu  à  dt^faut 
d'enfunts  mâles  ;  cet  exemple  servit  encore  de  règlement  pour 
la  suite.  Celait  un  complément  nécessaire  à  la  loi  salique  : 
jusque-là  les  apanages  auraient  pu  être  bien  plus  contraires  à 
la  loi  salique  que  ne  l'avaient  été  les   partages  sous  les  deux 
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premières  races,  puisque  ces  partages  ne  regardaient  jamais 
tjue  des  princes  issus  de  mâle  en  maie  de  la  race  rovale  ;  au 
lieu  que  les  apanages,  sans  la  dernière  restriction  introduite  par 
Philippe  le  Bel ,  avaient  le  même  inconvénient  que  les  fiefs 
féminins,  celui  de  pouvoir  passer  à  l'étranger.  Mais  il  fallait 
que  cette  restriction  fût  exprimée  formellement  dans  les  lettres 
expédiées  pour  la  concesbion  de  l'apanage,  sans  quoi  les  femmes 
descendant  en  ligne  directe  de  l'apanage,  pouvaient,  au  défaut 
des  mâles  ,  lui  succéder.  C'est  sur  son  omission  que  se  fondait 
Marie,  fille  unique  de  Charles  le  Téméraire,  pour  revendiquer 
\ù  duché  de  Bourgogne.  {Foy,  à  Tarlicle  de  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne,  les  lettres  par  lesquelles  son  père,  le  roi 
Jean  ,  lui  fait  donation  de  ce  duchv" ,  et  celles  par  lesquelles 
le  roi  Charles  V  confirme  celle  donation.  ) 

Pour  achever  le  dénombrement  de  ceijx  qui  ont  été  apanages 
du  comté  de  Poitiers,  nous  dirons  que  Philippe  le  Long  étant 
parvenu  à  la  couronne,  en  i.Siti,  y  réunit  ce  comté:  et  qu'au 
mois  de  juin  i3Ô7  ,  il  en  fut  détaché  par  <  harles  ,  regeiit  de 
France  (depuis  le  roi  Charles  V  )  pour  faire  l'apanage  de  Je.aîÎ 
de  France,  son  frère  ;  que  par  le  traité  de  Breiigni  du  8  mai 
i36o,  le  roi  Jean  céda  ce  comté  à  l-douard  lli,  roi  d'Angle- 
terre ;  mais  que  Charles  V,  ayant  retire  le  Hoitou  des  mains 
des  Anglais,  le  rendit  à  son  frère  Jean,  pour  lors  duc  de  Berri , 
par  ses  lettres  de  novembre  iM^Cf  ;  que  ce  dernier  étant  mort  , 
iè  i5  juin  i4i(i ,  sans  laisser  de  postérité  mâle,  le  comte  de 
Poitou  revint  à  la  couronne;  et  qu'enfin ,  le  17  mai  I417,  il 
fut  donné  à  Charles  de  France,  dauphin  de  Viennois,  depuis 
roi  de  France,  \1I'=.  du  nom,  qui  le  réunit  à  la  couronae 
dont  il  n'a  plus  été  séparé  depuis. 
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Ij'Auvergi^e  ,  Aroérnia,  et  plus  anciennement  dite  Avemia^ 

Erovince  de  trente  lieues  de  longueur  sur  (parante  de  largeur, 
ornée  au  septentrion  par  le  Bom  Lonnais ,  au  levant  par  le  Forez 
et  le  Vêlai  ,  au  midi  par  le  Houergue ,  et  au  couchant  par  le 
Limosin  ,  le  Querci  et  la  Marche  ,  tire  son  nom  des  peuples 
nommes  Arverni  ,  qui  étaient  les  plus  puissants  et  les  plus 
aguerris  entre  les  Celtes.  Ils  se  vantaient  d'être  issus  ,  Comme 
les  Romains  ,  des  Troïens  ,  suivant  la  remarque  de  Lucain  y 
lib.  II. 

Avernique  ausi  Latios  se  fingere  fratres, 
Sanguine  ab  ilitico  populi; 

Souvent  leurs  rois  ont  été  choisis  pour  eommarïder  à  toute  l«l- 
Gaule  celtique.  L'histoire  romaine  nous  a  conservé  les  noms 
de  la  plupart  de  ces  rois.  César  ,  Titc-Live  et  Florus  parlent 
des  rois  Ambigatus  ,  Lucrius  ,  Bituilus  et  Yercingelorix.  Home 
arma  toutes  ses  forces  contre  Bituitus,  qui  fut  vaincu  parFabiu» 
Maximus  dans  une  bataille  où  ce  général  eut  cent  vingt  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  Athénée,  d'après  Possidonius,  dit  que 
Lucrius  était  si  puissant  que,  lorsqu'il  marcViait  en  public  ,  il 
était  monté  sur  un  char  plein  de  sacs  d'or  et  d'argent  qu'il  ré- 
pandait sur  une  foule  innombrable  de  peuple  qui  le  suivait.  Le 
royaume  n'était  pis  héréditaire  chez  les  Auvergnats.  Ils  choi- 
sissaient leurs  rois  parmi  la  noblesse.  César  dit  que  Caltellus  , 
père  de  Yercingetorix ,  fui  mis  à  mort  pour  avoir  brigué  laf 
couronne.  Yercingetorix  mit  sous  les  armes  quatre  cent  mille 
hommes  pour  défendre  sa  pairie  contre  César.  Il  obligea  ce 
l^éucral  à  lever  le  siège  de  Gergovie,  et  monlia  la  plus  grande 


CHRON.   HIST.    DES  COMTES   D'aUVERGNE.  Iî3 

iraleur  à  la  défense  d'Alexia  ,  où  il  fut  pris ,  et  de  là  mené  à 
iiome  Tan  70a  de  sa  fondation.  L'Auvergne  ,  vers  ce  même 
îems  ,  fut  réduite  en  province  romaine  avtc  le  reste  de  la  Cel- 
tique; mais  elle  fut  distinguée  par  des  privilèges  qu'elle  obtint, 
dont  le  plus  remarquable  fut  l'établissement  d'un  sénat  sur  le 
modèle  de  celui  de  Rome.  Auguste,  néanmoins,  craignant  que 
Gergovie  ,  située  sur  une  montagne  de  très-difficile  accès  ,  ne 
(devint  un  asile  inexpugnable  pour  les  Auvergnats  dans  le  cas 
d'une  révolte  ,  prit  le  parti  de  rebâtir  l'ancienne  ville  de  Ne-- 
metum,  située  à  une  lieue  de  là  ,  qui  fut  appelée  du  nom  de  son 
restaurateur  Aiigustonemetum ,  et  en  fit  la  métropole  de  l'Au- 
vergne,  ce  qui  la  fit  aussi  nommer  Aroerni.  (  C'est  aujourd'hui 
Clermont.  )  Gergovie,  privée  de  ses  privilèges,  devint  bientôt 
déserte ,  et  il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'un  petit  village  qui  porte 
le  nom  de  Gergoie.  Le  Vêlai  avec  le  Bourbonnais  faisaient  origi- 
nairement partie  de  l'Auvergne,  dont  ils  ne  furent  séparés 
qu'après  l'établissement  de  fa  féodalité.  Les  Visigoths,  ayant 
enlevé  TAuvergne  aux  Romains  vers  Tan  ^.jS  ,  la  possédèrent 
jusqu'en  5oj  ,  qu'elle  fut  conquise  par  Clovis.  Dans  la  suite,  elle 
devint  le  partage  des  rois  d'Austrasie  ;  et  après  que  ces  roi» 
eurent  cessé  ,  TAuvergne  vint  au  pouvoir  du  duc  Eudes  avec 
toute  l'Aquitaine. Waifre,  petit-fils  d'Eudes,  ayant  été  dépouillé 
par  le  roi  Pépin ,  l'Auvergne  fut  gouvernée  par  des  comtes  , 
d'abord  amovibles,  ensuite  propriétaires,  qui  relevaient  des 
ducs  de  la  première  Aquitaine.  L'Auvergne  se  divise  aujourd'hui 
en  haute  et  basse.  Clermont  est  la  capitale  de  la  basse  Auvergne, 
et  Aurillac  celle  de  la  haute.  Elle  se  partageait  auparavant , 
comme  on  le  veri-a  ci-après,  en  comté,  dauphlné  et  duché. 

BLANDIN. 

Blandin  ,  comte  d'Auvergne  ,  fut  envoyé ,  l'an  760  ,  par 
Waifre,  duc  d'Aquitaine,  avec  Bertellan,  archevêque  de  Bour- 
ges ,  au  roi  Pépin  le  Bref,  pour  lui  faire  quelques  représentations 
gu  sujet  du  traité  de  paix  que  le  duc  venait  de  conclure  avec  lui. 
La  hauteur  avec  laquelle  Blandin  s'acquitta  de  sa  commission 
irrita  le  monarque  et  occasiona  une  nouvelle  rupture  entre  les 
deux  princes  ;  elle  ne  tarda  guère  d'éclater.  L'année  suivante , 
Waifre  ,  excité  par  Blandin  ,  assemble  ses  troupes  ,  passe  la 
Loire  dans  le  tems  que  Pépin  est  occupé  à  tenir  à  Duren ,  dans 
le  pays  de  Juliers,  l'assemblée  du  Champ  de  Mai,  ravage  le 
diocèse  d'Aulun  ,  étend  ses  courses  jusqu'aux  portes  de  Châlons- 
6ur-Saône ,  dont  il  brûle  les  faubourgs  ,  et  s'en  retourne  chargé 
de  butin.  A  la  nouvelle  de  ces  désastres,  Pépin  se  met  en 
rnarche  pour  en  tirer  vengeance.  Après  avoir  passé  la  Loire  à 
^'eyers,  il  assiège  le  château  de  Bourbon  sur  l'AiU^r ,  qu'il  eivr- 
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porte  et  livre  aux  flammes.  Il  ravage  ensuite  tout  le  pays  Jusqu'à 
Clermont ,  qu'il  force  à  lui  ouvrir  ses  portes.  Maître  de  la  place, 
il  y  fait  mettre  le  feu  ,  et  voit  périr  un  grand  nombre  de  per-»> 
sonnes  de  tout  âge  ,  de  Tun  et  l'autre  sexes,  dans  cet  embrase- 
ment. Tout  le  reste  de  l'Auvergne  plia  devant  lui.  Jinfin  ses 
généraux  ayant  livré  bataille  à  Blandin  ,  qui  s'était  présenté  à 
la  tête  d'une  armée  de  Gascons  et  d'Aquitains,  le  défirent  en- 
tièrement, le  firent  prisonnier  et  l'amenèrent  pieds  et  poings 
liés  à  Pépin.  (Bouquet,  tom.  V,  pag.  5.  )  Blandin,  quelque 
lems  après  ,  ayant  trouvé  moyen  de  s'échapper,  vint  rejoindre 
"VVaifre  ,  qu'il  servit  avec  une  nouvelle  ardeur.  Enfin  il  périt 
<lans  une  bataille  qui  se  donna,  l'an  768,  entre  Pépin  et  ce 
duc.  (  Ibid.  pag.  7.  ) 

CHILPING. 

763.  Chilping  ou  lîiLPiNG  ,  fui  substitué  par  Waifre  à 
Blandin  dans  le  comté  d'Auvergne.  H  fut  tué  ,  l'an  765  ,  dans 
un  combat  qu'Adalard  ,  comte  de  (Jiâlons  ,  lui  livra  près  de  la 
loire.  (  Bouquet,  ibid.  pag.  6.  )  Son  successeur  immédiat  est 
inconnu. 

BERÏMOND. 

774.  Bertmond  fut  nommé  comte  d'Auvergne ,  en  774  >  par 
Charlemagne.  Il  ne  l'était  plus  en  778.  (  Aldrevald ,  de  mirac. 
S.  Bened.,  cb.  18.  ) 

ICTERIUS  ou  ITIER. 

778.  ICTERtus  ,  fils  d'Hatton  et  petit-fils  d'Eudes  ,  duc  d'A- 
quitaine .  était  frère  d'Artalgarius  et  de  Loup  I«^,  duc  de  Gas- 
cogne. (  Hist.  de  Lang. ,  tom.  I ,  p.  4'7-  )  L  an  760  ,  ayant  été 
donné  en  otage  avec  Artalgarius  par  Waifre  ,  duc  d'Aquitaine  , 
au  roi  Pépin,  il  s'attacha  à  la  famille  de  ce  prince,  et  mérita, 
de  Charlemagne,  par  sa  fidélité,  le  comté  d'Auvergne  qui  lui 
fut  conféré  l'an  778.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  (  Vaissète  , 
tom.  I ,  pp.  4^7  )  4^7  )  4^^  1  ^09  ^'  P''-  5  col.  88.  ) 

WARIN. 

819.  Warin,  comte  d'Auvergne  ,  portait  cette  qualité  lors- 
qu'il marcha  ,  l'an  819,  avec  Bérenger ,  comte  de  Toulouse  , 
contre  les  Gascons  révoltés.  (  Eginhart  ,  ./4<zna/. ,  pag.  2f>i.) 
Il  était  en  même  tems  comte  d'Autun  et  de  Màcon  ,  quoique 
dom  Vaissète  le  nie.  Nous  voyons  en  effet  qu'en  826  il  acquit 
d'Hildebalde  ,  évêque  de  IVÛcon  ,  la  terre  de  Chnii  et  d'autres 
domaines  voisins  par  échange  d'autres  fonds  qu'il  possédait 
ea  Auvergne,  dans  le  Nivernais  ,  qui  faisait  alors  partie   du 
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«omté  d'Âutun  ,  et  dans  le  Maçonnais.  De  là  il  est  naturel 
de  conclure  qu'il  avait  aussi  les  comtés  de  Mâcon  et  d'Autun, 
11  faut  même  encore  y  ajouter  le  comté  de  Châlons ,  dont  il 
défendit,  en  834, 1^  capitale  assiégée  par  Lothaire,  révolté  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  son  père.  L'issue  de  cette 
défense  ne  répondit  pas  au  commencement.  Warin,  séduit  par 
Lothaire  ,  non-seulement  lui  rendit  la  place  ,  mais  embrassa 
même  son  parti.  Cette  trahison  fit  qu'en  83^  Louis  le  Débon^ 
naire  le  priva  de  tous  ses  honneurs.  (  Voy.  les  comtes  de  Mâcon.) 

GIRARD  ou  GÉRARD. 

SSg.  Girard  ou  Gébard  ,  différent  de  Gérard  de  Roussillon, 
avait  succédé ,  l'an  SSc) ,  à  Warin.  Quoique  gendre  de  Pépin  , 
roi  d'Aquitaine,  mort  l'année  précédente,  il  demeura  fidèle  à 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  qui  avait  privé  les  enfants  de 
Pépin  des  états  de  leur  père  pour  les  donner  à  son  fils  Charles 
le  Chauve.  Après  la  mort  de  Louis  ,  il  montra  le  même  atta- 
chement pour  Charles.  Ce  prince  ayant  envoyé ,  l'an  84o  ,  trois 
corps  de  troupes  en  Aquitaine  pour  contenir  les  rebelles  ,  mit 
Gérard  à  la  tête  de  celui  qui  devait  défendre  la  ville  de  Limoges. 
Gérard  perdit  la  vie  ,  l'an  84 1  ,  pour  le  service  de  Charles,  à 
la  bataille  de  Fontenai.  Il  avait  été  marié  au  moins  deux  fois. 
On  ignore  le  nom  et  les  qualités  de  sa  première  femme  ,  dont 
il  eut  Hainulfe  ,  comte  de  Poitiers  :  il  épousa  ,  en  secondes  noces, 
Mathilde  ,  fille  de  Pépin  I*^''. ,  roi  d'Aquitaine  ,  qui  lui  donna 
Gérard  ou  Giraud  ,  comte  de  Limosin,  et  père  de  saint  Géraud, 
comte  d'Aurillac  et  fondateur  du  monastère  de  ce  nom.  (  Vais- 
sète  ,  ibiù.  pp.  Sig  ,  5^3  ,  627  ,  706  ,  724  ,  727  ,  728. 

GUILLAUME  I". 

841.  Guillaume  I*"".  succéda  dans  le  comté  d'Auvergne  à 
Gérard  ,  qui  paraît  avoir  été  son  frère  :  du  moins  était-il  son 
proche  parent  ,  l'usage  de'  Charles  le  Chauve ,  suivant  la  re- 
marque de  dom  Vaissète  ,  ayant  toujours  été  de  conserver  les 
dignités  dans  la  même  famille.  Guillaume  mourut  au  plus  lani 
l'an  846.  (  Vaissète  ,  tom.  1  ,  pag.  720.  ) 

BERNARD  I". 

846.  Bernard  fut  pourvu  du  comté  d'Auvergne  après  Guil- 
laume ,  et  joignit  à  celte  dignité  celle  d'abbé-chcvalier  de 
Brioude.  L'an  849,  il  donna,  par  une  charte  du  mois  de  mai  , 
la  terre  de  Moret  à  cette  église,  du  consentement  de  LlUTC.ARDE, 
sa  femme.  Ce  ne  fui:  pas  le  seul  don  qu'il  lui  fit.  On  y  conserve 
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encore  une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries  ,  sur  les  bras  âà 
laquelle  on  lit  :  In  Chrisiî  nomîiie  et  in  honore  S.  Juliani  martyris 
honc  crucem  Bernardus  et  Lhilgardis  conjuxjien  jussemnf.  Une 
charte  ,  datée  de  la  dix-septième  année  du  règne  de  Charles  le 
Chauve,  fait  mention  de  lui  comme  encore  vivant.  H  ne  pro- 
longea pas  sa  vie  au-delà  de  l'année  suivante.  (  Gall.  Chr.  ^  no, 
tom.  II,  col  47 1  •  r>aluze,  Hist.  de  la  maison  d 'Auvergne ,  tom.  II, 
pag.  2,,  Vaissète,  Hist.  de  Languedoc  ,  tom.  1 ,  pag.  720.  ) 

GUILLAUME  II, 

858.  Guillaume  II  se  montre  en  858  dans  Tlnstoire  avec  la 
dignité  de  comte  d'Auvergne  ;  il  était  en  même  tems  ,  comme 
son  prédécesseur,  abbé-chevalier  de  Brinude.  Sa  mort  arriva  au 
plus  tard  Tan  862.  (  Gall.  Chr.^  no.  Vaissète,  ibid.  ) 

ETIENNE, 

862.  Etienne  ,  fils  d'un  seigneur  nommé  Hugues  ,  fut  Iç 
successeur  de  Guillaume  II  dans  le  comté  d'Auvergne.  Avant 
d'y  parvenir  ,  il  avait  fiancé  la  fille  de  Raymond  l*^^  ,  comte  de 
Toulouse  ,  et  ne  voulut  pas  ensuite  l'épouser  sous  prétexte  qu'ij 
avait  eu  commerce  ,  disait-il ,  avec  une  proche  parente  de  cette 
dame.  Poursuivi  par  le  comte  et  sa  famille  ,  il  consentit  enfin 
BU  mariage  ;  mais  après  l'avoir  célébré,  il  s'obstina  à  refuser  de 
le  consommer.  Raymond  Tayant  cité  pour  ce  sujet ,  Tan  860,  au 
concile  de  Thusei ,  près  de  l'oul  ,  l'assemblée  renvoya  la  dé- 
cision de  l'affaire  aux  évoques  d' A(]uitaine  ,  avec  une  ample  ins- 
truction d'Hincmar,  archevêque  de  Reims ,  sur  les  principe^ 
d'après  lesquels  ils  devaient  prononcer.  Quoiqu'Etienue  se  fut 
soumis  aux  pères  de  ïhusel  ,  il  paraît  cependant  qu'il  fit  dilfi- 
culté  de  se  rendre  au  concile  d'Aquitaine  où  son  affaire  devait 
être  définitivement  jugée.  C'est  ce  qi'on  voit  par  une  lettre 
que  le  pape  Nicolas  lui  écrivit  pour  l'obliger  de  comparaître  à 
cette  assemblée  devant  les  légats  ffui  devaient  y  présider.  La 
même  lettre  nous  apprend  que  ce  comte  était  accusé  d'avoir 
chassé  l'évêque  de  Clermont  de  son  siège  et  d'avoir  mis  en  sa 
place  un  intrus.  Nous  ignorons,  djt  D.  Vaissète,  si  le  concile 
d'Aquitaine  cassa  son  mariage  ou  l'approuva.  Quel  qu'ait  été  le 
jugement ,  Etienne  n'y  survécut  pas  long -tems  ,  ayant  été  tué  , 
veis  la  fin  de  l'an  86?j ,  en  combattant  contre  les  Normands, 
{Hist.  de  Lang;  tom.  I ,  pag.  563 ,  720.  ) 

BERNARD  II ,  dit  PLANTEVELUE. 
^64  au  plus  tard.  Bernard  éîait  en  possçssion  du  comté  cl'4ï4i 
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Vergne  au  commencement  de  l'an  8G4.  JNous  en  avons  la  preuve 
dans  une  charte  datée  du  mois  de  janvier  de  la  vingt-quatrième 
année  du  règne  de  Charles  le  Chauve ,  par  laquelle ,  du  consen- 
tement de  sa  femme  Hesmengarde  ,  et  avec  la  permission  de 
ce  prince,  il  fait  un  échange  avec  Lanfrède  ,  abbé  de  Mauzac* 
(  Ga/l.  (Jir. ,  no.  tom.  11,  cul.  47  1  et  472.  )  Mais  la  question  est 
de  savoir  quel  était  ce  Bernard  ;  car  il  y  avait  alors  un  grand 
nombre  de  seigneurs  qui  portaient  ce  nom.  Parmi  cette  mul- 
titude néanmoins  de  Bernard,  nous  n'en  voyons  que  trois  entra 
lesquels  les  savants  soient  à  ce  sujet  partagés:  savoir,  i".  Bernard, 
fils  de  Dodane,  et  de  Bernard  l'^'^. ,  duc  de  Toulouse  et  marquiâ 
de  Gothie  ;  c'est  celui  pour  lequel  dora  Vaissète  se  décide  ; 
2.^.  Bernard  ,  fils  de  Bernard  et  de  Blichilde  ,  et  petit-fils,  par 
sa  mère  ,  de  Roricon  ^  comte  du  Maine  ;  c'est ,  au  jugement  de 
Besli  ,  celui  qiie  nous  cherchons  ;  3".  Bernard  ,  dit  Plantevelue^ 
Planta  Pilosa  ;  M.  Baluze  est  pour  ce  dernier,  qu'il  fait  ,  mai* 
sans  preuve,  fils  de  Bernard  l"^"  ,  comte  de  Poitiers.^  A  cela 
près  ,  nous  n'hésitons  point  à  donner  la  préférence  à  son  opi- 
nion. En  effet ,  il  est  certain  que  le  fils  de  Dodane  fut  proscrit 
à  la  diète  de  Pistes  ou  Pitres ,  tenue  vers  la  fin  de  juin  b64  •,  et 
1).  Vaissète  avoue  qu'il  ne  rentra  en  grâce  que  quelques  années 
après.  Ce  ne  peut  donc  pas  être  lui  qui  fut  comte  d'Auvergne 
en  ^}64.  Ce  ne  peut  être  non  plus  le  fils  de  Blichilde.  Il  est  vrai 
tjue  celte  année  il  obtint  le  marquisat  de  Septimanie  apr;  s  la 
proscription  d'Humphrid.  Mais  si  le  comté  d'Auvergne  lui  eût 
été  pareillement  donné,  il  l'eût  conservé  sans  doute  aussi  long- 
tems  que  son  marquisat ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'excommunication 
fulminée  contre  lui ,  en  878,  au  concile  de  ïroyes.  (  Voy,  Bef^- 
nard  II ,  marquis  ou  duc  de  Septimanie.  )  Or,  nous  voyons  que, 
l'année  précédente,  la  Septimanie  et  l'Auvergne  étaient  gouver- 
nées par  deux  Bernard  qui  n'avaient  de  commun  que  le  nom» 
En  effet ,  parmi  les  seigneurs  qui  se  révoltèrent  contre  Charles 
le  Chauve,  lorsqu'il  eut  passé  les  Alpes  ^  en  877  ,  les  Annales 
de  Saint-Bertin  nomment  l'un  et  l'autre  comme  deux  person- 
nages différents ,  Bernardum  Arç>enn(:um  comitem  itemque  Bet'" 
nardum  Gotiœ  markionem.  (Bouquet,  tom.  VII,  pag.  124-  )  Ce 
n'est  donc  ni  le  fils  de  Dodane  ,  ni  le  fils  de  Blichilde  qu'Etienne 
eut  pour  successeur  au  comté  d'Auvergne  ,  mais  Bernard  Plante- 
velue  dont  il  s'agit  maintenant  de  trouver  l'origine,  ainsi  que 
celle  d'Hermengarde,  sa  ferhme.  Quoique  nous  ne  voulions 
rien  affirmer  positivement,  nous  sommes  très-portés  à  le  croire 
fils  de  Bernard  l^"". ,  l'un  de  ses  prédécesseurs  ;  et  câ  qui  semble 
le  prouver  ,  c'est  la  charte  d'une  donation  que  fit  un  nommé 
Pierre  à  l'église  d  '  Brloude  ,  pro  remedio  Bernardi  gloriosissùni 
«omitis  necnon  eximii  ac  precellentissimi  superstitis  Bernardi comili^ 
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ejiisque  confugis  Irmengardis  gratiâ  Del  comiiissœ  hon/rnçue  prùUéfJi 
(  Jjaluze ,  Hist.  de  la  maison  d'Auvergne ,  tom.  11  ,  pag.  6  )  il 
est  visible  que  la  fondation  énoncée  clans  cet  acte ,  dont  la  date 
est  du  mois  de  juin  883  ^  a  pour  objet  la  famille  de  Bernard 
Plantevelue.  Pourquoi  donc  Bernard  l*^  s'y  rencontrerait-il,  s'il 
n'était  pas  le  père  du  second?  A  l'égard  d'Hermengarde ,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  qu'elle  ne  fut  fille  ou  sœur  du  comte  Warin. 
J.a  terre  de  Cluni ,  qu'elle  hérita  de  lui  et  porta  en  dot  à  son 
époux,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  en  fournit  une  preuve 
sans  répli(|ue.  La  révolte  de  Plantevelue  contre  Charles  le  Chauve 
fiait  d'autant  plus  criminelle,  que  ce  prince  en  parlant  pouf 
l'Italie  Tavail  mib  au  nombre  des  conseillers  qu'il  laissait  à  Louis 
le  Bègue  ,  son  fils.  Mais  il  effaça  cette  tache  par  les  services  im- 
portants qu'il  rendit  depuis  à  l'état.  Louis  le  Bègue ,  pour  lorS 
assis  sur  le  trôtie,  ne  les  méconnut  pas.  Ayant  retiré,  comme 
on  la  dit ,  le  marquisat  de  Septimanie  au  fils  de  Blichilde  ,  il 
le  donna  au  comte  d'Auvergne.  Mais  le  prosrrit  trouva  moyen 
de  s'emparer  du  comté  d'Autun  ,  après  avoir  fait  mourir  Bernard 
"Vitel  qui  en  était  pourvu.  Le  monarque  envoya  ,  contre  l'usur- 
pateur, son  fils  Louis  à  la  tête  de  l'armée  de  Bourgogne,  souâ 
la  conduite  de  Bernard  Plantevelue,  d'Hugues-l'Abbé,  duc  ou 
marquis  d'Outre-Seine,  de  Boson,  duc  de  Provence,  et  de 
l'hierri ,  grand  chambellan  ,  qu'il  avait  sul)Stiîué  à  Bernard 
Vitel  dans  le  comté  d'Autun.  Maîtres  de  cette  ville  après  un 
siège  assez  court ,  ils  étaient  occupés  à  réduire  le  reste  de  l'Au- 
lunois  ,  lorsqu'ils  apprirent  la  mort  de  Louis  le  Bègue  ,  arrivée 
le  lo  avril  879.  Le  monarque  ,  par  son  testament ,  avait  laissé 
son  fils  aîné  sous  la  tutelle  du  comte  d'Auvergne.  L'événement 
justifia  ce  choix;  le  comte  d'Auvergne  n'oublia  rien  pour  étouffer 
les  dissensions  ,  prévenir  les  dessrins  des  malintentionnés,  ré- 
primer les  usurpations  et  affermir  l'autorité  du  nouveau  mo- 
narque. Déjà  Boson,  duc  de  Provence,  disputait  au  chambellan 
Thierri  le  comté  d'Autun.  Le  régent  et  Hugues-l'Abbé  les  ac- 
cordèrent en  adjugeant  au  premier  sa  demande  ,  et  en  accordant 
au  second  pour  dédommagement  les  abbayes  de  l'Autunois.  Il 
était  important ,  pour  imposer  aux  peuples  ,  de  faire  sacrer  au 
plutôt  le  jeune  Louis.  Bernard  ayant  assemblé  sur  ce  sujet  une 
diète  à  Meaux,  conduisit  Louis  et  Carloman  à  Ferrières  où  l'un 
et  l'autre  furent  sacrés.  Cependant  les  mécontents  ,  ayant  à  leur 
tête  Gauzlin,  abbé  séculier  de  Saint-Germain ,  tenaient  une 
autre  assemblée  à  Creil ,  d'où  ils  députèrent  à  Louis,  roi  de 
Germanie,  pour  lui  offrir  la  couronne  de  France.  Louis  ayant 
accepté  l'offre,  passe  le  Rhin  à  la  tcte  d'une  puissante  armée  , 
et  entre  dans  le  royaume.  Bernard  et  les  autres  seigneurs  atta- 
chés au  fils  du  feu  roi  l'engagent  à  s'en  retourner  au  moyen  d« 
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la  cession  qu'ils  lui  font  de  la  partie  du  royaume  de  Lothaire  , 
située  le  long  de  l'Escaut  et  de  la  Rieuse,  portion  qui  était 
échue  à  Charles  le  Chauve  par  le  partage  qu'il  avait  fait  de  ce 
royaume  avec  Louis  le  Germanique ,  son  frère.  Cette  affaire 
était  à  peine  terminée,  que  Boson,  à  l'instigation  de  sa  femme, 
se  fit  déclarer  roi  de  Bourgogne  ou  de  Provence  par  les  évêques 
de  son  département ,  assemblés  à  Mantaille.  Bernard,  l'année 
suivante  ,  marche  contre  le  tyran  avec  les  deux  rois ,  et  débute 
par  le  siège  de  Mâcon  ,  dont  le  comté  avait  été  donné  par 
Boson  au  fils  de  Blichilde.  La  place  ,  ayant  été  prise,  est  adjugée 
avec  son  département  au  comte  d'Auvergne,  On  fit  ensuite  le 
siège  de  Vienne,  qui  fut  soutenu  pendant  deux  ans ,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs  ,  par  la  femme  de  Boson  ,  avec  la  valeur  d'une 
héroïne  et  l'habileté  du  commandant  le  plus  expérimenté.  Ber- 
nard ,  après  la  reddition  de  la  place,  continua  de  faire  la  guerre 
à  Boson ,  et  perdit  la  vie  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  ,  l'an 
886,  avant  le  mois  d'août.  De  son  mariage  il  eut  deux  fils  , 
Guillaume  et  Warin  ,  qui  moururent  jeunes,  un  autre  Guil- 
laume qui  suit,  et  deux  filles,  Adelinde  ou  Adélaïde,  dite 
aussi  Adalvis,  mariée  avec  Acfred  ,  comte  de  Carcassonne,  et 
Ave,  qui  fut  abbesse  après  être  devenue  veuve  d'un  comte. 

GUILLAUME  I  ou  III,  dit  LE  PIEUX,  premier  comte 

HÉRÉDITAIRE    d'AuVERGNE  ,    ET  DUC    d'AquITAINE. 

886.  Guillaume,  à  qui  son  amour  pour  la  religion  mérita 
le  surnom  de  Pieux,  succéda,  vers  le  milieu  de  886,  à  Ber- 
nard, son  père,  dans  le  comté  d'Auvergne  et  le  marquisat  de 
Gothie  :  il  était  aussi  comte  de  Vêlai ,  soit  qu'il  tînt  cette  di- 
gnité de  son  père,  soit  qu'il  l'eut  acquise  d'ailleurs.  (Vaissète.) 
Une  charte  de  l'an  887,  rapportée  parla  Thaumassière,  prouve 
qu'il  était  de  plus  comte  de  Bourges,  dès  l'année  précédente. 
Guillaume,  l'an  888,  s'étant  déclaré  contre  le  roi  Eudes,  ce 
prince  le  dépouilla  de  ce  dernier  comté  pour  en  revêtir  un 
nommé  Hugues.  Guerre  à  cette  occasion  entre  les  deux  com- 
pétiteurs ,  dans  laquelle  Hugues  périt  de  la  propre  main  de 
Guillaume.  Ce  dernier  se  réconcilia  peu  après  avec  Eudes,  et 
demeura  paisible  possesseur  de  ses  états.  L'an  8r,3 ,  Eudes  le 
nomma  duc  d'Aquitaine.  Guillaume  fonda,  l'an  ijio,  l'abbaye 
deCluni,  par  un  diplôme  daté  du  11  septembre,  et  non  dé- 
cembre, comme  le  marque  Pagi.  Los  fonds  dont  il  dota  ce 
monastère  lui  venaient  d'Ave,  sa  sœur,  qui  lui  en  avait  fait 
cession  en  quittant  le  monde  pour  entrer  en  religion.  Le 
prieuré  de  Soucilanges,  de  Celsiniis,  fut  une  autre  fondation 
que  Guillaume  fit  pour  le  même  ordre  en  916.  Ce  prince  mou* 
X.  17 
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rut  le  6  juillet  918,  sans  laisser  d'enfants  de  sa  femme  IngêL- 
TRUDE  ou  Angelberge,  fille  de  lioson  ,  roi  de  Provence,  la- 
(]',ielle  décéda  l'année  suivante.  Guillaume  est  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Julien  de  Brioude,  dont  il  est  regardé  comme 
le  second  fondateur. 

GUILLAUME    II    ou    IV,    dit   LE    JEUNE,   comte 
d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine. 

918.  Guillaume  II,  surnommé  le  Jeune,  fils  d'Acfred, 
comte  de  Carcassonne,  et  d'Adélinde  ,  sœur  de  Guillaume  le 
Pieux,  et  cousin  de  Raymond-Pons,  duc  de  Toulouse,  suc- 
céda à  Guillaume  le  Pieux,  son  oncle,  dans  ses  états;  mais  il 
ne  paraît  pas  avoir  succédé  à  son  père  dans  le  comté  de  Car- 
cassonne. Incontinent  après  avoir  été  revêtu  du  comté  d'Au- 
vergne, il  se  rendit  maître,  par  les  armes,  de  la  ville  de  Bour- 
ges; mais  il  la  perdit  presqu'aussitôt  par  la  révolte  des  habi- 
tants qui  le  chassèrent.  Guillaume  l'ayant  reprise  ensuite  ,  elle 
lui  fut  enlevée  de  nouveau,  (l'an  922,  au  plus  tard)  par  Raoul, 
duc  de  Bourgogne,  et  Robert,  duc  de  France.  L'an  92^,  il 
battit ,  avec  le  secours  que  lui  amena  Raymond  II,  duc  de  Tou- 
louse, les  Normands  qui  étaient  entrés  en  Aquitaine.  L'an  924, 
Raoul,  qu'il  refusait  de  reconnaître  pour  roi  de  France,  s'a- 
chemina au  mois  de  janvier  vers  l'Auvergne  pour  le  réduire. 
Guillaume,  averti  qu'il  est  campé  près  de  la  Loire,  aux  extré- 
mités du  diocèse  d'Autun  ,  vient  se  présenter  vis-à-vis  de  lui 
sur  l'autre  bord  du  fleuve.  Le  monarque,  n'osant  tenter  le 
passage,  prend  le  parti  de  la  négociation.  Il  envoie  des  ambas- 
sadeurs au  duc,  qui  écoute  ses  propositions.  On  convient  d'une 
entrevue.  Guillaume  passe  la  Loire ,  entre  dans  le  camp  du 
roi,  et  met  pied  à  terre  dès  qu'il  l'aperçoit.  Raoul  le  reçoit  à 
cheval ,  l'embrasse  et  renvoie  la  conclusion  de  leur  traité  au 
lendemain.  Le  duc  étant  revenu  ce  jour  là,  demande  un  délai 
de  huit  jours  pour  délibérer  sur  les  demandes  du  monarque  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Enfin  ils  s'accommodent  à  des  conditions 
f|u'on  ignore.  Tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend,  c'est  que 
le  roi  rendit  au  duc  Bourges  et  le  Berri ,  dont  il  s'était  em- 
paré sur  lui  avant  son  élévation  au  trône  de  France.  Celle 
réconciliation  ne  fut  pas  durable.  L'an  92B,  Guillaume  et  son 
frère  Acfred,  s'attirèrent,  par  un  nouveau  soulèvement,  les 
armes  de  Raoul  :  il  vint  en  Aquitaine,  et  mit  en  fuite  Guil- 
l.Tume  ;  mais  celui-ci  rentra  presqu'aussitôt  dans  ses  états,  par 
la  retraite  du  roi,  qu'une  irruption  subite  des  Hongrois,  ap- 
pela du  côté  du  Rhin.  Guillaume  mourut  le  16  décembre  de 
ia  même  année,  suivant  l'ancien  obituaire  de  Brioude,  profé- 
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rablc  en  ce  point  à  Frodoard  ,  qui  met  cet  événement  au  même 
jour  de  l'année  suivante.    H   ne   laissa  point   d'enfants ,  et   ne 

})araît  pas  même  avoir  été  marié.  On  a  des  chartes  où  Guil- 
aume  prend  les  titres  de  marquis  d'Auvergne  et  de  comte 
de    Mâcon. 

ACFRED,  COMTE  d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine. 

926.  AcFRED  succéda,  suivant  M.  Baluze ,  dans  les  comtés 
d'Auvergne  et  de  Vêlai  et  dans  le  duché  d'Aquitaine,  à  Guil- 
laume ,  son  frère.  Il  portait ,  du  vivant  de  celui-ci  ,  le  titre  de 
comte;  «  et  nous  avons  lieu  de  croire,  dit  D.  Vaissète  (t.  II, 
»  p.  63  )  qu'il  était  pourvu  des  comtés  de  Brioude  et  de  Ta- 
»  landes,  qui  faisaient  partie  de  l'Auvergne  et  du  comté  de 
»»  Gévaudan.  Nous  savons  du  moins  qu'il  possédait  de  grands 
»  biens  dans  ce  pays.  »  Toujours  fidèle  au  roi  Charles  le  Simple, 
il  ne  voulut  jamais  reconnaître  Raoul,  son  compétileur.  Nous 
avons  de  lui  une  charte  de  l'an  927,  ainsi  datée  :  Anno  y  quo 
Franci  dehuneslaverunt  regem  suum  Carolum.  Cependant,  à  Poi- 
tiers, cette  même  année,  on  reconnaissait  Raoul  pour  roi, 
comme  le  prouvent  d'autres  chartres  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  Ce  fut  Acfred  qui  défendit  la  ville  de  Nevei-s  contre 
Raoul,  l'an  926,  lorsqu'il  s'avança  vers  la  Loire  pour  entrer 
en  Aquitaine,  et  réduire  le  duc  Guillaume  :  il  rendit,  à  la 
vérité ,  la  place  ,  et  donna  même  des  otages  au  vainqueur  ; 
mais  son  cœur  fut  toujours  pour  le  roi  Charles.  Il  survécut  au 

lus  deux  ans  à  son  frère ,  et  mourut  comme  lui  sans  enlanis 

'an  928.  (  Vaissète ,  jiôiA.  ) 

EBLES. 

92S.  Ebles,  comte  de  Poitiers  ,  fut  gratifié,  sviivant  Adémar 
de  Chabannais ,  des  comtés  d'Auvergne  et  de  Limosin  ,  et  du 
duché  d'Aquitaine,  par  le  roi  Charles  le  Simple,  après  que 
Herbert,  comte  de  Vermandois,  eut  tiré  ce  prince,  1  an  927, 
de  sa  prison .  où  il  rentra  l'année  suivante.  Robert  du  Mont 
{Access,  ad  Sis;eb.)  dit  que  ce  fut  la  veuve  de  Guillaume  le 
Pieux,  qui  lui  procura  le  duché  «l'Aquitaine  (  par  sa  recom- 
mandation auprès  du  roi).  Ebles  paraît  avoir  joui  de  ces  béné- 
fices jusqu'en  gSa.  (  Voy.  Ebles,  comte  de  Poitiers.  ) 

RAYMOND-PONS. 

9^2.  Raymonb-Pons,  comte  de  Toulouse,  succéda  au  duché 
d'Aquitaine  et  au  comté  particulier  d'Auvergne ,  dont  il  fut 
investi  l'an  9^2  par  le  roi  Raoul.  Il  mourut  en  900,  (^ Voyez 
iiayinond  Pons  III  y  comte  de  Toulouse.  } 
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GUILLAUME  III,  dit  TÊTE  D'ETOUPE. 

gSi.  Guillaume  III,  dit  Tète  d'Etoupe  ,  comte  de  Poi- 
tiers, fut  pourvu  l'an  95i  ,  après  la  mort  de  Raymond-Pons, 
du  comté  d'Auvergne  et  du  duché  d'Aquitaine,  au  préjudice 
du  fds  de  ce  dernier,  par  le  roi  d'Outremer.  Il  mourut  en  963. 
(Voyez  Giiiilaume  I ,  comte  de  Poitiers.  ) 

.    GUILLAUME  IV,  surnommé  TAILLEFER. 

963.  Guillaume  IV,  surnommé  Taillefer  ,  comte  de 
Toulouse  ,  paraît  s'être  emparé  du  comté  d'Auvergne  après  la 
mort  dé  Guillaume  Tête -d'Etoupe.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'on  n'aperçoit  que  lui  qui  en  ait  pris  le  titre  depuis  cette  épo- 
que, jusqu'en  97g.  C'est  Pons,  son  fds,  et  non  Pons,  fds  de 
(juillaume  V,  comte  d'Auvergne,  comme  le  prétendent  Justel 
et  Baluze,  qui,  ayant  quitté  sa  femme  pour  en  épouser  une 
autre,  fut  excommunié,  vers  l'an  i025,  par  l'évoque  de  Cler- 
inont,  el  en  suite  absout  par  le  pape  sur  un  faux  exposé  sur- 
pris, dont  le  concile  de  Limoges,  tenu  l'an  io3i  ,  fit  de  grandes 
plamtes  au  pontife,  Pons  y  est  appelé  comte  d'Auvergne,  parce 
que  son  père,  qui  ne  mourut  qu'en  1037  ,  lui  donna  ce  titre  à 
cause  de  la  suzeraineté  qu'il  s'était  réservée  sur  ce  pays,  en  le 
cédant  à  titre  de  comté  aux  vicomtes  de  Clermont.  (  Vaissète, 
tom.  II ,  pag.  570.) 

GUI  I. 

979.  Gui  I ,  fds  de  Robert  II ,  vicomte  d'Auvergne  et  d'ïn- 
gclberge  ,  dame  de  Reaumont  dans  le  Châlonais ,  et  petit-fds, 
par  son  père  ,  d'Astorg  ,  qui  commença  la  branche  des  vicomtes 
d'Auvergne,  fut  pourvu,  l'an  979,  du  comté  d'Auvergne,  par 
Guillaume  Tailleler  qui  s'en  réserva,  comme  on  l'a  dit,  la  su- 
zeraineté. On  ne  peut  dire  combien  de  tems  il  vécut  depuis  cette 
pi  omofion.  Mais  il  n'existait  plus  en  989.  Gui  avait  épousé  une 
dame  nommée  AusiNDE,dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 
(  Baluze,  Hisf.  de  la  maison  d'/lucergne  ^  tom.  I ,  pag.  26.) 

GUILLAUME  V. 

98().  Guillaume  V,  frère  de  Gui  ,  lui  succéda,  l'an  989  au 
plus  tard,  dans  le  comté  d'Auvergne.  Une  charte,  qu'il  date  du 
règne  de  Charles,  frère  du  roi  Lothaire,  montre  qu'il  fut  attaché 
à  ce  prince ,  du  moins  dans  le  commencement  de  ses  contesta- 
tions avec  Hugues  Capet ,  pour  la  couronne  de  France.  Il  mou« 
nii,  au  plus  lard  l'an  1016.  Ce  prince  avait  épousé  Humberge, 
do.nt  il  eut  Robert,  qui  suit  ;  Etienne,  qui  fut  évêquc  de  Cler- 
laonl ,  et  Guillaume,  dont  ou  ne  sait  que  le  nom.  (Baluze.  ) 
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ROBERT  I. 

1016  au  plus  tard.  Robert  I,  fils  aîné  de  Guillaume  V,  pos- 
sédait le  comté  d'Auvergne  en  l'an  1016;  celte  époque  est  la 
seule  que  l'on  connaisse  de  son  gouvernement.  Il  avait  épouse 
Hermengarde  ,  fille,  non  de  Guillaume  I,  comte  d'Arles,' 
comme  le  prétend  Ruffi,  mais  de  Guillaume  Taillcfer,  comte 
de  Toulouse.  (Vaissète.)  De  ce  mariage,  il  eut  Guillaume,  qui 
suit ,  et  Hermengarde  ,  mariée  à  Eudes  II ,  comte  de  Champa- 
gne. Le  comte  Robert  mourut,  au  plus  tard,  l'an  1082.  M.  Baluze 
observe  qu'il  prenait  le  titre  de  prince  d'Auvergne  ,  en  quoi  il 
fut  imité  par  son  fils. 

GUILLAUME  VI. 

loSa.  Guillaume  VI,  fils  de  Robert,  lui  succéda,  au  plus 
tard,  l'an  1082,  dans  le  comté  d'Auvergne.  Celte  année, 
deuxième  du  roi  Henri  II ,  il  souscrivit  une  charte  d'un  nommé 
Gérard ,  par  laquelle  il  donnait  certains  biens  à  l'église  de  Cler- 
mont ,  pour  accomplir  la  pénitence  que  l'évêque  de  Clermont 
lui  avait  imposée ,  on  ne  dit  point  pour  quel  crime.  Guillaume, 
l'an  io44  1  donna  ,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants ,  à  la  même  église  ,  la  monnaie  et  les  monétaires ,  c'est-à- 
dire,  les  émoluments  de  la  monnaie,  et  le  droit  de  la  faire, 
battre.  L'an  1009,  il  assista  au  sacre  du  roi  Philippe  I,  célèbre 
le  2.3  mai  dans  l'église  de  Reims,  Il  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
cet  événement,  étant  mort,  au  plus  tard  ,  vers  le  commence- 
ment de  l'an  io6o.  Guillaume  avait  épousé  Philippine,  fille 
d'Etienne,  comte  de  'iévaudan,  dont  il  eut  Robert  qui  lui  suc- 
céda; Guillaume,  qui  mourut  avant  sa  mère,  sans  laisser  d'en- 
fants; Etienne,  qu'on  fait  mal-à-propos  évêquc  de  Clermont; 
Begon,  dont  on  ne  connaît  que  le  nom;  Pons,  différent,  comme 
on  l'a  prouvé  ci-dessus ,  de  Pons  qui  prenait  le  titre  de  comte 
d'Auvergne.  Guillaume  VI  eut  de  plus  une  fille  nommée  comme 
sa  mère,  et  mariée  avec  Archambaud  IV,  sire  de  Bourbon. 
(  André  Favln,  Hist.  de  Navarre.,  pag.  821  ;  Justel,  Hisf.  d'Au- 
vergne ,  pag.  3o,  ) 

ROBERT  II. 

1060.  Robert  II  tint  le  comté  d'Auvergne  depuis  la  mort  de 
Guillaume,  son  prre  ,  jusqu'en  1096  ,  et  peut-être  au-delà;  mais 
<,;ii  ne  voit  plus  de  traces  de  son  existence  depuis  cette  époque. 
I!  avait  épouse  ,  l'an  io5i ,  Berthe  ,  fille  uuiciue  de  Hugues  I , 
comte  de  Kouergue  et  de  Gévaudan.  Uobr^r!  hérita  de  ces  com- 
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les ,  an  nom  de  sa  femme,  après  la  mort  de  son  beau-père.  Maïs 
Berthe  étant  décédée,  l'an  1066,  sans  laisser  d'enfants,  Guil- 
laume IV,  comte  de  Toulouse,  et  Raymond  de  Saint-Gilles,  ses 
cousins  au  quatrième  degré,  prétendirent  lui  succéder  dans  ses 
domaines  par  la  proximité  du  sang.  Kien  ne  paraissait  plus  juste. 
Cependant,  Robert  leur  disputa  cette  succession  ,  et  fit  ses  ef- 
forts pour  se  maintenir  dans  la  possession  du  Rouergue  et  du 
(iévaudan  ;  cette  querelle  occasiona  une  longue  guerre ,  dont 
le  Rouergue  fut  le  principal  théâtre  :  elle  finit ,  en  1079,  par  le 
désistement  de  Robert.  Dans  le  cours  de  ces  hostilités ,  il  épousa 
en  secondes  noces,  l'an  1069,  ^"  P^"^  tard,  Judith,  sœur,  et 
non  fdle  de  Pierre,  comte  de  Melgueil,  dont  il  eut  Guillaume, 
qui  suit  ;  et  Judith,  qui ,  ayant  été  mariée,  l'an  1076,  au  B. 
Simon  ,  comte  de  Crépi  en  Valois,  se  fit  religieuse  à  l'exemple 
de  ce  prince  ,  qui  embrassa  la  vie  monastique  à  Saint-Claude. 

GUILLAUME  VIL 

1096  au  plutôt.  Guillaume  VII,  fils  et  successeur  de  Ro— 
bert  11,  appelé  comte  de  Clermont  du  vivant  de  son  père , 
partit,  l'an  110:2,  avec  l'élite  de  la  noblesse  d'Auvergne  pour 
la  Terre-Sainte.  Les  noms  d'une  partie  de  ces  preux  nous  ont 
elé  conservés  dans  une  ancienne  notice.  Ce  sont  Arnaud  de 
iîii'on,  seigneur  de  Mardogne,  Arnaud  d'Apchon ,  Jean  de 
jMuraî,  Louis  de  Pondonas,  Louis  de  Montmorin ,  Jacques  de 
Tournennie,  Léon  de  Dienne  ,  le  seigneur  de  Beaufort,  le 
biiron  de  la  Tour.  A  ce  corps  de  seigneurs  auvergnats  se  joi- 
gnirent Bernard-Atton,  vicomte  d'Albi,  Aicard  de  Marseille, 
Bérenger  de  Narbonne,  et  grand  nombre  d'autres  nobles  de 
I.c'iiiguedoc  et  du  voisinage.  On  ignore  la  route  qu'ils  prirent 
ol  le  tems  précis  de  leur  arrivée  en  Palestine.  Mais  il  est  cer- 
tain qu'ils  avaient  joint  Raymond  de  Saint-Gilles,  et  qu'ils 
ar.isaient  avec  lui  le  blocus  de  Tripoli,  au  commencement  de 
i'an  iio3.  Ce  fut  alors  que  ce  prince  donna  la  moitié  de  la 
ville  de  Gibelet,  située  entre  Tripoli  et  Beryle  ,  à  l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  Marseille,  en  considération  du  légat  Ri- 
cliard  qui  en  était  abbé.  Le  nom  de  Guillaume,  comte  d'Au- 
vergne ,  se  rencontre  dans  les  souscriptions  de  l'acte  de  celte 
(lonation,  11  y  est  même  dit  que  ce  fut  par  son  conseil  qu'elle 
fut  faite.  Le  séjour  de  ce  comte  en  Palestine  fut  long,  et  on 
ne  voit  pas  de  monument  qui  fasse  mention  de  son  retour  en 
î'Vance  avant  l'an  11 14.  L'évéque  de  Clermont  partageait  l'au- 
îoiilé  temporelle  avec  le  comte  de  cette  ville.  Guillaume  vou- 
lant y  dominer  seul,  se  rendit  maître,  l'an  1121,  de  l'église 
cathédrale,  par  la  trahison  du  doyen  ,  la  foi  lilia  contre  l'évéque. 
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et  par  celle  conduite  violente,  obligea  le  prélat  d'aller  implo- 
rer le  secours  du  roi  Louis  le  Gros.  Ce  monarque  se  reudil  eu 
Auvergne  à  la  tête  d'une  armée,  et  réduisit  le  comte  à  faire 
satisfaction  à  l'évêque.  Mais  cinq  ans  après,  Guillaume  recom- 
mença les  hostilités.  Il  avait  senti  dans  la  première  guerre  la 
supériorité  des  armes  du  monarque. 

Pour  mieux  faire  sa  partie  ,  il  engagea  le  duc  d'Aquitaine 
à  prendre  sa  défense,  en  le  reconnaissant  pour  son  suzerain. 
Louis  le  Gros,  plus  diligent  que  le  duc,  entra  le  premier  en 
Auvergne  au  mois  de  juillet,  accompagné  de  Charles,  conile 
de  Flandre,  et  de  plusieurs  autres  de  ses  vassaux.  Il  débuta  par 
le  siège  de  Monlferrand.  Les  assiégés,  dans  une  sortie,  tom- 
bèrent dans  une  ambuscade ,  et  furent  pris  par  Amauri ,  comlé 
de  Montfort,  qui  les  fit  conduire  au  quartier  du  roi. 

Pour  réponse  aux    offres   qu'ils  firent  d'une  forte  rançon  , 
Louis  leur  fit  couper  une  main  et  les  renvoya  ainsi  mutilés  dans 
la  place.   Ce  spectacle   y   répandit  la  terreur,  et  détermina  l<^s 
assiégés  à  se  rendre.  Le  duc  d'Aquitaine  étant  arrivé  en  Au- 
vergne sur  ces  entrefaites,  le  roi  marcha  à  sa  rencontre.  Mais 
la  belle  ordonnance  de  l'armée  royale   effraya  le   duc  et  son 
vassal.  Le  premier  envoyé  des  ambassadeurs  au  roi ,  pour  lui 
dire  de  sa  part  :   «   Sire,  le  duc  d'Aquitaine,  votre  homme, 
»  vous  souhaite  toute  sorte  d'honneur  et  de  prospérité.  Ce 
»  qu'il  prend   la   liberté   de  vous  demander,  c'est  que   votre 
»  majesté    daigne    recevoir   son    hommage   et   lui   conserver 
»>  son   droit.    Car   la  même  justice   qui  impose   la  loi  de  la 
>'  soumission  au  vassal ,   exige  du    suzerain    une    domination 
M  équitable.   Si    le    comte    d'Auvergne ,    qui    relève    de    mol 
>»  comme    je    relève    de   vous  ,    a    commis  quelque   délit   a 
»  votre  égard,  je  suis  tenu  de  le  représenter  au  tribunal  de 
»  votre  cour;  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  empêché,  et  ce  que 
»  j'offre  actuellement  de  faire  ,   vous  priant  de  vouloir  bien 
»  agréer  cette   offre;  et  afin  que  vous  n'ayez  aucun  doute  à 
»  ce  sujet ,  je  suis  prêt  à  vous  donner  des  otages,  si  les  grands 
»>  du  royaume  le  jugent  à  propos.  »  Le  roi,   dit  Suger,  de  qui 
nous  tenons  ce  récit ,  ayant  délibéré  là-dessus  avec  les  seigneurs 
de  sa  suite,  reçut  les  otages,  et  marqua  un  jour  aux  parties 
pour  venir  plaider  devant  lui  à  Orléans.  L'évêque  et  le  comlt 
prévinrent  le  jugement  de  la  cour  par  un   accommodement . 
(Suger,   Meyer,  Besli,    Louvet.)    Guillaume  mourut  au  plu. 
tard  en  ii36.  Il  avait  épousé,  l'an  1086  ou  1087,  Emme,  fùio 
de  Roger ,  comte  de  Sicile.  Voici  comment  ce  mariage  se  fil , 
suivant  un  auteur  du  tems.  «  Le  roi  Philippe  I,  dit-il,  ayant 
»  formé  le  dessein  de  répudier  la  reine   Berthe ,  envoya  de.. 
»  ambassadeurs  au  comte  de  Sicile ,  pour  lui  demander  en  ma- 
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n  liage  Emme ,  sa  fille.  Le  comte,  flatté  de  la  demande  du 
»  roi,  équipa  une  flotte,  et  fit  partir  sa  fille  avec  une  dot  et 
»  des  présents  considérables ,  et  l'envoya  à  Saint-Gilles  au 
»  comte  Raymond,  son  gendre,  pour  la  remettre  au  roi  qui 
j>  devait  l'aller  recevoir  dans  ce  lieu.  Raymond,  informé  que 
)>  le  véritable  dessein  de  Philippe  était  de  se  saisir  des  trésors 
»  que  la  princesse  de  Sicile  devait  apporter  avec  elle  pour  sa 
»  dot,  et  non  pas  de  l'épouser,  songea  à  ses  propres  intérêts. 
3)  11  reçut  Emme  avec  honneur  ;  mais  sous  prétexte  de  vou- 
»  loir  la  marier  avec  quelque  grand  seigneur  au  défaut  du  roi , 
a  il  envoya  demander  aux  capitaines  des  vaisseaux,  de  la  part 
j)  de  la  princesse ,  qu'on  lui  remît  l'argent  qu'elle  avait  ap- 
3>  porté  avec  elle,  dans  la  vue  de  s'en  emparer.  Ces  officiers , 
»  se  doutant  de  quelque  supercherie,  lèvent  aussitôt  l'ancre, 
»  laissant  la  princesse  entre  les  mains  de  Raymond,  et  re- 
»  tournent  en  Sicile  avec  leurs  trésors.  Raymond ,  quoique 
j)  trompé  dans  son  attente,  en  agit  cependant  très-bien  avec 
j>  sa  belle-sœur ,  et  la  maria  avec  le  comte  de  Clermont  u 
{Gaiif.  Malateria^  l.  6 ,  c.  8.)  Il  faut  avouer,  quoiqu'en  dise 
un  judicieux  moderne  (  Vaissète ,  Hist.  de  Lang.^  t.  Il,  p.  ayo.) 
que  les  circonstances  dont  est  orné  ce  récit,  ont  bien  l'air  d'un 
roman.  Reconnaît-on  dans  le  personnage  qu'on  fait  jouer  au 
roi  Philippe  1 ,  le  caractère  de  franchise  que  l'histoire  donne  à 
ce  prince  i'  Que  l'amour  l'ait  jeté  dans  de  grands  écarts,  on  ne 
peut  en  disconvenir;  mais  que  l'avarice  l'ait  porté  à  commettre 
l'action  d'un  infâme  corsaire,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  se  per- 
suader sur  le  témoignage  isolé  d'un  écrivain  étranger.  Rornons- 
nous  donc  à  dire  que  Robert ,  pour  lors  comte  de  Clermont  , 
épousa  Emme  de  Sicile,  par  l'entremise  du  comte  de  Toulouse, 
beau-frère  de  cette  princesse.  Les  enfants  qu'elle  lui  donna  sont 
Robert,  qui  suit;  et  Guillaume. 

RORERT  111, 

II 36  au  plus  tard.  Robert  ]H,  fils  du  comte  Guillaume  VII, 
jouissait  du  comté  d'Auvergne  l'an  i  i36.  Il  transigea  cette  année 
avec  les  chanoines  de  Rrioude,  sur  des  prétentions  qu'il  avait 
poursuivies  contre  eux  les  armes  à  la  main.  On  ne  connaît  aucun 
autre  événement  de  sa  vie  ,  non  ph;s  que  la  date  de  sa  mort.  Il 
avait  épousé  JMarciiise,  fille  de  Guigucs  IV,  comte  d  Albon , 
qui  lui  apporta  en  dot  les  terres  de  Voieppe  et  de  Varacieu  ,  eu 
Dauphiné.  De  ce  mariage  naquit  lin  fils,  qui  suit.  (Raluze.  ) 

GUILLAUME  Vlll,  dit  LE  JEUNE  et  LE  GRAND. 

1145  au  plus  lard.  Guillaume  Vill  fut  le  successeur  de  Ro- 
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îïerl  III,  son  père.  Une  charte  du  roi  Louis  le  Jeune,  rapportée 
par  Baluze,  prouve  qu'il  possédait  en  ii4-5  le  comte  d'Au- 
vergne. L'auteur  de  la  vie  de  ce  monarque  nous  apprend  que 
ce  comte  jouissait  aussi  du  comté  de  Vêlai  (Duchesne  ,  scn'pt, 
Rer.  Franc,  tome  IV,  pa^e  417)7  ^^  lui-rnème  dans  une 
charte  datée  du  mois  de  juillet  ii49'  <^'i  faveur  de  Tahhaye  de 
Saint-André-lez-Clermont ,  se  qualifie  dauphin  d'Auvergne,  et 
déclare  avoir  scelle  cet  acte  du  sceau  de  son  dauphiné  f  lîaluze, 
Hisi.  de  la  Rf.  d'Àuoergne,  tome  li,  page  62.  )  Il  paraît  qu'il 

f»nt  ce  litre  à  l'imitation  de  Guignes  ,  son  aïeul  maternel  .  qui 
e  premier  se  qualifia  dauphin  de  Viennois.  Ce  titre  a  passé  à 
tous  les  descendants  de  Guillaume.  Odon  de  Deuil  atteste  qu'il 
accompagna,  en  1 147,  le  roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade  ;  mais 
il  faut  qu'il  en  soit  revenu  avant  ce  m 'uarque,  puisqu'il  était 
de  retour,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  juillet  11+9.  Vers 
l'an  1 155,  il  fut  dépouillé  du  comté  d'Auvergne  par  sou  oncle 
Guillaume  le  Vieux,  qui  suit.  (^  ojez,  pour  la  suite  de  Guil- 
laume le  Jeune,  les  daupins  d'Auvergne.') 

GUILLAUME  IX,  dit  LE  VIEUX. 

II  55.  Guillaume  IX,  frère  de  Robept  III,  et  appelé  le 
Vieux,  Willelmus  major  natu  ,  dans  une  lettre  de  l'église  de 
Clerment  au  roi  Louis  le  Jeune  ,  envahit  la  plus  grande  partie 
du  comté  d'Auvergne  sur  son  neveu  Guillaume  le  Jeune  ,  pré- 
tendant apparemment  que  la  représentation  n'avait  point  lieu 
dans  ce  pays.  Le  roi  d'Angleterre,  de  qui  l'Auvergne  relevait  à 
raison  de  son  duché  de  Guienne,  voulut  connaître  de  ce  diffé- 
rent. Guillaume  le  Vieux,  cité  à  son  tribunal,  promit  d'abord 
d'y  comparaître;  mais  ensuite  il  changea  d'avis  ,  et  eut  recours 
au  roi  de  France  comme  au  seigneur  souverain.  Cette  démarche 
causa  un  conflit  de  juridiction.  Henri  prétendait  que  le  vassal 
ne  pouvait  se  pourvoir  à  la  cour  du  souverain  que  dans  le  cas 
où  le  suzerain  refusait  de  lui  faire  justice.  Louis  soutenait  au 
contraire  qu'il  avait  droit  de  prononcer  indépendamment  de  ces 
formalités  préliminaires.  Il  y  eut  à  ce  sujet  et  pour  d'autres 
causes  une  entrevue  des  deux  monarques  qui  ne  purent  convenir 
de  rien  On  courut  aux  armes.  Tandis  que  Louis  et  Henri  se 
faisaient  la  guerre  dans  le  Vexin,  les  deux  Guillaume  continuè- 
rent de  se  la  faire  en  Auvergne.  I/an  1 162,  ils  firent  entre  eux: 
une  sorte  de  paix  qui  devint  funeste  au  pays.  Car  s'étant  alliés 
au  vicomte  de  Folignac ,  ils  se  mirent  à  ravager  les  terres  ec- 
clésiastiques des  évêchés  de  Clermont  et  du  V\\\.  Les  cris  des 
opprimes  parvinrent  aux  oreilles  du  pape  Alexandre  III  ,  qui 
était  alors  en  France,  cl  du  roi  Louis  le  Jeune.  L'un  et  l'autre 
X.  18 
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Oinfiloyèreiit  les  armes  qui  étalent  de  leur  compétence  pour  ar'i 
rèler  ces  brigandages.  Le  monarque  étant  venu  sur  les  lieux  avec 
une  armée,  prit  les  deux  comtes  et  le  vicomte,  les  emmena 
prisonniers  ,  et  ne  leur  rendit  la  liberté  que  sous  la  promesse 
qu'ils  firent  de  satisfaire  les  parties  plaignantes,  après  quoi  il 
les  renvoya  au  pape  pour  obtenir  leur  absolution.  Guillaume  le 
Vieux  fut  le  premier  qui  se  présenta  au  saint  père.  Alexandre 
avait  contre  lui  un  grief  particulier  à  l'occasion  de  sa  fille,  qu'il 
avait  retirée  par  force  à  Robert  II  de  la  Tour-du-Pin,  son  époux. 
Guillaume  fit  si  bien  qu'il  s'en  révint  absout  ;  sur  quoi  le  roi 
de  France  ayant  fait  au  pape  des  reproches  de  sa  facilité , 
Ale^iândre  lui  écrivit  de  Tours  le  lo  avril  1 164  pour  se  justifier. 
(^Duch.  Script.  Fr.  ^  tome  IV,  p.  619.)  La  réconciliation  des 
deux  Guillaume  s'évanouit,  l'an  iiG3,  par  une  nouvelle  rup- 
ture. Le  roi  d'Angleterre  vint  au  secours  du  neveu  ,  et  ravagea 
les  terres  de  l'oncle.  Enfin,  après  l'expédition  que  le  roi  Louis 
}e  Jeune  fit,  l'an  i  if'g,  en  Auvergne  pour  réduire  le  vicomte 
de  Polignac  ,  (Guillaume  IX  consentit  à  faire  un  accomniode-* 
ment  par  lequel  il  abandonnait  à  son  neveu  la  moitié  de  la  ville 
de  Clermont  avec  la  partie  de  la  Limagne  ,  dont  Vodable  (  Val-- 
Us  Dlahuli)  était,  selon  les  uns,  la  ville  principale,  ou  Algue- 
perse  selon  les  autres.  De  là  vient  que  l'un  et  l'autre,  et  leurs 
successeurs  ,  prirent  le  titre  de  comtes  de  Clermont.  Ou  ignore 
l'année  de  la  mort  du  premier.  Il  peut  avoir  vécu  juSqu'en 
1182.  Ainsi  ce  sera  vraisemblablement  de  son  tems  que  se  tint 
la  conférence  des  rois  Louis  le  Jeune  et  Henri  II ,  que  Benoit 
de  Péterborough  place  à  Gracerai ,  dans  le  Berri ,  après  la  Saint- 
Martin  de  l'an  1 177.  Elle  avait  pour  objet,  selon  ce  chroniqueur, 
les  limites  et  la  suzeraineté  de  l'Auvergne,  qui  faisaient  un' 
sujet  de  contestation  entre  ces  deux  princes.  Tous  les  seigneur^ 
d'Auvergne,  dit-il,  qu'on  y  avait  appelés,  déposèrent  que 
l'Auvergne  entière  relevait,  suivant  l'ancien  droit,  du  duclié' 
d'Aquitaine,  à  l'excepliou  de  l'évéché  Je  Clermont  ,  qui  était' 
dans  la  mouvance  du  roi  de  France.  Mais,  ajoufe-t-il,  ce  der- 
nier ne  voulant  point  acquiescer  à  cette  déposition  unanime, 
on  nomma  de  part  et  d'autre  trois  évèques  et  trois  barons  pour 
faire  une  nouvelle  enquête ,  avec  promesse  de  s'en  rapporter  à 
leur  décision.  Benoit  de  Péterborough  en  demeure  là ,  et  nous 
voyons  parla  suite  qu'il  n'y  eut  rien  alors  de  décidé.  Guillaume 
eut  d'AlSNE  ,  son  épouse .  fille  de  Guillaume  II  ,  comte  de' 
ISievers,  Robert,  qui  le  remplaça;  Gnlllaume,  qui  fut  prévôt 
de  l'église  de  Cleniiont  :  Agnès,  mariée  à  Hugues  II ,  comte  de' 
Rodez,  et  une  autre  fille  qui  épousa,  comme  on  l'a  dit  ^ 
Kobert  II  de  la  Tour-du-Pin, 
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ROBERT  IV,  COMTE  d'Auvergne. 

1182.  Robert  IV,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Vieux,  lui  suc- 
céda vers  l'an  1 182.  On  ne  trouve  point  d'époque  plus  ancienne 
que  celle-ci  de  son  gouvernement.  L'année  suivante,  les  bri- 
gands, connus  sous  le  nom  de  Brabançons,  ayant  fait  une  irrup- 
tion en  Auvergne  ,  Robert ,  à  la  tête  de  la  noblesse  du  pays, 
jnarcha  contre  eux  et  les  tailla  en  pièces.  C'est  le  seul  exploit 
que  nous  connaissons  de  lui.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  eut  d'autres  occasions  de  signaler  sa  valeur,  et  qu'il  ne  les 
négligea  pas.  Robert  mourut  vers  l'an  j  iq4,  et  fut  enterré  dans^ 
l'abbaye  de  Bouschet,  qu'il  avait  fondée.  On  conserve  quelques- 
uns  de  ses  sceaux  sur  lesquels  on  lit  :  Sigillum  Roberti  comîtis 
Cluromontensis  •)  quoiqu'il  n'eut  presque  plus  rien  dans  la  ville 
de  Clermont.  Il  laissa  de  Mahald,  son  épouse,  fille  d'Eudes  II, 
duc  de  Bourgogne  et  de  Marie  de  Champagne,  quatre  fils, 
Guillaume  et  Gui,  qui  lui  succédèrent;  Robert,  qui  fut  évêque 
de  Clermont,  puis  archevêque  de  Lyon;  et  un  autre  Robert, 
qualifié  seigneur  d'Oliergues  dans  un  hommage  qui  fut  rendu  , 
l'an  1208,  par  les  seigneurs  de  Joux.  De  ce  mariage  naquit 
encore  une  fille  Marie  ,  qui  fut  mariée  à  Robert  II,  seigneur  de 
la  Tour-du-Pin.  (Baluze  ,  pp.  70  ,  72.  ) 

GUILLAUME  X. 

II94'  Guillaume  X,  fils  aîné  de  Robert  IV,  posséda  très-» 
peu  de  teras  le  comté  d'x\uvcrgne.  On  croit  qu'il  eut  un  fils  qui 
lut  seigneur  de  Châtelloson,  et  mourut  avant  lui.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qu'on  voit  cette  terre  dans  sa  maison  au  douzième 
siècle.  (Baluze  ,  ibid. ,  p.  ■j'^.) 

QUI    IL 

II 95.  Gui  II,  deuxième  fils  de  Robert  IV,  succéda,  l'an 
Iig5,  à  son  frère  Guillaume  X.  L'Auvergne,  comme  on  l'^ 
déjà  dit,  avant  que  l'Aquitaine  passât  aux  rois  d'Angleterre, 
relevait  de  ce  duché.  Richard  1  voulut  en  conséquence,  à 
Texemple  du  roi  Henri  II ,  son  père  ,  y  exercer  le  droit  de  suze- 
raineté. Ce  fut  Toccasion  d'un  guerre  entre  ce  prince  et  Phi- 
lippe Auguste.  L'Anglais,  à  force  de  belles  promesses,  vint  i 
bout  de  mettre  dans  ses  intérêts  le  comte  et  le  dauphin  d'Au- 
yergne.  Ce  parti  ne  leur  fut  pas  avantageux  ,  et  ils  ne  tardèrent 
pas  à  se  repentir  de  l'avoir  pris.  Le  roi  de  France,  irrité  contre, 
çpx  ^  ce  sujet ,  fit  entrer  en  Auvergne  des  troupes  qui  ravagé-. 
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rcnt  le  pays,  sans  que  le  roi  d'Angleterre  se  mit  en  devoir  de  les 
repousser.  Le  comte  et  le  dauphin  se  voyant  abandonnés  d'une 
manière  si  indigne  ,  s'empressèrent  de  recourir  à  la  clémence 
du  monarque  français.  Il  voulut  bien  leur  accorder  la  paix  ;  mais 
dans  le  traité  qu'il  fit  avec  eux  ,  il  les  obligea  de  lui  abandonner 
toutes  les  terres  qu'il  leur  avait  enlevées.  Une  grande  rupture 
éclata,  Tan  1197,  entre  le  comte  Gui  et  Robert,  évoque  de 
Clermont ,  son  frère.  Le  prélat,  après  avoir  excommunié  Gui 
et  rais  en  interdit  ses  terres  ,  soudoya  des  troupes  de  Basques 
et  de  Coltereaux  ,  avec  lesquelles  il  les  dévasta  pendant  l'espace 
de  deux  ans.  Le  comte,  poussé  à  bout,  écrivit  au  pape  Inno- 
cent m  pour  le  prier  d'interposer  son  autorité  afin  de  faire 
cesser  les  meurtres,  les  incendies,  les  pillages  que  son  frère 
exerçait  impunément  dans  son  comté.  Mais  dans  l'intervalle  de 
cette  lettre  et  de  la  réponse,  li-s  gens  de  Gui  surprirent  l'évêque, 
et  le  mirent  en  prison.  Le  pape  ne  tarda  pas  d'être  instruit  de 
cet  événement,  puisqu'il  en  iait  mention  dans  les  lettres  qu'il 
adressa  en  1 199  aux  evèques  de  Riez  et  de  Consérans  et  à  l'abbé 
de  Citeaux ,  pour  leur  donner  pouvoir  d'absoudre  des  censures 
le  comte  (nii  ,  moyennant,  dit-il,  une  pénitence  et  une  satisfaction 
proportionnée  au%  excès  quil  auia  commis.  Enfin  Henri  de  Sulli, 
archevêque  de  Bourges,  parent  du  comte  et  du  prélat,  vint  à 
bout  de  les  réconcilier  au  mois  de  juillet  i  19g  et  de  leur  faire 
conclure  un  traité  de  paix  qu'ils  confirmèrent  au  mois  de  mai 
de  l'an  1201.  Celte  réconciliation  fut  si  sincère,  que,  l'an 
1202  ,  Gui  donna  en  garde  à  son  frère  sa  ville  et  ses  sujets  de 
Clermont^  pour  les  tenir  jusqu'à  ce  que  lui  ou  les  siens  eussent 
fait  leur  paix  avec  le  roi  de  France.  Les  évêques  de  Clermont 
ont  conservé  cette  ville  jusqu'en  i552,  qu'ils  en  furent  évincés 
par  arrêt  du  parlement,  donné  en  faveur  de  Catherine  de  Mé- 
dlcis. 

L'an  1206,  les  brouilleries  recommencèrent  entre  Gui  et 
l'évêque  son  frère,  qu'il  prit  et  fit  une  seconde  fois  emprison- 
ner. Le  prélat,  du  fond  de  sa  prison,  réclama  la  protection  du 
pape  et  celle  du  roi  de  France.  En  conséquence,  le  comte  fut 
excommunié  par  Innocent  III;  et  le  roi  Philippe  Auguste , 
étant  venu  sur  les  lieux  avec  une  bonne  armée ,  obligea  Gui  à 
relâcher  son  prisonnier  et  à  donner  sûreté  pour  la  réparation 
des  torts  qu'il  lui  avait  faits.  {^Mss.  de  S.  Germ.,  n°.  10g.) 

Gui,  l'an  1208  ,  augmenta  ses  domaines  du  comté  de  Rodez, 
que  le  comte  Guillaume  lui  laissa  en  mourai't.  Mais  l'année 
suivante  il  le  vendit  à  Raymond  YI ,  comte  de  Toulouse  et  de 
Rouergue ,  qui  en  possédait  déjà  une  partie.  Cette  même  année 
il  prit  parti  dans  la  croisade  publiée  contre  les  Albigeois.  Etant 
en  route  pour  celte  expédition,  il  fit,  le  27  mai,  dans  la  viU^ 
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<3''Herment,  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Bonlieu,  son  tesla- 
ment  par  lequel  il  nommait  son  lils  aîné  ,  Guillaume  ,  pour 
son  successeur  dans  le  comté  d'Auvergne,  la  Couibraille  et  la 
terre  de  Miremont ,  lui  substituant ,  en  cas  de  mort ,  Hugues  , 
son  deuxième  fils,  et  à  celui-ci,  Gui,  le  troisième;  assignait 
une  légitime  à  ces  deux  derniers  et  un  douaire  à  sa  femme. 
(Baluze,  Hîst.  de  la  M.  d'Auv. ,  tome  II ,  page  ^2.  ) 

L'an  1211  ,  suivant  la  Chronique  de  Bernard  llhier,  s'élant 
brouillé  de  nouveau  avec  l'évèque ,  son  frère,  il  détruisit  de 
fond  en  comble  l'abbaye  de  Mauzac  Le  roi  Philippe  Auguste 
envoya  contre  lui  Gui  de  Dampierre,  sire  de  Buurbon  ,  qui 
lui  enleva  ,  dit  Ithier ,  cent  vingt  places  ,  et  entr'autres  le  fort 
château  de  la  ïourniole,  dont  le  roi  gratifia  le  vainqueur.  Gui 
continuait  encore  à  se  défendre,  l'an  iii3.  Toujours  battu, 
s^s  pertes  successives  Tobligèrent  enfin*à  rester  en  repos.  On 
ne  voit  pas  qu'il  ait  pu  les  réparer  par  quelque  accommo- 
dement. Ln  effet  il  mourut  presque  entièrement  dépouillé, 
en  1^24.  Son  corps  fut  porté  à  l'abbaye  de  Bouschet,  près  de 
celui  de  son  père.  Il  avait  épousé,  l'an  n8o,  Pernelle  de 
Cbambon  ,  qui  lui  porta  la  terre  de  Combraille  en  dot.  De 
ce  mariage  naquirent  trois  fils,  nommés  dans  son  testament , 
dont  on  a  parlé  plus  haut  ,  savoir  :  Guillaume  ,  qui  suit  ; 
Hugues,  qui  vivait  encore  en  1209;  et  Gui,  dont  on  ne  sait 
que  le  nom.  Le  comte  Gui  eut  aussi  de  son  épouse  trois  filles, 
Hélis  ,  mariée  à  Raymond  IV  ,  vicomte  de  Turenne  ;  Margue- 
rite ,  femme  d'Eracle  de  Monlflour  ;  et  N.  ,  religieuse.  {^Foy. 
Gui ,  comte  de  Rodez.  ) 

GUILLAUME  XL 

1224.  Guillaume  XI,  en  succédant  à  Gui ,  son  père,  trouva 
presque  tout  son  héritage  entre  les  mains  de  Gui  de  Dampierre  et 
d'Archambaud  de  Bourbon  ,  sous  la  garde  desquels  le  roi  Phi- 
lippe Auguste  l'avait  mis.  L'an  1229  ou  1280,  il  fait  avec  saint 
Louis,  un  traité  par  lequel  il  est  rétabli  dans  une  partie  des  terres 
qui  avaient  été  confisquées  sur  son  père.  Il  y  eut  alors  deux  comtes 
d'Auvergne;  savoir,  celui  de  Guillaume,  et  le  comle  d'Auvergne 
proprement  dit.  autremenr  appelé  la  terre  d'^uoergne.  Le  pre- 
mier, qui  était  le  moins  considérable  ,  comprenait  le  château  et 
la  ville  de  Vic-le-Comte ,  qui  en  devint  le  chef-lieu ,  avec  les 
châlellenies  de  Mirefleuis ,  de  la  Chypre ,  de  Besse ,  de  Clavières, 
de  Montredon,  d'Artonne  et  de  Lezoux.  Le  roi  saint  Louis 
donna,  l'an  1241 ,  lateire  d'Auvergne  àson  frère  x\lfonse,  après 
la  mort  duquel  elle  revint  à  la  couronne.  Elle  fut  érigée.  Van 
i36o  ,  en  duché,  par  lettres  du   roi  Jean,   datées  du  mois 
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d'octobre,  en  faveur  de  Jean,  son  fils,  duc  de  Berri,  à  qui 
elle  fut  donnée  (i).  Le  comte  Guillaume  mourut  avant  1247, 
et  au  plutôt  en  i2zj5.  De  son  mariage  avec  Adélaïde  ou  Alix, 
fjlle  de  Henri  I,  duc  de  Bialiant ,  et  veuie  d'Arnnul  IV, 
comte  de  Loss ,  qu'il  avait  épousée  l'an  11424,  i^  sut  cinq  fils, 
Bobert ,  qui  lui  succéda  ;  Gui ,  prévôt  de  Lille  ,  qui  devint 
archevêque  de  Vienne,  en  labS  ;  Guillaume,  élu  evéque  de 
Liège,  en  1282,  supplanté  ensuite  par  Jean  de  Flandre; 
Godefroi  et  Henri,  nommés  dans  le  testament  de  leur  père, 
qui  commence  par  ces  mots  :  Nus  Guill-lnius  cornes  (Jarumon- 
tensis.  On  connaît  aussi  deux  filles  de  Guillaume  et  d  Adélaïde  , 
Marie,  femme  de  Wautier  Bertout,  cinquième  du  nom,  sire 
de  Malines  ;  et  Matliilde  ou  Mahaut ,  qui  épousa  Robert  H, 
dauphin  d'Auvergne.  Après  la  mort  du  comte  Guillaume  XI, 
Alix,  sa  veuve,  épousa «n  secondes  noces,  Arnoul,  seigneur  de 
iWensemale.  (Baluze,  Hist.  delà  M.  d'Auv.^  tom.  H,  p..  108.) 

ROBERT  Y,  COMTE  d' Auvergne  et  de  Boulogne. 

1247  au  plus  tard.  Robert  V,  fils  aîné  de  Guillaume  XI,  lui 
Kuccéda  cette  année  au  plus  tard  ,  dans  le  comté  d'Auvergne,  ' 
Son  autorité  dans  cette  province  était  fort  restreinte  par  celle 
qu'Alfonse  ,  comte  de  Poitiers  et  en  partie  d  Auvergne  ,  y 
exerçait  en  qualité  de  suzerain  Les  bourgeois  de  Riom  s'étant 
adressés  à  ce  prince,  obtinrent  de  lui,  l'an  I24f)  ,  des  lettres 
qui  leur  accordaient  les  mêmes  franchises  et  libertés  ,  dont 
jouissaient  ceux  de  Saint-Pierre-le-Moutier.  (il/is.  de  Béthime<f 


(i)  Les  nouveaux  ducs  d'Auvergne  ayant  établi  leur  domicile  à 
Bioin,  y  attirèrent  les  plus  lionuètes  gens  du  pays,  ce  qui  fit  que 
Riom,  d'une  petite  ville  qu'il  était  auparavant,  devint  en  peu  de  tems 
une  ville  considérable.  Les  principaux  seigneurs  auvergnats  y  firent 
Jjàtir  des  hôtels  pour  être  à  portée  de  leur  prince.  On  y  voit  encore 
aujourd'hui  l'hôtel  de  Montboissier ,  l'hôtel  de  Chàteaugai .  celui  de 
Montmorin  ;  et  d'ailleurs  il  v  eut  quantité  de  gentilshommes  qui  vin- 
rent s'y  établir  pour  être  ofQciers  dans  la  maison  du  roi.  Les  Marillac  , 
îes  Arnaud  ,  les  Du  Prat .  lus  Robert .  les  l'Hôpital ,  les  du  Bourg  ,  les 
Cambrai,  les  d'Arbrouce  ,  y  prirent  femmes,  maisons  et  charges.  On 
trouve  dans  les  vieux  papiers  un  JMérillac  ,  secrétaire  des  commande- 
ments du  duc;  un  Cambrai,  intendant,  dont  le  trcre  fut  fait  arche- 
vêque de  Bourges  ,  un  Rémi  Arnaud  ,  écuyer  de  Pierre  de  Beaujeu  et 
du  connétable,  son  gendre  :  c'est  le  bisaïeul  du  grand  Arnaud,  docteur; 
un  Forget ,  maître-d  hôtel  ,  dont  un  descendant  .  portant  son  nom  , 
était  président  à  mortier,  au  siècle  dernier;  un  Sirmond  ,  parent  du 
savaut  Jésuite,  et  pr^îv^t  du  duc.  (  Faydit  ,  Eclaire,  l'j  sur  la  fia  dt 
S.  Amable.  ) 
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Vol.  9417,  în-S".,  pag.  246.)  Rolic-rl ,  la  même  année  tran-' 
sigca,  le  28  avril ,  avec  Gui  de  Dampierre  ,  seigneur  de  Saint- 
Just,  et  Béraud  ,  sire  de  Mercœur,  procureurs  ou  lieutenants 
du  sire  de  Bourbon  pour  le  partage  de  la  terre  de  Combraille. 
(Baluze.  tJist.  delà  Al.  d' AmK  ,  tom.  11,  pag.  107.)  L'an  i25i  , 
le  vendredi  avant  la  Çuas/z/ior/o  (i3  avril),  autre  accord  de 
Robert  avec  Alix  ,  sa  mère  et  Arnoul  j  son  beau-père  ,  par 
lequel  Alix  lui  abandonne  le  douaire  qu'elle  avait  acquis  par 
son  mariage  avec  le  comte  Guillaume,  la  terre  qui  lui  appar- 
tenait, de  son  cbef,  dans  le  comté  de  Duras,  et  celle  qui  lui 
était  contestée  par  le  comte  de  Loss.  (/(^jrf. ,  p.  109.)  Robert, 
vers  le  même  tems,  fut  excommunié  par  le  pape  Alexandre  IV, 
pour  avoir  mis  en  prison  Imberl  de  la  Tour,  chanoine  de  Paris^ 
qui  contestait  à  Gui  ,  frère  du  comte  ,  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  de  Lambron.  Toute  l'Auvergne  était  en  combustion, 
l'an  1253,  par  les  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  les 
principaux  seigneurs  de  la  province  et  les  évêques  de  Clermont, 
du  Pui  et  de  Mende.  Les  prélats,  ayant  eu  recours  au  priftce 
Alfonse ,  obtinrent  de  lui  des  commissaires,  qui  firent  une 
enquête  sur  les  lieux,  sans  y  appeler  les  seigneurs  intéressés. 
Ceux-ci ,  le  comte  Robert  à  leur  tète  ,  écrivirent  au  prince  , 
pour  se  plaindre  de  cette  manière  de  procéder,  contraire  â\iK 
usages  de  la  province,  qu'ils  le  supplièrent,  de  maintenir.  J.^ 
lettre  est  datée  du  jour  de  Saint-Biaise  (3  février)  laSS.  (v.  si.) 
Le  comte  Kobert  et  l'évéque  de  Clermont  ayant  fait,  Tan  128^, 
un  compromis  entre  les  mains  de  Raoul,  comte  de  Genève, 
d'Arbest,  seigneur  de  la  Tour,  et  de  Guillaume  de  Baffie  , 
ces  arbitres  vinrent  à  bout  de  les  réconcilier  par  leur  jugement, 
rendu  à  Clermont,  le  vendredi  après  l'octave  de  saint  Pierre 
(  10  juillet.) 

Le  comté  de  Boulogne  échut  par  héritage,  l'an  ixiGo,  à 
Robert ,.  du  chef  de  sa  mère  Alix  de  Brabant ,  et  comme  dona- 
taire de  Henri  111,  duc  de  Brabant,  son  cousin.  Il  reçut,  Paa 
1262,  à  Clermonr,  le  roi  saint  Louis,  accompagné  de  presque 
toute  la  noblesse  du  rovaume.  Ce  monarque  ,  pendant  sort 
séjour  en  cette  ville  ,  y  lit  célébrer  le  mariage  de  Philippe  le 
Hardi ,  son  fils  ,  avec  Isabelle  d'Aragon ,  le  28  mai  de  celle 
année  ,   jour  de  la  Pentecôte. 

Robert,  l'an  1277  (n-st.),  fit  son  testament  le  11  janvier, 
par  lequel  il  institua  son  héritier  aux  comtés  d'Auvergne  et  de 
Boulogne  ,  Guillaume  ,  son  fils  aîné  ;  donna  à  Robert  ^  le 
second  ,  sa  terre  de  Combraille  ,  avec  cent  marcs  d'argent  ' 
ordonna  que  Godefroi ,  son  troisième  fils  ,  embrassât  la  vie 
cléricale,  ainsi  que  Guionnet ,  son  quatrième  fils,  laissant  ati 
premier  des  deux  ,  tjrois  cents  livres  tournois  de  revenu  et  dèu*^ 
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cents  à  l'antre.  (Gulonnet  devint  évêque  de  Tournai  ,  Vsrt 
looo.  )  Je  veux,  ajoulc-t-il,  que  Mall»ilde ,  ma  fille  aînée  ^ 
soit  mariée  avec  huit  cents  livres  une  fois  payées.  A  Marie, 
sa  deuxième  fille  ,  il  lègue  une  somme  de  deux  cents  livres 
une  fois  payée  ,  et  veut  qu'elle  soit  aussi  mariée  ;  mais  elle 
changea  sa  destination  et  se  fit  religieuse.  A  l'égard  de  sa 
femme,  ElÉonohe  de  Baffie  ,  il  lui  légua  ,  pour  sa  vie,  la 
terre  de  Chateau-neuf.  Uobert  mourut  ,  à  ce  qu'on  croit,  le  7 
du  même  mois  ,  el  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Bouschet.  Après 
sa  mort ,  le  dauphin  l\obert  11 ,  son  beau-frère  ,  fit  opposition 
à  son  testament  comme  préjudiciable  aux  intérêts  de  Mathilde, 
sa  femme ,  à  laquelle  il  n'avait  légué  qu'une  somme  de  cin- 
quante livres.  (  lôid. ,  p.  1 1  o.  ) 

GUILLAUME  XII, 

COMTE    d'AuvERGTSE    ET    DE    BOULOGNE. 

1277.  Guillaume  Xll ,  fils  de  Robert  V,  lui  succéda,  l'art 
1277  ,  aux  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  C'est  du  moins 
ce  que  l'on  croit.  Dans  le  vrai,  Ion  ne  trouve  aucune  maïque 
authentique  de  son  existence  depuis  la  mort  de  son  père,  sinon 
une  charte  qu'il  donna  l'an  1277  ,  étant  dans  le  Boulonnais, 
en  faveur  de  la  communauté  d  Etaplcs.  Kncore  ne  garantissons- 
nous  pas  cette  charte  ,  que  nous  ne  citons  que  sur  la  foi  d'uni 
moderne  anonyme.  Néanmoins,  comme  il  est  nommé  dans  le 
testament  de  son  père  il  est  à  présumer  qu'il  lui  survécut, 
et  que  par  le  droit  d'aînesse ,  11  lui  succéda.  Justel  lui  donne 
pour  épouse  la  fille  d'Humbert  de  Beaujeu  ,  connétable  de 
France,  sans  la  nommer.  On  ne  lui  connaît  pas  d'enfants.  U 
mourut  au  plus  tard  fan  1279,  et  fut  enterrré  dans  l'abbaye 
de  Bouschet. 

[ROBERT  VI ,  COMTE  d'Auvergne  et  de  Boulogne. 

1279.  Robert  VI,  frère  de  Guillaume  Xll,  se  montre  pour 
îa  première  fois,  sous  le  titre  de  comte  d'Auvergne  et  de  Bou- 
logne, dans  son  contrat  de  mariage,  passé  le  14  juin  de  l'an 
1279,  avecBEATRlx,  fille  de  Falcon  de  Montgascon  ,  el  d'Isa- 
belle de  Ventadour.  L'an  1297  ,  1!  servit  le  roi  Philippe  le  Bel 
dans  la  guerre  de  Flandre,  contre  le  comte  Gui.  Il  y  retourna 
l'an  i3o2,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Courtrai  ,  où  Gode- 
frol ,  son  frère,  perdit  la  vie.  Le  roi  Pliilippe  le  Bel  apprenant, 
l'an  i3o3,  que  l'exemption  de  tous  droits  de  péage  qu'il  avait, 
accordée,  l'an  1297,  aux  maîtres  et  écoliers  de  l'université  de 
Paris,  dans  toute  l'étendue  de .  son   royaume,   ne  s'observait. 
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|5olnt  Jans  le  comté  de  Boulogne,  adresse  au  comte  Robert 
un  mandat  en  date  du  lundi  après  la  Saint -Mari  in  d'iiivt^r  , 
pour  lui  ordonner  de  laisser  passer  les  écoliers ,  de  quelque 
nation  qu'ils  soient,  avec  leurs  effets,  sans  en  exiger  aucun 
droit.  Uobert  négligeant  toujours  de  se  conformer  à  la  loi  qui 
lui  était  imposée,  Philippe,  par  un  second  mandat  du  6  mai 
i3o4,  chargea  le  bailli  d'Amiens  de  veiller  à  l'exécution  du 
premier.  Il  y  eut  encore,  dans  la  suite,  des  difficultés  à  ce 
sujet.  Mais  enfin,  l'an  1.^12,  le  roi,  du  consentement  du  comte  , 
exempta  du  péage  de  Wissant  les  écoliers  de  Paris  ;  mais  eux 
seuls  ,  sans  que  le  même  privilège  put  s'étendre  à  quekju(^ 
autre  personne  que  ce  pût  éire.  (Du  Boulai,  Crevier.  )  liobert, 
rani3i4,  le  20  avril  ,  fit  son  testament ,  par  lequel ,  entre, 
autres  dispositions,  il  confirma  la  décharge  que  son  père  avait 
faite  de  la  iTiain-morteà  ses  sujets  du  comté  d'Auvergne.  Depuis 
cette  époque  on  n'aperçoit  plus  de  traces  de  son  existence.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Bouschet.  Un  moderne  ano- 
nyme ,  sans  citer  de  garant,  le  fait  vivre  jusqu'en  ioi(S  ,  et 
lui  donne  trois  enfants:  un  fils  ,  nommé  Robert;  et  deux  filles, 
.Teanne  et  Marie.  Justel  et  Baluze  ne  connaissent  que  le  premier 
de  ces  enfants,  qui  lui  succéda. 

ROBERT  YII,    DIT   LE  GRAND, 

COMTE    d'AuVEKGINE    ET    DE     BOULOGNE. 

i3i4.  ROBEBT  VII,  fils  de  Robert  VI,  et  de  Béatrix  de 
Montgascon,  remplaça  vraisemblablement  cette  année  son  père 
dans  les  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne.  Avant  ce  tems ,  il 
avait  fait  ses  preuves  de  valeur.  L'an  i3o8,  il  était  entré  avec 
plusieurs  seigneurs,  dont  Duchêne  et  Baluze  donnent  la  liste, 
dans  la  querelle  d'Erard,  sire  de  Saint- Véran  ou  Saint-Vrain, 
et  d'Oudard  de  Montaigu ,  de  l'ancienne  maison  des  ducs  de 
Bourgogne  :  il  prit  parti  pour  le  dernier,  et  se  trouva  au  combat 
qui  fut  livré  cette  année  dans  le  Nivernais  ,  entre  les  deux 
rivaux,  le  jour  de  Saint-Denis,  9  octobre.  En  i.Siy  et  i3i8,  il 
se  mit  à  la  tote  dé  la  noblesse  d'Auvergne,  pour  secourir  le  roi 
Philippe  le  Long  dans  la  gueire  contre  les  Flamands  :  on  ne 
peut  marquer  précisément  le  tems  de  sa  mort:  mais  des  lettres- 
patentes  du  roi  Cbarles  le  Bel ,  datées  du  mois  de  mai  de  l'aa 
1026,  et  rapportées  par  Baluze  ,  attestent  qu'alors  il  n'était  plus 
en  vie.  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Bouschet.  Le  Nécrologe 
de  Soucilanges  met  son  anniversaire  au  18  janvier.  Robert  avait 
épousé  ,  l'an  i3o3  ,  au  mois  de  juin  ,  Blanche,  fille  aînée  ô^ 
Robert,  fils  du  roi  saint  Louis,  comte  de  Clermorit,  en  Beau- 
vai.sis,  et  tige  de  la  maison  de  Bourbon.  De  ce  mariage  naquit 
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Guillaume,  qui  posséda  les  comtés  d'Ativergne  et  de  Boulogne^ 
après  la morl  de  son  pèie.  Elancho,  étant  morte  l'an  i3o4,  Hobert 
épousa  en  secondes  noces,  Fan  i3)2,  Marie  de  Flandre,  fille 
aînée  d\Vlixde  Nesle  et  de  Guillaume  de  Flandre,  seigneur  de 
Dendermonde,  et  irère  de  Robert  de  Béthune,  comte  de  Nevers 
et  de  Flandre.  De  ce  mariage  naquirent  quatre  fils  el  deux  filles. 
Les  fils  sont  ,  Jean,  qui  devint  comte  d'Auvergne  et  de  Bou- 
logne ,  après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre  ;  Gui  ,  commu- 
nément appelé  le  cardinal  de  Boulogne,  personnage  célèbre  , 
que  son  mérite  éleva ,  l'an  i34o  ,  sur  le  siège  de  Lyon;  Gode- 
froi  de  Boulogne ,  baron  de  Montgascon ,  et  Hobert  de  Bou- 
logne ,  mort  dans  un  âge  tendre.  Mathilde  ,  l'aînée  des  deux 
filles  de  Robert,  épousa,  l'an  1334,  Ame  111,  comte  de 
Genève ,  dont  elle  eut ,  entr'autres  enfants ,  Robert ,  qui  fut 
le  pape  Clément  VII. 

GUILLAUME  XIII, 
COMTE  d'Auvergne  et  de  Buulogne. 

1826  au  plus  tard.  Guillaume  XIII,  fils  de  Robert  et  de 
Blanche  de  Clermont ,  prince  orné  des  plus  belles  (pialités  du 
corps  et  de  l'esprit,  succéda,   l  an   1826    au   plus  tard ,    à  son 

fière  :  il  était  déjà  baron  de  Montgascon  et  seigneur  d'autres 
ieux,  qui  relevaient  nûment  de  la  couronne.  Jl  se  trouva, 
l'an  1828,  sous  les  drapeaux  de  la  France  ,  à  la  bataille  de  Mont- 
Cassel ,  donnée  le  24  août  contre  les  Flamands  rebelles  à  leur 
comte.  La  date  de  sa  mort  est  marquée  au  6  août  de  l'an  i332, 
dans  l'ancien  obituaire  des  Cordeliers  de  Clermont.  Il  avait 
épousé,  l'an  i325,  Marguerite,  3«.  fille  de  fouis,  comte 
d'Evreux,  cinquième  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi.  Cette  prin- 
cesse lui  donna  un  fils,  nommé  Robert,  qui  mourut  jeune; 
et  une  fille  ,  Jeanne,  qui  succéda  à  son  père.  Marguerite,  leur 
mère,  mourut  en  i35o ,  et  fut  inhumée  à  Notre-Dame  de  Bou- 
logne. 

JEANNE,  comtesse  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
REINE  de  France. 

i332.  Jeanne,  née  le  8  mai  1826,  de  Guillaume  XIII  et  de 
Marguerite  d'Evreux,  hérita  de  son  père  des  comtés  d'Auver- 
gne et  de  Boulogne.  L'an  i'^38,  le  26  septembre,  elle  fut 
accordée  en  mariage  à  Philippe,  fils  unique  d'J">udes  IV,  duc 
de  Bourgogne ,  et  de  Jeanne ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long.  Le 
duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  donnèrent  en  même  tems  à 
leur  fils  et  aux   enfants    qui   naîtraient  de   cette  alliance,   le 
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comté  de  Bourgogne.  Jeanne  perdit,  l'an  i346,  son  époux, 
qui  périt  d'une  chute  de  cheval,  le  22  septembre  ,  au  siège 
d'Aiguillon.  Elle  épousa,  en  secondes  noces,  le  19  fe^vrier  de 
Tan  i35o  ,  (n.  st.  )  Jean  duc  de  Normandie,  depuis  roi  de 
France  ,  avec  lequel  elle  fut  couronnée  à  Reims ,  le  26  septem- 
bre suivant.  I.a  longue  captivité  du  roi,  pris  à  la  bataille  de 
Poitiers,  le  19  septembre  i356 ,  et  emmené  en  Angleterre, 
répandit  l'amertume  et  le  deuil  sur  les  dernières  années  de 
cette  princesse.  L'an  i358,  elle  se  retira,  avec  s(*n  fds,  dans 
la  Bourgogne,  où  elle  mourut  le  29  septembre  i:Uio,  dans  le 
tems  que  le  roi  ,  son  époux,  se  disposait  à  revenir  en  France. 
C'est  la  vraie  date  de  la  mort  de  Jeanne,  et  non  pas  le  m  no- 
vembre i36i  ,  comme  le  marquent  la  plupart  des  modernes. 
De  son  premier  mariage  ,  Jeanne  eut  un  fils,  Philippe  ,  dit  de 
J\ouvre  ;  et  deux  filles  ,  mortes  sans  alliance  avant  elle. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE. 

i36o.  PHiLiPPi" ,  surnommé  de  Rouvre,  né  l'an  i346, 
émancipé  par  le  roi  Jean,  le  20  novembre  i35o  ,  joignit,  après 
la  mort  de  Jeanne,  sa  mère,  les  comtés  d'Auvergne  et  de 
Boulogne,  aux  duché  et  comté  de  Bourgogne,  et  au  comté 
d'Artois,  qu'il  avait  hérités  de  ses  aïeux-,  le  duc  Eudes  IV  et 
Jeanne,  sa  femme.  Il  ne  jouit  pas  long  tems  de  cette  opu- 
lente succession,  étant  mort  le  20  novembre  de  l'an  i36i.  Il 
ne  laissa  point  d'enfants  de  son  épouse  Marguerite,  fille  de 
Louis  de  Mâle ,  comte  de  Flandre.  (  Voy.  les  ducs  de  Bour- 
gogne. ) 

JEAN  I,  COMTE  d'Auvergne  et  de  Boulogne. 

i36i.  Jean  I  ,  frère  du  comte  Guillaume  XIII,  appelé  du 
vivant  de  celui-ci ,  seigneur  de  Montgascon  ,  et  ensuite  comte 
de  Montfort ,  céda  ce  dernier  titre,  avec  le  comté  qui  le  lui 
donnait,  à  Jean,  duc  de  Bretagne,  et  succéda  presque  eu 
même  tems  à  Philippe  de  Rouvre,  son  neveu,  dans  les  comtés 
d'Auvergne  et  de  Boulogne.  Bon  guerrier ,  et  habile  dans  le 
maniement  des  affaires,  il  fut  en  grand  crédit  sous  le  règne  du 
roi  Jean,  époux  de  sa  nièce,  qui  Te  fit  ministre  d'état,  et  sous 
celui  du  roi  Charles  V,  successeur  de  Jean.  On  le  voit  présent, 
dans  le  mois  de  juin  i365,  au  conseil  où  ce  prince  ratifia  le 
traité  conclu  le  6  mars  de  l'année  précédente,  avec  le  roi  ds 
jNavane.  L'année  suivante,  Charles  V,  par  lettres  du  mois  de 
décembre,  appliqua  à  son  domaine  et  à  la  couronne  l'hom- 
mage  et  le  serment  de  la  terre  Je  Brlot,  près  de  Péronne,  qai 
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avait  accoutumé  de  ressortir  à  Saint-Quentin  ;  ce  qii'i4  fit  en, 
faveur  di'.  son  cher  et  féal  parent  et  r.unseiller  Jean  ,  comte  de  Bou- 
logne et  d'Aui'ergne,  et  seigneur  de  Hn'ot  en  yermundais  ^  QUEM 
OUGTIDIE,  ajoute-t-il  ,  FORNAX    EXPEftlENTI^   P  >OB\T    NOBIS 

ET  REGNO  Francis  utilem  et  fidelem.  {Rec  de  Colbert , 
vol.  2H,  fol.  9<S6,  v".  )  Le  comte  Jean  fit  son  testament  le 
2.2  mars  i386,  et  mourut  deux  jours  après  dans  son  château 
de  Uemin ,  prè-s  de  Compiègne.  Il  avait  épousé  Jeanne  de 
Glermont,  princesse  du  sang  royal,  fille  de  Jean  de  Clermont, 
comte  de  Charolais,  dont  il  eut  un  fils  ,  Jean  ,  qui  lui  succéda  :  et 
deux  filles,  Jeanne,  mariée,  l'an  i^ji  ,  à  Beraud  II,  dauphin 
d'Auvergne;  Marie,  qui  épousa,  l'an  i3y5,  Haymond-Louis  ^ 
vicomte  de  Turenne ,  neveu  des  papes  Clément  VI  et  Gré- 
goire XI. 

JEAN   II,  COMTE  d'Auvergne  et  de  Boulogne. 

i38G.  Jean  II  ,  fils  de  Jean  I  ,  et  son  successeur  aux  comtés 
d'Auvergne  et  de  Boulogne,  n'administra  point  avec  économie 
ce   riche  patiimoine.   Four  acquitter  ses  dettes,   il  vendit,  au 
^rand  regret   de  sa   maison  ,  à   Pierre  de  Giac,   chancelier  de 
France,    la    baronnie  de    Comhraille,  qui  fut  revendiquée   et 
retirée  en   1400,  par  Louis  II,  duc  de  Bourbon.  Sa  réputation 
toutefois  ne  souffrit  point   de  sa   prodigalité.  H  passa   toujours 
pour  nn  homme  sage  et  de  bon  conseil.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  fut  mis  auprès  du  roi   Charles  VI,  lorsque  l'esprit  de  ce 
prince  fut  aliéné.  Jean  eut  été  capable   de  rendre  des  services 
importants  a  l'état,  s'il  n'eût  pas  été  empoisonné  dans  sa   jeu- 
nesse; malheur  qui  lui  arriva,  l'an  i.-j84,  à  la  table  du  cardinal 
de  Saint-Martial ,  dans  la  ville   d'Avignon,  et  dont  il  se  res- 
sentit le  reste  de  ses  jours  :  il  revenait  alors  de  Catalogne  ,  où 
il  avait  été  .secourir  le  comte  d'Ampurias  ,  son   cousin  ,  assiégé 
par  les  troupes  de  don  Pèdre  IV,  roi  d'Aragon:  il  avait  aupa- 
ravant servi,  l'an  «3;9  ,  sous  le  duc  de  Berri ,  contre  les  Rou- 
tiers-en  Limosin;  il  était,  en  i382,  à   la   guerre  de  l' landre  ; 
mais  on  ne  voit  plus  d'exploit  militaire   de  ce  comte  depuis   , 
son  empoisonnement.  Il  mourut,  Tau  i3c)4i  ^^  lundi,  28  sep- 
tembre, au  faubourg  Saint-Marceau  de  Paris.  Ihi  vivant  de  son 
père  il  avait  épouse,  par  contrat  du   9  août  i^y.-),  LlÉonore  , 
liile  de  Pierre- Kaymond  11 ,  comte  de  Comminges.  Ce  mariage 
ne  fut  point  heureux.  Offensée  des  mépris   de  son  époux    et 
de  ses  prodigalités,  Eléonore  se  retira,  vers  l'an  i38o,  auprès 
de  son  oncle ,  le   comte  d'Urgel ,  fils  du    roi  d'Aragon.  Sur  sa 
loiile  elle  descendit  au  château  d'Ortez,  chez  le  comte  de  Foix, 
(  Gaston  Phébus  ) ,  son  cousin  ,  ayant  avec  eile  sa  fille,  née  de 
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son  mariage  et  âgée  de  trois  ans.  «  Le  comte,  dit  Froissart  , 
»  lui  fit  bonne  chère,  et  lui  demanda  le  sujet  de  son  voyage, 
»  et  où  elle  allait.  Monseigneur  ,  dit-elle,  ye  m^en  vas  en  Aragon 
»  devers  mon  oncle  et  ma  tante ,  ie  comte  et  ta  comtesse  d 'Urgel , 
"  oh  je  me  ceux  tenir.  Car  je  prends  grand  desplaisance  à  esfre 
»  rti'e*:-  mon  mari  messire  Jean  de  Boulogne  ,  fils  au  comte  Jean  de 
>*  Houlogne.  Car  je  cuidois  cju  il  deust  recom^rer  mon  héritage  de 
»  Comminge  devers  le  comte  d\irmagnac  qui  le  tient  ;  mais  il  n  'en 
»  juira  rien  ;  car  il  est  un  trop  mol  che\mli€r ,  qui  ne  veut  aultres 
"  choses  que  ses  aises ^  de  boire.,  de  manger  et  d'allouer  le  sien 
"  jotlement  ,•  et  sitost  connue  il  sera  comte ,  il  vendra  du  meilleur 
"  et  du  plus  bel  pour  faire  ses  volon'és  ;  et  pourtant  ne  puis-je  de- 
"  meiirer  avec  luy.    Si  ay  pris  ma  fille,   que  je  vous  en  charge  ei 

*  délivre  et  vous  jais  tuteur  et  curateur  d'elle  pour  la  nourrir  et 
"  garder.  Je  t'av  à  granl  peine   mise  et  extraite  hors   des  mains 

*  et  du  pays  du  pèrv  mon   mary  et  l'ay  amenée  devers  vous  ^  et 

*  bien  crois  que  son  père  mon  mary .,  quand  il  sçaura  que  je  vous 
"  i  'uy  laissés  en  sera  tout  resjoui.  Car  ja  pieça  m  ' avait-il-dit  que 
"  celte  fille  le  mettait  en  grand  doubte.  Quand  le  comte  de  Foix 
*>  eut  ainsi  ouï  parler  madame  Alienor  sa  cousine  ,  il  fut  moult 
»  resjoui ,  et  lui  dit  :  Madame  et  cousine  ,  je  fairay  volontiers  ce 
»*  dont  vous  me  piiei.  Car  j'y  suis  tenu  par  lignage  i^  et  pour  ce 
»  vostre  fuie  ma  cousine  je  garderay  ^  et  penseray  bien  d'elle  comme 
>'  si  ce  fust  ma  propre  fille —  Grand  mercy .,  monseigneur^  dit  la 
»  dame.  Ainsy  demeura  la  jeune  fille  de  Boulogne  en  l'hôtel 
»  du  comte  de  Foix  à  Ortez,  et  sa  dame  de  mère  s'en  alla  au 
'>  royaume  d  Aragon.  Elle  l'est  bien  venu  voir  deux  ou  trois 
>>  fois;  ruais  point  ne  l'a  demandé  à  ravoir  ;  car  le  comte  de 
*»  Foix  s'en  acquitte  en  telle  manière  comme  si  elle  fust  sa 
»  fille,  w  Cette  fdle ,  nommée  Jeanne,  épousa,  Tan  i3(Sg,  à 
l'âge  de  douze  ans,  le  duc  de  Berri,  âgé  pour  lors  de  5o.  {_i^oy. 
Ixjuis  de  Mâle,  comte  de  Flandre.^ 

JILANNE  II,  co>iTESS!î  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  lt 

JEAN,    DUC    DE    lÎERRl, 

Jea'NNE  ,  mariée,  comme  on  ^ient  de  le  dire,  en  i38l)  ,  à 
Jean,  duc  de  Berri,  fils  du  roi  Jean,  recueillit  en  i3i^4  1^ 
succession  de  Jean  II ,  son  père,  comte  d'Auvergne  et  de  Bou- 
logne. Ce  fut  elle,  suivant  la  plupart  des  auteurs,  qui  sauva  la 
vie  au  roi  Charles  \'I,  dans  ce  funeste  bol  donné  la  nuit  du  27 
au  28  janvier  i3ty^,  où  ce  prince,  dég-iisé  en  sauvage  ,  pensa 
périr,  par  le  feu  qui  prit  aux  habillomeiils  poissés  de  cinq  de  ses 
compagnons,  avec  lesquels  il  était  enchaîne.  Cette  princesse 
a\ait  l'àme  grande  et  sensible.  Elle  le  lii  paraître  surtout  à 
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Tégar J  de  Bureau  de  la  Rivière ,  qui  lui  avait  procuré  l'hon- 
neur d'épouser  l'oncle  du  roi.  Ce  ministre  étant  tombé  du  faîte 
de  la  fortune  dans  la  plus  humillanle  disgrâce,  était  sur  le  point 
de  se  voir  condamné  à  perdre  la  tête.  Jeanne  employa  pour  le 
sauver  les  prières  et  les  larmes  auprès  de  son  époux  (i)  ,  l'un 
des  ennemis  de  la  Rivière  ,  et  vint  à  bout  de  l'engager  à  deman- 
der au  roi  la  grâce  de  cet  infortuné,  qui  lui  fut  accordée  l'an 
iHc)2,  malgré  l'opposition  du  duc  de  Bourgogne.  (  Baluze , 
lîhl.  Je  la  M.  iVAw^.  ,  t.  1,  page  iSa.  )  Le  duc  de  Berri  étant  à 
Paris,  donna,  le  9  octobre  i3i,8,  ses  lettres-patentes  par  les- 
<ju!lk's  il  confirma  en  qualité  de  comte  de  Boulogne  les  privi- 
lèges (|ue  le  comte  Renaud  et  la  comtesse  Ide  avaient  autrefois 
accordés  à  la  ville  d'Ambletnse ,  en  Boulonais.  Ce  prince  mourut 
à  Paris  ,  dans  son  hôtel  de  Nesle  ,  le  i5  juin  i4i6,  à  l'âge  de 
soixante-dix-sept  ans ,  et  fut  inhumé  dans  sa  chapelle  de 
Bourges.  (^Ibid.  )  Jeanne  se  remaria  le  16  novembre  suivant  (et 
non  pas  l'année  de  deuil  expirée,  comme  le  dit  un  moderne) 
avec  Georges  de  la  Trémoille.  Par  le  contrat  de  mariage,  les 
deux  époux  se  firent  une  donation  réciproque  de  tous  leurs 
biens  :  mais  bientôt  la  division  s'étant  mise  entre  eux,  Jeanne,  au 
îTiépris  de  cet  acte,  institua  ,  le  12  octobre  i4i8  ,  son  unique 
héritière,  Marie  de  Boulogne,  dame  de  la  Tour,  sa  cousine. 
S'élant  ensuite  retirée  au  château  de  Saint-Sulpice  sur  le  Tarn, 
elle  y  mourut  vers  la  fin  de  1422.  Apres  sa  mort  elle  fut  accusée 
d'avoir  fait  battre  de  la  fausse  monnaie  dans  ce  château,  et 
d'avoir  fait  alliance  avec  le  roi  de  Portugal,  ami  des  Anglais. 
Sous  ce  prétexte ,  les  officiers  du  roi ,  en  Languedoc ,  saisirent 
tous  les  biens  que  la  comtesse  avait  dans  leur  district.  Mais  le 
roi  Charles  Vil  en  donna  aussitôt  main-levée  à  l'héritière  de  la 


(i)  «  Trop  de  fois  la  bonne  dame,  dît  Froissart,  se  mist  à  genoux 
»  anx  pieds  de  son  niaiy,  et  lui  disoit  en  priant  à  main  jointes  :  Haa  , 
»>  monseigneur,  à  tort  et  péché  vous  vous  laissez  des  ennemis  et  haï— 
))  neux  inlormer  diversement  sur  ce  vaillant  chevalier  et  prudhomme 
»  le  seigeur  de  la  Rivière.  On  lui  fait  purement  tort,  ne  nul  n'ose 
»  parler  pour  luy  fors  moy.  Je  veulx  hien  tjue  vous  le  sçarhiez,  que 
»  s'on,  le  fait  mourir,  jamais  je  n'auray  joye,  mais  seray  tous  les  jours 
«  que  je  vivray  en  tristesse  et  douleur.  D'autres  lois  elle  lui  disoit  :  Haa, 
»  monseigneur,  il  eut  tant  de  peine  et  travail  pour  nous  mettre  en— 
>•  semble.  Vous  l'en  rémunérez  bien  petitement  qui  consentez  sa  mort 
»  et  destruction.  A  tout  le  moins  si  on  lui  oste  sa  chevance,  qu'on  lui 
»  laisse  la  vie.  Car  s'il  meurt  sur  la  forme  et  estât  dont  ainsi  l'esclan- 
»  drez ,  je  n'auray  jamais  joye.  iNIonseigneur  ,  je  ne  le  dis  pas  de  leint 
)<  courage  ,  mais  de  grande  volonté'.  Si  vous  prie  pour  Dieu  que  vous  y 
»  veuillez  pourvoir  et  penser  à  sa  délivrance.  » 
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comtesse,  se  réservant  néanmoins  le  chùtel  et  la  terre  de  Samf- 
Sulpice ^  qu'il  rendit  dans  la  suite  à  Bertrand  1,  comte  d'Au- 
vergne, (  Voyez  Jean  ,  comte  d 'Etampes.  ) 

MARIE  ,  COMTESSE  d'Auvergne  et  de  Boulogne. 

1422.  Marie,  fille  et  imique  héritière  de  Godefroi  de  Bou- 
logne et  de  Jeanne  de  Ventadour,  et  pelite-fille  de  Robert  VII, 
comte  d'Auvergne  ,  et  de  Marie  de  Flandre  ,  avait  épousé  ,  l'an 
l388,  Bertrand,  "V^.  du  nom,  seigneur  de  la  Tour.  Après  la 
mort  de  la  comtesse  Jeanne  II  ,  étant  veuve  pour  lors,  elle  se 
mit  en  possession  réelle  des  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
et  par  le  droit  de  sa  naissance,  et  en  vertu  de  la  donation  de 
Jeanne.  Georges  de  la  Trémoille,  mari  de  Jeanne,  fit  valoir 
de  son  côté  le  contrat  de  mariage  ,  par  lequel  ils  s'étaient  réci- 
proquement donné,  comme  on  Ta  dit  ci-dessus,  tous  leurs 
biens.  Les  voies  de  fait  furent  les  premiers  moyens  iju'il  employa 
contre  sa  rivale;  mais  trop  faible  pour  la  déposséder,  il  lui  in- 
tenta procès  dans  les  règles.  L'affaire,  après  avoir  duré  long- 
tems,  fut  terminée  de  la  manière  dont  on  le  dira  ci-après.  Du- 
rant ces  contestations,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  , 
s'empara  du  comté  de  Boulogne  (i),  qui  lui  fut  cédé  par  le 
traité  d'Arras  du  2.2.  septembre  de  l'an  i435  (2).  L'an  li'à-j^ 
Marie  meurt,  le  7  avril,  à  Clermont,  où  elle  est  inhumée.  Celle 
princesse  laissa  de  son  époux  un  fils,  nommé  Bertrand,  qui  lui 
snccéda,  et  trois  filles,  dont  l'aînée,  Jeanne,  épousa Béraud  II!, 
dauphin  d'Auvergne. 


(i)  On  prétend  qu'il  s'en  e'tait  saisi  dès  l'an  i4'9>  '!"  vivant  même 
■^e  Jeanne  de  Boulogne. 

(2)  Ce  traite'  portait  dans  un  de  ses  articles  que  le  duc  de  Tîour- 
»  gogne  pre'tend  avoir  droit  en  la  comté  de  Boulogne  sur  la  mer, 
3»   laquelle   il  tient    et  possède  :  et  poin-  le  bien  de  paix  ycelle  comté 

V  de  Boulogne  sera  et  demourera  à  mondict  seigneur  de  Bourgogne 
>»  et  en  jouira  en  tous  profits  et  émolumens  quelconques  pour  luy.  ses 
r  enfans  et  hoirs  masies  procréez  de  son  corps  seulement  :  en'  après 
•»  demourera  ycelle  comté  à  ceulx  qui  droit  y  ont  ou  auront  ;  et  sera 

V  tenu  le  roy  d'appaiser  et  contenter  lesdictes  parties  prétendant  avoir 
y>  droit  en  ycelle  comté  :  tellement  qu'en  cependant  ne  le  denwndent, 
>  ne  querellent  rien  ,  ne  fassent  aucune  poursuite  à  l'cncontre  c!e 
»  mondict  seigneur  de  Bourgogne  et  ses  enfants.  »  Mais  dans  le  traité 
fait  pour  terminer  la  guerre  du  bien  public  en  i4'35  ,  on  glissa  un  mot 
en  faveur  de  la  ligne  féminine  des  ducs  de  Bourgogne  ,  qui  dérogeait 
au  traité  d'Arras  ,  dans  l'endroit  même  où  il  paraissait  qu'on  le  o^nfu- 
malt.  Le  roi  Louis  XI ,  comme  on  le  verra  ci-après ,  n'y  eut  aucun 
égard. 
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BERTRAND    I,   comte  l'Auvergne  et  seigneur  de  la 
Tour  ,  VP.  du  nom. 

1437-  Bertrand,  héritier,  nar  Bertrand  V,  son  père,  ilcs 
seigneuries  de  la  maison  de  la  Tour,  recueillit,  après  la  mort 
<le  Marie  ,  sa  mère,  le  comté  d'Auvergne,  avec  la  baronnie  de 
Montgascon.  La  même  année,  pendant  la  mesinlelllgence  du 
comte  d'Armagnac  et  du  duc  de  Bourgogne,  il  deleiidll  la 
ville  de  Corbell  ,  assiégée  par  ce  dernier.  Dedans  celte  ville  ^  dit 
Jnvénal  des  Ursins,  étaient  le  sire  de  tUirljazan  ^  et  Bertrand  de 
la  Tour  ^  fils  au  seigneur  de  la  Tour  d 'Auvergne ,  accompagnés  dg 
belle  compagnèe  de  gens  d^ armes ,  lestfueh  se  comportèrent  Jort 
sagement  à  la  garde  d 'iceile  oillc  ,  tellement  que  ledit  duc  fut  con- 
traint de  lever  le  siège  devant  cette  ville.  Bertrand  montra  uuç 
fidélité  constante  pour  le  roi  Charles  VII.  1/an  i44o,  H  reçut 
ce  prince  à  Clermont,  et  contribua  à  lui  faire  obtenir  les  secours 
d'hommes  et  d'argent  qu'il  était  venu  chercher,  pour  mettre  à 
la  raison  le  dauphin,  son  fils,  révolté  contre  lui.  Il  était  ,  l'an 
1444,  dans  l'armée  que  Charles  conduisit  en  Lorraine,  pour 
aider  le  duc  René  à  soumettre  ses  sujets  rebelles.  Bertrand 
mourut  dans  ses  terres  le  22  mars  1461.  Il  est  qualifié  prince 
illustre  dans  un  acte  du  sénéchal  de  Beaucalre,  donné  en  i44'' 
Sa  femme  Jacquetie  du  Peschin  ,  qu'il  avait  épousée  en 
i4i6,  lui  donna  Bertrand  ,  qui  suit,  Godefroi,  seigneur  de 
Montgascon  ;  Gabrielle,  femme  de  Louis  de  Montpensier,  dau- 
phin d'Auvergne,  son  cousin  germain  ;  Louise  ,  mariée  ,  l'an 
1446  ,  à  Jean  ,  V*.  du  nom  ,  sire  de  Crequl  ;  Blanche  ,  abbesse  ; 
Isabelle,  qui  épousa  en  premières  noces  Guillaume  de  Bre- 
tagne, comte  de  Penthièvre  et  de  Périgord  ,  vicomte  de  Li- 
moges et  seigneur  d'Avenes  ,  et  en  secondes  noces  Arnaud- 
Amanleu  d'Albret ,  sire  d'Orval ,  fils  puîné  de  Charles  11 ,  sire 
d'Albret  et  comte  de  Dreux. 

BERTRAND   II ,   comte    d'Auvergne  et  de  Boulogne  , 

ET    seigneur  de   LA    ToUR  ,    VII*.    DU   NOM. 

1461.  Bertrand  II  ,  fils  de  Bertrand  de  la  Tour,  et  de 
.Jacquetie  du  l'eschin,  seigneur  de  Montgascon  du  vivant  de 
son  père  ,  devint,  après  sa  mort,  héritier  du  comté  d'Auvergne 
et  de  la  seigneurie  de  la  Tour.  Bertrand  servit  avec  honneur  , 
depuis  1441  jusqu'en  i4>^i  ■>  <lans  la  guerre  contre  les  Anglais. 
L'an  i46y ,  il  fut  envoyé  dans  la  Bresse  ,  à  la  tête  de  deux  mille 
hommes,  pour  s'emparer  de  ce  pays  au  nom  du  roi  de  France  , 
et  punir  par-la  Philippe  ,   duc  de  Savoie  ,  qui  avait  pris  parti 
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Incurie  duc  de  Bourgogne.  L'an  1477  ,  après  la  mort  de  Charles  ^ 
«uc  de  Bourgogne  ,  le  roi  Louis  XI  ayant  repris  le  com^é  de 
Boulogne  sur  Marie,  fille  et  héritière  de  Charles,  le  rendit  au 
comte  Bertrand,  comme  unancienhéritagedesaniaison.  On  a  les 
leltres-palentcsdece  monarque  en  date  du  5  janvier  1477  C^'^^O» 
adressées  aux  sénéchal ,  hailli  et  hommes  de  fief  du  comté  d'Ar- 
tois ,  par  lesquelles  il  leur  mande  qu'ils  aient  à  recevoir  Ber- 
trand de  la  Tour^  comte  de  Boulogne,  à  foi  et  hommage  pour 
ledit  comté  ,  et  à  le  lui  délivrer.  (  lMss.  de  Béthune,  n.  c)4iq.) 
Mais  l'atinée  suivante  ,  par  traité  du  a4  janvier  ,  Bertrand  échan- 
gea le  comté  de  Boulogiie  <,  avec  ce  prince  pour  la  jugerie  de 
Lauragiiais  eu  f.angut  loc  ,  qui  fut  depuis  érigée  en  comté. 
Maître  du  Boulonnais  sans  retour,  Louis  imagina  un  expédient 
singulier  pour  l'alfraiicliir  de  la  suzeraineté  du  comte  d'Artois 
dont  il  relevait  ,  el  qui  par  un  droit  incontestable,  appartenait 
à  Marie  de  Bourgogne.  Il  en  avait  envahi  sur  elle,  il  est  vrai, 
la  plus  grande  [)artie  ;  mais  il  prévoyait  que  cette  princesse  ou 
ses  héritiers  reviendraient  un  jour  contre  cette  usurpation.  Pour 
assurer  l'indépendance  du  iioulonnais  ,  ce  cas  arrivant ,  voici 
le  parti  qu'il  prit  :  ce  fut  de  transporter  ,  de  son  autorité  royale  , 
l'hommage  du  comte  de  Boulogne  ,  à  l'image  de  Notre-Dame  , 
révérée  à  Boulogne.  En  conséquence  ,  il  voulut  que  la  Sainte- 
"Vierge  fût  reconnue  pour  la  seule  souveraine  de  la  ville  et  du 
comté  de  Boulogne,  et  se  déclara  son  vassal  par  le  relief  d'un 
cœur  d'or  du  poids  de  treize  marcs ,  que  lui  et  chacun  de  ses 
successeurs  ,  rois  de  France  ,  lui  payeraient  à  leur  avènement  à 
la  couronne,  en  lui  faisant  hommage  du  Boulonnais.  Il  en  fit 
expédier  d'Hcsdin  au  mois  d'avril  (47'^?  avant  Pâques,  les 
lettres-patentes  qui  furent  enregistrées  au  parlement  le  18  août 
suivant,  après  quoi  il  fit  lui  même  l'hommage  entre  les  mains 
de  l'abbé  de  Notre  -  Dame  ,  qui  est  aujourd'hui  la  cathédrale, 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  devant  son  image ,  en  présence 
de  toute  la  cour,  La  même  année  14.7S  ,  Louis  étant  à  Arras  ,' 
donna  le  18  avril  d'autres  lettres-patentes  pour  Térection  de  la 
sénéchaussée  du  Boulonnais,  et  voulut  qu'elle  ne  fut  plus  res- 
ponsable ne  à  la  couronne  d' Artois  ,  ne  àaultre  quelconque  justice  y 
sauf  ^  dit -il,  à  notre  cour  de  parlement.  L'an  1-+94  ,  le  comte 
Bertrand  meurt  le  26  septembre  en  son  château  de  Saint-Sa- 
turnin. Il  avait  épousé,  l'an  i44^  •>  LouiSR,  fille  de  Georges 
de  la  Trémoille  ;  mariage  ,  au  moyen  duquel  la  Tiémoille  re- 
nonça aux  prétentions  qu'il  avait  sur  le  comté  d  Auvergne,  par 
la  donation  de  la  comtesse  Jeanne  ,  son  épouse.  De  cette  alliance 
naquit  un  fils,  Jean  III,  qui  suit,  et  quatre  filles,  dont  l'aînée, 
ïrançoise  de  la  Tour,  épousa,  le  26  novembre  1461),  Gilbert 
de   Cbabannes ,    seigneur  de    Curton ,  et   grand-senéchal    de 
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Gulenne.  Jeanne  de  la  Tour,  la  seconde,  fut  mariée  par  cori-J 
tiiit  (lu  2.S  novembre  i47-i  ^  y^ymar  de  Poitiers,  seigneur 
<ie  Saiat-Vallii-r  ;  Anne,  la  tioisièmc,  épousa  ,  i'\  ,  le  i6  février 
14^0  ,  Alexandre  Stuart  ,  duc  d'Albaiiie  ,  mort ,  Tan  i4H5  ,  des 
blessures  reçues  dans  un  tournoi  ;  2.".  ,  Tan  14^^77  i>ouis,  comte 
cle  la  Chambre,  vicomte  de  Maurienne;  Louise  de  la  Tour,  la 
«lernière,  eut  pour  époux,  l'an  14^6  ,  Claude  de  lilaisi,  vicomte 
d'Arnai.  La  comtesse  Louise,  mère  de  ces  enfants,  mourut 
ie  10  avril  1474-  comme  porte  son  épitaphe  ,  gravée  sur  une 
lame  de  cuivre,  près  de  son  tombeau  ,  dans  l'église  de  l'abbayer 
de  Salnt-Genes  de  Clermont,  où  elle  est  inhumée. 

JEAN  1!I ,  COMTE  d'Auvergne  ,  seigiseur  de  la  Tour. 

i494-  Jean  111 ,  fils  de  Bertrand  ,  dernier  rejeton  de  la  pre-» 
îrdère  branche  de  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  succédât 
aux  seigneuries  de  son  père  ,  non  en  14^7  >  comme  l'a  crii 
M.  Justel  ,  mais  en  i494  •  il  était  âgé  pour  lors  de  vingt-huit 
ans,  étant  né  l'an  i4t>7-  Le  roi  Louis  XI 1  le  créa  chevalier  de 
son  ordre  ,  le  wj  mai  i49^  ■>  jour  de  son  sacre.  Le  comte  Jean 
ne  survécut  que  trois  ans  à  cet  honneur,  étant  mort  le  28  mai 
i5oi.  Il  avait  épousé,  l'an  1494^  Jeaisne  de  Bourbon,  iille 
de  Jean  de  Bourbon  ,  II',  du  nom ,  comte  de  Vendôme  ,  et 
veuve  de  Jean  11  ,  duc  de  Bourbon  ,  appelée  communément  la. 
douairière  de  Bourbon.  Il  est  à  remarquer  que  dans  son  coutrat 
de  mariage,  daté  du  2.  janvier  1494^  ainsi  que  dans  d'autres 
actes,  il  prend  la  qualité  de  comte  de  Boulogne  ,  ajoutant  iTiémc 
que  Vainé  mâle  ,  descendant  dudit  mariage  ,  parlera  les  nuiri  et' 
annes  de  Boii/ugne  el  d'yliivergne  ou  la  récumpense  de  ladite  cuiulé 
de  Boulogne.  «  Ce  qui  fait  voir,  dit  M.  Baluze,  (ju'd  ne  jouissait 
j)  pas  alors  de  la  comté  de  Lauraguais,  y  ayant  été  troublé  par  le 
»  roi  Louis  Xll,  sous  prétexte  d'une  réunion  des  biens  aliénés  de 
j)  la  couronne  ».  De  son  mariage  naquiient  trois  filles,: Anne  , 
qui  lui  succéda;  Madeleine,  mariée,  en  i5i8,  à  Laurent  de, 
Médicis  ,  duc  d'Urbin  ,  neveu  du  pape  Léon  X,  et  mère  de. 
Catherine  de  Medicis  reine  de  France  ;  et  ÎN.  née  après  la  mort 
de  son  père  ,  et  décédée  au  berceau. 

A.NISE  DE  LA  TOUR,  comtesse  d'Auvergne. 

i5oi.  Anne,  fille  aînée  du  comte  Jean  111  ,  et  son  héritière' 
au  comté  d'Auvefgne  ,  épousa  Jean  Stuaut,  duc  d'vUbanie 
en  f' cosse ,  par  contrat  du  lo  juillet  iSoS.  L'an  15^4,  étant 
malade  ,  et  se  voyant  sans  enfants ,  elle  Ut  son  testament  le  i(>. 
juin,  par  lequel  elle  Iriinsiiiil  le  comté  d'Auvergne  à  CatherinS' 
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.îîeMÉDICIS  ,  sa  nièce ,  c|ul  épousa  depiiis  le  roi  Henri  II.  Anne 
•ïTiourut  dans  le  même  mois. 

Depuis  que  le  comte  Gui  II  avait  donné  en  dépôt ,  l'an  1202  , 
xomme  ou   l'a   dit   plus    haul  ,    la  seigneurie  de  Clermont  à 
J'évoque  Robert ,  son  frère  ,  les  successeurs  de  ce  prélat  en  de- 
meurèrent paisibles  possesseurs  jusqu'à  (Tuillaume  du  Prat,  qui 
monta  sur  le  siège  de  Clermont  en  i5H5.  Tatherine  de  Médicis 
lui  ayant  disputé  la  seigneurie  de  cette  ville,   il  allégua  parmi 
ses  moyens  de  défense  la  prescription.  Mais  on  lui  répondit  que 
ce   moyen   n'a  lieu  que  lors([ue  le  possesseur  est  fondé    à   se 
croire  le  maître  et  le  propriétaire   légitime  de  la  chose  qu'il 
;possède.  Or  le  dépôt,  disait -on,  est  un  titre  qui  s'oppose  à 
,cetle  persuasion:  car  le  dépositaire  sait  parfaitement  bien  qu'il 
.n'e^l  ni  le  maître  ni  le  propriétaire  de  la  chose  déposée.  L'évéqui*. 
de  Clermont  fut  donc  évincé  par  arrêt  du  parlement ,   rendu 
.J'an  i552  ,  en  faveur  de  Catherine  de  Médicis.  Cette  princesse, 
l'an  i5'Sl),  sous  le  nom  du  roi  Henri  III  ,  son  fils,   transporta 
'en  pur  don  le  comté  d'Auvergne,  à  Charles  de  V^alois,  fils 
naturel  de  Charles  IX.  Mais  en  1606,  31arguerite  de  Valois, 
sœur  de  Henri  III,  s'étant  pourvue  au  parlement  contre  cette 
donation  ,   se  fit  adjuger  le  comté  d'Auvergne  ,   qu'elle  céda 
ensuite  au  dauphin,  depuis  le  roi  î.ouis  XIII  ,  qui  le  réunit  à 
la  couronne.  (  Voy-  Charles  de  Valois  ,  dur  d'Angoulcme.  ) 

En  1601  ,  le  roi  Louis  XIV,  alors  imineur  ,  donna  au  duc 
de  Bouillon  ,  en  échange  de  Sedan  et  de  Kaucour ,  le  comté 
d'Auvergne  avec  le  comté  de  Clermont ,  proprement  dit ,  et  les 
baronnies  de  Montrognon  et  de  Chamalière.  ^lais  cet  échange 
éprouva  deux  oppositions  qui  le  firent  échouer.  «  La  première 
»  de  ces  oppositions  fut  de  la  part  des  villes  de  la  province , 
j>  qui  soutinrent  dans  leurs  movens  qu'elles  ne  pouvaient  êtr« 
»  en  aucune  manière  distraites  ni  désunies  du  domaine  de  la 
j)  couronne  ,  non-seulement  parce  qu  elles  y  avaient  été  insé- 
»  parablement  unies ,  mois  encore  à  cause  de  plusie\irs  conces- 
»  sions  et  privilèges,  que  nos  rois  leur  avaient  successivement 
»  accordés. 

»  L'autre  opposition  fut  faite  \>av  le  duc  de  Chaulnes  ,  alors 
ï)  gouverneur  en  chef  de  la  province  du  haut  et  bas  pays  d'Au- 
>)  vergue.  Quelle  sera  désormais  ^  disait-il  dans  sa  requête  pre - 
})  sentée  au  conseil ,  la  fonction  d'un  gouverneur ,  qui  ne  pouonnf: 
»  jamais  ,  dan<>  l'ordre  politique  ^  rien  voir  au  —  dessus  de  lui  que 
i>  la  personne  du  roi ,  au  nom  duquel  il  commande  ,  commencera 
»  d'entendre  un  nouveau  langage  de  supériorité ^  d'un  duc  en  tîtrf. 
»  et  en  puissance  ^  qui  confond/ a  facilement  les  droits  du  gouverne- 
nt m»nt  avec  ceux  de  la  seigneurie  et  de  la  propriété  !  Le  roi  rie  se 
»  réservant  de  toutes  les  villes  de  la  province  que  celle  de  Clermoni  , 
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»  ce  sera-la  qu  'on  bornera  l'étendue  du  pouvoir  du  gouverneur.  Par-^ 
i>  tout  ai/leurs ,  le  nouveau  dite  sera  le  maître  absolu  ,  et  pour  une 
)>  portion  d 'échange  d 'un  petit  coin  de  terre  ,  il  sera  le  maître  de 
j»  (quarante  ou  cinquante  villes  ,  de  plus  de  vingt-cinq  inities  impor^ 
i*  tantes ,  dans  lesquelles  il  y  a  divers  prèsidiaux  et  sièges  rojauco 
3>  des  plus  considérables  du  royaume  ,  pour  arracher  par  -  tout  le 
3)  sacié  caractère  de  l'autorité  souveraine  ,  qui  les  rend  officiers  du 
-»  roi ,  et  leur  faire  prendre  une  condition  inférieure  de  petits  juges 
>>  de  seigneurs.... 

}>  Ces  oppositions  réunies  furent  cause  que  le  roi  ayant  réuni 
i>  la  principauté  de  Sedan  au  domaine  de  sa  couronne,  au  lieu 
a>  de  donner  au  duc  de  Bouillon  la  province  d'Auvergne  en 
j»  entier,  comme  on  l'avait  projeté  d'abord  ,  ne4iii  en  donna 
»  qu'une  partie  ,  savoir  le  comté  d' Auvergne.  Mais  pour  dédom- 
»  mager  du  reste  le  duc  de  Bouillon  ,  sa  majesté  lui  donna  en 
3»  échange  ,  le  u.o  mars  i65i  ,  le  duché  d'Albret ,  le  duché  de 
î>  Château-Thierri ,  et  le  comté  d'Evreux  ».  (M.  l'abbé  Expilli , 
Ui'ci.  de  ia  Fr-  art.  Auvergne.) 
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DES 


DAUPHINS  D'AUVERGNE. 


GUILLAUME  I,  DAUPHIN. 

(juiLLAUME  VII,  comte  d'Auvergne,  et  premier  du  nom 
de  dauphin,  dépouillé,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  du  comté 
d'Auvergne  par  son  oncle  Guillaume  le  "Vieux  ,  conserva  néan- 
moins une  petite  portion  de  ce  pays  avec  le  comté  de  Vêlai. 
Dès- lors,  afin  de  se  distinguer  de  son  oncle  ,  il  prit  plus 
communément  le  titre  de  comte  du  Pui  ;  et  c'est  ainsi  qu'd 
est  qualifié  dans  la  plupart  des  chartes  où  il  est  fait  mention  de 
lui.  Pour  se  maintenir  dans  ce  qui  lui  restait,  et  recouvre!" 
même  ce  qu'on  lui  avait  enlevé  ,  il  implora  le  secours  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qu'il  regardait  comme  son  suze- 
rain, à  raison  du  duché  d'Aquitaine  que  ce  prince  avait  acquis 
par  son  mariage  avec  Eléonore.  Mais  Henri ,  trop  occupé  de 
ses  propres  affaires,  ne  put  lui  fournir  que  de  faibles  secours. 
Las  de  se  faire  une  guerre  ruineuse  pour  l'un  et  pour  l'autre. 
Tonde  et  le  neveu  cessèrent  leurs  hostilités ,  et  dans  la  vue 
de  se  refaire  ils  réunirent  leurs  armes  à  celles  du  vicomte  de 
Polignac  pour  exercer  le  brigandage  sur  les  terres  des  églises 
de  Clermont  et  du  Pui.  Le  roi  Louis  le  Jeune,  sur  les  plaintes 
que  les  prélats  intéressés  lui  portèrent,  se  rendit ,  l'an  ii6.5  , 
sur  les  lieux  avec  une  armée  pour  châtier  ces  trois  seigneurs. 
Il  les  prit,  les  emmena  prisonniers,  et  ne  les  relâcha  qu'après 
leur  avoir  fait  promettre  avec  serment  et  sous  caution  de  ne 
plus  récidiver,  de  réparer  les  dommages  qu'ils  avaient  causés  , 
et  de  se  faire  absoudre  par  l'église.   {Hist.  Lud,   VII  ^  apud 
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duch.  tom.  IV,  pag.  417.  )  M.  VpUi  place  mal-à-propos  celle 
expédition  en  117'S,  et  D  Vaissele  ne  paraît  ]ias  ni-Mx  fondé 
à  la  mettre  en  ii'i5.  Les  broiiilleries  s'étant  depuis  renouvelées 
entre  les  deux  Guillaume,  ie  neveu  fn!  seronru  ,  l'an  i  167  , 
par  le  roi  d'Angleterre,  irrité  contre  Gnjllanme  le-  Vjfax  pour 
g'étre  mis  sous  la  protection  du  roi  de  ÎVance.  <)»  fit  enfin  , 
l'an  ii6tj,  un  traité  de  partage  entre  les  ôeux  conlenriants ,  en 
vertu  duquel,  outre  la  moitié  de  la  vdie  de  Clermont  ,  Guil- 
laume le  Jeune  eut  la  châtellenie  de  Vovi^iUle  avec,  plusieurs 
autres  terres  et  seigneuries  dans  la  Limagne  ,  telles  que  i.u- 
desse ,  Issoire,  le  Gheylat,  Torzel ,  iMeill.iud ,  Saini-Upixe, 
Combronde  ,  Langheac,  Siint-Slerem ,.  Saligni  ,  etc.  Le  resta 
de  l'Auvergne  demeura  à  Guillaume-  le  Vieux.  \e  premier 
survécut  très-peu  de  tems  à  cet  accommodement ,  étant  mort 
à  la  fin  de  la  même  année.  De  Jea>;?<k  de  Calabre,  son 
épouse,  ainsi  nommée  par  lui-même  dans  l'acte  cite  plus 
haut,  de  l'an  1149,  et  appelée  BÉatjiix  P^^  Justel,  Blondel 
et  Chorier,  il  eut  un  fils  qui  suit,  et  une  fil'e  nommée  An>alde  , 
Assalide  et  Nassalde ,  qui  fut  mariée  à  Hercule  111,  vicomte 
de  Polignac,  puis  à  Beraud  î ,  sire  de  Mercœur.  Guillaume 
quitta  les  armes  d'Auvergne  qui  étaient  un  gonfdon  frangé  de 
ginople  en  champ  d'or,  pour  prendre  un  dauphin  tiussi  en 
cliampd'or  ;  ce  qui  fut  dans  la  suite  ,  mais  beaucoup  plur  tard  , 
adopté  par  les  daupliinsde  Viennois. 

ROBERT  ,  SURNOMMÉ  DAUPHIN  ,  comte  de  Clermo>t, 

1169.  KoBEHT  ,  fils  du  comte  Guillaume  le  Jeune,  lui 
succéda  dans  la  partie  de  l'Auvergne  qui  lui  avait  été  rédée 
par  Guillaume  le  Vieux.  Il  prit  le  surnom  de  Dauphin  comme 
lui  1  et  n'est  pas  autrement  nommé  pour  Tordinaire  dans  les 
ficles  émanés  de  lui  ,  ou  passés  de  son  tems.  Il  eut  aussi  le 
titre  de  comte  de  Clermont.  On  le  voit  même  qualifié  comice 
d'Auvergne  dans  quelques  actes.  Outre  les  terres  qu'd  possédait 
en  Auvergne  ,  il  jouissait  en  Daujtliiné  de  celles  de  Voreppe 
et  de  Varacieu. 

L'an  1190,  Robert-Dauphin,  s'élant  confédéré  avec  Gui  , 
comte  d'Auvergne,  contre  le  roi  de  France,  ce  prmce  lui 
enleva  Issoire  et  d'autres  places  ,  avec  les  droits  qu'il  possédait 
à  Clermont.  H  fallut  bien  alors  recourir  à  la  miséricorde  du 
vainqueur.  L'an  i«99,  le  '60  septembre,  traité  de  Roberl- 
l>auphln ,  avec  Philippe  Auguste ,  par  lequel  il  le  reconnaît 
pour  son  seigneur  immédiat,  lui  promet  obéissance  et  fidélité  , 
et  s'en  remet  à  sa  clémence  pour  les  places  qui!  lui  avait  prises. 
-X'il  grande  Chartreuse  doit  comter  ce  dauphin  et  son  fils  parmi 


ses  liu'nfai tours.  L'an  121 5,  au  mois  île  septembre,  ils  lui 
dotuioi-t'uL  en  amnône  une  rente  annuelle   et   perpétuelle   de 
sept  livres ,  à  prendre  le  jour  de  Pâques  sur  les  fours  de  Mont- 
ferrand.  Dans  la  charte  de  celte  douation  le  dauphin  prend  le 
prénom  de    l\ oheri  :  Ef^o   Rubertui   diclus  Delpliirius.  (  mss.  de 
Fonlauieu  ,   vol.    iit.)  L'an  1225    il  vendit   pour  le   prix   de 
vit;gf  deux  mille   sous  viennois  à   Gnigues-Audré  ,    dauphin 
d.;    Viemois,    les  terres  dt-  Voreppe  et  Varacieu,   qu'il  avait 
dit-il  dans  l'acte,  héritées  de  Marchlsé,  son  aïeul.  (  Justel  ,  yi\ 
p.   ï3  ,.  )  L'an  i22j  ,  nouveau  traité  conclu  au  mois  de  févri-er 
entre   le  roi    saint   1-oais   et   le   dauphin,   par  lequel   celui-ci 
après  avoir  fait  hommage  et  se; ment  de  fidélité  au  rrionarque, 
est  rétabli   dans   la   pussessiou   de  p'iiisie'ius   terres   que   Louii 
avait  mis  sous  la  garde  d'ArchambauJ  de  Bom-bon.  <  eci  prouve 
que  le  dauphin  s'i-tait  joint  à   Guillaume  ,  comte  d  Auvergne» 
dans  la  révolte  de  celui  ci  contre  le    roi  saint  Louis  peiidanfe 
la  minorité  de  ce  prince.  Le  22  mars  de  Tan   I234  fut  le  terme 
de   ses  jours,   après  un   gouvernement  de  soixante  cinq  ans» 
Il   devait  être  alors  pres(jue  nouag.'naire,  puisqu'à  là  mort  de 
son  père  il   n'était  déjà  phis  mineur.   On  a  de  lui  des  poésies 
provençale^  (pii  font  plus  d'honneur  à  son  esprit  qu'à  son  cœur. 
Il  fit  contre  tiobert ,  évoque  de  Clermont ,  son  proche  parent, 
des  sirveiites  où  il  l'accuse  de   crimes  infômes  et  lui  prodigue 
les  malédictions.  Le  prélat ,   qui   se   mêlait  aussi  de  poésie  ,  lui 
répondit  sur  le  même  ton.  Le  dauphin  avait  épousé  G.  (et  non 
Huguelle  J  de  Mo^TFEnaA^u  ,  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté 
de  ce  nom ,  ei  mourut  l'an  1 19'),  date  de  son  testament  qu'elle 
lit  étant  à  l'extrémité.  (  lialuze  , ///s/,  de  la  M.  d' .iitoer.^  tom.  li^ 
p.  206.;   De  ce  mariage  sortirent  deux  fils  et  deux  filles.  Les 
iils  sont  Guillaume  qui  suit,  et  Hugues  dont  il  est  fait  mention 
dans  une  charte  île  l'an  1222.  Les  filles,  Daupbine,  que  sa  mère 
chargea  de  l'exécution  de  ses  legs  dans  son  testament,  et  N» 
mariée ,  du  vivant  de  sa  mère  ,  à  Bernard  ,  de  la  Tour  d'Au=». 
rergne. 

GUlLLAÛME-DAUPHIN  II,  comte  de  Clermo>'t  et 

UE    MONTFERUAÎSD. 

1234.  Guillaume-Dauphin  II ,  fils  aîné  de  Robert-Dau- 
phin I,  et  son  successeur,  était  marié,  dès  l'an  iiqB,  avec 
HuGUEïTE  ,  fille  de  Guillaume,  seigneur  dé  Chamalière  j 
comme  le  prouve  une  charte  par  laquelle  son  père ,  lui  et  sa 
femme  ,  reconnaissent  tenir  en  fief  de  Robert  ,  évêque  dé 
Clermont  ,  la  chàtellenie  de  Chamalière  moyennant  une 
tomme  de  si.f  Oent^  livres ,  monnaie  de  Clermont  ,  q.u'il  leùv 
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avait  donnée.  (Baluze,  hisl.  delà  M.  d'Auv.^  tom.  II ,  pag.  261.7 
L'an  1226  ,  au  mois  de  mars,  il  fit  hommage,  dans  le  châleail 
de  Vincennes,  au  roi  Louis  VIII,  du  comté  de  Montferrand 
qu'il  tenait  de  sa  mère.  L'an  laSo,  il  ratifia  le  traité  de  paix 
conclu  l'année  précédente  entre  le  roi  saint  Louis  et  Robert- 
Dauphin  ,  son  père.  Il  eut  avec  les  chanoines  de  Brioude  ,  ert 
î2.H8,  quelques  contestations  qui  ne  paraissent  pas  avoir  eu  de 
suites.  Il  s'agissait  de  l'hommage  des  châteaux  du  vieux  Brioudef 
et  de  Saint-Allire  ,  qu'il  refusait  de  rendre  au  chapitre.  On  ne 
peut  niarquer  précisément  l'année  de  sa  mort  ;  mais  il  ne 
vivait  plus  en  1240.  Après  la  mort  d'HuGUFiTE  de  Thama- 
LIÈRE,  sa  première  femme  ,  il  prit  en  secondes  noces  ,  Isabeau, 
que  Justel  croit  avoir  été  de  la  maison  de  Dampierre  :  mais  les 
preuves  qu'il  en  donne  ,  suivant  la  remarque  de  Baluze  ,  peuvent 
s'appliquer  également  à  la  maison  de  Pontgibaud.  Celle-ci  étant 
encore  décédée  avant  Guillaume  ,  il  épousa  en  troisièmes  noces 
Philippine  ,  dont  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  découviir  la  mai- 
son. Cette  dame,  après  la  mort  de  Guillaume,  se  remaria  , 
l'an  1241  •>  à  Robert  de  Courcelles,  fils  d'Amand  de  Courcelles, 
connétable ,  ou  gouverneur  d'Auvergne  pour  le  roi.  A  l'égard 
des  enfants  de  Guillaume  ,  savoir  Robert  et  Catherine  ,  on  ne 
sait  précisément  auxquelles  de  ses  femmes  ils  appartiennent. 
Baluze  néanmoins  présume  ,  avec  assez  de  vraisemblance  ,  que 
lluguette  de  Chamalière  était  mère  de  Robert ,  successeur  de 
Guillaume  ,  sur  ce  qu'il  prenait,  en  1248  ,  le  titre  de  seigneur 
de  Chamalière.  Catherine  ,  née  l'an  12.12.  ,  fut  mariée,  l'an 
1226,  à  Guichard  de  Beaujeu  ,  seigneur  de  Montpensier , 
deuxième  fils  de  Guichard  IV ,  sire  de  Beaujeu  ,  et  lui  porta  en 
dot  le  comté  de  Montferrand. 

ROBERT  II  ,  COMTE  DE  Clermont. 

1240.  Robert  II,  succéda  cette  année,  au  plus  tard,  à 
Guillaume ,  son  père  ,  dans  le  comté  de  Clermont  ou  le  Dau- 
phiné.  L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucun  événement  parti- 
culier de  sa  vie,  qui  intéresse  la  curiosité  du  public.  Sa  mort 
arriva  l'an  1262.  D'Alix  de  Veistadour^  son  épouse,  il  eut 
deux  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont,  Robert  son  successeur,  et 
Hugues,  auquel  il  laissa  quelques  terres  par  son  testament.  Les 
filles  sont,  Mathe ,  qui  fut  mariée  à  Géraud  de  Roussillon  , 
soigneur  d'Anjo  ,  maison  illustre  en  Dauphiné  ;  Alix  ,  femme 
d'Eustache  IV,  seigneur  de  Monlboissier  ;  et  une  autre  Alix, 
religieuse. 

ROBERT  III ,  comte  de  Clermont. 
xaSi.  Robert  III  ,  fils  de  Robert  II,  lui  succéda,    Ta» 
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1262,  tlans  le  clauphiné  d'Auvergne  et  autres  domaines  de  su 
maison.  On  a  de  ce  prince  une  charte  ,  datée  du  mercrcui 
après  la  Saint-Martin  de  cette  année,  c'est-à-dire  du  i5  no- 
vembre, par  laquelle  il  reconnaît  tenir  en  franc-fiel  d'Alfonse , 
comte  de  Poitiers,  le  château  de  VodaLle,  et  plusieurs  autres 
terres.  L'an  lo.'ji) ,  il  obtint  du  roi  Philippe  le  Hardi  un  di- 
plôme,  par  lequel  il  fut  réglé  que  la  cbàtellenie  de  Chauve- 
rofhe,  dont  partie  était  du  ressort  du  bailliage  de  lierri ,  partie 
du  bailliage  d'Auvergne,  ressortirait  entièrement  au  demie]-. 
Bobert ,  l'an  12.H1  ,  Ht  son  testament  le  lundi  après  la  Tous- 
saint, c'est-à-dire  le  3  novembre  ;  il  survécut  à  cet  acte  environ 
cinq  mois,  étant  mort  le  20  mars  de  l'année  suivante  1282. 
(  n.  st.)  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-André, 
près  de  celui  de  son  épouse  Maualt,  fdle  de  Guillaume  X  , 
comte  d'Auvergne,  et  d'Alix  de  Brahant,  décédee  h  20  août 
1280.  Cette  princesse  lui  donna  trois  fils  et  trois  fdles.  Les 
fils  sont ,  Robert  ,  son  successeur  ;  Guillaume  ,  doyen  de  Cha- 
malières ,  chanoine  de  Clermont,  prévôt  de  Brioude  et  archi- 
diacre de  Tournai ,  mort  le  26  juillet  1002  ;  et  Gui  ou  Guigues, 
chevalier  du  Temple  dès  l'âge  de  onze  ans  ,  et  avant  l'an  1282  , 
puis  commandeur  de  son  ordre  en  Aquitaine.  C'est  ce  fameux 
Gui,  frère  du  dauphin  d'Auvergne,  et  non  pas  du  dauphin  de 
Viennois,  comme  le  dit  Viilani ,  qui  fut  enveloppé  dans  le 
grand  désastre  des  Templiers,  arrivé  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment V.  Le  roi  Philippe  le  Eel  l'ayant  fait  arrêter  l'an  i3o7 , 
il  fut  interrogé  sur  les  crimes  qu'on  imputait  à  i  ordre,  et  les 
avoua.  Il  réitéra  cette  confession  devant  le  pape  à  Lyon  ,  où  il 
fut  mené  ,  puis  à  Poitiers  en  présence  du  même  pontife  et  du 
roi  ,  sur  l'assurance  que  ce  prince  lui  donna  de  le  tirer  de  ce 
mauvais  pas.  Mais  ,  l'an  i3i3,  il  déclara  fausse,  devant  les  légats 
du  pape  ,  la  déposition  qu'il  avait  faite  contre  l'honneur  de 
l'ordre,  accusa  le  pape  et  le  roi  de  l'avoir  séduit ,  et  protesta 
que  la  vue  de  la  mort  la  plus  honteuse  et  la  plus  cruelle  ne  lui 
ferait'  point  changer  de  sentiments,  i'.n  effet  ,  il  soutint,  avec 
une  constance  qui  étonna  tous  les  assistants ,  le  supplice  du 
feu  qu'on  lui  fit  subir  le  jour  même  de  celte  déclaration ,  c'est- 
à-dire  le  18  mars  ,  dans  l'ile  du  palais  à  Paris. 

ROBERT  IV  ,  COMTE  de  Clermont  et  de  Moistferrand. 

1282.  Robert  IV ,  fds  du  dauphin  Robert  III  ,  succéda  , 
vers  la  fin  du  mois  de  mars  de  la  même  année ,  à  son  père.  L'an 
i3o8,  ayant  pris  parti  dans  la  querelle  d'Erard  de  Saint-Véran 
et  d'Oudard  de  Montalgu,  il  combattit  pour  le  dernier,  qui 
était  son  allié ,  à  la  bataille  donnée  le  jour  de  Saint-Denis  entr^ 
X.  21 
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les  deux  rivaux.  Robert  donna  en  plusieurs  rencontres  des 
preuves  de  sa  valeur.  Nous  plaçons  sa  mort  au  29  janvier  de 
l'an  1824,  d'après  Baliize ,  (|ui  protrve  cette  époque,  et  non 
en  i3i4  7  comme  le  marque  M.  le  Quien  de  la  Neuville.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saint-André.  Du  vivant  de 
son  père,  l'an  1279,  il  avait  épousé  Aux  ou  Alixente  de 
Mlrcœur,  d'abord  veuve  de  Pons  deMonllaur,  et  ensuite  d'Ay- 
mar H  de  Poitiers  ,  comte  de  Valentinois  ,  à  qui  elle  s'était 
remariée  l'an  1268.  Alix  donna  trois  fds  et  une  fille  à  Robert. 
Les  fds  sont  ,  Robert,  mort  jeune,  et  avant  sa  mère  ;  Guil- 
laume, seigneur  de  Montrognon  ,  et  Jean  ,  qui  succéda  à  son 
père.  La  fille,  dont  on  ignore  le  nom,  fut  religieuse  à  Mage- 
mont  en  Auvergne.  Alix,  étant  morte  le  i5  juillet  de  l'an  12B6, 
Robert  se  remaria  en  secondes  noces  avec  Isabelle  de  Cha- 
TILLON  ,  dame  de  Jaligni,  dont  il  eut  deux  fds,  Robert  de 
Saint-Upise  ;  (c'est  le  chef  de  la  branche  des  seigneurs  de  ce 
nom)  et  Hugues,  qui  devint  prévôt  de  Krioinle  :  trois  filles 
sortirent  aussi  de  ce  mariage  ,  Isabelle ,  mariée  à  Pierre  de 
Montaigu  ;  Béatrix,  et  une  autre  Isabelle,  que  leur  père  dé- 
Youa  ,  par  son  testament,  à  la  vie  du  cloître. 

JEAN  ,  SURNOMMÉ  DAUPHIN  ET. 

13^24.  Jean,  fils  de  Robert  IV  et  d'Alix  de  Mercœur,  plus 
connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Dauphinet,  dont  on 
ignore  la  raison  ^  succéda  à  son  père  dans  le  dauphiné  d'Au- 
vergne. L'an  i34o,  vers  la  fin  de  juin,  il  se  rendit  en  Flandre 
pour  servir  le  roi  Philippe  de  Valois,  contre  les  Anglais  et  les 
Flamands.  Ce  prince  lui  ayant  donné  le  gouvernement  dé 
Saint-Omer,  il  battit  les  Flamands  qui  pillaient  la  ville  d'Ar- 
qués, voisine  de  cette  place ,  leur  tua  près  de  4^000  hommes, 
et  fit  quatre  cents  prisonniers.  L'an  184 S,  il  lut  du  nombre 
des  seigneurs  qui  accompagnèrent  Jean,  duc  de  Normandie, 
en  Gascogne  ,  où  il  mena  ,  dit  Froissart ,  un  corps  île  cent  mille 
tètes  années  ,  ou  plus  ,  pour  faire  face  au  comte  de  Derbi.  Dau- 
pViinel  mourut  le  10  mars  de  l'an  i.^îSi.  Il  avait  épousé,  Tan 
iiii2,  Anne  de  Poitiers,  fille  d'Aymar  IV,  comte  de  Valen- 
tinois, et  veuve  de  Henri  II,  comte  de  Rodez,  dont  il  eut 
trois  fils  et  deux  filles  :  les  fils  sont ,  Béraud  qui  suit;  Amé  , 
seigneur  de  Rochefort ,  qui  hérita  de  sa  mère  des  terres  de 
Breone ,  Chamalières  ,  Ciiampeix,  etc.;  Hugues,  chanoine  de 
Clermont.  Les  filles,  Isabelle,  mariée,  Tan  1 3^4,  à  Gui ,  sei- 
gneur de  Chalençon  ;  et  Marguerite,  femme  de  Godcfroi  de 
Boulogne,  seigneur  de  Montgascon. 
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BÉRAUD  I. 

i35i.  BÉR\UD  l,  avant  que  de  snccétler  à  Jean  Daupliinct, 
sou  père,  était  déjà  l'un  des  plus  riches  seigneurs  d(;  l'Auvergne. 
L'an  io3q,  par  un  jugement  d'arbitres,  rendu  le  12  juin  ,  il 
avait  recueilli  la  succession  de  la  maison  de  Mercœur.  On  ne 
connaît  aucune  action  d'éclat  qui  ait  conservé  sa  mémoire  à  la 
postérité.  L'an  i356,  le  19  août,  il  fit  son  testament,  et 
mourut  le  27  du  même  mois.  Béraud  avait  épousé  ,  l'an  i'à'66  , 
Marie,  fille  de  Pierre  de  la  Vie,  seigneur  de  YiUcmur,  et 
nièce  du  pape  Jean  XXll ,  dont  il  eut  cjuatre  fils  et  cinq  filles. 
3-es  fils  sont ,  Béraud  ,  son  successeur  ;  Hugues,  qui  prit  le  parti 
tics  armes  et  s'y  distingua;  Jean  seigneur  de  Rocheforl  ,  et 
lioberl ,  qui  naquit  après  la  mort  de  son  père  ;  Eéatrix  ,  l'aînée 
à  ce  qu'il  paraît,  des  fiHes  de  Béraud  ,  déjà  veuve  de  Henri  de 
Monfaigii  en  iSSy  ,  épousa  ensuite  Guillaume  Flotte,  deuxième 
du  nom,  petil-fils  de  Guillaume  I,  chancelier  de  France; 
Jeanne,  seconde  fille  de  Béraud  ,  fut  mariée  à  Guionnet  ,  baron 
de  Séverac  en  Pxouergue  ,  et  neveu  d'Amauri  de  Séverac  , 
maréchal  de  France.  (  Gui,  le  seul  fils  qui  sortit  de  ce  mariage  , 
étant  mort  sans  postérité  masculine  ,  la  maison  de  Séverac  se 
fondit  dans  celle  d'Arpajon.  )  Marguerite  ,  dont  on  ne  sait  point 
quel  a  été  le  sort ,  fut  la  troisième  fille  de  Béraud  ;  Catherine  , 
la  quatrième  ,  fut  mariée  au  marquis  de  Beaufort ,  seigneur  de 
Canillac  ,  et  neveu  du  pape  (lément  YI  ;  Blanche,  la  cin- 
quième, épousa  Guerin  Hl,  seigneur  d'Apchier.  M.  le  Quien 
de  la  Neuville,  d'après  Justel,  prétend  que  Blanche  naquit 
d'un  second  mariage  de  Béiaud  avec  Jeanne  de  lîoulogne.  S'il 
eût  consulté  les  preuves  de  l'histoire  de  la  maison  d'Auvergne  , 
par  M.  Baluze,  il  aurait  vu  que  Marie  de  Villemur,  femuie 
de  Béraud,  ne  mourut  que  le  28  septembre  i39o. 

BERAUD  II ,  COMTE  DE  Clermont  et  seigneur  de 

Mercœur. 

i3.s(i.  BÉRAUD  11  ,  surnommé  le  comte  Camus  ,  fils  el 
.successeur  du  dauphin  Béraud  1,  combattit,  tiois  semaines 
après  la  mort  de  son  père  ,  à  la  bataille  de  l^oitiers.  L'an  i35c)  , 
le  fameux  Robert  Knolcs ,  capitaine  anglais,  étant  venu  va 
Auvergne  à  la  télé  de  trente  mille  hommes,  tcule  la  noblcss.'y 
du  pays  et  des  environs  s'assembla  pour  le  repousser.  Les  seigneurs- 
(Je  France ^  dit  Froissart ,  ordonnèrent  deux  batailles^  et  aimtrnt 
en  rlidciine  hîen  cinq  mille  hommes-  Si  ovoit  la  première  bataille 
le  dauphin    d'yliu'ergne  ,   romie    de  Clennont  ,   ei    Vapptluil-on 
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Bel  and ,  ei  dcoint  illerijues  ches'alîer  ,  et  leoa  bannière  écartelèe 
d'Auoe.rgne  et  de  Mergiel  (  Morcœur.  )  Si  étoii  de  lez.  lui  monsei- 
gneur Robert  dauphin  ,  son  onde ,  le  sire  de  Montaigu  ,  le  sire  de 
Chalençun  ,  le  sire  de  Rochefort ,  le  sire  de  Sérignac  ,  monseigneur 
Godefioi  de  Boulogne  ^  et  plusieurs  jeans  écuyers  de  Liinosin^  de 
Çue'cy  ,  d"" Auvergne  et  de  Rouergue.  Mais  tout  ce  grand  appa- 
reil ne  servit  qu'à  en  imposer  aux  Anglais,  qui  se  retirèrent 
peniJaul  la  nuit.  L'an  i36o,  Béraud  fut  un  des  otages  que  le 
roi  Jean  donna  aux  Anglais  pour  sûreté  de  l'exécution  du  traité 
de  Brelignl.  Béraud  demeura  treize  ans  en  Angleterre  ,  oii  il 
dépendit  lien  ^  dit  Froissart  ,  cinquante  deux  mille  li\>res.  L'an 
1.^74  •>  il  f"t  du  nombre  des  seigneurs  que/ le  duc  d'Anjou 
assembla  dans  le  Périgord  pour  aller  faire  la  guerre  en  Gas- 
cogne. H  était,  l'an  i382,  dans  l'armée  de  Flandre,  et  fut 
compris  avec  Jean  II ,  comte  d'Auvergne ,  parmi  les  sei- 
gneurs qui  devaient  servir  auprès  de  la  personne  du  roi 
Charles  VL  On  le  voit ,  en  i386,  dans  l'armée  que  le  roi 
avait  rissemblée  sur  les  côtes  de  Flandre  à  dessein  de  passer 
en  Ani^leterre  ;  projet  qui,  comme  l'on  sait,  n'eut  pomt 
d'exécution.  Jl  partit,  Tan  1^90,  avec  son  frère  Hugues, 
pour  accompagner  le  duc  de  lîourbon  dans  l'expédition  qu'il 
entreprit  en  Barbarie  ,  à  la  sollicitation  des  Génois.  (  Voy. 
Louis  11,  duc  de  Bourbon.^  L'an  i4oo,  (n.  st. )  le  17  ou  le 
2.1  janvier,  le  dauphin  meurt  avec  la  réputation  de  l'un  des 
seigneurs  les  plus  braves  et  les  plus  magnifiques  de  son  tems. 
Il  avait  épousé  en  premières  noces,  par  contrat  passé  le  2.2.  juin 
1067  ,  Jeanne,  fille  de  Guigues  YIII,  comte  de  Forez,  et  de 
Jeanne  de  Bourbon.  De  cette  princesse,  qu'il  perdit  le  17  lé- 
vrier, i366,  il  n'eut  qu'une  fille,  Anne,  qui  fut  mariée,  non 
en  i5(i8,  comme  le  dit  M.  le  Quien ,  mais  le  19  août  i  ^7  i  , 
dans  le  château  d'Ardes  en  Auvergne,  avec  Louis  II,  duc  de 
Bourbon  ,  auquel  elle  apporta  en  dot  les  comtés  de  Forez  et 
de  Clermont.  Béraud  prit  en  secondes  noces ,  par  contrat  du 
mois  de  juin  1371  ,  Jeanne,  fille  de  Jean  I,  comte  d'Auvergne 
et  de  lîoulngne  ,  laquelle  étant  morte  sans  enfants  ,  il  se  remaria, 
pour  la  troisième  fois,  au  mois  de  juin  i374,  avec  Margue- 
BlTE,  fille  héritière  de  Jean  ili ,  comte  de  Sancerre,  moult 
xmillante  dante  ^  dit  Froissart ,  et  de  graut  prudence.  Les  enfants 
qu'elle  lui  donna  sont  Béraud  ,  qui  suit  ;  Jean  et  Louis  ,  morts 
avant  leur  père  sans  lignée;  Robert,  qui,  de  religieux  de  la 
Chaise-Dieu,  devint  évêque  de  Chartres  l'an  il^is.  ,  et  l'année 
suivante  évoque  d'AIbi  ;  Jeanne,  mariée,  l'an  1400,  à  Guil- 
bnime  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges  ;  Marguerite, 
qui  épousa,  l'an  i4o4»  Jean  de  Beuil,  non  celui  qui  fut 
amiral  de  France  ,  comme  le  dit  M.  le  t^uien,  puisqu'il  n'eut 
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cette  dignilé  qu'en  1400  ,  mais  vraisemblablement  celui  qui 
fut  maître  des  arbalétriers  ;  enfin  Jacquette ,  abbesse  de  Saint- 
Menoux.  (  Voy.  les  comtes  de  Sancerre.  ) 

BÉRAUD  III,  COMTE  DE  Clermokt  et  de  Sancerre, 
DAUPHIN  d'Auvergne. 

i4oo.  BÉRAUD  m,  fils  du  daupbin  Béraud  II  et  de  Mar- 
guerite de  Sancerre ,  succéda  cette  année  à  son  père.  L'an 
i4'9,  il  aida  le  duc  de  Bourbon  à  chasser  de  ses  terres  des 
troupes  de  brigands  qui  les  pillaient  :  on  ne  connaît  point 
d'autres  exploits  mditaires  de  ce  daupbin.  Il  mourut  ie  28  juil- 
let 1426.  M.  Villaret  dit,  sur  Tan  1424 ^  fjue  le  comte  duuphia 
d' Auvergne  fut  tué  en  plein  conseil^  aux  yeux  même  du  roi,  par 
Tai.negui  du  Châtel.  Les  registres  du  parlement ,  ajoute-t-il  ,  oie 
ce  fuit  est  consigné ,  ne  rapportent  point  le  sujet  d 'une  i>iolence  si 
injurieuse  à  la  majesté  som^eraine.  Mais  vraisemblablement  il  se 
trompe  sur  l'année  ;  car  l'obituaire  de  Saint-André-lez  Clcr- 
mont  assigne  la  mort  de  Béraud  111  à  l'époque  que  nous  avons 
marquée.  Il  avait  été  marié  en  premières  noces ,  par  contrat  du 
22  juillet  1409,  avec  Jeanne  ,  fille  de  Bertrand  de  la  Tour, 
cinquième  du  nom  ,  et  de  Marie  ,  comtesse  d'Auvergne  et  de 
Boulogne.  De  ce  mariage  naquit  une  fille,  nommée  Jeanne, 
qui  lut  daupbine  d'Auvtrgne.  Le  24  juillet  «4-^,  quatre  jours 
avant  sa  mort,  Béraud  s'était  remarié  avec  Marguerite  de 
ChaUvigni  ,  dont  il  n'eut  point  déniants.  Elle  épousa  ensuite 
Jean  de  Elois,  comte  de  Peutblèvre  et  vicomte  de  Limoges. 
(  J  oy.  Béraud  ,  comte  de  Sancerre.  ) 

JEANNE ,  COMTESSE  DE  Clermont  ,  DE  Sancerre  et  de 

MOKTPENSILR,  DAUPHINE  d'AuvERGNE. 

i4-6.  Jeanne,  fille  unique  du  dauphin  Béraud  III,  et  de 
Jeanne  de  la  Tour  d'Au'crgne,  succéda  celte  année  à  son  père. 
Elle  était  née  l'an  1412;  et  l'an  1428,  elle  épousa  Louis  do. 
Bourbon  ,  premier  du  nom,  comte  de  Montpensier.  Le  20  mai 
143b  (et  non  i/i'6'à  ),  Jeanne  étant  sans  enfants  et  malade  à  Tex- 
tremite ,  fit  son  testament ,  par  lequel  elle  donna  l'usufruit  de 
tous  ses  biens  à  son  époux.  Jeanne  mourut  six  jours  après  (le  2G 
mai  )  ,  «lans  le  château  d'Ardes,  séjour  ordin:iire  des  dauphins^ 
sans  laisser  d'entants.  Ainsi ,  la  braiiche  di;s  comtes  dauphii.s 
d'Auvergne  finit  eu  sa  personne,  et  ie  dauphiné  passa,  comme 
on  va  le  voir ,  dans  la  maison  de  Eouibo.i. 
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JOUIS  I  DE  BOURBON,  comte  de  Montpensier,  dauphin 
d'^'iuvebgïse  ,  DIT  LE  BON, 

i43(t.  >T.  Baliize  prélciKl  ,  sans  en  donner  de  preuves, 
<|u'A.niie,  fille  du  dauphin  Béraud  II,  mariée,  comme  on  l'a 
viî ,  dès  Ton  1^7»,  vécut  assez  pour  succéder  cette  aimée  à  la 
d.itipliine  Jeanne,  sa  nièce.  Mais  nous  croyons  devoir  préférer 
le  sentimiMit  de  ceux  qui  placent  la  mort  de  celte  princesse  en 
l'an  «4i<3,  époque  d'un  codicille  ajouté  à  son  testament,  fait 
plusieurs  années  auparavant  ,  et  après  laquelle  on  n'aperçoit 
plus  de  traces  de  son  existence.  LoDis  DE  Bourbon  ,  chef  de  la 
l>rattclie  do  Montpensier,  époux  de  Jeanne,  conserva  donc,  en 
vertu  de  la  donation  de  cette  princesse,  le  dauphiné  d'Auver- 
gne, et  le  transmit  à  sa  postérité,  La  douceur  de  son  gouverne- 
ment lui  mérita  le  surnom  de  Bon.  L'an  i4B3  ,  il  assista  au  sacre 
du  roi  Charles  VIU,  où  il  représenta  le  comte  de  Flandre.  Le 
roi  Louis  XI  le  chargea,  l'an  14^0,  d'aller  avec  deux  évêques 
au-devant  du  cardinal  Julien  de  la  Bovère  ,  qui  venait  en 
France  avec  titre  de  légat,  pour  notifier  à  ce  monarque  les 
bulles  de  Sixte  IV,  qui  enjoignait,  sous  peine  des  censures,  à 
tous  les  princes  chrétiens  de  suspendre  leurs  querelles,  et  de 
réunir  leurs  forces  contre  les  Turcs  qui  menaçaient  l'Italie.  Il 
fut  encore  mis,  l'an  i4^4i  ^  la  tète  de  l'ambassade,  que  le  mo- 
narque enxoya  au  même  pape  Sixte  IV  pour  lui  rendre  obéis- 
sance fdiale  au  commencement  d.e  son  règne.  Mais  les  ambassa- 
deurs étant  paitis  sur  la  fin  de  juillet,  Sixte  mourut  le  i.H  août 
<ie  la  même  année,  dans  l'intervalle  de  leur  voyage,  et  Inno- 
cent VIII  qui  l'avait  déjà  remplacé,  lorsqu'ils  arrivèrent ,  reçut 
leurs  hommages.  On  peut  voir  dans  l'édition  ir»-folio  des  Mé- 
langes de  Baluze,  donnée  parle  P.  Dominique  Mansi,  tom.  I, 
pag.  .S63  et  suiv. ,  la  lettre  du  roi  au  pape,  avec  les  instructions 
que  donna  ce  prince  à  ses  ambassadeurs,  sur  divers  objets  dont 
ils  s'étaient  chargés  de  conférer  avec  le  pape.  Le  dauphin  Louis 
mourut  Tan  i486,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Louis  d'Aigueperse,  qu'il  avait  fondée  et  dotée  pour  vingt  cha- 
noines. De  Gabrielle,  sa  seconde  femme  ,  fille  de  Bertrand  VI 
de  la  Tour,  qu'il  avait  épousée  le  i5  février  i44-»  ''  ^u^^  ""  ^'^^r 
Gilbert  de  Bourbon,  qui  suit;  et  deux  filles  ,  dont  l'aînée,  Ga- 
bi'i<  lie  ,  épousa  Louis  11  de  la  Trémoille  (  Voy.  Louis  III ,  comle 
de  Sanrerre.  ) 

GILBERT,  COMTE  de  Montpensier,  dauphin 
d'Auvergne. 

r  4'%.  Gilbert,  qui  porta  le  titre  de  comte -dauphin  du^ 
vivant  do  Louis  de  Bourbon,  son  père,  élnit  déjà  célèbre  par 
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ses  exploits  avant  que  de  lui  succéder,  1/an  1470,  le  roi  Louis  XI 
Tayant  fait  lieutenant-général  de  ses  armées,  il  défit  les  troup.s 
du  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  aux  combals  de 
Bussi  et  de  Cluni.  Sa  valeur  parut  aussi  dans  les  guerres  de  Pi- 
cardie et  d'Artois.  Le  roi  Cliarles  Vill ,  qui  le  nomma  lieute- 
nant-général en  Picardie,  éprouva  son  attachement  dans  h's 
guerres  qu'il  eut  contre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne.  Gil- 
bert suivit  ce  prince  À  la  conquête  du  royaume  de  Maples  ;  et 
lorsque  Charles  se  disposa  à  reprendre  la  route  de  France,  il 
laissa  Gilbert  dans  le  pays,  avec  titre  de  vice-roi  et  de  généra- 
lissime de  ses  troupes.  Quelque  brave  que  fut  Gilbert ,  levéne- 
ment  prouva  que  Cliarles  VllI  n'avait  pas  ccmfie  sa  conquête  à 
des  mains  assez  habiles  pour  la  conserver.  Naturellement  pares- 
seux et  indolent,  il  n'y  avait  que  le  danger  qui  pût  lui  faire  sur- 
monter son  penchant  et  lui  donner  de  l'activité.  Mon:;e;gncnr  de 
Monfpensier,  dit  Commines,  efaù  bon  dievallcr  et  hardi  y  muis  pe:i 
sage  ^  il  ne  se  lev(df  jjotnl  qu'il  ne  jiîl  midi.  Au  lieu  de  faire  obser- 
ver une  exacte  discipline  à  ses  troupes  dans  un  pays  étranger, 
il  irrita  les  Napolitains,  en  tolérant  les  excès  auxquels  elles  S'^ 
livrèrent,  et  surtout  à  l'égard  des  femmes.  Ferdinand  d'Aragon 
instruit  de  la  haine  que  s'attiraient  les  Français,  renlra  dans 
Naples  le  y  juillet  i49'^?  ^^t  les  contraignit  à  se  retirer  les  uns 
dans  le  château  de  l'iJ^^uf ,  les  autres  dans  le  château  Neuf  L;'. 
vice-roi,  aussitôt  assiégé  dans  ce  dernier,  îe  défendit  p'.nd.Tiit 
cinq  mois,  et,  faute  de  secours,  fut  obligé  de  le  rendre  le  8 
décembre  suivant.  Retiré  dans  la  Basilicate,  après  avoir  perdu 
les  autres  provinces  du  royaume  de  Naples,  il  soutint,  l'an  i4fj6. 
un  nouveau  siège  dans  Atelle,  et  n'évacua  encore  la  pldce  ,  le  i<\ 
août,  que  pour  n'avoir  pas  été  secouru.  Ce  général  ayant  ensuil;» 
fait  embarquer  les  cinq  mille  hommes  qui  lui  restaient .  pour 
retourner  en  France,  leur  départ  fut  retardé  par  la  perfidie  du 
roi  de  Naples,  qui ,  par  ses  délais,  fit  périr  les  Irois-quarts  (!:• 
cette  armée.  Gilbert  mourut  lui-même  à  Pouzzoles,  le  5  octobre 
1496  ,  non  sans  soupçon  d'avoir  été  empoisonné.  Son  corps  fut 
transporté  quelques  années  après  dans  la  chapelle  de  Saint-Louis 
d'Aigueperse.  Il  avait  épousé,  le  24  février  1481  ,  Claiiie  TiV. 
GoNZAGUE,  fille  de  Frédéric  ,  duc  de  Mantoue.  Cette  princess(  , 
qui  lui  survécut  jusqu'au  2.  juin  i5o3,  lui  donna  trois  fils  et  trois 
filles.  Les  fils  sont  J^ouis,  Charles  et  François.  Le  premier  et  io 
second  lui  succédèrent  ;  le  dernier  ,  créé  duc  de  Châtelleraul , 
fut  tué  à  la  bataille  de  Marignan,  donnée  le  i3  septembre  i5  if-. 
Tous  trois  moururent  sans  postérité.  Louise,  l'aînée  des  filles, 
épousa,  i^.  André  de  Chauvigni  ,  prince  de  Deols;  2*^.  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yon  ;  Piénée,  la  seconde, 
épousa  Antoine,  duc  de  Lorraine. 
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LOUIS  II  DE  BOURBON,  comte  db  Montpensier,  dauphin 
d'Auvergnf. 

1496.  Louis  II,  fils  et  successeur  de  Gilbert  de  Bourbon- 
Montpensier ,  hérita  de  sa  bravoure  et  de  ses  autres  bonnes 
qualités.  L'an  i499i  i^  ^^^^  ■>  sous  la  direction  de  Louis  de  la 
Trémoille  ,  le  commandement  de  la  seconde  armée  ,  que  le  roi 
Louis  XII  ens'oya  dans  le  ducbé  de  Milan.  L'an  i5o[  ,  il  se  si- 
gnala au  siège  de  Capoue ,  commencé  le  17  juillet,  et  terminé 
le  aS  du  même  mois  par  la  réduction  de  b  place.  De  là  ,  s'étant 
rendu  par  Naples  à  Pouzzoles  ,  il  y  fil  faire  un  service  solennel 
pour  Gilbert,  son  père.  Mais  à  la  vue  du  cadavre  de  ce  prince, 
qu'il  se  fit  montrer,  la  tendresse  filiale  se  réveilla  si  fi)rtement  en 
lui,  qu'après  avoir  versé  un  torrent  de  larmes ,  il  en  prit  la  fiè- 
vre, dont  il  mourut  à  Naples  ,  le  14  ou  1 5  août  de  la  même  an- 
née i5oi ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  et  sans  avoir  été  marié. 

CHARLES,  DUC  de  Bourbon,  comte  de  Mo^'TPENSIER  et 
DE  LA.  Marche  ,  dauphin  d'Auvergne. 

i5oi.  Charles,  second  fils  de  Gilbert  de  Montpensier, 
né  le  17  février  149^1  succéda  à  Louis,  son  frère,  dans  le 
dauphiné  d  Auvergne ,  ainsi  que  dans  le  comté  de  Montpen- 
sier.  Ayant  épousé,  le  10  mai  i5o5,  Suzanne,  fille  et  héri- 
tière de  Pierre  II ,  duc  de  Bourbon  ,  décédé  le  8  octobre  i5o3  , 
il  prit  le  titre  de  duc  de  Bourbon.  Il  accompagna,  l'an  iSoy, 
Louis  XII  dans  son  expédition  contre  les  Génois  qui  s'étaient 
révoltés,  et  s'y  distingua.  H  acquit  encore  plus  de  gloire  l'an 
1609,  à  la  journée  d'Agnadel  le  14  mai:  s'étant  mis  à  la, tète  de 
quatre  cents  hommes  d'armes,  il  repoussa  l'Alviane,  général 
vénitien,  qui  avait  mis  en  déroute  l'avaiit-garde  française.  Son 
mérite  et  sa  naissance  lui  valurent,  en  i5i5,  l'epée  de  connétable 
que  le  roi  lui  donna  le  i5  janvier.  Il  conduisit  l'avant-garde  de 
l'armée,  suivant  le  privilège  de  sa  charge,  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan,  gagnée  sur  les  Suisses  le  i3  septembre  de  la  même  année. 
La  conquête  du  Milanez  ayant  été  la  suite  de  cette  victoire, 
dont  on  fut  redevable  à  sa  valeur  et  à  son  habileté,  il  fut  fait 
vice-roi  de  ce  duché.  Après  la  mort  de  sa  femme ,  arrivée  le 
28  avril  1521  ,  il  voulut  se  mettre  en  possession  de  tous  les 
biens  de  la  maison  de  Bourbon ,  faute  d'héritiers  mâles.  Louise 
de  Savoie,  mère  du  roi,  lui  contesta  celle  succession  ,  et  n'ayant 
pu  réussir  auprès  i]('s  juges  à  se  les  faire  adjuger,  elle  obtint 
du   moins  qu'ils  fussent  mis  en  séquestre   par  arrêt  du  mois 
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Vî'aoïlt  i522.  Outre  de  désespoir,  Charles  passa  (i)  au  service 
de  lempereur ,  en  id33.  Son  évasion  fut  si  bien  concertée, 
qu'il  était  d'ja  dans  le  pays  ennemi  lorsque  François  1^''.  lui 
envoya  demander  l'épée  de  connétable  et  le  collier  de  son  ordre» 
Quant  à  /'ejjre,  répondit  Bourbon,  ii  me  /'oLi  à  Vatenciennes  ^ 
lors(fu  'il  confia  à  M .  d^Alençon  l  doant-gàrde  qui  m  'appartenait. 
Pour  i:e  qui  est  de  I ordre ^  je  l'ai  laissé  derrière  niun  chenet  à 
Chantelle.  Charles-Quint  fut  ravi  d'avoir  acquis  un  général  aussi 
habile  et  aussi  capable,  à  ce  qu'il  crovait ,  d'execuler  ^qs  grands 
projets  contre  la  France.  Boni  bon  ,  1  an  i5a4,  amena  1  armée 
impériale  devant  Marseille  où  il  échoua  d'autant  plus  ignomi- 
nieusement,  quil  s'élait  vanté  de  prendre  cette  ville  presque 
sans  coup  férir.  Il  fut  plus  heureux  aUx  batailles  de  Biagrasso  et 
de  Pavie  ,  dont  les  Impériaux  durent  le  gain  à  son  habdeté.  Le 
rl>i  François  1^'.  ayant  ete  pris  à  la  dernière,  donnée  le  ^4  fé- 
vrier 1020  ,  il  passa  en  Espagn*^  pour  veiller  à  ses  intérêts  pen- 
dant les  négociations  de  l'empereur  avec  son  prisonnier.  A  sort 
arrivée  à  Madrid  ,  le  marquis  de  Villena  lui  ht  un  affront  bien 
capable  de  le  faire  rentrer  en  lui-même,  s'il  eiU  été  susceptible 
de  remords.  L'empereur  ayant  demande  à  ce  seigneur,  son  pa- 
lais pour  y  loger  fjourbon  ,  Je  ne  saurais  ,  dit-il  ,  rien  refuser  à 
f^otre  Majesté  ;  mais  je  la  supplie  de  ne  pas  trouvt:r  maucai^  que  je 
.  mette  le  feu  à  cette  maison  dès  que  le  duc  en  sera  sorti .  comme 
n'étant  plus  propre  a  loger  un  homme  d'honne'-r  ap/è,  aooir  été 
souillée  par  lu  présence  d'un  traître.  Bourbon  n'eut  pas  lieu  d'être 
plus  satisfait  de  l'empereur ,  qui  lui  manqua  de  parole  en 
donnant  sa  sœur -Lleonore ,  qu'il  lui  avait  promise,  au  roi  dé 
France.  De  retour  en  Italie  ,  il  fit  quelques  démarches  équi- 
voques qui  donnèrent  lieu  aux  Impériaux  de  douter  de  sa  fidé- 
lité. Il  s'aperçut  des  soupçons  que  sa  conduite  avait  fait  naître  , 
et  pour  les  effacer ,  il  alla  faire  le  siège  de  Rome  ,  où  il  fut 
tué  le  6  mai  i5:i7,  en  montant  des  premiers  à  l'assaut  ;  il 
Cîait  également  facile  aux  assièges  et  aux  assiégeants  de  le  dis- 
cerner. Bourbon  s'était  vêtu  ce  jour-là  d'un  habit  blanc  ,  pour 
être  ,  disait-il ,  le  premier  but  des  assiégés,  et  la  prerdère  enseigne 
des  assiégeants  (^2).   Il  avait  eu  de  son  mariage  trois  fils ,  Fran- 


(i)  Il  avait  toujours  retenu  et  répe'taif  avec  romplaisance  la  réponse 
que  fit  un  oificief  gascon  à  cette  demande  de  Charles  VII  :  Quelque 
chose  au  monde  pourrait-il  vous  dc/acf/er  de  mon  senice ?  —  Non  .  Sire  , 
pas  même  l  offre  de  trois  royaumes  tels  (juc  le  vôtre.  Mais  oui  lien  urt 
affront.  Ce  tut  la  maxime  que  suivit  Charles  de  Bourbon  après  la  perte 
de  son  procès. 

(2)  «  Ses  soldats,  dont  il  e'iait  adoré,  après  avoir  saccagé  Rome, 
»  emportèrent  son  corps  à  Gaële,  et  lui  dressèrent  un  tombeau  daû* 
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cols  de  Bourbon  et  deux  jumeaux  ,  tous  trois  morts  avant.  lui. 
i'ar  son  testament,  il  instituait  son  héritière,  Anne  de  France, 
duchesse  de  Bourbon  ,  sa  belle-mère  ,  avec  pouvoir  de  trans- 
mettre cette  succession  à  Louis  de  Bourbon  ,  prince  de  la 
Roche  -  sur -Yon  ,  qui  iut  depuis  duc  de  Montpensier.  Mais 
cette  disposition  n'eut  pas  lieu.  Son  procès,  corrimencé  au 
parlement  de  Paris,  aussitôt  après  son  évasion,  par  les  inter- 
rogatoires qu'on  fit  subir  à  Saint  -  Vallier ,  à  de  Prie,  et  à 
d  autres  réputés  ses  complices,  avait  été  suspendu  pendant  la 
prison  du  roi,  qui  suivit  la  bataille  de  Pavie.  Un  des  articles, 
rnême  du  traité  fait  à  Madrid  pour  la  liberté  du  monarque  y 
portait  que  le  connétable  serait  rétabli  dans  tous  ses  biens. 
C'est  sur  le  fondement  de  cet  article  que  Bourbon  avait  fait  son 
testament.  Mais  ce  fut  un  de  ceux  que  le  roi  de  France  refusa 
d'exécuter  ,  prétendant  avec  raison  qu'il  n'était  yjas  libre  lors- 
qu'il avait  conclu  ce  traité.  Le  procureur-général,  en  consé- 
quence, continua  ses  poursuites  contre  le  connétable,  et, 
1  an  iSsy.  le  26  juillet,  (ce  prince  était  déjà  mort)  le  roi  séant 
en  sa  cour  de  parlement ,  garnie  de  pairs,  princes  et  gens  du 
sang,  après  avoir  fait  appeler  le  duc  de  Bourbon,  à  haute  voix 
à  la  barre  du  parlement ,  à  la  table  de  marbie  et  au  haut  des 
degrés  du  palais,  par  le  premier  huissier,  en  présence  de  deux 
conseillers,  le  chancelier  ayant  recueilli  les  voix,  prononça 
l'arrêt  qui  le  déclara  atteint  et  convaincu  du  crime  de  lèze- 
majesté  divine  et  humaine ,  rébellion  et  félonie  :  en  consé- 
quence,  ordonna  que  ses  armes  seraient  vidées  et  effacées, 
damnant  et  abolissant  sa  mémoire  à  perpétuité;  ses  Liens  féodaux 
içuus  de  la  couronne  de  France  ,  médiotement  ou  immédiatement 
déclarés  retourner  en  icelle  ,  et  ses  autres  biens  meubles  et  im- 
meubles  confisqués.  Louise  de  Bourbon-Montpensier  ,  sa  sœur, 
et  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon,  fils  de  Louise,  firent  contre 
ce  jugement  des  protestations  auxquelles  on  n'eut  point  d'tgarJ 
pour  lors.  Le  roi  et  sa  mère  ,  pour  le  mettre  à  exécu- 
tion, passèrent  à  la  Ferlé -sur- Oise  ,  le  25  août  suivant, 
un  trai»é  par  lequel  le  Beaujolais,  le  pays  de  Dombes ,  le 
Forez  et  le  Roannès,  demeurèrent  à  celle  princesse,  à  condi- 
tion qu'après  sa  mort,   ils  passeraient  aux  deux  derniers  fils  du 


5)  une  chapelle.  Le  concile  de  Trente  ordonna  qu'il  serait  exhumé 

î>  On  avait  jeté  ce  corps  auprès  de  la  porte  du  château  de  Gaëte  ;  un 

-.i  officier  fiançais  de  la   garnison  le  mit  dans  une    grande  armoire 

»  vitrée  où  on   le  -voyait  encore,    en  1660,    debout,  botté,    appuyé 

•»  sur  un  bâton  de  commandement  .  et  vêta  de  sa  casaque  de  Telours 

>>  vert,    chamarrée  de    grands   galons  d'or.  »    (Saintefoix,  Ess.  suf 
JP./r/s  ,  tome  I  ^  pa gc  gS  ) 
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r«î  pour  en  jouir  à  litre  d  apanage,  il  n'y  eut  que  la  baroniiia 
de  Mercœur,  en  Auvergne,  et  quelques  terres  qui  furent 
cédées  au  duc  de  Lorraine,  dont  la  femme  était  sœur  du  con- 
nétable. Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  traite  de 
Cambrai,  dit  la  paix  des  Dames,  conclu,  le  o  août  1529, 
enire  Louise  de  Savoie,  pour  le  roi  son  fils,  et  Marguerife 
d'Autriche  ,  pour  l'empereur  son  frère.  Il  y-  fut  stipulé  que 
l'aiticle  du  traité  de  Madrid,  qui  concernait  le  connétable  de 
Bourbon,  serait  exécuté.  François  1«%  en  conséquence ,  étant 
à  Angoulème ,  donna  au  mois  de  mai  i53o,  des  lettres-pa- 
tentes qui  furent  enregistrées  au  parlement  ,  lettres  portant 
abolition  pour  défunt  messire  Charles ,  duc  de  Bourbon  ,  con- 
nétable de  France,  ses  amis,  alliés,  serviteurs  et  ayant  pris  soa 
parti,  et  leurs  héritiers.  (^Le/:t.  des  îw.  français ,  vol.  i^"".  » 
pag.  49  et  5o.  )  Dans  le  même  teras,  par  le  traité  fait  le  17  du 
même  mois  de  mai,  il  céda  à  Louise  de  Bourbon  et  à  Louis  , 
son  fils  ,  prince  de  la  Hoche  sur-Yon  ,  le  duché  de  Châtellé- 
raut,  le  Forez,  le  Beaujolais  et  la  principauté  de  Dombes. 
C'était  l'empressement  de  retirer  ses  enfants  retenus  en  otage 
à  Madrid  ,  qui  l'avait  déterminé  à  faire  ces  sacrifices.  Mais  sé$ 
fils  lui  étant  rendus,  il  cassa,  par  autres  lettres-patentes  du 
mois  de  janvier  i53i  ,  comme  extorqué,  tout  ce  qu'il  avait 
nouvellement  fait  en  faveur  du  connétable  et  de  ses  héritiers  , 
et  remit  les  choses  en  l'état  où  elles  étaient  auparavant.  Néan- 
moins sur  les  grandes  poursuites  de  Louise  de  Bourbon  ,  Fran- 
çois \".  fit  assembler  son  conseil ,  mais  l'avis  du  conseil,  donné 
le  3  août  iBSy,  fut  que  le  prince  de  la  Roche- sur-Yon,  ni  sa 
mère,  n'avaient  rien  à  prétendre  aux  biens  de  la  maison  de  Bour- 
bon que  le  connétable  possédait,  et  que  le  tout  appartenait  au  roi. 
L'aimée  suivante  ,  Louise  de  Bourbon  maria  ,  dans  le  mois 
d'août  ,  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon  ,  avec  Jacqueline  de 
Longwi ,  deuxième  fille  de  Jean  de  Longwi  ,  seigneur  de 
Givri  ,  dont  l'aînée  avait  épousé  Philippe  Chabot,  comte  de 
Charni  et  de  Buzanç^ïis.  Ce  dernier,  fort  aimé  de  François  I , 
lui  représenta  d'une  manière  si  louchante  l'état  de  pauvrefé 
où  se  trouvait  réduit  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  ,  qu'il  vinÇ 
à  bout  de  le  fléchir.  Par  lettres-patentes  du  même  mois,  don- 
nées à  Blois ,  ce  monarque  consentit  à  donner  à  Louise  de 
Bourbon  et  à  Louis,  son  fils,  en  considération  delà  parenté, 
le  comté  de  Montpensier  avec  les  seigneuries  de  la  Tour,  de  la 
Buissière  et  de  la  Roche -Régnier  ;  moyennant  quoi  ils  aban- 
donnèrent au  roi  ,  par  contrat  passé  le  premier  septetnl)re 
suivant,  à  Champigni,  tout  qu'ils  pouvaient  prétendre  au  sur- 
plus des  biens  de  la  maison  de  Bourbon.  Le  roi,  pour  donner 
çlus  de  poids  au  don  qu'il  leur  avait  fait ,  ërieea ,  par  lettres.  (Jtj, 
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inols  de  février   i53c)  ,    (n.  st.)  le  comté  de  Montpensier  etf 
duché-paltie;  ce  qui  fut  vérifié  au  parlement  le  6  mars  suivant. 
Aigueperse  fut  le  chef-lieu  de  ce  duché.  Louis  prit  alors  le  titre 
de  duc  de  Montpensier,  ainsi  que  sa  mère.  11  était  né  le  10  juin 
i5i3,  el  fut  le  second  de  son  nom  dans  sa  branche,  ayant  pour 
père  Louis  I ,  prince  de  la  iioche-sur-Yon ,  second  fds  de  Jean 
jcle  Bourbon  11  ,   comte  de  Vendôme,  et  d'Elisabeth  de  Heau- 
vau  ,   mort  vers  Tan    iSao.  La  douceur  de  son  caractère  et  sa 
piété  sincère,  auxquelles  se  joignaient  la  valeur  et  la  magna- 
Tiimlté,  lui  méritèrent  le  surnom  de  Bon.  Cependant  avec  ces 
belles  qualités,  il  se  vit  toujours  sans  emploi  sous  le  règne  de 
François  1".  Celui  de  Henri  il  ne  lui  fut  guère  plus  favorable  , 
malgré  le  crédit  que  U  duchesse,  sa  femme,  s'acquit  sur  l'esprit 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis,   et  le  zèle  qu'il  marqua  tou- 
jours pour  la  gloire  et  la  défense  de  Tétat.  H  signala  sa  valeur 
en  qualité  de  volontaire,  l'an  i55o,  à  la  défense  de  Boulogne  , 
à  la  bataille  de  Renti,  en  i554  ,  et  trois  ans  après,  à  celle  de 
Saint-Quentin  où  il  demeura  prisonnier  :  et  là  il  eut  pourtant ^ 
comme  dit  Brantôme,  quelxjue  petite  charge  de  régiment.  Enfin 
sous  le  règne  de  François  II ,   au  sacre  duquel  il  représenta  le 
duc  de  Normandie ,   comme  il  avait  fait  à  celui  de  Henri  II  , 
le  crédit  et  l'habileté  de   la  duchesse  de  Montpensier  lui  fit 
obtenir  pleine  satisfaction  sur  ce  qui  devait   lui  revenir  de  la 
succession  du  connétable.  Ce  monarque  étant  à  Orléans  avec 
la  reine  sa  m'^re,   assisté  du  procureur-général  et  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  ,   lit ,   le  27  novembre  i56o  ,    avec  la  du- 
chesse de  Montpensier,  chargée  de  la  procuration  de  son  époux, 
une  transaction  portant  que  le  duc  de  Montpensier  serait  mis 
en  possession  du  comté  de  Forez  ,  dç  la  baronnie  de  Beaujolais  , 
du  dauphiné  d'Auvergne   et  de  la  seigneurie  de  Dombes.  Le 
roi  Charles  IX  ,  successeur  de  François  11 ,  envoya  cette  tran- 
saction ,  le  17  décembre  suivant,   au  parlement  où  elle  ne  fut 
enregistrée  que  le  2S  juin  i5Gi.   (Nous  ne  devons  pas  oublier 
qu'en  i52,H  ,   François  1". ,   par  lettres  du  mois  de  novembre  , 
établit  pour  Dombes,  un  conseil  souverain  siégeant  à   Lyon, 
conseil  qui  se  trouve   qualifié  parlement   dans  les  lettres-pa- 
tentes du  mois  d'avril    i543  ,  et  dans  une  déclaration  du  mois 
de  juillet  i544-  C'est  le  titre  qu'il  a  toujour-s  retenu  depuis.  Il 
a  été  transféré,   l  an  1696  ,  par  le  duc  du  Maine,   à  Trévoux, 
et  fut  réuni  au  parlement  de  Bourgogne.) 

Le  duc  de  Montpensier  reconnut  la  grâce  que  Charles  IX  lui 
avait  faite  ,  par  les  grands  services  qu'il  rendit  à  l'état  dans  les 
guerres  civiles  qui  s'élevèrent  sous  ce  règne  et  sous  le  suivant. 
Pourvu,  l'an  i56i  ,  du  gouvernement  de  l'Anjou,  de  la  ïou-t 
fgin^  et  dii  Maine ,  il  remit  sq^s  l'obé^issance  di4  roi  les  viU^s 
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id''Âng<'rs,  cle  Tours,  de  Saumm -,  du  Mans,  de  Pons,  de  Saint- 
Jean-d'Angoli  et  de  la  Rochelle.  L'an  i5H8  ,  il  défit  les  pro- 
testants, le  25  octobre,  à  la  renconlre  de  Messignac  ;  et  Tannée 
suivante  ,  il  eut  part  aux  victoires  de  Moncontour  et  de  Jarnac. 
Il  servit  depuis  (en  iSyS)  au  premier  siège  de  la  Rochelle  , 
et  fit  rentrer  dans  le  devoir ,  l'année  suivante  ,  plusieurs  places 
du  Poitou.  S'etant  mis  en  route  ,  l'an  iSjS  ,  pour  se  rendrP- 
au  sacre  de  Henri  III  ,  il  fut  obhgé  de  rebrousser  chemin  à 
l'occasion  suivante.  Le  duc  de  Guise  ,  dans  l'anti  -  chambre  de 
la  reine-mère  ,  avait  dit  publiquement  que  si  ce  prince  se  pré- 
sentait pour  lui  disputer  la  préséance  à  cette  cérémonie  ,  il  lui 
passerait ,  au  pied  même  de  l'autel ,  son  épée  au  travers  du 
corps  ;  sur  quoi  le  comte  d'Escars  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire  :  Monsieur ,  il  n'y  a  pas  de  Français^  au  propos  qui  vient  de 
vous  échapper  ^  qui  ne  fût  tenté  de  vous  y  passer  la  sienne  ,  indigné 
de  votre  audace  et  manque  de  respect  envers  un  prince  du  sang.  Le 
duc  de  Guise  prétendait  qu'au  sacre  et  aux  grandes  cérémonies  , 
l'usage  réglait  le  rang  par  l'ancienneté  de  pairie  ,  sans  égard  à 
la  naissance  ,  et  que  le  comté  de  Guise  ayant  été  érigé  en  duché- 
pairie  (l'an  i528  )  avant  le  comté  de  Montpensier ,  qui  ne  le 
fut ,  comme  on  l'a  vu  ,  qu'en  i53c) ,  il  devait  avoir  la  préséance 
sur  le  duc  de  Montpensier ,  quoique  prince  du  sang.  Henri  Ili , 
malgré  les  rernontranres  du  comte  d'Escars  ,  ayant  eu  la  fai- 
blesse d'écrire  au  duc  de  Montpensier,  qu'il  lui  ferait  plaisir  de 
ne  pas  venir  à  son  sacre  :  ce  prince  obéit ,  et  s'en  retourna. 
Mais  aux  états  de  Blois,  par  edit  du  i8  janvier  iSyy  ,  il  fut 
réglé  que  les  princes  du  sang,  soit  qu'ils  fussent  ou  qu'ils  ne  fus- 
sent pas  pairs,  précéderaient  partout  les  pairs  qui  ne  seraient  pas 
de  leur  sang.  (Saint-Foix.)  Le  duc  de  Montpensier  aimait  sincè- 
rement l'état.  H  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  con- 
clusion de  la  paix ,  arrêtée  à  Poitiers  dans  le  mois  de  septembre 
1677.  Ce  prince  mourut  le  a3  septembre  i582  (et  non  i583  ', 
dans  son  château  de  Champigni,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle, 
castr'ale.  Jacqueline  de  Longwi,  sa  première  femme,  qu'il 
perdit  le  28  août  i56i  ,  lui  donna  un  fils,  qui  siiit ,  et  quatre 
filles  ,  Françoise,  mariée  à  Henri-Robert  de  la  Marck ,  princii 
.  de  Sedan  ;  Anne ,  femme  de  François  de  Clèves  ,  ll*^.  du  nom  , 
.  duc  de  Nevers  ;  Charlotte  ,  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  , 
puis  de  Jouarre  ,  d'où  elle  sortit  en  iSyi  ,  pour  se  retirer  chc^ 
le  prince  Palatin  ,  où  elle  embrassa  le  Calvinisme  ,  après  quoi  , 
elle  épousa  Guillaume,  comte  de  Nassau,  dit  le  Jeune,  V1II«.  du 
nom,  prince  d'Orange;  et  Louise,  abbesse  de  Faremoutier  , 
morte  en  février  i586.  Le  duc  de  Montpensier  épousa  en  se- 
fQijdes  npces  Catherine  pe  Lorraine,  fille  de  François,  duc 
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«3e  Guise ,  l'ennemie  la  plus  envenimée  des  rois  Henri  III  et 
Henri  IV,  morle  en  1696  ,  sans  avoir  eu  d'enfants. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON. 

i582.  François  de  Bourbon  ,  fils  de  Louis  II  de  Bourbon  ,  et 
de  Jacqueline  de  Longwi ,  succéda  à  son  pcre  dans  le  duché  de 
Montpensier,  le  dauphiné  d'Auvergne,  et  ses  autres  domaines, 
à  l'âge  de  quarante  ans  \\  avait  donné  des  preuves  de  sa  valeur  , 
dès-lors  en  différentes  occasions  .  au  siège  de  Rouen  ,  en  i562  , 
aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Monrontor.r  en  l'JGc),  et  au  mas- 
sacre d'Anvers  en  1572.  Henri  111  le  fit  chevalier  (lèses  ordres, 
à  la  promotion  du3i  décembre  1579,  ^^  l'envoya  en  Angle- 
terre. Ce  monarque  en  1  SHq  lui  donna  le  gouvernement  de 
Normandie  ;  il  y  attaqua  et  lîi'fit  entièrement  les  Gantiers  qui 
étaient  devenus  très-redoulablcs  :  c'étaient  des  paysans  qui  ne 
s'élaient  d'abord  attroupés  que  par  un  molif  bien  naturel, 
celui  de  défendre  leurs  biens  ,  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
contre  le  brigandage  et  la  brutalité  ilu  soldat;  mais  ils  s'étaient 
ensuite  laissé  séduire  par  le  comte  de  lîrissac,  et  tenaient  le 
parti  de  la  ligue.  Le  duc  de  Montpensier  commanda  sous 
Henri  IV,  aux  journées  d'Arqués,  d'ivrl ,  et  à  toutes  les  aulres 
expéditions  des  années  1090  et  1891 .  Il  mourut  à  Lisieux  le 
S,  juin  1592.  C'était  un  prince  généreux,  compatissant  ,  civil, 
honnête,  simple  et  ennemi  de  tout  déguisement.  Quand  on 
lui  rappelait  ce  qu'il  avait  fait  dans  les  différentes  affaires  où  il 
s'était  trouvé  :  Oui  ^  disait-il  ,  je  fis  assez  Incii  là  et  là  ;  mais  en 
telle  et  telle  autre  occasion^  j'ai  commis  telle  cl  telle  faute.  De 
BÉNEE  d'Anjou,  marquise  de  Mezières  ,  qu'il  avait  épousée  en 
1060  ,  morte  à  la  fleur  de  son  âge ,  il  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

HENRI  DE  BOURBON. 

i5o2.  Henri  ,  né  le  12  mai  157.3,  h  Mezières,  en  Touraine, 
successeur  de  François  de  Bourbon-Monlpensier,  son  père,  dans 
tous  ses  domaines  ,  et  de  sa  nnère  ,  dans  la  terre  de  Mezières  , 
appelé  le  prince  de  Dombes  du  vivant  de  son  père  ,  servit  uti- 
lement le  roi  Henri  IV ,  en  Bretagne  ,  contre'  le  duc  de  Mer- 
fjœur  ,  qu'il  battit  en  plusieurs  rencontres.  Mais  il  eut  le  malheur 
d'être  vaincu  le  26  mai  iSga ,  au  combat  de  Craon  ,  après  sept 
heures  d'escarmouche.  Le  roi  l'ayant  fait  ensuite  gouverneur 
de  Normandie,  il  reçut  au  siège  de  Dreux,  en  i  SqH ,  une  dan- 
gereuse blessure  ,  qui  lui  causa  dans  la  suite  de  fréquentes 
ïnaladic§,  Il  y  avait  deux  ans  qu'il  ne  vivait  que  de  lait  da 
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fcmme ,  lorsqu'il  mourut  \c  27  février  1608.  Ce  fut  un  boa 
prince,  très-brave,  Irès-pieux,  mais  d'un  esprit  borné.  11  le 
prouva  bien  ,  en  se  laissant  séduire  par  différents  gouverneurs  de 
provinces ,  qui  avaient  comploté  de  faire  ériger  leurs  gouver-» 
nements  en  fiefs  héréditaires  ,  et  ne  consentaient  à  fournir  qu'à 
cette  condition  au  roi ,  les  secours  dont  il  avait  un  besoin  pres- 
sant. S'étant  chargé  d'en  faire  au  roi  la  proposition ,  Henri  IV 
écouta  patiemment  tout  ce  qu'il  lui  dit  pour  relever  les  avan- 
tages que  cet  établissement  procurerait  à  la  couronne.  Mais 
quand  il  eut  achevé  :  «  Mon  cousin  ^  mon  ami  y  répondit  le  mo- 
«  narqu.e  ,  je  crois  que  que/que  esprit  malin  a  charmé  le  i^ôlre  ^ 
i*  OU  que  oous  n  êtes  pas  en  votre  6on  sens  ,  de  me  tenir  des  dis^ 
i>  cours  si  indignes  d'un  bon  sujet  et  d'un  prince  de  mon  sang» 
»  Il  lui  fit  ensuite  connaître  qu'un  pareil  projet  n'allait  pas  à 
M  moins  qu'à  la  ruine  de  la  monarchie  et  à  l'extinqtion  de  la 
»  maison  royale  dont  il  était  membre.  Si  je  croyais^  ajouta  t-il , 
»>  que  vous  eussiez  dans  le  cœur  les  desseins  criminels  que  je  viens 
«  d 'entendre  sortir  de  votre  bouche  ^  je  vous  Jerais  voir  qu  'un  prince 
»»  généreux  ne  laisse  pas  une  offense  si  cruelle  sans  châtiment.  Il 
»  lui  enjoignit  de  ne  point  faire  connaître  à  ceux  qui  l'avaient 
»>  employé ,  qu'il  se  fut  acquitté  de  sa  commission  ,  mais  de 
«  leur  donner  à  croire  qu'il  restait  détrompé  par  ses  propreâ 
M  réflexions  ;  qu'il  avait  horreur  du  complot  dans  lequel  on  avait 
M  tâché  de  l'engager,  et  qu'il  se  déclarerait  l'ennemi  de  quicon* 
»  que  voudrait  le  soutenir.  Pour  nous ,  mon  cousin ,  ajouta  le 
a  roi  ,  oublions  tout  ce  qui  s 'est  maintenant  passé  entre  nous  S 
w  Continuez  d  être  à  moi  loyal  sujet  ^fidèle  serviteur  et  bon  cousin  ; 
»  je  vous  serai  bon  roi  ,  bon  maître  et  bon  parent.  Montpensier  se 
M  retira  confus  ;  mais  cette  confusion  lui  fut  salutaire ,  puis™ 
M  qu'elle  lui  ouvrit  les  yeux  sur  le  danger  de  ces  menées 
»  sourdes,  dont  il  eut  soin  de  se  tenir  éloigné  ».  {Intr.  dtl 
cab.  tom.  i.  )  Il  avait  épousé  le  iS  mal  iSgy  ,  HenrietTE« 
Catherine,  fille  héréditaire  de  Henri  de  Joyeuse,  comte  du 
Boucliage,  dont  il  eut  une  fille,  qui  suit.  Sa  femme  s'étant 
remariée  en  161 1  à  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mourut 
à  Paris,  le  28  février  i656  ,  âgée  de  soixante  et  onze  ans,  et 
fut  enterrée  aux  Capucines,  en  nabit  de  religieuse. 

MARIE  DE  BOURBON. 

i6(i8.  Marie  de  Bourbon -Montpensier,  née  au  cbâleati 
cle  Gaillon,  en  Normandie,  le  i5  octobre  i6o5,  fille  unique 
et  héritière  de  Henri  de  Bourbon-Montpensier ,  fut  mariée  ^ 
le  6  août  162H,  dans  le  château  de  Nantes,  à  Gaston  Jean-» 
Baptiste  ,  duc  d'Orléans  ,  frère  du  roi  Louis  Xll|.  Ce  fut  la 
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reine -mère  qui  noua  cette  alliance  ,  à  laquelle  le  roi  son  fiîs  ,' 
et  la  jeune  reine  son  épouse  ,  étaient  fort  opposés.  On  rapporte 
que  l'idée  de  voir  une  postérité  à  son  frère,  pendant  qu'il  n'en 
avait  pas,  faisait  sécher  Louis  XUï  de  jalousie;  et  on  lui  en 
vit  quelque  fois  verser  des  larmes.  Le  même  motif  inspirait  une 
aversion  aussi  forte  à  la  jeune  reine  pour  ce  mariage.  Elle  dé- 
voila ses  sentiments  à  la  surintendante  de  sa  maison,  la  duchesse 
de  Chevreuse  ,  veuve  du  connétable  de  Luynes.  l.ette  dame  , 
belle  ,  adroite,  et  intrigante,  entra  dans  ses  vues,  et  ne  négli- 
gea rien  pour  faire  manquer  ce  mariage.  Mais  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  le  favorisait ,  l'emporta.  J-a  jeune  duchesse  de 
Montpensier  mourut  en  couches  au  Louvre  ,  à  Paris  »  le  4  juin; 
1627  ,  laissant  une  fille  ,  qui  suit. 

ANNE-MARIE-LOUISÈ  D'ORLÉANS. 

Anne --Marie -Louise  d'Orléans,  née  le  29  mai  1627, 
conaue  sous  le  nom  de  Mademoiselle  de  Montpensilu, 
devint ,  par  la  mort  de  sa  mère  ,  la  plus  riche  héritière  da 
l'Europe,  après  les  têtes  couronnées.  Mais  elle  n'entra  en 
jouissance  de  ses  vastes  domaines  que  l'an  i65o.  Plusieurs 
souverains  recherchèrent  la  main  de  celte  princesse  :  mais 
aucun  ne  l'obtint  par  les  obstacles  que  la  cour  mit  à  son  ma- 
riage. A  la  raison  d'état ,  qui  ne  permettait  pas  de  lui  laisser 
prendre  alliance  hors  du  royaume  ,  se  joignait  le  ressentiment  de 
Louis  XIV,  qui  n'oublia  jamais  l'insulte  qu'elle  lui  avait  faite 
à  la  bataille  de  Saint-Anloine,  en  faisant  tirer  le  canon  de  la 
Bastille  sur  ses  troupes.  Enfin  étant  parvenue  à  l'âge  de  quarante- 
î.rois  ans,  elle  obtint  le  consentement  du  roi  pour  épouser  le 
comte  de  Lauzun ,  colonel-général  des  dragons  (i).  Mais  bientôt 


(i)  Voici  ce  que  mandait  en  province  sur  ce  mariage,  le  lundi  i5- 
décembre  1670,  madame  de  Sévigné. 

«  Je  m'en  vais  vous  mander  la  chose  la  plus  étonnante,  la  plus 
»  surprenante,  la  plus  merveilleuse,  la  plus  miraculeuse,  la  plus 
j)  triomphante,  la  plus  étourdissante,  la  plus  inouie  ,  la  plus  singu— 
»  llere  ,  la  plus  extraordinaire,  la  plus  incroyable,  la  plus  imprévue  y 
■»  la  plus  grande,  la  plus  petite,  la  plus  rare,  la  plus  commune, 
5)  la  plus  éclatante,  la  plus  secrète  jusqu'aujourd  hui  ,  la  plus  bril— 
3>  iante ,  la  plus  digne  d'envie ,  enfin  une  chose  dont  on  ne  trouve 
■»  qu'un  exemple  dans  les  siècles  passés,  encore  cet  exemple  nVst-il 
»  pas  juste  :  une  chose  que  nous  ne  saurions  croire  à   Paris,  corn— 

»  ment  le  pourrait-on  croire  à   Lyon? une   chose  enfin   qui   se 

»  fera  dimanche,  et  qui  ne  sera  peut-être  pas  faite  lundi  ;  je  ne  puis 
i  me  résoudre  à  la  dire ,  devinez-là;  je  vous  le  douué  en  trois,  jetei 
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après,  sur  les  remontrances  de  la  reine  et  du  prince  de  Condé , 
sensibles  à  cette  mésalliance  de  la  cousine  germaine  du  roi,  ce 
monarque  révoqua  sa  permission.  Lauzun,  outré  de  ce  manque 
de  parole,  exhala  sa  fureur  en  invectives  qui  lui  valurent  dix  ans 


»  votre  langue  aux  chiens.  Hé  bien  !  il  faut  donc  vous  le  dire.  M.  de 

»  Lauzun  e'pouse  dimanche,    au  Louvre,    devinez  c|ul  ?   Je  vous   le 

»  donne  en  dix ,  je  vous  le  donne  en  cent.  iNîadame  de  Coulaiiges  dit  : 

»  Voilà   qui    est    bien    difficile  à    deviner  ;  c'est   mademoiselle    de   la 

»  Vallière  :   point  du    tout,    madame  ;   c'est   donc   mademoiselle    de 

»  Retz   :  point  du  tout;    vous  êtes   bien  provinciale.  ^  raiment   nous 

»  sommes  bien  bêles,   diles-vous  :  c'est  assurc'inent   mademoiselle  de 

■»  Crequi.  Vous  n'y  êtes   pas;    il  faut  donc    à    la    fin   vous  le  dire.  Il 

«  e'pouse,    avec    la  permission    du   roi,    tnademoiseile mademoi- 

»  selle    de mademoiselle Devinez    le    nom  ;    il   e'pouse    made- 

»  moiselle  .   ma  loi.    par  ma  foi,    ma  foi    jure'e .    mademoiselle,   la 

V  grande  mademoiselle,  fille  de  feu  jNIonsieur.  mademoiselle,  petite- 
»  fille   de   Henri  IV,  mademoiselle  d'Eu  .    jnademoiselle  de  Donibes 

V  mademoiselle  de  Montpensier,  mademoiselle  d'Orléans.  Alade- 
»)  moiselle,  cousine  germaine  du  roi,  ■Mademoiselle  destine'e  au 
»  trône  ,  Mademoiselle  .  le  seul  parti  de  France  qui  fût  di»ne  de 
»  Monsieur.  Voilà  un  beau  sujet  de  discourir.  Si  vous  criez  ,  si  vous 
»  êtes  hors  de  vous-même,  si  vous  dites /jue  nous  avons  menti,  que 
»>  cela  est  faux,  qu'on  se  moque  de  vous,  que  voilà  une  belle  rail- 
»  lerie  ,  que  cela  est  bien  fade  à  imaginer,  si  enfin  vous  nous  dites  des 
w  injures,  nous  trouverons  (jue  vous  avez  raison.  ÎSous  en  avons  fait 
»  autant  que  vous.  » 

Dans  la  lettre  suivante  du  vendredi  ig  de'cembre  .  elle  disait  : 
«    Ce  cjui  s'ap[)elle  tomber  du  haut  des  nues,  c'est  ce  qui  arriva  hier 

>>  au   soir    aux   Tuileries.  Mais   il    faut  reprendre   les    choses    de   plus 

»  loin Ce  fut  donc  lundi  que  la  chose  fut  dëclare'e .  comme  vous 

i>  avez  su.   Le  mardi  se  passa  à  parler,  à  s'e'tonner,   à  complimenter, 

w  Le  mercredi  ,    Mademoiselle   fit  une  donation   à  M.   de   Lauzun, 

»  avec  dessein  de  lui  donner  les  litres,    les   noms   et   les  ornements 

>»  nécessaires  pour  être  nommé  dans  le  contrat  de  mariage,  qui  fut  fai  t 

»  le  nîème   jour.  Elle   lui    donna   donc,   en  attendant  mieux,   quatre 

»  duchés.  Le  premier  .  c'est  le  comté  d'Eu  ,  qui  est  la  première  pairie 

»  de  France  et  qui  donne  le  premier  rang  :  le  duché  de  Montpensier, 

»  dont  il  porta  hier  le  nom  toute  la  journée;   le  durhé  de  Saint-Far- 

»  geau ,  le  duché   de    Chatelleraut  ;  tout  cela  estimé  vingt-deux  mil~ 

»  lions    Le  contrat  fut  fait  ensuite  où  il  prit  le  nom  de    Montpensier. 

»  Le    jeudi   matin  ,  qui  était   hier.   Mademoiselle  espéra    que   le    roi 

»  signerait  comme  il  l'avait  promis;  mais,  sur  les  sept  heures  du  soir, 

»  sa  majesté  ,  étant  persuadée  par  la  reine,  par  iVlonsieur  et  plusieurs 

»  barons,  que   cette   affaire  fai.ait  tort  à  sa  réputation,    il  se  résolut 

«  de   la   rompre;   et,  après  avoir   fait   venir  Mademoiselle    et   M.  de 

«  Lauzun,  ii  leur  déclara  .  devant  ÎNI    le   Prince,   qu'il  leur  défendait 

X  de  plus  songer  à  ce  mariage.  Î\I.  de  Lauzun  reçut  cet  ordre  avec  tout 

»  le  respect  .  toute  la  souiniisiou  ,  toute  la  fermeté  et  lout  le  désespoir 
X.  a3 
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de  prison  au  château  de  Plgnerol.  Remis  en  liberté  moyennant 
la  cession  que  la  princesse  fit  le  2.  février  if)8o,  de  la  princi- 
pauté de  Dombcs,  au  duc  du  Maine,  il  l'épousa  la  même 
année  ou  la  suivante  en  secret.  Mais  elle  ne  tarda  guère  à  se 
repentir  d'un  engagement  qu'elle  avait  si  passionnément  et  si 
persévéramment  souhaité.  Lauzun  d'amant  respectueux,  devenu 
mari  insolent ,  la  traita  avec  si  peu  de  ménagement,  qu'elle  fut 
obligée  de  le  chasser  (1).  X.'an  1682,  elle  fit  encore  donation  du 
comté  d'Eu,  mais  sous  la  réserve  de  l'usufruit ,  au  duc  du  Maine. 
Cette  princesse,  au  sein  de  l'opulence,  finit  ses  jours  dans  l'obs- 
curité, au  palais  d'Orléans,  dit  aujourd'hui  le  Luxembourg, 
le  5  avril  iGgS  ,  dans  la  6G^.  année  de  son  âge,  et  fut  en- 
terrée à  Saint-Denis.  Pour  son  malheur,  elle  avait  hérité  des 
défauts  de  son  père ,  qui  l'empêchèrent  de  goûter  les  fruits  de 
l'opulente  succession  de  sa  mère.  Fantasque,  impétueuse,  In- 
trigante comme  lui ,  elle  ne  sut  point  mettre  à  profit  les  avan- 
tages que  la  nature  et  la  fortune  ,  disons  mieux,  la  Providence, 
lui  avait  départis  pour  être  heureuse  autant  qu'il  est  possible 
de  l'être  dans  ce  monde. 


»  que  méritait  une  si  grande  chute.  Pour  Mademoiselle  ,  suivant  son 
»  humeur,  elle  éclata  en  pleurs,  en  cris,  en  douleurs  violentes,  en 
•»  plaintes  excessives  ;  et  tout  le  jour  elle  a  gardé  le  lit  sans  rien  avaler 
»  que  des  bouillons.  Voilà  un  beau  songe  ,  voilà  un  beau  sujet  de 
j)  roman  ou  de  tragédie  ,  mais  surtout  un  beau  sujet  de  raisonner  et  de 
»  parler  éternellement.  C'est  ce  que  nous  faisons  jour  et  nuit ,  soir  et 
5)  matin,  sans  fin,  sans  cesse.  Nous  espérons  que  vous  en  ferez  autant  » 
(  Tome  i ,  Lettres  IX  et  X  à  madame  de  Coulanges.  ) 

(i)  Lauîun  exerça  sur  celte  princesse  un  tel  empire,  qu'un  jour,  à 
Ci;  qu'on  prétend  ,  revenant  de  la  chasse ,  il  osa  lui  dire  :  Louise  d'Or- 
léans,  tire-moi  mes  bottes,  La  princesse  s'étant  récriée  sur  cette  inso- 
lence, il  fit  du  pied  un  mouvement  qui  était  le  dernier  des  outrages. 
Le  lendemain,  il  revint  au  Luxembourg.  Mais  la  femme  de  Lauzun  se 
r.ippela  enfm  qu'elle  avait  failli  à  être  la  femme  d'un  empereur,  et  en 
prit  l'nir  et  le  ton.  Je  t'ous  défends ,  lui  dit-elle  ,  de  vous  présenter  jamais 
daant  moi  Lauzun  fil  de  vains  efforts  pour  rentrer  en  grâce.  Un  de 
SCS  amis  ayant  présente  une  lettre  de  sa  part  à  la  princesse  ,  elle  la  prit 
et  la  jeta  au  feu  en  sa  présence  sans  l'avoir  lue.  Elle  ne  voulut  pas 
même  le  revoir  à  l'article  de  la  mort. 
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JLiA  ville  d'Angoulême  n'est  connue  que  depuis  le  qualrième 
siècle.  Le  poète  Ausone,  qui  mourut  vers  l'an  3c)4 ,  est  le 
premier  qui  en  ait  parlé.  Il  la  nomme  Incullsma.  Les  écrivains 
postérieurs  Font  appelée  jEAi^o/Zà/na  et  Eccvlisina.  l/à  Notice  des 
Gaules,  dressée  vers  la  fin  du  quatrii'^me  siècle,  met  dans  la 
deuxième  Aquitaine  Cm  fus  Eccolismensium. 

TURPION. 

SSg.  TuRPiON ,  fils  d'Âdalelme ,  et  frère  de  Bernard  et 
d'Eménon  ,  comtes  de  Poitiers  ,  est  le  premier  coîïite  (|ue  l'on 
connaisse  de  l'Angoumois.  L'historien  des  évéqueset  des  comtes 
d'Angoulême,  qui  écrivait  en  1182,  dit  qu'U  fut  établi  ,  en 
83<j ,  par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Turpioii  fui  tue  le 
4  octobre  863  ,  dans  un  combat  contre  les  Normands. 

EMENON. 

863.  EmÉnon  ou  L\iON  ,  dit  aussi  Iminon  ,  frère  de  Tnr- 
pion ,  auprès  duquel  il  s'était  réfugié ,  après  avoir  été  dé- 
pouillé du  comté  de  Poitiers ,  lui  succéda  au  comté  d'Angou- 
lême et  devint  aussi  comte  de  Périgord.  {ActaSS.  Ben.  Sœc,-ir^ 
par.  2, .p.  70)  L'an  i:^'ôi]  ^  ayant  livré  bataille,  le  14  juipi,  à 
Landri ,  comte  de  Saintes  ,  à  cause  du  château  de  BouLtviiie  , 
il  le  tua  dans  l'action,  mais  il  reçut  lui-même  une  blessure 
Jo:U   il  moui  ut  aussi  le  22   du  même  mois.    Il  fut   enîciré  à 
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Tôbbaye  de  Sauit-(>,bar.  {Adhcmar.  CuLan.)  Il  avait  épousé, 
suivant  D.  Bouquet ,  N.  fille  de  Robert  b'  Fort  ,  dont  il  laissa 
Adémar  ,  comte  de  Poitiers  ;  Arnaud  ,  duc  de  Gascogne  ;  et 
Adelme  ou  Adelelme.  (Voy.  les  comtes  du  Poitou.) 

"WULGRIN  ,    COMTE  DE   PÉRIGORD   ET  d'AnOOULÊME, 

866.  WuLGRlN^  fut  établi  comte  de  Périgord  et  d'Angou- 
lême  par  Charles  le  Chauve,  dont  il  était  parent,  après  la 
mort  d'iiménon.  Il  livra  plusieurs  combats  aux  Normands  , 
bâlit  les  châteaux  de  Marsdlac  et  de  Mastas ,  pour  arrêter  leurs 
C(!'jrses,  fit  relever  les  murs  d'Angoulême,  et  répara  cette  ville 
que  ces  barbares  avaient  brûlée,  Wulgrin  mourut  le  3  mai  i'>y6. 
ïlOGELlîSDE,  son  épouse,  fille  de  Bernard  ,  duc  de  Toulouse , 
dont  elle  eut  l'Agénois  pour  sa  dot ,  lui  donna  deux  fils,  Alduin 
et  Guillaume,  qui  suivent. 

ALDUIN   I". 

886.  Alduin  succéda,  dans  le  comté  d'Angoulême  ,  à  Wul- 
grin ,  son  père.  Il  prit,  ainsi  que  son  frère,  le  parti  du  roi 
Eudes  ,  contre  Charles  le  Simple,  et  fut  en  grand  crédit  auprès 
du  premier.  Alduin  mourut,  suivant  la  chronique  d'Angoulême, 
le  2.-J  mars  916,  laissant  un  fils,  qui  suit.  , 

GUILLAUME    F^ 

tji6.  Guillaume  F"".,  fils  et  successeur  d'Alduin  ,  fut  sur- 
nommé Taillefer  {Sertorfenï)^  parce  que,  dans  une  bataille 
contre  les  Normands  ,  il  fendit  d'un  coup  de  sabre,  malgré  sa 
cuirasse ,  leur  roi  Storis.  La  postérité  de  Guillaume  a  conservé 
son  surnom.  Sa  mort  est  placée  au  6  août  962,  dans  la  chronique 
d'Angoulême  ;  en  quoi  elle  est  conforme  à  d'autres  chroniques, 
et  préférable  à  celle  d'Adémar  de  Chabannais  ,  qui  met  cet 
événement  aorès  le  décès  d'Ebles  ,  évêque  d'x\ngouléme  ,  ar- 
rive fan  964.  Guillaume  ne  laissa  que  des  enfants  naturels.  J.a 
chronique  d'Angoulême  l'appelle  un  très-aiinablc  prince, 

ARNAUD  BOURATION,  comte  d'Angoulême  et  de 

PÉlilGOHD. 

Arnaud,  dit  T»ouration  ,  fils  aîné  de  Bernard  ,  comte  de 
Périgord  ,  lui  succéda  dans  ce  comté  ,  et  se  rendit  maître  de 
celui  d'Angoulême  en  962,  après  la  mort  de  Guillaume  Tail- 
lefer. Les  bâtards  de  ce  dernier  revendiquèrent ,  les  armes  à  la 
main,  sj>  succession  ;  Arnaud  Manzei  ,  leur  aîné  ,   fut  le  plui 
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ardent.  Leurs  efforts  furent  impuissants  pendant  la  vie  de  Bou- 
ralion  ;  mais  lorsqu'il  eut  cessé  de  vivre  ,  Arnaud  Manzer  atta- 
qua Guillaume  ,  Ramnulfe  et  Richard  le  Simple  ,  frères  de  Bou- 
ration  ,  tua  le  second  le  27  juillet  970  ,  chassa  les  deux  autres  , 
Pt  demeura  possesseur  du  comté  d'Angoulême.  Tout  ceci  est 
fonde  sur  le  texte  d'Adémar  de  Chabannais ,  qui  nous  apprend 
aussi  qu'Arnaud  fut  surnommé  Bouration  pour  avoir  saisi  et  en- 
veloppé dans  ses  habits  un  loup  qui  désolait  le  pays. 

ARNAUD  MANZER  ,   comte  d'Angoulême. 

975.  Arnaud  Manzer  ,  ou  le  Bâtard  ,  après  s'être  mis 
en  possession  du  comté  d'Angoulême ,  par  les  victoires  qu'il 
remporta  sur  les  enfants  de  Bernard  ,  eut  un  nouveau  concur- 
rent dans  la  pei-sonne  de  Hugues  de  Jarnac ,  évéque  d'Angou- 
lême. Ce  prélat  avait  formé  une  ligue  avec  plusieurs  barons  pour 
dépouiller  Arnaud.  Il  échoua  dans  son  entreprise  ,  et  fut  obligé 
de  céder  à  ses  alliés  les  plus  belles  terres  de  son  évêché  pour 
les  dédommager  des  dépenses  qu'ils  avalent  faites  pour  son  ser- 
vice. Arnaud  mourut ,  non  Tan  992  ,  comme  le  marque  le 
P.  Anselme  ,  mais  l'an  looi  au  plutôt,  puisqu'il  était,  suivant 
Ademar,  l'un  des  quatre  comtes  qui  aidèrent  le  duc  d'Aqui- 
taine, Guillaume  le  Grand,  cette  année  ,  à  faire  le  siège  du  châ- 
teau de  Brosse,  et  qu'après  cette  expédition,  s'étant  fait  moine 
à  Saint-Cybar,  il  y  mourut  le  4  mars.  (  Voy.  Gui ,  vicomte  de 
Limoges.  ) 

GUILLAUME  TAILLEFER  II. 

100 1  au  plutôt,  Guillaume  II ,  fils  d'Arnaud  Manzer  ,  lui 
succéda  au  comté  d'Angoulême  vers  la  fin  de  l'an  9S7.  Le 
plus  ancien  acte  qu'on  ait  de  lui  est  une  charte  qu'il  donna  en 
faveur  de  l'abbave  de  Saint-Amand  de  Boissac  ,  au  diocèse  d'An- 
goulême ,  laquelle  est  datée  de  l'an  de  l'Incarnation  988  ,  in- 
diction I.  {Gall.  Christ..,  nov.  lom.  II,  col.  io35.)  Ce  comte  ac- 
compagna Guillaume  le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine  ,  au  siège  de 
Rocbemeaux,  et  l'aida  à  se  rendre  maître  de  la  place.  Le  duc  lui 
fut  aussi  redevable  de  la  prise  de  Blaye  ,  dont  ils  firent  le  siège 
ensemble.  i,a  bravoure  ,  dont  le  comte  d'Angoulême  fit  preuve 
en  celte  expédition  ,  ne  fut  pas  sans  récompense  ;  elle  lui  valut 
celte  même  place  dont  il  avait  rendu  maître  le  duc  ,  qui  la  lui 
donna  en  bénéfice,  avec  d'autres  terres  situées  dans  l'Aunis. 
(Adèmar.)  Telle  était  l'opinion  de  sagesse  où  il  était  dans  l'es- 
prit de  Guillaume  le  Grand,  que  ce  prince  ne  faisait  aucune 
entreprise  sans  le  consulter.  Il  le  mettait  aussi  de  la  partie  dans 
sts  pèlerinages  ,  et  surtout  dans  ceux  qu'il  faisait  fréquemment 
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n  Rome.  Durant  un  de  ces  voyages,  Henri,  prince  de  Rancogne, 
son  vassal,  profita  de  son  absence  pour  élever  à  la  hâte  ,  l'aa 
1024,  dans  la  semaine  de  Pâques  ,  un  château  cju'Adémar  de 
f.habannajs  appelle  Fractarbot,  dans  la  Sainîonge.  C'était,  dit 
ce  chroniqueur,  fausser  la  ioi  qu'd  avait  faite  à  Guillaume  avec 
Si-riTient  prêté  sur  la  chaussure  de  saint  Cybar.  Geoffrol ,  fils  du 
comte,  vengea  cette  félonie  en  passant  son  épée  au  travers  du 
corps  à  Henri  dans  une  occasion  où  ils  se  rencontrèrent.  Le 
comte,  à  son  retour,  approuva  la  conduite  de  son  fils,  et  ayant 
éîé  faire  avec  lui  le  siège  du  château  litigieux,  il  le  prit  ,  le 
rasa,  le  rétaullt  ensuite,  et  le  donna  à  Geolfroi.  Dans  la  même 
absence  du  comte  d'AR;i,oulème ,  Guillaume,  vicomte  de  Mar— 
tiîlac  ,  et  son  fière  Odolric ,  commirent  une  atrocité  détestable 
envers  Alduin  ,  leur  frère.  Après  une  querelle  qu'ils  avaient  eue 
avec  lui  au  sujet  du  château  de  Rouffiac  ,  en  Salntonge  ,  le 
comte  les  avait  réconciliés  avant  son  départ ,  et  leur  avait  fait 
jurer  amitié  sur  le  corps  de  saint  Cybar.  Mais  lorsqu'il  fut  parti, 
ayant  invité  Alduin  chez  eux,  ils  le  surprirent  dans  son  lit ,  lui 
arrachèrent  la  langue  et  lui  crevèrent  les  yeux ,  après  quoi  ib 
'allèrent  se  mettre  en  possession  de  Roufficsc.  Guillaume  Tcil- 
lefer ,  à  son  retour  ,  ne  laissa  pas  ce  forfait  impuni.  Il  était  en 
droit  ti'ôler  la  vie  aux  coupables  ;  mais  ils  se  contenta  de  les 
priver  de  leurs  honneurs,  et  rendit  le  châîeau  de  Rouffiac  au 
malheureux  Alduin.  Celui-ci  avait  un  fils  de  même  nom  que 
lui  ,  à  qui  le  comte  ,  quelques  années  après  ,  fit  présent  de  la 
terre  de  Martillac.  (  Bouquet  ,  tom.  X ,  pag.  i(3o.  )  L'an  1026  , 
Guillaume  Taillefer  entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
accompagné  d'une  nombreuse  cavalcade ,  et  prit  sa  route  par  la 
Bavière,  la  Hongrie  et  rEsclavonlc.  De  retour  l'année  suivante, 
au  mois  de  juin  ,  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qu'on 
attribua  aux  maléfices  d'une  femme  ,  laquelle  ,  disait-on  ,  avait 
fait  de  certaines  figures  de  cire  pour  l eiu'ouicr.  Arrêtée  pour  ce 
sujet  par  les  enfants  du  comte  ,  elle  nia  le  fait.  On  prit  le  parti 
de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Dfeu.  Le  champion  qu'elle 
fournit  fut  battu.  Cependant  elle  persista  à  se  dire  innocente, 
et  la  question  qu'on  lui  fit  subir  ensuite  ne  put  lui  arracher 
aucun  aveu.  Le  comte,  à  l  insu  de  cjui  cela  s'était  fait,  ordonna, 
aussitôt  qu'il  en  fût  Informé,  de  la  renvoyer,  et  lui  pardonna. 
iMais  son  successeur  l'ayant  depuis  fait  reprendre,  la  fit  brûler 
vive  avec  d'autres  personnes  qu'on  regardait  comme  ses  com- 
plices. Guillaume  cependant,  tout  occupé  de  l'affaire  de  son 
salut,  reçut  de  la  main  de  Rohon ,  son  évéque ,  les  derniers- 
sacrements  et  mourut  la  veille  des  Rameaux  ,  G  avril  1028,  lais- 
sant de  Gercerge,  son  épouse,  fille  de  Geoffioi  Grisegonelle, 
comte  d'Anjou,  deux  (ils,  Alduin  et  Geoffrol.  (  c  comte  GuiU 
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laume  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Salnl-Cvbar,  Heu  de  la  st'-pultura 
de  sa  famille. 

ALDUIN  II,  ou  FilLDUIN. 

1028.  Alduin  II,  fils  de  Guillaume  II ,  lui  succéda  au  comté 
d'Angoulème.  Le  lendemain  de  la  sépulture  de  son  père,  Geof- 
froi  ,  son  frère,  lui  enleva  le  château  de  Blave,  dont  Guillaume 
le  Grand  avait  fait  présent  à  son  père  qui  l'avait  aidé  à  le  prendre. 
Mais  Alduin  y  étant  accouru  avec  des  troupes,  le  reprit  aussi- 
tôt, et  revint  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  à  Angoulème.  Geoffroi 
cependant  employa  le  vendredi-saint  et  les  deux  jours  suivants 
à  construire  un  foit  vis-à-vis  de  Blaye.  Alduin,  après  les  fêtes, 
se  mit  en  marche  pour  détruire  cet  ouvrage,  et  y  réussit  au 
bout  de  huit  jours.  Son  frère  alors  étant  venu  lui  demander 
pardon  ,  Alduin,  non-seulem"nl  le  reçut  en  grâce  ,  mais  il  vou- 
lut partager  avec  lui  la  terre  de  Blaye.  Ce  comte ,  recommau- 
dable  par  sa  vertu  et  son  courage  ,  fut  empoisonné  ,  l'an  1082 , 
par  sa  femme  Alausie,  fille  de  Sanche,  duc  de  Gascogne, 
dont  il  avait  deux  fils,  Guillaume,  surnomme  Chaussard  ,  comte 
de  Maslas ,  que  Geoffroi,  son  oncle  ,  priva  du  comté  d' Angou- 
lème ;  et  Arnaud  ,  dont  on  ne  sait  que  le  nom.  L'historien  des 
comtes  et  des  évêques  d'Angoulème  se  contredit  en  disant  qu'Al- 
duin  survécut  quatre  ans  à  son  père  ,  et  mourut  en  10^0.  Le 
P.  Labbe ,  éditeur  de  cet  écrivain,  soupçonne  qu  il  y  a  ici 
quelque  altération  dans  le  texte,  et  s'en  tient,  comme  nous  ,  à 
l'an  io32  pour  l'époque  de  la  mort  d' Alduin. 

GEOFFROI   TAILLEFER. 

io32.  Geoffroi,  second  fils  de  Guillaume  II,  s'empara  du 
comté  d'Angoulème  après  la  mort  d'Alduin ,  son  frère ,  au 
préjudice  de  Guillaume,  son  neveu.  On  prétend  que  ce  fut 
le  duc  Guillaume  qui  le  substitua  à  son  frère  pour  punir  les 
enfants  de  celui-ci  du  crime  de  leur  mère.  Le  surnom  de 
Taillefer,  qu'avaient  déjà  porté  deux  de  ses  prédé-cesseurs ,  et 
qu'il  transmit  à  ses  descendants,  lui  fut  donné  à  cause  de  In 
ibrce  de  son  bras  et  de  la  bonté  (.le  ses  armes  avec  lesquelles 
il  fendait  casques  et  cuirasses.  Il  avait  tué  de  sa  main  Aimeri , 
seigneur  de  Fraimbot,  parce  qu'il  refusait  de  rendre  hom- 
mage à  son  père.  On  a  vu  !a  conduite  qu'il  tint  a  l'égard  de  son 
frère.  Geoffroi  mourut  en  lo^S,  laissant  de  sa  femme  Petro- 
^■ILLE  d'Arciiiac,  fille  et  héritière  de  Mornard,  surnommé  le 
lÀiche,  seigneur  d'ArcKiac  et  de  Bouleville,  Foulques,  qui 
suit  ;  Gcoflroi ,  vicomte  de  Blaye;  Arnaud,  seigneur  de  Mo.a- 
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tausler;  Guillaume,  évêque  d'Angoulème  ;  Adémar,  abbé  de 
Stirpe,  ou  de  Lesterp ,  au  diocèse  de  Limoges,  et  ensuite  suc- 
cesseur de  Guillaume,  son  frère.  Geof'roi  du  Vigeois  lui  donne 
de  plus  une  fille,  nommée  Humberge,  qu'il  dit  avoir  épousé 
Adémar  II,  vicomte  de  Limoges. 

FOULQUES  TAILLEFER. 

1048.  Foulques,  fds  aîné  du  comte  Geoffroi ,  lui  succéda 
dans  le  comté  d'Angoulème,  et  à  sa  mère  ,  dans  les  seigneu- 
ries d'Archiac  et  de  Boutevdle.  C'était  un  homme  d'une  Jorce  et 
dun  courage  extraordinaires ,  dit  un  ancien,  et  trcs-hahile  dans 
l'art  militaire.  Foulques  en  donna  des  preuves  en  différentes 
occasions.  Les  Poitevins  étant  venus  faire  le  dégât  sur  ses  terres, 
il  alla  hardiment  les  attaquer  ,  les  repoussa  jusqu'à  Cognac  , 
et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Le  duc  d'Aquitaine 
ayant  assiégé  le  château  de  Mortagne ,  en  Saintonge,  castrum 
Blauritatiiœ,  il  le  contraignit  de  se  retirer,  lorscju'il  était  sur 
le  point  de  se  rendre  maître  de  la  place.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Guillaume ,  son  frère,  évêque  d'Angoulème,  et 
ils  en  vinrent  souvent  aux  armes.  Leurs  brouillcries  commen- 
cèrent aussitôt  que  Guillaume  monta  sur  le  siège  d'Angoulème. 
Le  comte,  son  frère,  après  la  mort  de  l'évéque  Girard,  pré- 
décesseur de  Guillaume  ,  s'était  emparé  des  fruits  de  l'évêché, 
prétendant  que  ceux  de  la  première  année  lui  appartenaient 
par  forme  d'annates ,  et  cette  prétention  ne  lui  était  point 
particulière.  Plusieurs  seigneurs  étaient  comme  lui  dans  le 
préjugé,  que  dans  le  cas  de  mutation,  ils  avaient  droit  de 
percevoir  l'année  do  relief  sur  les  bénéfices  ,  de  même  que 
s.ir  les  fiefs  situés  dans  leurs  mouvances.  Les  deux  frères  termi- 
nèrent enfin  leurs  longs  et  scandaleux  débats  par  une  récon- 
ciliation qui  fut  sincère.  Ils  assistèrent,  l'an  loSg,  l'un  et 
l'autre ,  au  sacre  du  roi  Philippe  I.  L'ancien  historien  des 
évêques  et  des  comtes  d'Angoulème,  dit  que  Foulques  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé,  l'an  1087  ;  mais  il  y  a  faute  de  co- 
piste dans  son  texte,  quoique  trois  manuscrits ,  coUationnés 
par  le  P.  Labbe  ,  confirment  cette  leçon  ,  ou  bien  l'auteur  s'est 
trompé  lui-même:  car  Besli  rapporte  (p.  408)  une  charte  de 
Jourdain  de  Cbabannais,  qui  prouve  que  Foulques  vivait  en- 
core en  loSq.  Ce  comte  avait  épousé  Condo  ,  fille  d'Ounor- 
man  Yagena,  dont  il  eut  Gnilbiume,  qui  suit;  et  N.  première 
femme  d'Adémar  lli,  vicomte  de  Limoges. 

GUILLAUME  TAILLEFER  III. 

J6S9  au  pluiiU.  GuLLAVJME,   f.!s   de  Foulques,  lui  succéda 
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»u  comté  d'Angoulême  et  dans  ses  autres  domaines.  11  était 
petit  de  corps,  mais  bien  pris  dans  sa  taille,  et  d'une  force 
supérieure  à  ce  t|ne  sa  6gure  annonçait.  //  a  même  tué  ^  dit 
Tancien  auteur  déjà  cité  ,  quelques  chevaliers  dtiin.  coup  de  lance  ^ 
en  la  leur  enfonçant  au  travers  de  leur  bouclier  et  de  leur  cuirasse^ 
et  fan  tient  communément  que  jamais  on  n  'a  pu  le  désarçonner , 
ni  le  faire  tomber  de  cheval.  Il  défendit  courageusement ,  pour 
la  comtesse  Almodis  ,  le  comté  de  la  Marche  ,  contre  Hugues 
de  Lusignan  ,  qui  voulait  se  l'approprier  par  droit  d'hérédité. 
Il  eut  aussi  la  guerre  avec  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  , 
avec  Ademar  d'Archiac ,  avec  Bardon  de  Cognac,  et  d'autres 
seigneurs  ,  alliés  ou  vassaux  du  duc.  Le  comte  d'Angoulème 
remporta  sur  eux  quelques  victoires  ;  mais  à  la  fm  il  fut  fait 
prisonnier  dans  un  combat  contre  ces  mêmes  ennemis ,  et  ne 
receuvra  sa  liberté  qu'en  donnant  pour  sa  rançon  la  baronnie 
de  Mastas  ,  qu'il  vint  ensuite  à  bout  de  reprendre  avec  l'aide 
de  son  fils  aîné,  par  les  conseils  de  Girard,  évèque  d'Angou- 
lème,  et  légat  du  saint  siège,  c'est-à-dire  après  l'an  iioG, 
époque  de  la  légation  de  Girard.  Le  comte  Guillaume  entre- 
prit,  sur  la  fm  de  ses  jours,  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  et 
mourut  à  son  retour ,  le  6  avril,  veille  des  Rameaux,  suivant 
son  épitaphe  qui  est  à  Saint-Cybar,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Denis,  ce  qui  se  rapporte  à  l'an  iii<*S,  et  non  1120,  comnie 
le  marque  Corlieu.  (  Cart.  de  S.  Cybar.  )  De  Viïapoi  ,  son 
épouse,  fille  et  héritière  d'Amanieu ,  seigneur  de  lîenauges  et 
de  Saint-Macaire ,  en  Gascogne,  il  laissa  \Vulgrin  ,  qui  suit; 
Raymond,  sire  de  Fronsac  :  et  Foulques,  seigneur  de  Montau- 
sier;  avec  deux  filles,  dont  l'une,  nommée  Alix,  épousa  Eudes, 
vicomte  de  Thouars.  On  ignore  le  nom  et  le  sort  de  l'autre. 

WULGRIN  TAILLEFER  IL 

ii^o.  ^VuLGRIN  II ,  fils  aîné  de  Guillaume  III ,  et  son  suc- 
cesseur au  comté  d'Angoulème,  était,  suivant  le  portrait  qu'un 
ancien  nous  en  a  laisse,  d'une  taille  avantageuse ,  d'un  port  ma- 
jestueux ,  prudent  ^  habile  au  métier  de  la  guerre  ^  patient^  à  l'é- 
preuve des  travaux^  la  terreur  de  ses  ennemis^  le  bouclier  de  ses 
sujets ,  vigoureux  et  robuste  ;  qualités  qui  lui  procurèrent  presque 
toujours  d'heureux  succès  dans  ses  expéditions  militaires.  L'auteur 
fait  ensuite  l'éloge  de  sa  chasteté  ,  de  sa  charité  envers  les 
pauvres  ,  de  sa  libéralité  envers  les  églises  ,  et  ne  blâme  en  lui 
que  l'ambition  immodérée  qu'il  eut  de  s'agrandir.  Il  avait  déjà 
fait  ses  preuves  de  valeur  du  vivant  de  son  père.  Outre  le  châ- 
teau de  JNlastas  ,  qu'il  l'avait  aidé  à  reprendre,  comme  on  l'a 
dit,  il  avait  retiré  de  force  celui  d'Archiac,  des  mains  d'A- 
X.  ^4 
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flémar  d'Arclilac,  qui  s'en  était  emparé  par  surprise;  devena 
comte  d'Angoulcme,  il  recouvra  et  rehâtit  le  château  de  Blaje, 
que  le  duc  d'Aquitaine  avait  démantelé,  après  s'en  être  rendu 
maître,  et  en  fit  une  forteresse  imprenable.  L'an  1126,  il 
fiança  Kobert  le  Bourguignon ,  son  parent ,  à  l'héritière  de 
Chabannais  et  de  Confolens.  Mais  Adémar  de  la  Rochefoucauld 
revendiqua  cet  héritage  du  chef  de  sa  femme  ;  et  ayant  mis 
dans  ses  intérêts  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  il  prit  les 
armes  pour  s'en  emparer.  Il  y  réussit  moins  par  sa  valeur  que 
par  la  trahison  de  ceux  à  qui  la  garde  des  châteaux  était  confiée. 
Guillaume  IX  étant  mort  l'année  suivante  ,  Robert,  avec  l'aide 
de  Wulgrin  ,  reprit  l'une  et  l'autre  terres  sous  Guillaume  X, 
nouveau  duc  d'Aquitaine  ,  et  les  céda  ensuite  avec  sa  future 
épouse,  à  Guillaume  de  Mastas ,  frère  de  Robert  de  Montbe- 
jroux.  Le  duc,  menaçant  de  les  reprendre,  Wulgrin  amena 
des  troupes  pour  en  défendre  les  châteaux,  et  y  attendit, 
mais  vainement,  un  mois  entier,  l'arrivée  du  duc.  Ce  prince, 
voyant  la  valeur  et  l'intrépidité  de  Wulgrin ,  aima  mieux  l'avoir 
pour  ami  que  pour  ennemi.  Ils  firent    la   paix   ensemble,   et 

Quelque  tems  après ,  ils  vinrent  de  compagnie  faire  le  siège 
u  château  de  Montlgnac ,  que  Girard  de  Blaye  avait  enlevé  à 
Wulgrin.  La  plupart  des  barons  de  Poitou  et  de  Saintonge, 
étant  accourus  au  secours  de  la  place ,  "W^ulgrin  l'emporta 
malgré  leurs  efforts,  et  après  en  avoir  fait  hommage  à  Girard ,; 
évêque  d'Angoulème ,  comme  d'un  fief  mouvant  de  son  église, 
il  en  fit  relever  les  murs,  et  bâtit  au  milieu  une  grosse  tour 
ou  donjon,  dont  on  voit  encore  les  restes.  La  réconciliation 
dn  duc  et  du  comte  ne  fut  pas  constante.  Le  premier  ayant 
rasé  une  forte  place,  voisine  de  Pons,  nommée  la  Tour  Geolfroi, 
Je  seigneur  de  Pons,  à  qui  elle  appartenait,  appela  ^Vulgrin  à 
son  secours,  et  on  allait  en  venir  à  une  bataille,  sans  l'inter- 
ycnlion  de  Lambert,  nouvel  évêque  d'Angoulème,  et  d'autres 
personnes  sages  ,  qui  vinrent  à  bout  d'accorder  les  parties. 
Wulgrin  se  rendit  célèbre  par  d'autres  exploits  militaires  que 
nous  passons  sous  sIUmicc,  U  était  occupé  à  punir  la  révolte 
des  seigneurs  de  la  Rochefoucauld  et  de  Verleull,  ses  vassaux, 
et  s'était  même  déjà  rendu  maître  d'une  partie  de  leurs  terres, 
lorsqu'élant  tombé  malade  d'une  fièvre  maligne  au  château  de 
Bûuîevllle,  il  y  mourut  le  16  novembre  1140,  à  l'âge  de  cin- 
quante-un ans,  entre  les  bras  de  l'évêque  d'Angoulème,  em- 
portant dans  le  tombeau  la  réputation  de  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  tcnis.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saiot-Cybar, 
lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres.  (  Labbe ,  BïIj/.  ms.^.  ^  t.  U  , 
pp.  -Aîi-zayi.)  il  laissa  de  Ponce  de  la  Marche,  sa  pre- 
ini^-e  f(  nime ,  iùlc  do  Roger  de   Monlgommerl  et  d'Alœodis 
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cle  la  Marche,  Guillaume,  qui  suit;  et  d'AMABLE,  la  seconde, 
ûlle  du  vicomte  de  Chatelleraut,  Foulques,  seigneur  de  Mastas, 
et  Geoffroi-Martel ,  qui  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  en 
ii8o,  avec  Hugues  de  Luzignan,  et  mit  en  liiilc  l'armée  de 
Noradin  devant  Tripoli.  Nous  ne  connaissons  point  Piodclinde, 
fille  de  Raymond,  comte  de  Toulouse,  que  M.  Expilli  donne 
pour  femme  à  Wulgrin  II,  et  qui  lui  apporta,  selon  cet  esti- 
inable  écrivain  ,  l'Agénois  en  dot. 

GUILLAUME  TAILLEFER  IV. 

ï  i4o.  Guillaume  IV  était  dans  sa  première  jeunesse  lors- 
qu'il succéda  à  ^yulgr^n  ,  son  père,  au  comté  (rAngoulcmc, 
A  peine  fut-il  en  possession  de  sa  dignité,  qu'il  inquiéta  Lam- 
bert, son  évèque  ,  et  voulut  lui  retrancher  certains  droits  dont 
il  jouissait.  Le  roi  Louis  le  Jeune,  à  qui  le  prclal  en  porta  ses 

f)laintes,  écrivit  au  comte,  pour  lui  ordonner  de  rendre  à 
'éi^lise  d'Angouléme  ce  qu'il  lui  avait  enlevé.  Guillaume,  à  ce 
qu'il  paraît,  obéit.  Il  se  tourna  ensuite  contre  ses  barons,  qu'il, 
porta  à  se  soulever ,  par  les  entreprises  qu'il  fit  sur  eux.  Ses 
propres  frères,  qu'il  n'épargnait  pas,  se  joignirent  aux  mécon- 
tents. L'an  ii47i  s'étant  embarqué  avec  le  comte  de  Toulouse 
(  Alfonse-Jourdain  )  pour  la  croisade,  il  reçut  un  accueil  dis- 
distingué à  la  cour  de  Constantinople,  où  il  passa;  ce  fut  un 
des  seigneurs  (uii  .perdirent  le  moins  de  monde  dans  celte  ex- 
pédition. L'historien  des  évêques  et  des  comtes  d'Angouléme 
dit  même  qu'il  parvint  sain  et  sauf  à  Jérusalem  avec  toute  la 
division  f|u'il  conduisait,  tandis  que  l  empereur  et  le  rai  de 
France  perdirent  la  plus  grande  partie  des  leurs  en  traversant 
les  déserts  de  l'Asie;  qu'il  soulagea  de  ses  propres  fonds  la  mi- 
sère de  la  plupait  des  chevaliers  réduits  à  la  mendicité  ,  et  qu'il 
effaça  tous  les  autres  seigneurs  et  princes,  par  ses  libéralités. 
De  retour  en  France,  il  eut  une  rude  guerre  avec  Ranulfe 
d'Agernac,  son  beau-frère,  qu'il  prit  dans  une  rencontre  où 
RanuFfe  venait  à  lui  avec  des  forces  beaucoup  supérieures  aux 
siennes.  Guillaume  Manigot,  qui  était  accouru  pour  délivrer 
Ranulfe,  eut  le  même  sort.  Ce  ne  furent  pas  les  seuls  ennemis 
que  le  comte  Guillaume  eut  à  combattre.  Il  semblait  que  toute 
la  noblesse  de  TAngoumois  et  des  environs  fût  conjurée  contre 
lui.  On  vit  encore  ses  frères,  Foulques  et  Geoftroi-Martel,  lui 
déclarer  la  guerre,  et  ce  ne  furent  pas  les  moins  acharnés  de 
ses  ennemis.  JNiais  enfin  sa  valeur  triompha  de  leurs  aï  Laques. 
S'etant  joints  à  Foucaud  d'Archiac ,  à  Itier  de  Cognac,  à  (iui 
de  la  Rochefoucauld,  et  à  plusieurs  autres  barons,  ils  étaient 
veims  à  bout  de  lui  enlever  la  forteresse  de  Macurie.  Mai<  ils 
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nVn  restèrent  pas  long-tems  maîtres,  et  Guillyume  la  reprît 
en  moins  d'un  mois  tl'inteivalle  après  un  siège  vigoureusement 
poussé.  Jl  aitaqua  ensuite  le  château  de  la  Rocliefoucauhl,  dont 
il  pii'.a  et  livra  les  dehors  aux  flammes.  C'est  tout  ce  que  nous 
appiend  de  cette  guerre  l'ancien  historien  des  éveques  et  des 
comtes  d'Angoulème,  publié  par  le  P.  Labbe.  {^Bihl.  no.  mss.y 

L'an  11G8,  mécontent  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  le 
romte  Guillaume  forma  une  ligue  contre  lui  avec  le  comte  de 
la  .Marche,  et  d'autres  vassaux  du  duché  d'Aquitaine,  sous  la 
rolection  du  roi  de  France.  Henri,  apprenant  qu'ils  dévastent 
e  Poitou,  vient  sur  les  lieux  avec  une  armée,  poursuit  de  poste 
en  poste  les  rebelles  ,  et  les  oblige ,  l'année  suivante  ,  à  venir 
lui  demander  pardon  à  Montmirail.  (  Robert  du  Mont.)  L'an 
I  lyS  ,  nouvelle  ligue  formée  contre  le  roi  d'Angleterre  et  con- 
tre le  duc  Richard,  son  fils,  par  le  comte  d'Angoulème,  le 
comte  de  la  Marche,  et  les  vicomtes  de  Limoges,  de  Venta— 
dour  et  de  Chabannais.  Pour  appuyer  leur  révolte,  ces  sei- 
gneurs soudoient  les  Brabançons,  espèce  d'aventuriers  qui  ven- 
daient leurs  services  au  plus  offrant.  A  la  tête  de  ces  brigands, 
les  confédérés  firent  des  ravages  horribles  dans  le  Poitou.  Mais 
Jean  aux  belles  mains  ^  évèque  de  Poitiers,  ayant  rassemblé 
des  troupes  à  la  hâte,  et  s'étant  joint  à  Thibaut  Chabot,  chef 
de  la  milice  d'Aquitaine,  tous  deux  fondirent  en  même  tems 
sur  eux,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  en  brûlèrent  plusieurs 
dans  les  maisons  où  ils  s'étaient  retranchés,  et  contraignirent 
le  reste  à  se  réfugier  dans  une  tour  ,  abandonnant  leur  ba- 
gage à  ceux  qui  les  poursuivaient.  L'année  suivante,  le  duc 
Richard,  revenu  d'Angleterre,  où  il  était  pendant  les  derniers 
lavages,  taille  en  pièces,  entre  Bouteville  et  Saint-Mégrin  , 
vers  la  fin  de  mai ,  les  nouvelles  troupes  que  les  coiifedérés 
avaient  levées,  prend  et  rase  leurs  châteaux ,  et  force  en  der- 
nier lieu  celui  de  Moulin-Neuf,  dans  lequel  il  fait  prisonnier 
le  comte  d'Angoulème  avec  son  fils  et  les  autres  chefs  de  la 
ligue.  Renoit  de  Féterboroiigh  dit  que  ce  fut  dans  Angoulème 
«lu'iis  fîirenl  pris.  jNous  verrons  de  nouveaux  détails  de  cette 
alfjire  sous  le  successeur  de  Guillaume.  Celui-ci ,  remis  en  li- 
berté quelque  tems  après,  entreprit,  avec  d'autres,  une  nou- 
velle expédition  à  la  Terre-Sainte.  Ils  partirent  au  mois  de 
juillet  1 178;  mais  le  comte  d'A.ngoulème  ne  passa  point  la 
^Sicile ,  et  mourut  le  7  août  suivant  à  Messine  ,  selon  Geoffroi 
du  Vigeois.  Il  avait  épousé,  1".  du  vivant  de  son  père,  Emme 
fille  d'Aiinar  ou  Adéniar  111 ,  vicomte  de  Limoges  ,  après  l'avoir 
enlevée,  suivant  Geolfroi  du  Yigeois ,  à  Guillaume  X,  duc 
u'Anuitaine,  pendant  son  pèiciinage  de  Saint-Jacques;  et  cela 
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par  le  conseil  des  seigneurs  limosins ,  qui  redoutaient  la  do- 
mination des  Poitevins;  2.^.  l'an  ii5o,  Marguerite,  fille  de 
Raymond  I ,  vicomte  de  'J'urenne ,  veuve  d'Adémar  IV,  vi- 
comte de  Limoges,  puis  d'Ebles  lil,  vicomte  de  V^entadour, 
dont  il  eut,  entr'autrcs  enfants,  Wulgrin  ,  qui  suit  ;  Guillaume 
et  Adémar ,  qui  lui  succédèrent  ;  Hélie ,  qui  fut  un  guerrier 
fameux  ;  et  Almodis,  femme,  1°.  d'Araanieu  IV,  sire  d'Albret; 
2*.  de  lîernard  ,  vicomte  de  Brosse. 

WULGRIN  TAILLEFER  III. 

1178.  WuLbRiN  III,  successeur  de  Guillaume,  son  père, 
ne  lui  survécut  pas  deux  ans  entiers,  suivant  Geoffroi  du 
Vigeois ,  qui  met  néanmoins  sa  mort  au  29  juin  de  l'année 
1181  ,  en  quoi  cet  écrivain  se  contredit.  Nous  pensons  qu'il  a 
voulu  dire  trois  ans  au  lieu  de  deux.  Il  paraît  que  Wulgrin 
était  associé  à  son  père  dès  l'an  11 76;  car  c'est  lui  que  Raoul 
lie  Diceto  ^  qui  le  nomme  Bulgarin  ,  donne  pour  auteur  prin- 
cipal des  ravages  que  firent,  cette  année  dans  le  Poitou,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  les  seigneurs  d'Aquitaine  confédérés 
contre  le  duc  Richard,  qui  était  pour  lors  en  Angleterre.  Mais 
Jean,  éi^ér^ue  de  Poitiers^  dit  cet  historien  ,  ayant  rassemblé  de 
toutes  parts  des  troupes  auxiliaires,  et,  s' étant  joint  à  Thibaut 
Chabot  qui  commandait  la  milice  ducale  ,  marcha  contre  ces  des-' 
tructeurs  de  châteaux ,  ces  pillards  de  campagnes ,  ces  brûleurs 
d 'églises ,  ces  oppresseurs  de  vierges  ;  et  les  ayant  rencontrés  dans  la 
plaine  de  Brezé ,  il  partagea  son  armée  en  quatre  corps  qui  fon- 
dirent en  même  tems  sur  eux,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et 
obligèrent  les  autres  à  se  sauver  dans  une  forteresse ,  avec  tant  de 
précipitation,  qu'ils  abandonnèrent  tout  leur  bagage  ii  l'ennemi. 
Cet  avantage  ne  dissipa  point  la  ligue.  Roger  d'Hoveden  nous 
apprend  qu'elle  coniinua  pendant  trois  ans  ses  déprédations, 
sous  le  mi^me  Wulgrin  qu'il  appelle  Bugrius.  Mais  l'an  1178  ^ 
le  duc  Richaid ,  dit-il,  vint  à  iDout  de  la  détruire,  yiprès  avoir 
réduit,  ajoute-l-il ,  le  comte  de  Bigorre  ,  il  prit  Grnçai ,  Marliltac, 
GranviUe  ,  Talllebourg ,  Pons,  toutes  places  fortes  qu'il  fit  raser  ; 
força  ensuite  le  comte  d'Angovlénie  de  lui  remettre  cette  ville  avec 
le  château  de  Montignac ,  et  en  fit  abattre  les  murs.  Raoul  de 
Diceto  met  ceci  en  1177  ,  et  dit  que  Richard  obligea  de  plus  le 
comte  avec  ses  complices  de  passer  la  mer  pour  aller  demander 
grâce  au  roi  son  père  ;  ce  qu'ils  obtinrent  à  \Vinchesler,  le 
21  septembre.  Vv'ulgrin  ne  laissa  qu'une  fille,  nommée  Ma- 
thil'le,  à  qui  ses  oncles,  Guillaume  et  Adémar,  disputèrent  la 
succession  de  son  père.  Le  duc  Hichard,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, avant  pris  sa  défense,  les  chassa   du  pays;  mais  hientat 
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ils  y  renlièreni  à  la  faveur  de  la  division  qui  s'éleva  entre  Ri- 
chard et  ses  frères.  r 

MATHILDE,  GUILLAUME  et  ADÉMAR,  ou  AIMAR. 

ii8i.  Mathilde  ,  fille  de  Wulgrin  III,  se  maintint ,  aveu 
lii  protection  du  duc  Hichard,  dans  une  partie  del'Angoumois, 
dont  l'autre  demeura  entre  les  mains  de  ses  oncles  ,  Guil- 
laume V  et  AiMAR.  Mathilde  avait  aussi  dos  prétentions  bien 
fondées  sur  le  comté  de  la  Marche  ,  dont  Hugues  IX  ,  sire  de 
j^usignan  ,  s'était  mis  en  possession.  Pour  terminer  leur  diffé- 
rent, elle  consentit  à  la  demande  qu'il  lui  fit  de  sa  main  ,  et 
l'épousa.  (  Voy.  les  comtes  de  la  Marche.')  Guillaume  V,  oncle 
de  Mathilde,  mourut  vers  le  même  tems  ;  et,  comme  il  ne 
laissa  point  de  postérité,  sa  succession  fut  recueillie  par  son 
iière.  L'an  n88,  Aimar  étant  entré  dans  la  confédération  de 
plusieurs  seigneurs  poitevins  et  du  vicomte  de  Limoges,  contre 
le  duc  Richard,  dévaste  avec  eux  les  terres  de  ce  prince,  qui 
ne  tarde  pas  à  leur  rendre  la  pareille.  (  Bened.  Pelroburg.  )  L'an 
iiga,  tandis  que  Richard,  devenu  roi  d'Angleterre,  était  à 
la  croisade,  Aimar  profita  de  son  absence  pour  achever  de  dé- 
pouiller sa  nièce.  La  nouvelle  de  la  captivité  de  ce  prince  l'en- 
hardit ensuite  à  se  jeter  sur  ses  terres,  qui  souffrirent  beaucoup 
des  excursions  d'Aimar  et  de  ses  confédérés.  Ils  commirent 
ces  hoslllilés  d'autant  plus  librement,  que  le  sénéchal  de 
Gascogne,  seul  capable  do  leur  résister,  était  malade  pour 
Inrs.  Mais  étant  revenu  en  santé,  il  monra  aussitôt  à  cheval 
et  prit  sa  revanche.  Le  prince  de  Navarre,  Sanche  le  Fort, 
beau-frère  de  Richard  ,  vint  se  joindre  au  sénéchal ,  suivant 
Guillaume  de  Newbrige  ,  et  contribua  beaucoup  aux  succès 
de  ses  armes,  qui  furent  néanmoins  balancés  par  des  revers. 
Geoffroi  de  Rançon ,  sire  de  Talllebourg  ,  l'un  des  plus  formi- 
dables alliés  d'Aimar,  mourut  dans  ces  entrefaites,  et  laissa 
un  vide  considérable  dans  le  parti  du  comte.  Mais  sa  mort 
ne  termina  point  la  guerre.  L'an  iig+i  Richard,  de  retour 
dans  ses  états,  vient  en  personne  dans  l'Aquitaine,  avec  une 
puissante  armée,  assiège  Talllebourg,  (jull  prend  par  com- 
position ,  et  se  rend  maître  de  toutes  les  autres  places  qui 
d.!pendaient  de  ce  château  ;,  de  là  ,  étant  passé  dans  l'Angou- 
mois ,  il  soumet  tout  ce  pays  avec  une  telle  rapidité ,  qu'en 
six  heures  de  tems,  il  emporta  la  capitale  après  un  assaut 
des  plus  sanglants.  C'est  ce  qu'il  marque  dans  une  lettre  du 
ii3  juillet  de  celte  année  (iit)4)i  à  Hubert,  archevêque  de 
Cantorberi ,  ajoutant  qu'il  avait  fait  prisonniers,  dans  cette 
guerre,  près  de  trois  cents  chevaliers  cl  en\iron  cjuar-aate  mille 
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soldats.  Philippe  Auguste,  qui  avait  excité  la  révolte  de  ces 
vassaux  ,  demeura,  pendant  cette  scène  ,  dans  l'inaction  ,  pour 
ne  point  mettre  obstacle  à  une  trêve  qui  se  ménae;eait  entre 
les  deux  couronnes.  Elle  fut,  en  effet,  conclue  par  leurs  pléni- 
potentiaires, le  2.6  juillet  ,  entre  Verneuil  et  Tilliôres,  suivant 
Roger  d'Hoveden.  Aimar  n'eut  plus  alors  de  ressource  que  dans 
la  générosité  de  Richard.  Il  vint  à  bout  de  le  fléchir  et  de 
rentrer  dans  ses  terres  par  un  accommodement ,  au  moyen 
duquel  il  fiança  sa  fille  unique  ,  Isabelle  ,  avec  le  fils  de  Ilugurs 
et  de  Mathilde  ,  nommé  comme  son  père.  Isabelle ,  n'étant 
point  encore  nubile ,  fut  remise  entre  les  mains  de  sa  belle- 
mère  future,  pour  assurer  l'effet  de  la  promesse.  Mais,  l'an 
1200,  comme  on  était  près  de  célébrer  le  mariage,  le  roi  Jean  , 
successeur  de  Richard,  engagea  le  père  d'Isabelle  à  lui  remettre 
sa  fille,  puis  l'épousa;  d'autres  disent  qu'il  fenleva  de  force. 
Le  jeune  Hugues  ressentit  vivement  cet  affront.  Résolu  d'en 
tirer  vengeance,  il  fil  une  ligue  avec  plusieurs  de  ses  parents 
et  amis,  qui,  s'étant  réunis,  portèrent  le  fer  et  le  feu  jusque 
sur  les  frontières  de  Normandie.  Le  roi  Jean  ,  pour  les  punir, 
confisqua  leurs  terres  à  son  profit.  Mais  Philippe  Auguste,  à 
qui  ces  vassaux  dépouillés  eurent  recours,  prit  chaudement 
leurs  intérêts  ,  et  telle  fut  la  première  étincelle  qui  alluma 
cette  longue  et  fameuse  guerre  des  deux  monarques  ,  dont 
l'issue  fut  si  funeste  à  l'Angleterre.  Isabelle,  après  la  mort  du 
roi  Jean ,  passa  entre  les  bras  de  ce  même  Hugues ,  à  qui 
elle  avait  d'abord  été  promise.  Le  père  de  cette  princesse  surr- 
vécut  à  sa  femme  Alix  ,  qui  lui  avait  donné  sa  main  après 
avoir  été  séparée  de  Guillaume  I ,  comte  de  Joigni ,  son  pre-?' 
mier  époux.  Elle  était  petite-fille  de  Pierre  de  Courlenai ,  fils 
du  roi  Louis  le  Gros,  et  mourut  en  i2i(S,  peu  de  tems  avant 
son  époux.  (  Voyez  pour  la  suite  des  comtes  d'Angoulêmc  , 
Hugues  X,  Hugues  XI,  Hugues  XII  et  Hugues  Xlll  de  Lusi- 
gnan  ^  comtes  de  la  MarcJie.  ) 

LOUIS  D'ORLÉANS. 

Louis,  second  fils  du  roi  Charles  V,  nommé  à  sa  naissance, 
comte  de  Valois,  créé  duc  d'Orléans  en  i3y2,  joignit  ensuite 
à  cet  apanage  les  comtés  d'Angoulême  ,  de  Périgord  et  de 
Dreux,  il  était  né  le  i3  mars,  un  samedi  de  l'an  i  yii  (n.  st.), 
à  l'hôtel  de  Saint-Paul,  et  fat  baptisé  le  lundi  suivant  dans 
l'église  de  Saint -Paul,  par  Jean  de  Oaon ,  archevêque  de 
Reims,  assisté  de  douze  évêques  en  habits  pontificaux.  ]>e 
parrain,  nommé  par  le  roi,  fut  Eouis,  duc  d'Anjou.  Mais 
comme  il  était  absent,  Louis  ,  comte  d'Etampcs,   tint  sa  place 
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au  baptême  ,  avec  Bertrand  du  Guesclin  ,  connétable  de 
France.  A  celte  cérémonie,  le  connétable  tira  son  épée  ,  et, 
l'ayant  mise  dans  la  main  de  l'enfant  pendant  qu'on  le  tenait 
ru  sur  les  fonts  ,  suivant  la  coutume  de  ces  tems-là  ,  il  lui 
dit  d'une  voix  haute  :  Monseigneur ,  je  vous  donne  cette  épée  et 
la  mets  en  voire  main,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  doint  autel  et 
si  bon  cœur  que  vous  soyez  aussi  bon  chevalier  comme  fui  onc- 
ques  roy  de  France  qui  portast  épéc.  Amen  ,  amen ,  amen- 
(Dormai ,  Bist.  de  Soissons ,  tom.  Il,  p.  3S(i.)  L'état  de  dé-^ 
mence  où  tomba  le  roi  Charles  VI,  son  frère,  occasiona  une 
vive  querelle  entre  lui  et  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, touchant  la  régence.  Philippe,  ayant  été  tuteur  du  roi  son 
neveu,  prétendait  que  le  gouvernement  de  l'état  lui  était  en  con- 
séquence dévolu  par  l'empêchement  de  ce  monarque.  Louis 
l'emporta  par  le  crédit  de  la  reine  Isabeau,  sa  belle-sœur,  avec 
laquelle  il  vivait  dans  un  commerce  fort  équivoque.  Mais  l'abus 
qu'il  fit  de  son  pouvoir,  irrita  la  jalousie  des  grands  et  lui  attira 
la  haine  du  peuple.  Il  donna  cependant  des  preuves  de  son 
amour  patriotique  dans  la  guerre  qui  se  faisait  alors  contre  les 
Anglais.  L'an  1402,  il  envoya  de  Couci,  le  7  août,  au  roi 
d'Angleterre,  Henri  IV,  un  cartel  de  défi,  dans  lequel  il  le  trai- 
tait d'usurpateur  de  la  couronne.  Henri  lui  ayant  répondu  le  5 
décembre  suivant ,  le  duc  répliqua  sans  ménagement ,  le  26 
mars  i4o3  (n.  st.),  reprochant  à  Henri  d'avoir  fait  mourir  le 
roi  Richard  II ,  son  prédécesseur ,  et  dépouillé  la  reine  Isabelle 
de  France  ,  sa  veuve.  Mais  les  choses  en  <lcmeurèrent  là.  Le  duc 
Philippe  étant  mort  l'an  i4o4»  fut  remplacé  par  Jean  ,  son  fils, 
dont  le  caractère  impétueux  ranima  la  querelle  de  sâ  maison 
avec  celle  d'Orléans.  Pour  prévenir  les  suites  funestes  que  leurs 
débats  donnaient  lieu  de  craindre  ,  on  prit  le  parti  d'envoyer 
les  deux  princes  faire  la  guerre  aux  Anglais,  Le  duc  d'Orléans 
partit  pour  la  Guienne  où  il  prit  Blaye ,  mais  il  échoua  devant 
Bourg.  De  retour  à  Paris,  il  donna  les  mains  à  la  réconciliation 
qui  fut  ménagée  entre  lui  et  le  duc  de  Bourgogne  ,  par  Jean  , 
duc  de  Berri  ,  leur  oncle.  H  la  croyait  sincère  ;  mais  elle  ne 
l'était  que  de  son  côté  ,  quoique  cmientée  de  part  et  d'autre 
parce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré.  Il  ne  tarda  pas  à  devenir  la 
victime  de  sa  crédulité.  Le  2.'.^)  novembre  du.  l'an  i4f^7?  ui  mer- 
credi, vers  neuf  heures  du  soir,  comme  il  revenait  de  lliôtel 
de  la  reine,  logée  à  la  rue  Barbette,  monté  sur  sa  mule,  et 
chantant  ,  il  fut  assassiné  par  Baoul  d'Au(|uet()uville  ,  ér uyer 
d'écurie  du  roi ,  et  autres  gens  apostés  par  le  duc  de  Bourgogne. 
Son  corps  lut  inhumé  dans  l'église  des  Céleslins  de  Pans ,  où 
Ton  vovail  son  tomlieau  de  inarb."e,  que  son  pelit-fi!s,  le  roi 
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touîs  XII,  fit  construire  en  i5o4-  {frayez  Charles  VI ,  roi  de 
France  y  et  Jean,  dur  de  Buutgogne.  )  De  Valeistink  ,  soa 
épouse,  fille  fie  Jean  Galcas  Visconti  ,  premier  duc  de  Milan, 
qu'il  avait  épousée  au  mois  do  .septembre  iSSl),  morte  le  4 
décembre  1408,  il  laissa  Charles,  duc  d'Orléans;  Philippe, 
comte  de  Vertus:  Jean  ,  qui  suit  ;  et  Marguerite,  femme  de 
Richard  de  Bretagne  ,  comte  d'Etatnpes.  Il  eut  de  plus  un  fils 
naturel  ;  Jean,  comte  de  Dunois,  célèbre  par  sa  valeur,  et  tige 
des  ducs  de  Longueville. 

JEAN  D'ORLÉANS. 

1407.  Jean^  troisième  fils  de  Louis,  duc  d'Orléans ,  et  de 
Valentine  de  Milan,  né  le  -J)  juin  i-,io4,  succéda  à  son  père 
dans  le  comté  d'Angouh'me.  Sa  maison  n'ayant  pu  accjuitier  la 
somme  de  cent  quarante-cinq  mille  livres  sur  celle  de  deux 
cent  quarante  mille,  selon  Papire  Vlasson  ,  ou  di'  trois  cent 
mille,  suivant  le  P.Anselme,  qu'elle  s'était  eng;igée  a  payer 
aux  Anglais,  pour  les  secours  qu'ils  lui  avaient  fouriiis  contre 
la  maison  de  Bourgogne,  il  fut  donné  en  otage  pour  assurance 
du  surplus  de  la  première  semaine  de  novembre  de  l'an  i4'2  , 
et  emmené  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'en  144+  ^^  retour 
en  France ,  il  se  retira  dans  son  comté  d'Angoulême  ,  d'où  il 
alla  joindre,  en  i45t ,  le  comte  de  Dunois  qui  faisait  la  guerre 
en  Guienne  aux  Anglais,  (^ette  expédition  finie  ,  il  revint  dans 
ses  terres  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  l'étude  et  les 
exercices  de  piété.  La  mort  l'enleva  dans  son  château  de  (.0-- 
gnac ,  le  3o  avril  1 467.  Son  corps,  inhumé  dans  la  cathédrale 
d'Angoulême,  s'était  conservé  tout  entier,  à  l'exception  du 
cœur  qui  est  aux  Célestins  de  Paris  ,  lorsque  les  (>alvinistes, 
l'ayant  découvert  en  1062  ,  le  mirent  en  pièces.  Il  avait  épousé, 
par  contrat  du  3i  août  i449i  Mar(1uerite  ,  fille  d'Alain  IX, 
vicomte  de  Rohan  ,  dont  il  laissa  Charles,  qui  suit  ;  et  Jeanne, 
femme  de  Charh  s  de  Coëtivi  ,  comte  de  Tadlebourg.  Il  eut 
aussi  un  bâtard  nommé  Jean  ,  qui  fut  légitimé  par  le  roi 
Charles  VU. 

CHARLES  D'ORLÉANS. 

1467.  Charles,  né  l'an  1459,  successeur  de  Jean,  son  père, 
au  comté  d'Angoulême,  assista,  l'an  i4''^+,  aux  états-généi-aux 
de  Tours  .  où  ,  quoique  plus  proche  de  la  couronne  que  le  duc 
d'Alençon  ,  il  n'eut  rang  qu'après  lui.  C'est  que  dans  ces  grandes 
assemblées  les  princes  du  sang  n'avaient  point  encore  d'autre 
X.  25 
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rang  enfre  eux  que  celui  de  laur  pairie  (i).  Charles  épousa,  pâf 
coHlral  passé  à  Paris  le  i6  février  1487  (  v.  st.)  LoUiSE  ,  fille 
aînée  de  Philippe,  dit  Sans-Terre,  comte  de  Bresse,  puis  duc  de 
Savoie ,  née.  le  1 1  septembre  i47^-  H  mourut  le  i^"^.  janvier  de 
l'an  149^  (  n  st.),  laissant  de  son  mariage  un  fils  qui  fut  notre 
roi  François  1^%  et  une  fille,  Marguerite  ,  alliée,  i'*\  à  Charles, 
duc  d'Alençon  ;  2.^.  à  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre.  (  Voyez 
les  rois  de  Nacarre.  )  Il  laissa  de  plus  trois  filles  naturelles ,  savoir, 
Jeanne,  qui  fut  mariée  à  Jean  de  Longwi,  seigneur  de  Givri , 
issii  des  anciens  comtes  de  Châlons  ,  seigneur  très-opulent  ; 
Madeleine,  abbesse  de  Saint- Auzony,  et  Souveraine,  qui  épousa 
Michel  Gaillard,  chevalier,  seigneur  de Chilli  et  deLongjumeau. 
La  duchesse  Louise  survécut  long-tems  à  son  époux.  Ce  fut  elle 
qui  forma  la  jeunesse  de  son  fils.  Ce  prince  marqua  presque  tou- 
jours pour  les  volontés  de  sa  mère  une  déférence  dont  il  eut 
plus  d'une  fois  à  se  repentir.  Le  caractère  de  Louise  était  ua 
mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités.  Fourbe,  vindicative, 
avare,  voluptueuse  ,  elle  ne  le  cédait  pour  les  talents  et  les  con- 
naissances à  aucune  personne  de  son  sexe.  Il  y  eut  toujours 
entre  elle  et  là  reine  Anne  de  Bretagne ,  femme  du  roi  Louis  XII, 
une  antipathie  qui  empêcha,  tant  que  celle-ci  vécut,  le  mariage 
arrêté  de  Claude,  sa  fille,  avec  le  fils  de  Louise.  François  étant 
monté  sur  le  trône  ,  le  i^^.  janvier  i5i5  (n.  st.  )  ,  érigea  l'année 
suivante  en  faveur  de  sa  mère,  par  lettres  du  mois  de  février, 
le  comté  d'Angoulême  en  duché  ;  et  dans  le  même  mois  ,  il 
fit  don  à  cette  princesse  des  seigneuries  d'Epernai  ,  Saint- 
Maixant ,  etc.  Louise  obtint  encore  dans  la  suite,  en  divers  tems, 
les  duchés  d'Anjou  et  de  Touraine  avec  les  comtés  du  Maine  et 
de  Beaufort,  Deux  fois  le  roi  son  fils  l'honora  du  titre  de  régente, 
1".  l'an  i5i5  ,  lorsqu'il  partit  pour  l'Italie;  2".  l'an  i525  ,  pen- 
dant sa  prison  de  Madrid.  Ce  fut  elle  qui  conclut,  en  iSsc)  ,  la 
paix  avec  l'Espagne  par  le  traité  de  Cambrai.  Elle  rendit  à  l'état 
d'autres  services  qui  ne  feront  pas  néanmoins  oublier  les  in- 
justices criantes  que  l'avarice  et  l'esprit  de  vengeance  lui  iirent 
commettre.  On  lui  reprochera  éternellement  la  mort  de  Sam— 
blançai  ,  surintendant  des  finances  ,  qu'elle  rendit  victime  de 
la  première  de  ces  deux  passions ,  et  la  funeste  désertion  du 


(i)  Le  vidame  de  Chartres  y  fut  aussi  pre'cede'  par  plusieurs  sei- 
gneurs qui  n'étaient  point  prluf  es  du  sanç;.  Mais  cela  ne  conclut  rien 
contre  la  pre'se'ance  «iue  à  ces  princes  sur  tous  les  autres  seigneurs, 
parce  que  le  vidame  élnit  de  l'ancienne  maison  des  comles  de 
Vendôme  ,  différente  de  celle  des  Bourbons.  (  Voyez  Pierre  de  Moû— 
teire  j  eamte  de  Vendùme.  ) 


DES   COMTES   d'ANGOULÊmE.  ig5 

connétable  de  Bourbon ,  qu'elle  occasiona  en  voulant  se  venger 
au  refus  qu'il  avait  fait  de  l'offre  de  sa  main.  (  Voyez  le  règne 
de  François  F'^.)  Cette  princesse  craignait  tellement  la  mort, 
qu'elle  ne  souffrait  point  qu'on  la  nommât  devant  elle,  même 
dans  les  sermons.  Trois  jours  avant  que  ce  moment  terrible 
arrivât  pour  elle  ,  étant  dans  son  lit  malade  ,  elle  aperçut  de 
la  clarté  pendant  la  nuit  à  travers  ses  rideaux.  Elle  demanda  ce 
que  c'était  :  on  lui  répondit  que  c'était  une  comète.  Ah  !  dit- 
elle  ,  ce  signe  n  'est  pas  pour  une  personne  de  basse  condition.  C  'est 
pour  nous  autres  grands  et  grandes  que  Dieu  l 'envoie.  Piefermez  la 
Jenêlre.  C'est  ma  mort  que  cette  comète  annonce.  C'était  le  icj  sep- 
tembre i53i  qu'elle  fit  cette  prédiction.  Elle  mourut  le  22  sui- 
vant à  Gretz  en  Gâtinais  ,  à  Tâge  de  cinquante-cinq  ans  et  onze 
jours.  Son  corps  fut  transporté  en  grande  pompe  à  Saint-Denis, 
et  son  cœur  à  JSotre-Dame  de  Paris. 

DIANE. 

Le  duché  d'Angoulême  ayant  été  réuni  à  la  couronne  ,  l'an 
i53i  ,  après  la  mort  de  la  duchesse  Louise  de  Savoie  ,  mère 
du  roi  François  V'.  ,  fut  donné  ,  l'an  1682  ,  par  Henri  111 
à  DiAME,  fiile  naturelle  et  légitimée  de  Henri  H  ,  qui  l'avait 
eue  de  Philippète  Duc,  piéraontaise,  sœur  d'Antoine  Duc  , 
écuyer  de  sa  grande  écurie.  Diane  mourut  sans  postérité  , 
le  II  janvier  1619  ,  après  avoir  été  mariée  deux  fois.  Son 
premier  époux  fut  Horace  Farnèse,  duc  de  Castro,  tué,  l'an 
io54,  à  la  défense  de  Hesdin ,  deux  ans  après  son  mariage  ;  le 
second  ,  auquel  elle  donna  sa  main  au  mois  de  mai  iSSy  ,  fut 
François  ,  duc  de  Montmorenci,  pair  et  maréchal  de  France , 
mort  le  6  mai  iSyg.  Ce  qu'on  sait  de  plus  mémorable  de 
Diane  ,  c'est  que  ce  fut  elle  qui  réconcilia  Henri  III  avec  le 
roi  de  Navarre  ,  qui  fut  depuis  notre  roi  Henri  IV. 

Après  la  mort  de  Diane,  le  duché  d'Angoulême  fut  donné 
à  Charles  de  Valois  ,  qui  suit. 

CHARLES  DE  VALOIS. 

Charles  de  Valois  ,  lils  naturel  du  roi  Charles  IX  et  d(^ 
i\larie  Touchet  ,  né  le  28  avril  iSyS  ,  vécut  sous  quatre  rois  , 
et  se  rendit  célèbre  par  sa  valeur.  Sa  mère  (vraisemblablement 
après  la  mort  de  Charles  IX  )  épousa  François  de  Balzac  d'En- 
tragues  ,  lieutenant,  puis  gouverneur  d'Oileans  ,  dont  elle  eut  la 
fameuse  marquise  de  Verneuil,  maîtresse  de  Henri  IV,  et  une 
autre  fille.  Marie  Touchet,  yêmm^  d'un  esprit  aussi  incomparable 
^ue  sa  beauté^  dit  le  Laboureur ,  était  fiUe ,  non  d'un  apothicaire^ 
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comme  quelques-uns  Tont  avancé  ,  nais  do  Jean  Touchet ,  lieu- 
tenanl-parliculier  au  baillage  et  prés'ulial  d'Orléans.  Charles  de 
"Valois  ,  son  fds ,  destiné  dès  sa  jeunesse  à  l'ordre  de  Malte  ,  fut 
pourvu  ,  Tan  i  687  ,  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  ,  et  devint ,  en 
i58c),  grand-prieur  de  France.  La  reine  Catherine  de  Medicls  , 
morte  le  5  janvier  i5Sg,  lui  ayant  légué  par  son  testament  les 
comtés  d'Auvergne  et  de  Lauraguais ,  il  quitta  l'ordre  de  Malte 
avec  dispense  pour  se  marier,  et  eut  pour  première  épouse  ,  le 
6  mai  1S91,  Charlotte,  fdle  aînée  du  connétable  Henri  de 
IVÏontmorenci.  Mais  la  reine  Marguerite  de  Valois  fit  casser  la 
donation  de  Marie  de  Médicis  par  arrêt  du  parlement  en  iGoG, 
et  bientôt  après  elle  fil  donation  des  comtés  qui  en  étaient  l'ob- 
jet,  ainsi  que  de  la  baronnie  de  la  Tour,  au  dauphin  Louis, 
depuis  roi,  Louis  XIII,  qui  les  réunit  en  i6i5  à  la  couronne. 
Charles  de  Valois  continua  toutefois  déporter  le  titre  de  comte 
d'Auvergne  jusqu'en  1619,  qu'il  obtint  du  roi  le  duché  d'Angou- 
lême.  Il  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  reconnurent  à  Saint- 
Cloud  le  roi  Henri  I  V  ,  et  combaltit  avec  gloire  pour  son  service 
aux  journées  d'Arqués  en  i.'xScj,  d'Ivri  en  iSgo  ,  et  de  B^ontaine- 
Fraiiijuise  en  iSgS.  Sa  fidélité  envers  Henri  IV  se  démentit  par 
la  suite.  Impliqué,  l'an  1602  ,  dans  la  conspiration  du  maréchal 
<leBiron,il  fut  arrêté  et  misa  la  Bastille  par  ordre  du  roi,  qui  eut 
ensuite  la  bonté  de  lui  pardonner.  Celle  grâce  ne  fit  qu'un  ingrat. 
Convaincu  de  nouvelles  pratiques  concertées  avec  la  marquise  de 
Verneull  ,  sa  sœur  utérine,  contre  le  roi ,  il  fut  arrêté  une  se- 
conde fois,  le  q  novembre  1604,  et  condamné,  l'année  suivante, 
à  perdre  la  tête;  mais  la  bonté  du  roi  commua  cette  peine  en 
une  prison  perpétuelle.  Il  en  sortit  néanmoins  en  1616,  et  l'an- 
née suivante,  il  eut  le  commandement  de  l'armée  et  alla  faire  le 
siéeje  de  Solssons.  Le  roi  inouïs  XIII  lui  ayant  donné,  comme 
on  l'a  dit,  en  1619,  le  duché  d'Angoulême  auquel  il  joignit  le 
comté  dePonlhieu,  le  fit  de  plus  chevalier  de  ses  ordres  la  même 
année,  et  colonel-général  de  la  cavalerie  légère  de  France,  Ce 
monarque,  dont  il  avait  captivé  la  bienveillance  et  l'estime,  le 
mit  à  la  tête  d'une  célèbre  ambassade  qu'il  envoya,  l'an  1620,  à 
l'empereur  Ferdinand  II. 

Ce  fut  le  duc  d'Angoulême  qui  ouvrit,  le  lo  août  162S  ,  le 
fameux  siège  (le  la  Kochelle ,  où  il  commanda  en  chef  jusqu'au 
2.'^  octobre  suivant,  époque  de  l'arrivée  du  roi  et  du  cardinal 
de  Bichelieu.  Il  donna,  dans  la  suite,  de  nouvelles  preuves  de  sa 
valeur  et  de  son  habileté  dans  les  guerres  de  Languedoc,  d'Alle- 
magne et  de  Flandre.  Il  mourut  à  Paris,  le  a+septembre  i65o,à 
l'âge  de  soixanîe-dix-sept  ans  et  demi,  et  fut  inhumé  aux  Mi- 
nimes de  la  Plar.e-Koyale.  De  son  premier  mariage,  il  eut  trois 
fils,  Henri  de  Valois,  comte  de  Lauraguais,  mort  sansalllance^ 
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îe  8  janvier  1G68,  à  Montigni-Lancoup ,  où  il  était  enfermé 
depuis  cinquante  ans  pour  cause  de  d'^mence  ;  Louis-Emmanuel , 
qui  suit ,  et  hVançois,  comte  d'Alals ,  seigneur  de  Montigni- 
Lancoup  et  de  Sézannc,  mort  sans  lignée  le  19  septembre  1(122. 
Françoise  de  Nargonne  ,  que  Charles  de  Valois  épousa  le 
iS  février  1644^  ^n  secondes  noces,  ne  lui  donna  point  d'enfants, 
et ,  par  un  exemple  assez  rare  ,  mourut  cent  quarante  ans  après 
son  beau-père,  le  roi  Charles  IX ,  le  10  août  17 15,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-douze  ans. 

LOUIS-EMMANUEL. 

i65o.  Louis-Emmanuel  de  Valois,  second  fds  de  Charles 
de  Valois  et  de  Charlotte  de  Montmorenci ,  né  à  Clermont  ea 
Auvergne  en  iSgô,  ayant  été  destiné  d'abord  à  l'église,  fut 
pourvu  des  abbayes  de  Saint-André  de  Clermont  et  de  la  Chaise- 
l)ieu  ,  puis,  en  1612,  de  Tévêché  d'Agde.  Après  le  malheur  de 
son  frère  aîné  et  la  mort  de  son  cadet ,  il  changea  d'état ,  l'aa 
1622  ,  et  embrassa  le  parti  des  armes,  il  signala  sa  valeur  aux 
sièges  de  Montauban  et  de  la  Rochelle ,  et  dans  les  guerres  d'I- 
talie et  de  Lorraine.  Ses  services  lui  méritèrent  la  charge  de 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère  de  France  avec  le  gouver- 
nement de  Provence  et  le  collier  des  ordres  du  roi ,  toutes  ré- 
compenses que  Louis  XIII  lui  conféra  en  iGBy.  Il  succéda  ,  l'an 
iG5o  ,  au  duché  d'Angoulême  et  aux  titres  de  son  père,  auquel 
il  ne  survécut  que  trois  ans  ,  étant  mort  à  Paris  le  i3  novembre 
i6S3.  De  Henriette  de  la  Guiche  qu'il  avait  épousée  le  8  fé- 
vrier 1629  (  morte  le  22  mai  1682  )  ,  il  eut  trois  fils  qui  le 
précédèrent  au  tombeau  ,  et  une  fille  ,  qui  suit,  il  laissa  de  plus 
un  fils  naturel  ,  Charles-Louis  de  Valois,  qui  accompagna ,  l'an 
i685  ,  le  prince  de  Conli  en  Hongrie,  et  se  distingua  ensuite 
dans  les  guerres  des  Pays-Bas  ;  mort  sans  alliance  le  25  sep- 
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MARIE-FRANÇOISE. 


i653.  Marie-Françoise,  née  le  27  mars  iG3r  ,  el  mariée, 
le  4  novembre  1G49,  avec  Louis  de  Lorraine,  duc  de 
Joyeuse  ,  obtint ,  après  la  mort  de  Louis-  Emmanuel ,  son  père, 
pour  elle  et  son  époux  ,  leur  vie  durant ,  par  lettres  du  19  juillet 
ih53,  la  jouissance  du  duché  d'Angoulême  et  du  comté  de  Pon- 
thien.  Mais  étant  demeurée  veuve  ,  le  27  septembre  de  l'année 
suivante  ,  elle  tomba  en  démence  ,  et  fut  enfermée  dans  l'ab- 
baye d'Essay  près  d'Alençon  ,  où  elle  mourut ,  le  4  inai  1696  , 
sans  laisser  de  postérité. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  DE  PÉRIGORD. 


I/VWWVM/WWVWVWWVWV 


JuE  Péngord,  borné  au  nord  par  TAngoumois,  à  l'orient  par  le 
Ouerci  et  le  Limosin  ,  au  couchant  par  la  Saintonge,  au  midi  par 
l'Agénois,  tire  son  nom  des  anciens  peuples  nommés  Petrocorii 
et  Petragoriri  dans  la  répartition  faite  par  Auguste,  l'an  727  de 
Rome.  La  capitale  de  ce  pays  est  appelée  dans  Ptolémée  Vesunna, 
Elle  a  pris  ensuite  le  nom  de  PetrocuriuTii  ou  Petracordmm.  Un 
monastère  bâti  sur  une  montagne  près  de  la  cité  de  Périgueux, 
donna  naissance  à  une  seconde  ville  qui  fut  nommée  le  Fui  de 
5aint-Front ,  à  cause  de  sa  position  et  du  nom  du  patron  de 
l'abbaye  ,  premier  évétjue  de  Périgueux.  Une  partie  des  habi- 
tants de  la  cité  passèrent  dans  la  suite  au  Pui  Saint-Front;  et 
Tan  laSo,  comme  on  le  verra  ci-après,  elles  furent  réunies 
pour  ne  former  qu'une  seule  ville  sous  le  nom  de  Périgueux. 

Dans  la  division  que  les  Romains  firent  des  Gaules  ,  le  Péri- 
gord  fut  compris  dans  la  seconde  Aquitaine.  Les  Goths  l'ayant 
conquis,  ainsi  que  les  provinces  voisines,  sur  les  Pvomains,  en 
furent  dépouillés  à  leur  tour  par  les  rois  mérovingiens.  Ceux- 
ci  le  possédèrent  jusqu'au  tems  du  duc  Ludes  qui  se  rendit 
maître  absolu  dans  TAquitaine,  ainsi  qu'on  l'a  vu.  Pépin  le 
iJref  enleva  le  Périgord  à  Waifre  ,  petit-fils  d'Eudes:  et  Char- 
lemagne  ,  fils  et  successeur  de  Pépin ,  établit  gouverneur  de  ce 
pays  sous  le  titre  de  comte,  en  778,  un  seigneur  nommé 
"W'idbalde,  dont  les  successeurs,  pendant  près  d'un  siècle,  sont 
restés  dans  l'oubli. 

Une  nouvelle  dynastie  obtint  en  866  ,  le  comté  de  Périgord 
en  grande  légation  ,  et  le  transmit  par  alliance  aux  comtes  de 
la  Marche,  vers  le  milieu  du  X^  siècle.  Ceux-ci  ayant  pris  le  su^-r 
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hom  de  Taleyrand,  conservèrent  le  Périgord  jusqu'en  iSgg.  On 
verra  comment  l'esprit  guerrier  de  cette  race,  soutenu  d'une 
grande  puissance  territoriale  et  d'un  vasselage  nombreux ,  ex- 
cita souvent  l'envie  et  la  crainte  de  ses  voisins.  L'histoire  et 
les  monuments  qui  ont  conservé  la  mémoire  de  ces  comtes,   ne 

firouvent,  pour  ainsi  dire,  leur  existence  que  par  des  faits  mi- 
Itaires  et  par  la  suite  de  leurs  malheurs  jusqu'au  dernier  qui 
les  priva  d'un  patrimoine  illustre. 

On  nommait  heUenne  la  monnaie  que  ces  comtes  faisaient 
battre. 

Le  Périgord  se  divise  aujourd'hui  en  haut  ou  blanc ,  dont  le 
Sarladals  fait  partie,  et  en  bas  ou  noir,  à  quoi  il  faut  ajouter 
le  pays  de  la  Double  ,  entre  Riberac  et  Mucidan. 

GUILLAUME   L 

886.  Guillaume,  second  fils  de  "W'ulgrin ,  lui  succéda  aux 
comtés  de  Périgord  et  d'Agénois.  Mais  il  perdit  ce  dernier  qui 
lui  fut  enlevé  par  Lbles,  comte  de  Poitiers.  11  mourut  en  920, 
De  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom  et  la  naissance,  il  eut  un 
fils,  Bernard,  qui  suit,  avec  deux  filles,  Emme,  mariée  à 
Boson  I,  comte  de  la  Marche,  puis  de  Périgord,  etSancle,' 
femme  d'Adémar,   comte  de  Poitiers. 

BERNARD. 

920.  Bernard  succéda  quatre  ans ,  dit  Adémar  ,  après  la 
mort  d'Alduin,  son  oncle,  comte  d'Angoulême,  à  Guillaume, 
son  père,  dans  le  comté  de  Périgord.  Il  tua  Lambert,  comte  de 
Marsillac  et  Arnaud,  frère  de  Lambert,  qui  avalent  voulu  faii* 
périr  Sancie,  sa  sœur,  femme  d'Adémar,  comte  de  Poitiers. 
On  ignore  Tannée  de  sa  mort.  Mais  il  vivait  encore  sous  le 
règne  de  Louis  d'Outremer,  comme  le  prouve  une  charte 
conservée  dans  les  archives  du  prieuré  de  Chanteuge ,  par 
laquelle  il  restitue  à  Tabbaye  de  Brantôme  ,  les  biens  qu'il  lui 
avait  enlevés,  et  dont  la  date  porte:  In  mense juuio ,  régnante 
Domino,  iJompno  Ludovico  imperante.  Ce  roi  Louis  n'est  autre 
en  effet  que  Louis  d'Outremer.  Bernard,  dans  cet  acte,  prend 
le  surnom  de  Grandin  ,  Ego  Bernardus  Grandi'n  ,  Petrocoiiensis 
cornes.  (Ktlennot,  fragm.,  hist.  Aquitan. ,  tom.  111 ,  pag.  2c)2.) 
Ce  fut  vers  ce  même  tems ,  qu'après  avoir  mis  sous  sa  main 
l'abbaye  de  Sarlat  ,  qui  était  tombée  dans  le  relâchement ,  il  la 
soumit  à  Saint-Odilon ,  abbé  de  Clunl,  pour  y  mettre  la  ré- 
forme. {Gall.  Chr.  no.  j  tom.  11,  col.  49^0  ^^  avait  épousé ^ 
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I**.  Gersende;  2".  Emme.  Il  eut  de  ces  deux  mariages,  Arnaud^* 
qui  suit,  flamnulfe,  Richard ,  et  deux  autres  fils. 

BOSON  I,  DIT  LE  VIEUX. 

BosON  1,  surnommé  le  Vieux,  était  iils  de  Sulpice,  et 
petit  fils  de  Geoffroi,  premier  comte  de  Charroux,  c'est-a-dire 
de  la  Marche ,  dont  Charroux  était  le  chef-lieu.  Boson  est 
qualifié  comte  de  la  Marche  dans  la  charte  de  fondation  de 
Teglise  de  Dorât ,  sous  l'année  944;  il  soutint  ,  contre  Arnaud 
IVlanzer  ,  comte  d'Angouléme  ,  les  enfants  de  Bernard  ,  comte 
de  Périgord  ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  ,  Emme.  Ceux-ci 
étant  mort  sans  postérité  ,  Boson  leur  succéda  au  comté  de 
Périgord.  Quelques  modernes  ont  voulu  nier  ce  fait  ;  mais 
Adémar  l'atteste  en  termes  exprès.  Une  charte,  passée  à  Limo- 
ges au  mois  d'août  de  la  première  année  du  roi  Lothaire  (yiS 
de  Jésus-Christ),  lui  donne  aussi  le  titre  de  marquis,  et  met 
le  Limosin  dans  son  marquisat.  Boson  fit  construire  le  château 
de  Bellac  dans  la  Basse-Marche.  Du  tems  du  roi  Lothaire  ,  il 
fut  battu  avec  Hélie,  son  fils,  par  Gui,  fils  de  Giraud  ,  ou 
Gérard,  vicomte  de  Limoges,  à  qui,  de  concert  avec  le  comte 
de  Poitiers  ,  il  voulait  enlever  le  château  de  Brosse.  {Aimoin  , 
(fe  Mivac.  S.  Bened.  ^  1.  i  ,  c.  i6.)  L'époque  de  sa  mort  est 
incertaine  ,  quoiqu'un  moderne  la  fixe  à  l'année  9(^8.  Il  laissa 
de  son  épouse  cinq  fils,  1°.  Hélie,  comte  de  Périgord,  dont 
Tarticle  suit;  2°.  Aldebert,  comte  de  la  Haute-Marche,  puis 
du  Périgord,  et  dont  l'article  suivra  après  celui  de  son  frère; 
3<*.  Boson  ,  qui  fonde  les  comtes  de  la  Marche ,  rapportés  plus 
bas;  4°-  Gausbert,  mort  vraisemblablement  avant  son  père,  et 
5°.  Martin  ,   évêque  de   Péiigueux. 

HÉLIE  L 

HÉlie  I ,  fils  aîné  de  Boson  I,  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  comte 
de  Périgord,  du  vivant  même  de  son  père.  La  violence  de  son 
caractère  est  attestée  par  la  manière  dont  il  traita  Benoît , 
chorévêque  de  Limoges,  à  qui  il  fit  crever  les  yeux,  pour  l'em- 
pêcher de  monter  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  église  lors- 
qu'il serait  vacant.  Ebles ,  évêque  de  Limoges ,  qui  destinait 
effectivement  Benoît  pour  lui  succéder,  eut  tant  de  regret  de 
cet  événement,  qu'il  en  mourut  de  douleur,  l'an  974  au 
plutôt ,  et  non  pas  l'an  969 ,  comme  le  marque  un  moderne. 
On  voit,  en  effet,  dans  Besli,  une  charte  d'Ebles,  du  mois  de 
juin  974.  Géraud,   vicomte  de  Limoges  ,  se  chargea  de  venger 
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le  cliorévêque  Benoit.  Il  livra  bataille,  avec  Gui,  son  fière^ 
au  comte  ïlélie,  oui  d'abord  les  défit:  mais  Gui  le  surprit 
(ensuite  avec  Adalbert  ,  son  frère  ,  enferma  le  premier  dans 
le  cbàteau  de  Montignac  ,  et  fit  conduire  l'autre  à  celui  de 
J.imoges.  Hélie  eut  le  bonbeur  d'écbapper  ,  comme  on  allait 
lui  crever  les  yeux  ,  pour  lui  faire  subir  la  peine  du  talion. 
(Quelque  tems  après,  il  se  mit  en  route  pour  se  rendre  à 
llome  ;  mais  il  n'arriva  pas  au  terme,  étant  moi  t  en  cheiuin  ^ 
sans  laisser  d'enfants.  {^T'^oy.  Gérard,   vicomtes  us  Limoges.^ 

ALDEBERT  I. 

ÂLDEBERT,  ou  Adlabert  ,   deuxième  fils  de  Boson  I  ,   lui 
succéda  dans  la  Haute-Marche,  qui  n'était  pas,  de  ce  tems  là,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Le  Dorât  en  élait  la  caipitale,  et  Aide— 
bcrt  y  fit  bâtir  un  château  ,   qui  devint  son  domicile  ordinaire 
et  celui  de  ses  successeurs.    L'an  970  ,    ayant  été  surpris  et  fait 
prisonnier,  avec  Hélie,  son  frère,  par   Gui,    depuis  vicomte 
de  Limoges,    il  fut  enfermé  dans  le  château  de   celle  ville  ^ 
où  il  resta  plusieurs  années  après  la  mort  d'Elbes,  suivant  le 
témoignage   d'Adémar  de  Chabannais   (pag.  166).  Enfin  il  eu. 
sortit  sous  la   promesse,  qu'il  remplit,   d'epouscr  la   sœur  dé 
Gui,   que  son   sort  a\ ait  intérrcssé.    Gui  était  resté  maître  du 
Périgord   et  de    la    Marche   pendant  la   captivité   d'Aldebert  ; 
mais  on  croit  qu'il  les  lui  rendit   l'un  et  l'autre  avec  la  liberté. 
Ce  qui    est  certain^    c'est  qu'on    voit  Aldebert  possesseur  d^ 
ces  deux  comtes  vers  l'an  980.  S'étant  brouillé  avec  Guillaume 
Fierabras,  comte  de  Poitiei-s,  il  vint  camper  avc^c  son  aimée  ^ 
vers  l'an  990,  à  deux  lieues  de  cette  ville,  attendant  pour  l'as- 
siéger Folques  Nera,  comte  d'Anjou,  son  allié.  Les  Poitevins, 
avant  que  ces  secours  arrivassent,   sortirent  de  leurs  murs,  et 
vinrent   l'attaquer.    Vainqueurs  dans  un    premier   cOmbat ,    ils 
en  livrèrent  un  second;  mais  la  fortune  cessa  de  leur  être  favo- 
rable ,'  et  la  victoire   se   déclara  pour  le   comte   de  Périgord. 
{^Aiinoinus  de  rnir.   S.  Ben.  ^   l.  2,    c.  7.)    Celui  ci,  fier   de   cet 
avantage  ,  tourna  ses  armes  ,   à  la  prière  du  comte  d'Anjou  , 
contie   Eudes  1 ,    comte  de  Blois  ,  et  vint  assiéger  Tours,  qui 
appartenait  à  ce  dernier.    Eudes  eut   recours  au   roi   Hugues 
Capet ,   qui  fit  enjoindre  à  Aldebert   de   se   retirer.   Aldebert 
n'ayant  point  déféré  à  cet  ordre,  Hugues  lui  envoya  demander 
qui   Valait  fait  comte.  —  Ceux-là   mêmes,   répondit   fièrement 
Aldebert,  (jui  ouïs  ont  fait  rot.  il   continua  le  siège,    prit   la 
place  et  en  fit    présent  au  comte  d'Anjou  ;   mais  Foulques  ne 
sut  pas  s'y  maintenir.  Aldebert,  l'an  99O  ou  environ  ,  se  joignit 
à  son  frère  Boson,  pour  enlever  à  Guillaume  le  Grand,  duc 
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d'Aquitaine,  le  château  de  GcMiçai.  Mais  tandis  qu'il  faisaîf 
le  tour  de  la  place,  sans  armure,  il  fut  frappé  d'un  coup  de 
flèche  ,  dont  il  mourut.  Son  corps  fut  porté  à  Tabbaye  de 
Charroux.  Ce  comte  laissa  un  fds  en  bas  âge,  nommé  Bernard ^ 
qui  succéda  dans  les  deux  Marches  à  son  père  et  à  son  oncle 
Boson  II. 

HÉLIE    II  ,  COMTE  DE    PÉRIGORD, 

1006  OU  environ.  HÉLiE,  fils  aîné  de  Boson,  comte  de  la 
Marche,  et  d'Almodis  et  petit-fds  de  Boson  P"". ,  devint  comte 
de  Périgord  après  la  mort  d'Aldebert,  par  la  disposition  de 
Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine  ,  arbitre  choisi  entre  lui 
et  Bernard  de  la  Marche,  son  cousin.  {^Avcïm.  de  la  M.  de 
Périgord.^  Il  vivait  encore  en  loai  ,  comiite  on  le  voit  par 
une  lettre  du  pape  Jean  XIX,  adressée  au  duc  d'Aquitaine,  à 
Hélie,  comte  de  Périgord,  et  à  d'autres  seigneurs  du  pays,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Salnt-Jean-d'Angéli.  Hélie  laissa  d'Adèle, 
son  épouse,  trois  fds  ,  Aldebert  qui  suit;  Eudes,  mort  l'an  1068; 
et  Hélie ,  dont  le  sort  n'est  point  connu.  Eudes  prend  le  titre 
de  comte,  comme  son  frère  Aldebert ,  dans  l'acte  de  la  dona- 
tion qu'il  fit ,  du  consentement  de  celui-ci ,  d'une  terre  nom- 
mée Montaina  ,  avec  un  bois  appelé  Altoire,  à  l'abbaye  de  Saint-; 
Martin  de  Tulles.  {Mss.  de  M.  Robert  Dorât.) 

ALDEBERT  II  et  HÉLIE  IIL 

ïo3i  au  plutôt.  Aldebert  II ,  dit  Cadoirac  ou  Câdenat, 
c'est-à'Jire  Camus  (i)  ^  fils  aîné  d'iielie  II ,  lui  succéda  au 
comté  de  Périgord.  il  eut  de  grands  démêles  avec  Girard  de 
Gordon  ,  évèque  de  Périgueux  ,  au  sujet  de  la  monnaie  que 
son  père  avait  fait  fabriquer,  et  qu'on  nommait  hélieime.  Le 
prélat  ayant  défendu  de  donner  cours  à  ces  espèces ,  Aldebert 
prit  les  armes  pour  empêcher  l'effet  de  cette  défense.  La  guerre 
continua  entre  le  comte  et  le  prélat,  jusqu'à  la  mort  de  ca 


(1)  Ces  différents  noms,  donne's  par  divers  auteurs  à  Aldebert  II, 
proviennent  d'une  faute  de  copiste,  qui  s'est  glissée  dans  l'exemplaire 
dont  se  servit  le  père  Labbe ,  lorsqu'il  çuhW-ai  V Epi/ornc  ou  Fragment 
sur  les  ùveijues  de  Périgueux,  que  le  père  Diipuy,  l'écollct.  avait  vu  avant 
lui,  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  M.  S.  de  Suint- Antoine.  Il  est  pro-i 
bable  ([u'au  lieu  de  Taleranus ,  qui  était  dans  l'original,  le  copiste  aurî 
lu  (  tidrraniis  ou  Cadenarius.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  induit  en  erreur 
tons  les  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  et  la  généalogie  des  comtes  de 
Péiijjord,  à  l'égard  d' Aldebert  II.  (M.  l'abbé  de  Lespine.  ) 
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icicrnicr,  arrivée  l'an  loBr).  On  ne  sait  pas  combien  de  teins 
Aldobert  lui  survécut.  Mais  la  mort  de  celui-ci  suivit  cclie 
d'HÉLlE  111  ,  son  fils  aîné  et  son  associé  depuis  1080,  qui  ne 
vivait  plus  en  iio4-  Hélie  avait  épousé  Vasconie  de  Foix  , 
nommée  aussi  Brunich'LDE,  dont  il  eut  Hélie,  qui  suit,  et 
Guillaume,  surnommé  Taleyrand,  tous  deux  nommés  au  car-? 
tulaire  de  Chancelade ,  écrit  en  11 28,  dans  celui  de  Tabbaye 
de  Cadouin  {^fol-  '2.  et  H8  )  ,  et  dans  un  fra£;ment  de  Féglise  de 
Péri£;ueux  sous  Tan  ii38,  où  ils  sont  dits  fils  d'Hélie,et  petits- 
fils  d'Aldebert  Cadoirac.  Les  autres  enfants  du  comte  Aldebert 
et  d'iVscELiNE ,  son  épouse,  sont  Boson  de  Grignols  ou  de 
Grainols  ;  Aldebert  de  Moniguilhem  ;  Kaymond  de  Grignols  , 
ëvèque  de  Périgueux  ;  et  N.,  femme  de  Guillaume  VI,  comte 
de  Poitiers.  Sous  l'année  iio4,  on  trouve  encore  un  Aldebert, 
qualifié  comte  de  Périgord  (lialuze,  Hist.  Tiilel  ,  p.  877  ),  qui 
devait  être  le  père  d'Helie  111,  puisque  cet  Aldebert  souscrivit 
une  charte  avec  Taleyrand  qui  y  est  dit  son  pelit-fîls  ,  et  qui 
n'était  autre  que  Guillaume,  dit  Taleyrand,  fils  d'Hélie  llf, 
et  frère  d'Hélie  IV  ,  dont  on  va  parler.  Le  comte  Hélie  llï 
avait  eu  la  guerre  en  1090  avec  Adémar  le  Earbu ,  vicomte  de 
Limoges,  qui  lui  demandait  une  part  dans  le  comté  de  Péri- 
gord, à  titre  de  consanguinité.  (Voy.  l'art,  de  ce  dernier.) 

HÉLIE  IV,  DIT  RUDEL. 

II 17.  HÉLIE  IV,  fds. du  comte  Hélie  III,  succéda,  l'an  11 17, 
au  plus  tard,  à  son  aïeul  Aldebert,  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
charte  de  (iuillaume  d'Auberoche,  évêque  de  Périgueux,  datée 
liidiftion  AV,  Louis  étant  roi  des  Français  ,  Guiilaume  dur,  d'A~ 
fjnitaine  ;  Hudel .,  comte  de  Périgord^  et  Pascal.,  présidant  à  la 
i;our  de  Rome.  {Ga/l.  Chris/..,  no..,  t.  11,  p.  i4B3.)  Ces  caracLorcs 
chronologiques  combinés  marquent  le  commencement  de  l'an 
ÏI17,  selon  le  vieux  style.  Helie  eut  une  rude  guerre  à  sou- 
tenir contre  Adémar  le  Barbu,  vicomte  de  Limoges.  On  ea 
voit  un  détail  curieux  dans  Geoffroi  du  Vigeois.  (  c.  44-)  H 
y  perdit  les  enfants  qu'il  avait  eus  de  Philippe,  sa  femme, 
qualifiée  comtesse  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Saintes  (^foi.  i6).  Le  surnom  de  Rudel  fut  donné  à  Hélie  à 
cause  de  la  dureté  de  son  caractère.  Ses  violences  envers  sa 
^Tière  Vasconie  l'irritèrent  à  tel  point  que,  sans  égard  pour  son 
propre  honneur,  elle  déclara,  selon  Geoffioi  du  Vigeois, 
iju'il   n'était  point  son  fils  légitime.  Il  vivait  encore  en  1146. 

BOSON  m,  DIT  DE  GRIGNOLS. 
ïîosON  III,  fils  d'AIdeliert  H,  était  associé,  l'an  1146-,  dans 
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le  comté  de  Pérlgord ,  à  Hélle  Rudtl ,  son  neveu,  suivant  une 
charte  de  Pierre,  évêque  de  Périgueux,  où,  sous  cette  date, 
l'un  et  l'autre  sont  qualifiés  comtes  de  Péi'igord.  (  GalL  Christ. y 
7?o. ,  t.  II,  p.  146G.  )  Boson  Tétait  seul  en  11 55.  Il  avait  réunji 
dans  sa  main  la  succession  de  ses  neveux,  Hélie  Rudel  et  Guil- 
laume Taleyrand  ,  de  son  frère  Hélie  111  et  de  son  père  que 
l'on  vient  de  nommer,  succession  qu'il  transmit  à  sa  postérité. 
Il  n'est  donc  ni  prouvé  ni  probable  qu'Hélie  Kudel  ait  laissé 
des  enfants,  puisqu'ils  n'auraient  eu  aucune  pari  à  ses  biens , 
et  que  d'ailleurs  il  s'était  associé  en  11+6,  comme  il  vient 
d'être  dit,  son  oncle  Boson  III,  dont  on  parle.  Boson  III  fit 
bâtir  à  Périgueux,  en  i  i5iS,  une  tour  extraoïdinairement  élevée 
dans  la  place  des  arènes,  et  la  défendit  vigoureusement  l'année 
suivante  contre  Henri  II ,  roi  d'Angleterre.  (îabbe,  Bibl.  no  mss. 
t.  Il,  p.  73<S.)  Il  ne  vivait  plus  en  1166.  De  Comtorisse  (i), 
sa  f^'mme  ,  il  laissa  Hélie-Taleyrand ,  qui  suit:  Guillaume-Ta- 
leyrand,  qui  eut  une  femme  nommée  Mensa  ou  Matliilde,  dont 
le  troubadour  Bertrand  de  Born  fut  amoureux  ;  Olivier,  sei- 
gneur de  Mauriac;  Pianulfe-Taleyrand,  abbé  de  la  Faise ,  et 
Jourdaine -Taleyrand  ,  femme  d'Archambaud  de  Comborn , 
frère  du  vicomte  de  Limoges. 

HÉLIE  V,  DIT  TA  LEYRAND. 

HÉLIE  V,  lils  aîné  de  Boson  III,  le  remplaçait  v^n  1166, 
suivant  une  charte  d'Ilélie  ,  abbé  de  Chancelade ,  où  il  est  qua- 
lifié, sous  cette  date  ,  comte  dr  Périgord.  {GalL  Christ..,  no..,  t.  Il, 
col.  i4'''<^-)  Le  surnom  de  Taleyr.md  ou  Taleyran  lui  est  donné 
dans  une  charte  d'A<lémar  «le  Benaç,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Cadouin.  {Gall.  Christ  .,  Ibid. .,  col.  ï58g.  )  Il  porte  le  même 
surnom  dans  une  inscription  du  3o  janvier  1194-  r»agné  par 
le  troubadour  Bertrand  de  Born ,  devenu  seigneur  de  Haulefort 
fn  Périgord,  il  entra  dans  la  confédération  formée  par  les 
.seigneurs  d'Aquitaine  ,  contre  le  duc  Richard,  dont  les  cruauté^ 
les  avaient  soulevés.  Henri  11,    roi  d'Angleterre,  accourut  au 


(t)  Comtorisse  n'est  pas  un  nom  propre  ,  mais  un  nom  de  tlignité. 
On  appelait  Comtorisse  ,  ou  Comlore.sse ,  la  femme  d'un  Comtor. 
«  Ce  titre  ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  à  l'égard  de  fjuelqxies  fiefs 
y>  du  Rouerp;uc  et  du  Gévaudan  ,  signifiait  un  vassal  immédiat  du 
»  comte  ,  inférieur  au  vicomte  ,  mais  supérieur  à  tous  les  autres  sei— 
■»  gneurs,  en  sorle  qu'on  doit  metire  le  f«/7i/#/v2/ au  rang  des  fiefs  de 
«  digiiitc.  »  {Uist.  de  Lang.,  tome  II..  pî»ge.  242.^  D'après  celle 
observation  ,  il  parait  que  la  femme  de  Boson  est  appelée  Comtorisse, 
parce  qu'elle  était  veuve  en  prcniièrcs  noces  d'un  comtor. 
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|€Cours  du  duc,  son  fils.  Soutenu  en  même  tems  des  troupes 
.<îu  roi  d'Aragon  et  de  celles  de  la  vicomtesse  de  Narbonne, 
Richard  vint  mettre  le  siège  devant  le  Puy-Saint-Front ,  et 
malgré  la  vive  résistance  du  comte  de  Périgord,  la  place  fut 
.em|)ortée  vers  l'an  ii-S.  (Bouquet,  t.  XII,  p.  oya.  )  Mais 
tandis  que  Richard  poursuivait  ses  conquêtes,  le  comte  de 
Périgord  trouva  moyen  de  rentrer  dans  la  place  et  d'en  chasser 
les  Anglais.  Hichard  n'était  pas  un  prince  à  digérer  cet  affront 
sans  chercher  à  se  venger.  Il  revient  aussitôt  devant  Saint-Front 
dont  il  recommence  le  siège.  La  démolition  des  fortifications 
.<lu  château  fut  une  des  conditions  de  la  paix  qui  termina  la 
guerre  celte  même  année.  Mais  ce  traité,  dicté  par  la  force  , 
ne  tint  que  jusqu'aux  premières  circonstances  qui  permirent  de 
le  rompre.  Richard  ,  devenu  roi  d'Angleterre,  ayant  été  arrêté 
sur  la  fin  de  l'an  1192,  en  revenant  de  la  Terre-Sainte,  par 
le  duc  d'Autriche,  le  comte  de  Périgord  profita  de  sa  déten- 
îion  pour  entrer  dans  rAqultaine  et  y  faire  tles  incursions  ; 
ce  qu'il  fît  d'autant  plus  impunément,  qu'une  maladie  rete- 
nait le  sénéchal  de  Gascogne,  qui  commandait  dans  ces  con- 
trées pour  le  roi  d'Angleterre.  Mais  cet  officier  ayant  été  promp- 
tement  rétabli,  se  mit  aussitôt  en  campagne.  Il  commençait  à 
repousser  le  comte  de  Périgord ,  lorsque  Piichard ,  sorti  dcî 
captivité,  vint  en  personne  arrêter  les  troubles.  Obligé  de  céder 
encore  à  la  force,  Hélie  s'empressa  de  faire  la  paix  avec  ce 
ïiionarque.  Mais  toujoufs  attaché  à  la  France,  il  ne  cessa  dï: 
détester  la  domination  anglaise.  Il  en  donna  une  preuve  non 
équivoque  en  abandonnant  le  parti  du  roi  Jean  ,  successeur  do 
hichard  ,  et  en  faisant  l'an  i2o4,  hommage  de  son  comté  au 
roi  Philipe  Auguste.  {Cartul.  de  Philip.  Ang.')  Hélie  s  étant 
croisé  pour  la  Terre-Sainte,  périt  en  y  arrivant  l'an  i2o5.  De 
N. ,  son  épouse ,  fille  de  Raymond  II,  vicomte  de  Turenne  , 
suivant  le  carfulalre  de  Dalone  (p.  5S  )  ,  il  laissa,  i».  Archani- 
baud  ,  qui  suit  ;  2**.  un  autre  Archambaud  ,  qui  succéda  à  so!i 
frère, du  même  nom;  3°.  Hélie  Taleyrand  qui  fut  présent  eu 
1199  à  une  donation  faite  par  son  père  à  Tabbaye  de  Chan- 
celade  ;  c'est  lui  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de  Grignols, 
devenus  princes  de  Chalais  et  de  Taleyrand  ,  que  nous  rappor- 
terons plus  bas.  {Ga//.  ChrisL,  no.  ,   t.   II  ,  p.  i5o3.  ) 

ARCHAMBAUD  I. 

i2o5  au  plus  tard.  Archambaud  I,  fils  et  successeur 
(rriélie  V,  fit  hommage-lige,  à  l'exemple  de  son  père,  au  roi 
Philippe  Auguste,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  ce  prince, 
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datées  de  Nemours,  au  mois  de  novembre  12.12,  {CartuI de  PhlU 
Aug.  )  Au  retour  de  la  cour,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  le 
conduisit  à  l  extrémit--.  Ce  fut  en  cet  état  qu'il  fit  une  dona- 
tion à  rabbaye  de  Chancelade,  qui  en  conservait  la  charte  men- 
lionnée  dans  le  nou\oau  GalUa  Chvistlaua  (t.  Il,  col.  147-^  )• 
Archarabaud  mourut  de  celte  maladie  sans  laisser  de  pos- 
térité. 

ARCHAMBAUD  II. 

1212.  Archamb\ud  II,  second  fils  d'Hélie  V,  succéda  à 
son  frère  aîné  Archambaud  i.  Simon  de  Monifort,  le  fléau  des 
Albigeois,  poursuivit  ces-  hérétiques  jusqu'en  l't^rigord  ,  et 
força  Tan  1214,  quatre  châteaux  où  ils  s'étaient  retranchés, 
L  asile  donne  à  ces  malheureux  ,  prouve  la  tolérance  du  comte 
de  Perigord.  Elle  aurait  pu  lui  être  funeste,  si  sa  conduite  en- 
vers Simon  de  Monifort,  et  sa  prudence,  n'avaient  détourné 
1  orage  qui  menaçait  son  pays  cl  qui  ravagea  1*:S  provinces  mé- 
lidionales.  Archannjaud  eut  des  démêlés  avec  le  chapilie  du 
Puy-Saint-Fronl,  relativement  à  des  droiis  de  )uridi(  tion  pré- 
tendus par  celte  compagnie.  La  couieslation  fui  portée  à  la 
cour  du  roi  Louis  Viil,  Des  commissai- es,  qu'il  députa,  jugé- 
lent  en  faveur  du  chapitre  ;  mais  par  des  lettres  du  U2  mai  i  2:iH, 
ce  monarque  ordonna  une  revision.  Par  une  charte  de  la  mi"me 
année,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  une  expédition  authen- 
tique de  l'an  i2S'7,  Archambaud  détermina  les  droits  qu'Em— 
menon,  Itier ,  Hélie,  et  Pierre  de  Périgueux,  pouvaieiil  avoir 
dans  la  viguerie  de  Péiigord,  que  ces  seigueins ,  probablement 
de  son  sang,  tenaient  par  indivis.  Depuis  que  les  habitants  des 
villes  du  royaume,  affranchis  par  les  seigneurs,  étaient  admis 
à  l'honneur  de  s'avouer  bourgeois  du  roi ,  et  a  celui  de  faire 
des  services  militaires,  les  communes  nombreuses,  aguerries 
et  protégées  par  leurs  murailles,  devinrent  d'autant  plus  redou- 
tables ,  que  l'espèce  des  hommes  libres  s'atténuait  par  le  luxe 
et  les  croisades,  et  par  le  partage  de  leur  patrimoine  avec  les 
joluriers.  Peu  de  communes  en  France  ont  défendu  avec  plus 
de  courage  et  de  constance  que  celles  de  Périgueux  et  du  Puy- 
Saint-Front,  leur  indépendance  vis-à-vis  des  comtes  de  Peri- 
gord. Leur  résistance  causa  souvent  de  vives  alarmes  à  ces 
seigneurs.  Archambaud  ,  sentant  qu'il  ne  pouvait  les  vaincre 
sans  péril,  et  sans  perdre  contre  elles  et  dans  elles  mêmes,  d(i 
puissantes  forces  contre  ses  ennemis,  mit  sa  politique  à  les 
commettre  ensemble,  afin  de  les  subjuguer  l'une  par  l'autre. 
]Mciis  comme  extérieurement  il  eut  l'apparence  d'appuyer  la  cité, 
les  bourgeois  du  Puy-Saint-Front  se  mirent  sous  la  proi,cçliQa 
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<\\i  roi  qui  reçut  leur  serment  de  fidcUlé  en  1226.  Fortifiées 
par  des  alliances  avec  les  seigneurs  de  Bergerac  et  les  vicOiUîes 
de  Limoges,  les  deux  communes  se  firent  une  guerre  cruelle 
pendant  plusieurs  années  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  lasses  de  leurs 
querelles,  elles  les  terminèrent  en  se  réunissant  dans  une  même 
enceinte.  L'acte  de  cette  réunion  est  du  i3  septembre  1240.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'Archambaud  partit  pour  la  Terre-Sainte. 
De  retour  en  1243,  il  eut  de  nouveaux  démêlés  d'inléiét  avec 
le  chapitre  du  Puy-Saint-Front.  Ils  furent  soumis  à  l'arbitrage 
de  Pierre,  évêque  de  Périgueux.  I>a  sentence  arbitrale  de  ce 
prélatcst  dulundiaprès  la  fêle  de  Saint-Hilaire  12/^?).  il  futstalué 
que  le  comte  Archambaud  resterait  chargé  d'une  rente  envers  le 
chapitre  ,  qui  de  son  côté  serait  tenu  à  des  prières  pour  le  repos 
des  âmes  des  ancêtres  du  comte  de  Périgord,  spécialement  d'un 
anniversaire  pour  le  comte  Hélie,  son  père,  au  jour  que  Ion 
croyait  qu'il  était  mort  dans  son  expédition  d'outre-mer.  Les 
termes  de  ce  titre  sont  essentiels  à  rapporter  pour  prévenir  sur 
l'erreur  de  quelques  modernes  qui  ont  confondu  Arcliam- 
baud  H  avec  Archambaud  I,  son  frère.  Cum  ess^l  artum  debutum 
îiiter  nos  dictum  Archambaldum  e1  nos  dïr.tos  Caaunl::os....  promisi- 

nuis   quod   arbitrariuni   epîscoui  reciperenius Nos    Pctriis   Dei 

grafia  Pelragoricensis  episcopus....  du.vinais  sfaiuendum  ,  (^iwU  oi" 
giniisolidi  eidem  Comitî  remittanhir^  et  l'pse  oi'ginli  solidos  assii;net 
JUcclesiœ  dictœ.....  pnt  anima  ipsliis  Cumitis  et  pareidum  suu/um 
et  totius  generis  sui  aiinii^ersariuni  fariat  co  die  (juo.  {lîélias)  pater 
i^jsius  /lirhainbaldi  ultra  mare  credifur  decessisse....  Actum  unno 
MCCXLIII.  Fer.  II  pust  festum  B.  Ililarii  in  claustra  B.  Joannis 
evangel.  inter  Podium  et  CiiHtafem^  (  Arch.  de  l'hôLel-de-ville 
de  Périgueux.)  Cette  discussion  terminée,  une  querelle  i)lus 
sérieuse  s  éleva.  Archambaud  ,  dont  la  politique  ne  pouvait 
voir  avec  indifférence  la  réunion  de  la  ville  et  de  la  cité, 
employa  de  nouvelles  intrigues  pour  réveiller  leurs  anciennes 
jalousies.  La  guerre  sanglante  qui  s'alluma  entre  elles,  aliira 
l'attention  du  roi  saint  Louis  ,  qui  leur  députa  un  sénéchal 
nommé  Pons  de  Ville,  pour  les  engagera  remettre  leurs  dif- 
férents entre  ses  mains.  Cet  officier  et  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient ,  loin  d'être  écoutés  ,  furent  repousses  par  ceux  de  la 
cité,  ayant  à  leur  télé  le  comte  de  Périgord,  dont  l'intérêt  po- 
litique était  d'enti\Ueair  ces  dissensions.  Saint  Louis,  par  mo-* 
dération,  dissimula  cette  insulte.  Archambaud  mourut  dans  ces 
entrefaites,  laissant  d'une  femme  ,  dont  on  ignore  le  nom  ,  un 
fils  nommé  Hélie,  qui  fut  son  successeur.  A. vaut  sa  mort ,  ayant 
fait  cession  à  Boson .  son  neveu,  fils  d'Hélie  Taleyran  I ,  Je  la 
châtellenie  de  Grignols .  Boson  en  retint  le  surnoai»  Ses  dcs-r 
«endants  possèdent  encore  cette  terre. 
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HÉLIE    YI. 

HÉLIE,  devenu  comte  de  Périgord  en  i245,  ratifia  la  mênré 
année  ,  en  faveur  de  Boson  Taleyraiid  ,  son  cousin  germain 
paternel,  l'abandon  que  lui  avait  fait  Archambaud  II  de  la  terre 
de  Grignols.  Dans  cet  acte  ,  le  comte  de  Férigord  et  le  sire  de 
Grignols  s'obligent  mutuellement  «  sous  la  foi  du  serment,  à 
»  s'entre-secourir  avec  les  meilleurs  chevaliers  de  leurs  terres 
»  toutes  les  fois  que  l'un  en  sera  requis  par  l'autre  ,  et  enten- 
u  dent  que  leurs  successeurs  renouvellent  le  même  serment  à 
»  chaque  mutation  de  comtes  de  Périgord  et  de  sires  de  Grl- 
»  gnols  ,  afin  d'entretenir  entre  leurs  descendants  la  paix  et  une 
»  union  inaltérable.  »  (  Til.  un'g.  de  la  maison  de  TaUeyrand.  ) 
L'année  suivante,  le  comte  Hélie  engagea  lui-même  les  habitants 
de  la  ville  et  ceux  de  la  cité  à  s'en  rapporter  sur  leurs  querelles 
à  la  décision  du  roi.  Le  jugement  de  saint  Louis,  qui  ne  fut 
favorable  ni  au  comte  ni  à  la  cité,  justifia  la  pollti(iue  et  les 
défiances  du  comte  Archambaud  ,  père  de  celui-ci.  Le  roi  pro- 
nonça que  le  comte  de  Périgord  perdrait  pour  le  tems  de  sa  vie 
les  droits  qu'il  prétendait  sur  la  ville  de  Saint-Front,  et  les  at- 
tribua aux  habitants  en  dédommagement  de  leurs  pertes.  En 
enlevant  ainsi  au  comte  de  Périgord  le  droit  d'administrer  la 
justice  dans  l'étendue  de  sa  domination  ,  saint  Louis  pré[>arait 
la  révolution  cpii  devait  ôter  bientôt  après  l  immédiation  à  celle 
dynastie.  La  cité  de  Périgueux  fut  condamnée  aussi  à  des  dom- 
mages et  intérêts,  et  le  traité  de  I240  fut  confirmé.  L'an  i247, 
le  comte  de  Périgord  fut  un  des  quatre  chefs  que  les  seigneurs 
français  choisirent  pour  défendre  leur  juridiction  contre  les 
entreprises  du  clergé.  Le  comte  Uélie  n'était  plus  en  laSi.  U 
avait  épousé,  1".  Brunisseinde  ,  fille  d'un  seigneur  nommé 
Augen,  qu'on  a  mal  à  propos  mis  au  rang  des  comtes  de  Péri- 
gord,  mais  qui  n'avait  été  que  gouverneur  de  celte  province! 
pendant  une  absence  du  comte  lielie,  son  gendre  ;  2".  Gail- 
larde, dont  il  eut  Archambaud,  qui  suit;  Almodis,  femme 
de  iiertrand  ,  seigneur  de  Cardaillac  ;  et  Marguerite,  dame  de 
Montanceys  en  i:i6(j. 

ARCHAMBAUl»  IIL 

Archambaud  III  est  nommé fds  et  successeur  d'Hélie  VI,  dans 
Une  quillance  de  l'année  12.01;  il  était  encore  sous  la  tutelle  de 
Gaillarde,  sa  mère,  suivant  la  même  quittance  donnée  par  Mar- 
guerite ,  femme  de  Boson  TaUeyrand,  sire  de  Grignols,  alors 
en  Palestine  avec  le  roi  saint   Louis.  Le  traité  de  i^Sy,  (jui 
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priva  le  comte  de  Perigord  de  l'immédiat  ion,  commença  les 
grands  mallieurs  de  cette  race.  L'an  1277,  le  comte  de  Perigord 
lonfirma  son  cousin  Hélie  de  Talleyrand  ,   sire  de  GrignoLs, 
dans  la  possession  de  cette  terre  telle  qu'elle  avait  été  donnée 
en  apanage  à  Hélie ,  son  aïeul ,  et  confirmée  à  Boson,  soîi  père. 
Cette  charte  est  conservée  en  original  dans  les  arriiives  de  la 
maison  de  Perigord.  L'an  1281  ,  au  mois  de  septembre,  Hélie 
vendit  à  Pierre,  comte  d'yVlençon .   une  maison   qu'il  avait  à 
Paris,  nommée  H  steriche.  Lan   laHG,  il  traita  avec  les  habi- 
tants du  Puy-Saint-Front ,  de  leurs  droits  respectifs.  Dans  l'a»  t« 
dressé  à  ce  sujet ,  on  voit  qu'il  prétend  avoir  le  haut  domaine 
du  territoire.  Au  mois  de  mars  i2t)4  (  ^''  st.),  il  confirma  le 
testament  qu'il  avait  fait  précédemment,  le  i3  avril  126H.  Etant 
mort  la  même  année,  il  iul  inhume  aux  Jacobins  de  Périgueux. 
Le  monastère  de  Sainte-Claire  de  cette  ville  lui  est  redevable 
.  de  son  établissement.  Archamband  111  avait  été  marié  deux  fois- 
Sa  première  femme,  dont  le  P.  Anselme  n'a  pu  découvrir  le 
nom,  était  Margu^kiïE,  fille  de  Gui  V,  vicomie  de  Limoges, 
et  veuve  d'Aimeri  VIII  ,  vicomte  de  Kochechouait ,  mort  le  2S 
août  124s.  Elle-même  mourut  le  cj  septembre  1259    Helie,  seul 
mâle  issu  de  ce  mariage,  fut  comte  de  Perigord  après  son  père^ 
et  eut  trois  sœur?,  AreiTiburge,  femme  d'Aiiissant  de  Caunwnt; 
Andrée,  dont  le  sort  est  ignoré;  et  Gadlarde,  femme  de  (iail- 
lard  de  la  Lande.  Le  comte  Archambaud  épousa ,  en  secondes 
noces,  Marie,  fille  de  Pierre  Kermond,  vicomte  de  Gévaudan^ 
seigneur  d'Anduse ,  et  veuve  d' Arnaud-Odon   II,  vicomte  de 
Lomagne.  De   ce    mariage  vinrent  Boson,  qui  fut   apanage  de 
la  terre  d'Estissac  en  1,^02;  Archambaud,  abbé  de  Sainl-Aslier; 
Jeanne,  mariée  en  premières  noces,  l'an  i2fkj,  avec  Pierre  de 
Bordeaux,  et  en  secondes,  l'an  i3o3,  avec  Bertrand  ,  seigneui? 
de  Hautetort. 

HÉLIE  VIL 

Hélie  VII,  fils  aîné  d.'Archambaud  III,  et  issu  de  son  pre- 
mier mariage  avec  Marguerite  de  Limoges  ,  lui  succéda  en  i2l)5. 
Il  s'était  allie,  avant  12S0,  avec  Philippe,  fille  a'Arnaud- 
Odon  ]i ,  vicomte  de  Lomagne  ,  et  de  Marie  Bermond  de  Sauve. 
Héritière  des  vicomtes  de  i.omagne  et  d'Auvillars  par  la  mort  de 
Vesian  iV,  vicomte  de  Lomagne,  son  frère,  Philippe  en  fit  ces- 
sion au  comte  de  Perigord,  son  mari ,  l'an  ï2^6  ,  ainsi  que  des 
Laronnies  de  Rivière  et  de  Solomiac ,  et  chargea,  par  procura- 
tion expresse  de  la  même  année,  Fortaner,  seigneur  de  Balz, 
chevalier,  son  cousin,  d'en  investir  le  comte  Helie.  Celui-ci 
céda  les  vicomtes  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  l'an  i3oi  ,  au  roi 
Philippe  le  Bel ,  qui  lui  donna  en  échange  les  terres  de  Pui- 
X.  27 
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Kormand  et  la  Bastide  de  Yillefranche ,  et  tous  ses  droits  suf 
Saint-Astier,  Estissac,  Beauregard ,  Clermont,  la  Linde,  Gri- 
gi.ols  ,  Montfort  et  Mlrabel,  L'on  pourrait  s'étonner  de  voir 
parmi  les  objets  cédés  par  Philippe  le  Bel,  ses  droits  sur  Grl— 
gnols ,  qui,  depuis  plus  d'un  siècle ,  formait  l'apanage  d'une 
brar.che  puînée  des  comtes  de  Périgord ,  comme  nous  l'avons 
exposé.  Ce  point  mérite  explication.  Par  le  trailé  de  famille  de 
1245,  confitmé  en  i^'J-,  les  sires  de  Grignols  se  trouvant  affran- 
chis d'hommages  envers  les  coiBtes  de  Fcrigord  ,  leurs  aînés, 
celte  terre  enira  dans  la  mouvance  immédiate  des  rois  de 
France.  En  i3oi  ,  Philippe  le  Bel ,  dont  le  caractère  est  connu, 
voulant  à  peu  de  frais  acquérir  des  objets  importants,  fit,  par 
abus,  compter  dans  son  marché  des  droits  qu'il  n'avait  point 
acquis,  et  qui,  étant  ceux  de  sa  couronne,  y  restaient  toujours 
allachés  parles  lois  de  la  monarchie,  quelque  aliénation  qu'il 
en  fit,  puiique  lui  seul  dans  son  royaume  pouvait  en  jouir.  Si 
ces  ol)servations  laissaient  encore  la  moindre  obscurité,  la  poli- 
tique de  ce  monarque  la  dissiperait.  Les  vicomtes  de  Lomagne 
et  d'AuvlUars,  munies  de  fortes  places  et  de  nombreux  vassaux 
réunis  au  Périgord,  auraient  rendu  ces  comtes  trop  puissants. 
Plîilippe  écoutait  trop  ses  intérêts  pour  ne  pas  s'opposera  cette 
réunion.  De  plus,  la  propriété  de  ces  deux  vicomtes  était  réelle 
et  considérable  (^Y oyez  les  iùcomtes  de  Lomagne);  celle  des  mou- 
vances qu'il  donna  en  échange  en  i3oi ,  fut  tellement  illusoire, 
du  moins  relativement  à  Grignols,  que  Raymond  de  ïalley- 
rand,  prince  de  Chalais,  tpailait  en  l'àzQ,  avec  les  gentilshom- 
mes SCS  vassaux,  dans  Grignols,  comme  haut  seigneur  de  cette 
terre,  ainsi  que  avaient  été,  suivant  les  pactes  de  1245  et  1277, 
Hélic  U  ,  son  père,  prince  de  Chalais,  par  Agnès  de  Chalais, 
sa  femme;  Boson  ,  son  aïeul ,  et  Helie  I ,  son  bisaïeul,  en  1 199. 
Le  comte  Helie  n'ayant  eu  de  Philippe  de  Lomagne  qu'une  fille 
nommée  Marquise,  il  épousa  en  secondes  noces  BPlU^is.SEîSDE, 
fille  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix ,  et  de  Marguerite  de 
Béarn.  De  cette  alliance  vinrent  Archambaud  iV,  successeur  de 
son  père-,  Hélie  Talleyrand,  né  l'an  looi,  évêque  de  Limoges 
en  i324  ,  et  d'Auxerre  en  iSay,  créé  cardinal  en  i33i  ,  mort 
l'an  1064,  prélat  aussi  distingué  par  ses  talents  et  sa  piété  que 
par  son  illustre  naissance  :  ce  fut  lui  qui  fonda,  l'an  i347  ,  le 
collège  de  Périgord  à  Toulouse,  et  douze  chapellenies  dans  l'é- 
glise cathédrale  du  Puy-Saint-Front;  Roger-Bernard,  qui  suc- 
céda à  Archambaud,  son  frère  aîné;  Agnès,  femme,  en  i32i  , 
de  Jean  de  Sicile  ,  duc  de  Durazzo",  Jeanne  ,  qui  épousa  Pons  , 
seigneur  de  CasliUon  ;  et  Marguerite  ,  alliée  avec  Eméric  de 
Lautrcc. 
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ARCHAMBAUD  IV. 

Archambaud  IV,  fils  aîné  d'Hélie  VII,  était,  en  i3ii ,  sous 
la  tutelle  de  la  comtesse  Brunissende,  sa  mère.  II  eut  des  dé- 
mêlés avec  les  habitants  de  Périgueux.  Mais  plus  pacifique  que 
«es  ancêtres,  au  lieu  d'employer  contre  eux  les  voies  de  fait,  il 
les  traduisit  au  parlement  de  France.  Il  obtint ,  dit-on  ,  l'an 
1029,  une  satisfaction  entière  ,  et  dans  les  termes  les  plus  ma- 
gnifiques ,  qui  l'autorisait  à  jouir  de  ses  droits  de  comte  ;  c'est 
ce  que  nous  n'osons  affirmer  ,  n'ayant  point  vu  l'arrêt  dont  il 
s'agit.  Le  comte  Archambaud  vécut  paisiblement  dans  la  suite 
avec  la  ville  de  Périgueux.  Après  avoir  jeté  les  fondements  de  la 
Chartreuse  de  Vauclaire,  il  mourut,  en  i336,  sans  laisser  de 
postérité  de  Jeanne  de  Pons,  sa  femme,  qui  le  fit  héritier 
de  sa  terre  de  Bergerac;  elle  était  fille  de  Renaud,  sire  de 
Pons. 

ROGER-BERNARD. 

Roger-Bernard  ,  deuxième  fils  d'Hélie  VII ,  succéda  à  son 
frère  Archambaud  IV,  en  i356;  et,  en  qualité  de  son  héritier, 
il  échangea,  en  i34i  ,  avec  le  roi  Philippe  de  Valois,  la  ville 
de  Bergerac ,  contre  des  droits  de  ce  prince  sur  le  paréage  du 
Puy-Saint-Front.  Roger-Bernard  fut  un  des  seigneurs  les  plus 
respectés  de  son  tems.  Constamment  attaché  à  la  France,  il  la 
servit  avec  zèle  dans  ses  guerres  contre  l'Angleterre.  L'an  i34i, 
le  roi  Philippe  de  Valois,  désirant  reconnaître  ses  services,  lui  fit 
don  de  la  terre  de  Montrevel ,  qu'il  avait  à  grands  frais  achetée 
des  ennemis.  (Rec.  deColb.^  qoI.  2.!^^  fol.  41O  Par  lettres-paten- 
tes du  mois  de  janvier  i342,  Philippe  accorda  à  Roger-Ber- 
nard des  attributions  d'appel,  qui  étaient  une  sorte  de  resti- 
tution d'une  partie  des  anciens  droits  de  domination  et  de 
dignité  de  ce  fief  immédiat.  Les  Anglais  ayant,  après  un  siège 
de  deux  mois,  pris  d'assaut  la  ville  de  Périgueux  ,  et  soumis  en- 
suite l'es  autres  places  du  comte  de  Périgor<l ,  Roger-Bernard, 
après  la  plus  vigoureuse  résistance,  devint  malgré  lui  vassal  de 
cette  puissance ,  contre  laquelle  il  n'avait  cesse  de  combatlre. 
Î^Iais  le  prince  de  Galles,  voulant  le  gagner  par  des  bienfaiîs, 
lui  remit  sa  ville  de  Périgueux.  Roger-Bernard  crut  les  circons- 
tances favorables  pour  abolir  enfin  l'autorité  municipale  dos 
bourgeois  de  cette  cité  ,  qui  depuisrsi  long-tcms  luttaient  sans 
relâche  contre  la  domination  de  ses  pères  et  la  sienne.  ?\Iais  le 
gouvernement  anglais,  consultant  ses  intérêts,  crut  devoir  y 
attacher  ces  bourgeois  en  protégeant  une  possession  qui  leur  pa- 
raissait si  thèie,  Jean  ChanJos  ,  lieutenant-général  de  Guiean- 
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pour  le  roi  d'Angleterre,  fut  député  avec  fie  pleins  pouvoirs  pour 
terminer  ces  querelles.  H  maintint  les  maires,  consuls  et  citoyen» 
de  la  cité,  dans  ce  qu'ils  appelaient  leur  antique  propriété,  et 
dans  l'exercice  de  la  seigneurie  et  juridiction  dont  ils  jouissaient  ; 
re  jugement  fut  confirmé  par  lettres  du  prince  de  Galles,  don- 
nées à  Poitiers  le  i^"^.  septembre  i363.  L'hommage  de  la  terre 
de  Grlgnols,  rendu  la  même  année  au  roi  d'Angleterre  dans  la 
ville  de  Périgueux ,  par  Boson  H  de  Talleyrand ,  prince  de  Cha- 
lais,  fds  de  tiaymond  de  Talleyrand,  dont  on  a  parlé  ci-dessus 
(  Voyez  Hélie  Vil) ,  prouve  que  cette  branche  puînée  avait  subi 
le  même 'sort  que  les  comtes  de  Pérlgord.  Après  avoir  été  douze 
ans  sous  la  domination  anglaise,  le  comte  Boger,  l'an  i'd68, 
en  secoua  le  joug  ainsi  que  les  grands  vassaux  de  Gulenne,  ren- 
tra sous  celle  de  la  France,  et  mourut  au  plus  tard  l'année  sui- 
vante. D  JiLÉoisoRE  ,  Hlle  de  Bouchard  VI ,  comte  de  Vendôme, 
qu'il  avait  épousée  en  i34o,  il  eut  Archambaud ,  qui  suit; 
Talleyrand  de  Pérlgord,  commandant-général,  en  iSyo  ,  dans 
la  Gulenne  pour  le  roi  de  France,  qui  le  qualifiait  son  cousin  ; 
Jeanne  de  Pérlgord,  femme  "de  Jean  II,  comte  d'Armagnac; 
Hélène;  Eléonore,  qui  épousa  Gaillard  deDurfort,  seigneur  de 
Duras  ;  Marguerite,  femme  de  Bertrand  ,  sire  de  Pons. 

ARCHAMBAUD  V,  dit  LE  VIEUX. 

Archambaud  V  succéda  à  Koger-Bernard  ,  son  père  ,  le  8 
février  i36y.  Le  12.  décembre  de  la  même  année,  il  accorda  , 
par  lettres-patentes  datées  de  Toulouse  ,  aux  habitants  de  Pé- 
rigueux, l'exemption  pendant  neuf  ans  de  certains  droits  de 
péage  oui  lui  étaient  dus.  A  l'expiration  de  ce  terme,  la  com- 
Tnune  voulut  s'affranchir  entièrement  de  ce  droit  de  péage.  Le 
fut  la  matière  d'un  procès  que  les  habitants  de  Périgueux  per- 
lèrent au  parlement  de  Paris.  Le  comte  de  Périgord  ,  dédai- 
gnant les  formes  judiciaires,  sévit  contre  ces  bourgeois  et  les 
traita  comme  sujets  rebelles.  Mais  ,  appuyés  de  la  protection 
du  roi,  ils  obtinrent  en  i3(^2,  la  permission  d'informer  contre 
le  comte.  Archambaud  prit  les  aiiues  pour  maintenir  sa  pré- 
tention. Ainsi  s'engagea  celle  querelle  qui  devait  être  si  funeste 
à  sa  race  et  à  lui-même,  11  remit  toutefois  à  Robert  de  Bé— 
thune,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Gulenne,  des  pro- 
testations contenant  qu'il  n'entendait  que  défendre  ses  droits 
légitimes  sur  son  pays  ,  et  nullement  attenter  contre  ceux  du 
roi  de  France,  Les  hoslllités  furent  même  suspendues  par 
l'entremise  de  son  cousin  Hélie  III  de  'J'alleyrand ,  sire  de 
Grlgnols,  prince  de  (-halais ,  chambellan  de  Cbailes  VI,  et 
^Is  de  Boson  II,  uotiuné  ti  -  dessus,    En  i<3q4?  Archambau4 
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promit  des  soumissions  envers  le  roi,  et  les  exécuta  en  re- 
mettant dans  ses  mains  quatre  châteaux  forts.  Mais  voyant  que, 
loin  d'entrer  dans  ses  vues,  le  ministère  de  France  penchait 
en  faveur  des  bourgeois  ,  il  reprit  les  armes.  L'armée  royale, 
commandée  par  \e  maréchal  de  Boucicaut ,  marcha  contre  lui. 
Trop  faible  pour  tenir  la  campagne,  il  se  renferma  dans  le  châ- 
teau d^  Montagnac,  où  il  soutint  un  siège  de  deux  mois.  Après 
des  efforts  de  valeur,  il  fut  obligé  de  céder  à  la  force  et  de  se 
rendre.  Conduit  à  Paris,  le  parlement  instruisit  son  procès. 
Comme  rebelle,  il  fut  condamné  au  bannissement  par  un  pre- 
mier arrêt  en  iSgS,  et  par  un  second,  en  i3y8,  à  perdre  la 
tète  et  son  comte  ,  objet  de  la  cupidité  du  duc  d'Orléans  qui , 
feignant  au  dehors  d'autres  sentiments ,  eut  l'air  de  favoriser 
le  comte  de  Périgord  en  lui  donnant  de  l'argent  pour  passer 
en  Angleterre  :  il  y  mourut  l'année  suivante.  Le  roi  n'avait  pu 
se  résoudre  à  souffrir  l'exécution  du  dernier  arrêt ,  et  avait  fait 
grâce  de  la  vie  a  Archambaud.  LouiSE  DE  Mastas  fut  la 
femme  du  comte  de  Périgord ,  et  leurs  enfants  furent  Ar- 
chambaud, qui  suit;  Brunissende,  femme  de  Jean,  seigneur 
de  Parthenai,  dit  l'Archevêque;  Eléonore,  mariée  avec  Jean 
(de  Clermont,  vicomte  d'Aunai. 

ARCHAMBAUD  VL 

Malgré  l'arrêt  de  confiscation  du  comté  de  Périgord ,  Ar- 
chambaud YI  le  posséda  même  avant  la  mort  de  son  père 
Archambaud  V.  Le  roi  Charles  VI  ,  dans  un  de  ses  bons  mo- 
ments qu'il  employait  toujours  au  bien  de  la  justice  et  de 
l'humanité,  s'étant  fait  lendre  compte  de  cette  affaire,  fut 
touché  du  sort  rigoureux  qu'on  avait  fait  éprouver  à  l'un  de  ses 
grands  vassaux,  plus  malheureux  que  coupable.  En  conséquence, 
il  défendit  de  mettre  à  exécution,  contre  le  fils,  les  condamna- 
lions  prononcées  contre  le  père;  mais  il  retint  la  ville  de  Péri- 
gueux.  En  la  réclamant  avec  hauteur,  comme  chef  lieu  de  son 
patrimoiiie,  le  comte  de  Périgord  ne  fit  qu'ajouter  à  ses  torts 
héréditaires  ,  et  prèla  de  nouvelles  armes  à  ses  ennemis.  On  ne 
cherchait  qu'un  prétexte.  Le  malheureux  Archambaud  l'offrit 
bientôt  de  lui-même.  La  tentative  qu'il  fit  d'enlever  la  lille 
d'un  bourgeois  de  Pérlgueux,  fut  regardée  avec  raison. comme 
Un  crime  capital.  Le  parlement  en  informa;  et,  par  un  arrêt 
du  ig  juin  i-^çjq  ,  il  fut  banni  et  ses  biens  confisqués.  Archam- 
b.iud  passa  en  Angleterre ,  et  le  comté  de  Périgord  fut  donné 
h  Louis',  duc  d'Orléans,  qui  depuis  long-tcms  préparait  la 
ruine  de  cette  maison  pour  en  avoir  la  dépouille.  Ainsi  périt  la 
puissance  des  a.Tjietjs  comtes  de   Périgord.   A  la  faveur  des 
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guerres  cle  la  France  et  de  l'Angleterre,  Archambaud  revint  dan* 
sa  patrie  à  la  suite  des  Anglais  ,  mais  tous  ses  efforts  pour  rentrer 
dans  son  patrimoine  furent  vains.  Il  fit  son  testament,  le  22  sep- 
tembre 142.5  ,  dans  le  château  d'xVuberoche.  Il  institua  son  hé- 
ritière Eléonore  de  Périgord  ,  sa  sœur,  et  après  elle ,  Louise 
de  Clcrmont ,  vicomtesse  d'Aunay,  sa  nièce  ,  femme  de  Fran- 
çois, sire  de  Montbcron. 

Charles  d'Orléans  ,  fils  de  Louis  ,  donataire  du  comté  de 
Périgord  ,  le  vendit  pendant  sa  prison  en  Angleterre ,  le  4 
mars  1437  (v.  st.),  à  Jean  deBlois,  dit  de  Bretagne,  comte 
de  Penthièvre  ,  par  l'entremise  du  bâtard  d'Orléans.  (Voyea 
ies  comtes  de  PenthièorcS) 

L'an  1454?  Guillaume  de  Blois,  dit  de  Bretagne  ,  vicomte 
de  Limoges,  succéda,  dans  le  comté  de  Périgord,  à  Jean  de 
Blois,  son  frère.  (Voyez  les  vicomtes  de  Limoges.) 

L'an  1455,  Guillaume  de  Blois  mourut  ,  laissant  pour  hé- 
tières,  trois  fdles.  L'ainée,  nommée  Françoise,  porta  en  dot 
le  comté  de  Périgord  et  la  vicomte  de  Limoges  à  Alain,  sire 
d'Albret,  qu'elle  épousa  en  1470;  Jeanne  d'Albret ,  héritière 
du  comté  de  Périgord,  ayant  épousé  Antoine  de  Bourbon, 
Henri  IV,  leur  fds ,  réunit  à  la  couronne  ce  grand  fi<îf,  l'aa 
1589. 

SEIGNEURS  DE  GRIGNOLS , 

DEVENUS  PRINCES  DE  CHALAIS  ET  DE  TALLEYRAND. 


HELIE  1". 

HÉLIE  Talleyratîd,  fds  d'Hélie  V,  comte  de  Périgord 
(  ^^oy.  ci-dessus,  p.  204),  et  frère  d' Archambaud  P"",  fut  présent, 
en  1  n)q  ,  à  une  donation  faite  par  son  père  à  l'abbaye  de  Chan- 
celade  ;  il  fut  père  de  Boson  ,  qui  suit. 

BOSON  ^^ 

BosoT^  Talleyrand  reçut  de  son  oncle  Archambaud  lî, 
comté  de  Périgord,  la  châlcllenie  de  Grignols.  Cette  cession  fut 
ratifiée  ,  en  124^  ,  par  Ilélie  ,  son  cousin  germain  paternel.  Dans 
ci-t  acte  solennel,  le  comte  de  Périeord  et  le  sire  de  Grignols 
s'obligent  mutuellement,  sous  la  foi  du  serment,  à  s'entre-secou- 
rir  avec  les  meilleurs  chevaliers  de  leurs  terres ,  toutes  les  fois 
que  l'un  en  sera  requis  par  l'autre,  etc.  Boson  fut  père  d'Hélie > 
qui  suit. 
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HELIE  11. 

HÉLIE  Talleyrând,  I1«.  du  nom  de  sa  branche,  fut  con- 
firmé par  Archambaud  III,  comte  de  Périgord,  son  cousin, 
dans  ia  seigneurie  de  Grignols,  en  1277.  (^oyez  V article  d' Ar- 
chambaud III.)  Par  le  traité  de  famille  de  Tan  124?»  confirmé 
l'an  1277  y  les  sires  de  Grî^nols  se  trouvèrent  affranchis  de  Thom- 
mage  erivers  les  comtes  de  Périgord ,  Icws  aînés ,  et  cette  terre 
entra  dès-lors  dans  la  mouvance  immédiate  des  rois  de  France. 
Hélie'éoo'.isa  Agnès,  fille  et  héritière  d'Olivier,  seigneur  de 
ChaUij!.  Il  vivait  encore  en  i32i ,  et  laissa,  eatr  autres  enfants, 
Rayraond ,  qui  suit. 

RAYMOND. 

Raymond  Talleyrând,  seigneur  de  Grignols  et  de  Chalaîs,' 
transigoa,  en  1826,  avec  les  gentilshommes,  ses  vassaux,  dans 
Grigno's,  comme  haut  justicier  de  cette  terre,  ainsi  que  l'a- 
vaient été,  suivant  les  pactes  de  1247  et  1277,  Hélie  son  père  , 
Bozon  son  aïeul,  et  Hélie  son  bisaïeul,  en  1 199.  Il  avait  épousé  , 
l'an  ;3o5,  Marguerite  de  Beynac,  dont  il  eut  un  fils  qui 
suit. 

BOSON  II. 

BosoN  DE  TalleyraîvD,  II*.  du  nom,  seigneur  de  Grignols 
et  de  Chalais,  est  nommé  avec  Guillaume  de  Garlande,  son  on- 
cle, dans  un  acte  de  l'an  i343  ,  qui  fut  passé  en  sa  présence  aii 
château  de  Grignols;  il  vivait  encore  le  I'^  septembre  i363  , 
qu'il  rendit  hommage  au  roi  d'Angleterre,  alors  maître  du  Pé- 
rigord. Il  eut  deux  fils  : 

1".  Hélie  III.,  dont  l'article  suit; 

2.^.  Boson  de  Grignols,  damoiseau,  vivant  en  1407* 

Dans  le  même  tems  m'ait  : 

Marguerite  de  Grignols,  mariée,  le  5  octobre  i393,  à 
Jean  Nompar  de  Caumont,  baron  de  Lauzun,  vicomte 
de  Montbahus,  seigneur  de  Torabebœuf,  Saint-Bertho- 
mieu ,  etc.,  fils  d'Anissant  Nompar  de  Caumont,  baron 
de  Lauzun  et  de  Verteuil,  et  de  Jeanne  d'Albret. 

HELIE  III. 

Hélie  de  Talleyrând,  IIP.  du  nom,  seigneur  de  ChaLiia 
et  de  Grignols,  chambellan  du  roi  Charles  VI,  décida  son  cou- 
sin Archambaud  V,  comte  de  Périgord  ,  de  suspendre  la  guerre 
qu'il  faisait  au  roi  de  France ,  à  roccaiion  de  la  ville  de  Péri- 
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gueux  ;  mais  ceJte  suspension  d'hostilités  n'était  que  mnmenta-* 
née,  et  Arcliainltaiid,  ayarit  repris  les  armes,  fut  privé  de  sort 
comté.  Hélie  testa  le  lo  novembre  i4oo.  Il  avait  épousé  Assalidb 
DE  POMIERS,  dame  et  vicomtesse  de  Fronsac.  On  lui  connaît, 
entr 'autres  enfants,  François,  qui  suit. 

FRANÇOIS  I". 

FRAisif.ois  DE  Talleyrand,  l".  du  nom  .  seigneur  de  Gri- 
gnols  et  de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  épousa  Marie  de 
KrÉbeant,  fille  de  Pierre  de  Bréb'anf ,  seigneur  de  Laudre- 
ville,  amiral  de  France.  Elle  lui  poria  en  dot  la  terre  de  Bazo-r 
ches.  11  en  eut,  entr'aulres  enfants,  Charles,  qui  suit. 

CHARLES  P^ 

Charles  de  Talleyrand,  I".  du  nom,  seigneur  de  Gri- 
gnols,  titré  prince  de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  fit  son  tes- 
tament le  29  juillet  1468.  H  avait  épousé,  le  6  mal  i44-^i  Marie 
DE  ÏRAisCHfcLYON,  veuve  dc  J^ouis  Chauvron ,  seigneur  de  Ris 
et  de  Laurière.  Il  en  eut  Jean,  qui  suit. 

JEAN  P^ 

Jean  de  Talleyrand,  l'^'".  du  nom,  chevalier,  seigneur  de 
Grignols ,  prince  de  Chalais,,  vicomte  de  Fronsac,  chambellan 
du  roi  Charles  VIII,  premier  xTiaître-d'hotel  et  chevalier  d'hon- 
neur delà  reine  Anne  de  Bretagne,  obtint  contre  le  roi  de 
]\avarre,  comte  de  Périgord ,  un  arrêt  du  parlement  de  Bor- 
deaux, qui  le  maintint  dans  l'immédiation  à  la  couronne  pour 
sa  terre  de  Grignols,  privilège  dont  sa  maison  a  toujours  joui, 
dit  cet  arrêt,  depuis  qu'elle  est  l'apanage  de  cet'e  branche  des 
comtes  de  Périgord.  Jean  de  'J'alleyrand  fut  capitaine  du  ban  et 
et  arrière- ban  de  la  sénéchaussée  de  Périgord,  {]u'il  conduisit 
en  Bretagne,  l'an  1491  >  par  ordre  du  roi,  pour  renforcer  son 
armée.  Il  vivait  encore  en  mars  i.^oS.  Il  avait  épousé,  en  i47<^> 
Marguerite  de  la  Tour,  fdle  d'Agne,  vicomte  de Turenne, 
et  de  Marie  de  Beaufort.   Il  en  eut  : 

1^.  François  II,  dont  l'article  suit  ; 

a**.  Claude  de  Talleyrand,  mariée  le  2S  octobre  iSoG, 
à  Jacques  Foucaud  ,  seigneur  de  Saint-(jermain-Beau- 
pré  ,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  lils  d'André,  et 
de  Marguerite  d'Aubusson  ; 

3°.  Marguerite  de  Talleyrand,  mariée,  en  iSaa,  à  Jeart 
de  Calvimont ,  chevalier,  vicomte  de  Roussille  ,  qui ,  l'an 
1826,  fut  ambassadeur  auprès  de  Charles-Quint,  pou« 
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traiter  au  nom  du  roi    de    la  rançon   des   enfants  de 
France. 

FRANÇOIS  II. 

François  deTalleyrand,  seigneur  de  Grignols,  prince,  de 

Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  épousa  Gabrielle  de  Salignac, 

fille  de  Berti-and  de   Salignac   et  d'Isabeau  de  Talleyrand  ,   sa 

cousine  germaine.  De  ce  mariage  est  issu,  entr'autres  enfants, 

1°.  Julien  ,  qui  suit  (i)  ; 

2?.  Catherine  de  Talleyrand  ,  mariée  ,  le  lo  février  i538  , 
à  Hélie  de  Calvimont ,  seigneur  de  ïursac. 

JULIEN. 

Julien  de  Talleyratsi)  ,  seigneur  de  Grignols ,  prince  de 
Chalais  ,  testa  le  8  juilleL  i5b4.  Il  avait  épouse  Jacquette  de 
IjA  Touche  ,  fill,e  de  François,  seigneur  de  la  Faye,  il  en  eut, 
entr'autres  enfants  ,  Daniel ,  qui  suit. 

Dans  le  même  tems  vwait  : 

Geoffroi  de  Talleyrand ,  comte  de  Grignols ,  qui  épousa 
Marie  Thison  ,  dame  de  la  Sauzaie  ,  fille  de  Jean 
Thison ,  seigneur  du  Boc ,  et  de  Marie  de  la  Roche- 
Champagne.  Etant  veuve,  'elle  se  remaria,  le  10  février 
1610,  à  Jacques ,  seigneur  de  la  Rochecouibon. 

DANIEL. 
Daniel   de   Talleyrand  ,   prince  de  Chalais  ,    marquis 

(i)   Dans  le  même  tems  vivait  : 

Hélie  de  Talleyrand ,  seigneur  de  Grignols,  qui  e'pousa ,  l'an  i55o, 
Jeanne  d'Albret,  dont  il  eut,  entr'autres  entants: 

Anet  de  Talleyrand  chevalier,  seigneur  de  Grignols  et  de  Corbcil, 
Il  s'allia  avec  Charlotte  de  Boves,  fille  de  François,  seigneur  de 
Robecourt,  gouverneur  de  Sainl-Dizier,  et  de  Madelaiue  de  Marnix. 
Il  en  eut  : 

1°.  Geoffroi-Antoine,  qui  suit  ; 

2°.  Françoise  de  Talleyrand,  niarie'e  au  seigneur  de  Rancé. 

Geoffroi-Antoine  de  Talleyrand^  chevalier,  seigneur  de  Grignols  et 
de  Corbeil ,  baron  de  la  Prade,  e'pousa  ÎNIadeîaine  de  Boves ,  fille  de 
Charles  de  Boves,  seigneur  de  Rancé,  et  de  jMadelaine  de  Bus  de 
VilJeniareuil.  II  eut ,  entr'autres  enfants  : 

Antoinelte  de  Talleyrand ,  dame  de  Corbeil  ,  mariée  ,  le  7  novenilira 
1627,  avec  Louis  de  la  Vefve,  seigneur  de  iMéllercelin,  fils  d'Ezecbit!, 
seigneur  de  Norrov,  de  Goncourt  et  de  Louiie  de  Linange. 

X.         "  .:6 


2.lS  CHRONOLOGIE   HTSTORIQUE 

d'iilxideull ,  baron  de  Deauville  et  de  Mareuil,  seigneur  de 
Grignols,  etc.,  obtint,  en  i6i3,  des  lettres  -  patentes  por- 
tant érection  de  la  terre  de  (irignojs  en  comté.  Dans  ces 
lettres-patentes  de  f. ouïs  XIII ,  il  est  dit  expressément ,  que 
Daniel  de  Ta/leyfund  est  issu  ^  par  mâles,  des  anciens  comtes 
de  Périgord.  Il  fut  capitaine  de  cent  hommes  d'arm«'s  des 
ordonnances  du  roi  ,  et  testa  le  i6  octobre  i(ii6.  11  avait 
épousé,  le  3i  octobre  158;,  Jeanne-Françoise  de  Lassera» 
DE  MassEjSCOME-MoîsTluc  ,  fdle  de  Biaise,  dit  de  Moutluc  » 
maréchal  de  France.  Elle  lui  apporta  en  dot  les  terres  d'Exi- 
denil  ,  de  Mareuil  et  de  Beauville.  H  ne  vivait  plus  le  21  sep- 
tembre 1618.  De  ce  mariage  il  a  eu ,  entr'autres  enfants,  deux 
fils  et  une   fdle  : 

1°.  Charles  II,   dont  l'article  suit; 

2°.  André  de  Talleyrand  ,  auteur  de  la  branche  des  comtes 

de  Grignols,  rapportée  ci-après; 
3°.  Léonore    de     Talleyrand,    mariée,    ï°.     à    Henri    de 

lieaupoil,    baron    de    Saint-Aulaire  ;    2".     en    1618 ,    à 

François,  seigneur  de  Cosnac. 

CHARLES  IL 

Charles  de  Talleyrand,  II«.  du  nom,  prince  de  Chalais, 
marquis  d'Exideuil  ,  comte  de  (irignols  ,  épousa,  en  163^, 
Charlotte  de  Pompadour,  fille  de  Philibert  ,  vicomte 
de  Pompadour  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  capitaine 
de  cent  hommes  d'armes.  De  ce  mariage,  il  eut,  entr'autres 
enfants  : 

i".   A  drieu' Biaise  ,  dont  l'article  suit  ; 

2".  Pierre  de  Talleyrand,  mort  sans  postérité. 

3".  Jean  de  Talleyrand,  dont  l'article  vient  après  celui 
de  l'aîné. 

ADRIEN-BLAISE. 

Adrîen-Blaise  de  Talleyrand,  prince  de  Chalais  ,  mar- 
quis d'Exideuil  ,  épousa,  l'an  iG5tj  ,  Anne-Marie  DE  LA  TrÉ- 
MOILLE,  bile  de  Louis  11,  duc  de  Noirmoutiers.  H  mourut  sans 
enfants  au  village  de  Mestre  ,  près  Venise  ,  en  1B70.  Sa  veuve 
se  remaria,  en  1^1  J -,  à  Flavio  Ursini,  duc  de  Bracciano  ,  et 
fut  connue  à  la  cour  d'Espagne  sous  le  nom  de  la  princesse  des 
Ursins. 

JE.\N  IL 

Jean  de  Talleyrand,  11^  du  nom,  prince  de  Chalais, 
marquis  d'Exideuil,  après  la  mort  d'Adrien,  son  frère  ,  épousa, 
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en  1676,  Julie  de  Pompadour,  morte  au  château  de  Chalais 
le  3o  mars  i-j^i  1  fille  de  Philibert  ,  marquis  d'^.  Laurière  et 
de  [\is,  sénéchal  de  Périgord,  et  de  Catherine  de  8ainle-iMaur 
Monlausier.  De  ce  mariage  est  issu  Louls-Jean-Charies  ,  qui 
suit. 

LOUIS-JEAN-CHARLES. 

Lolis-Jean-Charles  de  Talleyrand  ,  prince  de  Chalais, 
marquis  d'Exideull ,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe  , 
gouverneur  de  Berri ,  épousa,  le  12  décembre  1722,  Marie- 
Françoise  DE  Rochechouart  Mortemart  ,  dame  du  palais 
de  la  reine  ,  fille  de  Louis,  duc  de  Morlemart  et  de  Vivonne, 
v\  veuve  de  Michel  de  Chamillart,  marquis  de  Cany.  Le  prince 
de  Cbalais  n'eut  qu'une  fille. 

Marie- Françoise  ,  née  le  10  août  1727  ,  princesse  de 
Chalais,  marquise  d'Exideuil ,  etc.,  grande  d'Espagne, 
mariée,  en  174-^1  à  Gabriel-Marie  de  Talleyrand,  comte 
de  Périgord  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  sou  cousin. 

COMTES  DE  GRIGNOLS, 

DEPUIS  PRINCES  DE  CHALAIS  ET  DE  TALLEYRAND. 

ANDRÉ. 

André  de  Talleyraisd  ,  comte  de  Grignols  ,  baron  de 
EeauviUe  et  de  Cheveroche  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  eut 
en  partage  le  comté  de  Grignols  par  la  disposition  de  sa  mère. 
Il  testa  le  3  avril  i6G3.  Il  avait  épousé,  le  3  décembre  itog, 
Marie  de  Courbon  Rlénâc  ,  fille  de  Jacques,  marquis  de  la 
Roche-Courbon  ,  baron  de  Blénac.  Enlr'aulres  enfants,  on  lui 
connaît  un  fils   et  une  fille: 

i".  Adrien  ,  dont  l'article  suit  ; 

2".  Jeanne-Marie   de  Talleyrand,   fiîmme  de  Gal)riel  de 

Beaupoil   de    Saint-Aulaire ,    seigneur   de    Fontenille» 

et   de  Salnt-Meri. 

ADRIEN. 

Adrien  de  Talleyrand,  comte  de  Grignols,  baron  de 
Boauville  de  Saint-Scverin  ,  de  Eeauséjour,  etc.,  fit  hommage 
au  loi,  le  8  mai  iG65,  du  comté  de  Grignols.  Il  épousa,  en 
ifi68  ,  Jeanne  Jaubert  de  Saint-Gelais  ,  fille  de  Gabriel , 
comte  de  Boursac ,  et  de  Saint-Severin,  dont  il  eut  Gabriel, 
qui  suit. 
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GABRIEL. 

Gabriel  de  Talleyrand,  comte  de  Grignols,  baron  de 
Beauville ,  de  Saint  Severln  ,  et  de  Beauséjour,  mort  le  28 
mars  l'j'à'j  -,  avait  épousé,  le  aS  mal  1704,  Marguerite  de 
Taillefer  ,  dame  de  Mauriac,  morte  en  17 13,  fille  de  Da- 
niel ,  seigneur  de  la  Tour  et  de  Douzillac  ,  et  d'Henriette 
d'Aubusson  de  la  Feuillade.  Il  en  eut  deux  fils  : 

1°.  Daniel-Marie- Anne  de  Talleyrand,  dont  l'article  suit; 
2".  Jean- Georges  de  Talleyrand  ,  dit  le  vicomte  de  Talley- 
rand ^  né  le  1 1  juin  1708,  raestre  de  camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  de  son  nom,  marié,  le  21  février 
174^3,  avec  Catherine  -Olive  de  la  Salle,  veuve,  le  26 
février  1742,  de  Charles  de  Poussemothe  de  l'Etoile, 
comte  de  Graville.  Il  ne  laissa  point  de  postérité, 

DANIEL-MARIE-ANNE. 

Datsiel-Marîe-Aisne  de  Talleyratsid  PÉrigord,  marquis 
de  Talleyrand,  comte  de  Grignols  et  de  Mauriac,  d'abord  colonel 
du  régiment  de  Saintonge,  le  20  lévrier  1734»  ensuite  du  régi- 
ment de  Normandie,  en  1737  ,  brigadier  des  armées  du  roi ^ 
le  20  février  174^  ;  fnt  tué  au  siège  de  Tournai ,  le  9  mai  1745. 
Il  avait  épousé,  i".  Marie-Guyonne  de  Rochefort  Théo- 
bon  ,  fille  de  Charles-Bordeaux  ,  marquis  de  Théobon  ,  captai 
de  Puy-Chagut,  et  de  Marie-Anne  de  Pons;  2°.  le  3  août 
1732,  Marie-Elisabeth  de  Chamillart,  morte  le  28  no- 
vembre 1788,  dame  du  palais  de  la  reine,  fille  de  Michel  de  Cha- 
millart, marquis  de  Cany,  grand-maréchal-des-logis  de  la  maison 
du  roi ,  colonel  du  régiment  de  la  Vieille-Marine  ,  et  de  Marie 
Françoise  de  Rochechouart-Morlemart,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Louis- Jean-Charles  de  Talleyrand,  prince  de  Chalais.  Il 
eut  pour  enfants  : 

Du  premier  Ut  : 
1°.  Gabriel-Marie  ,   dunt  l'article  va  suivre  ; 
Du  second  lit  : 

2°.  Charles-Daniel,  rapporté  après  Gabriel ,  son  frère; 

3".  Augustin-Louis,  vicomte  de  Talleyrand-Périgord,  né 
le  10  août  1735,  colonel  dans  les  grenadiers  de  France 
en  1761,  maréchal  de  camp,  le  premier  mars  1780. 
Marié,  le  29  mal  1787,  à  Marie-Cliarlotte-Justine  de 
Me^sey,  veuve  de  Charles  Joseph  ,  mar(|uis  de  Bussy, 
seigneur  de  Castelnau  ,  lieutenant-général  des  armées. 
du  roi  ,  grand-croix  de  Sainl-Loui;,  sans  postérité; 
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4°.  Alexandre-Angélique  de  Talleyrand-Périgord ,  né  le 
i6  octobre  1736,  archevêque  duc  de  Reims,  pair  et 
grand-aumônier  de  France,  créé  cardinal  et  nommé  à 
l'archevêché  de  Paris,  le  28  juillet  1817  ; 

5°.  Louis-Marie-Anne,  baron  de  Talleyrand-Périgord,  né 
le  1 1  octobre  lySS,  ambassadeur  auprès  du  roi  de 
Naples  en  1788  ,  marié  à  Louise-Fidèle  de  Saint- 
Eugène-Monligni,  dont  il  a  eu  trois  enfants: 

A.  Augustin-  Louis ,  comte  de  Talleyrand ,  né  le 
19  février  1770  ,  ambassadeur  en  Suisse  ,  a  épousé  , 
le  21  août  1804,  Caroline- Jeanne-Julienne  d'Argy. 
De  ce  mariage  , 

a.  Ernest,  né  à  Orléans,  le  17  mars  1807  ; 

b.  Louis,  né  à  Orléans  ,  le  2  juillet  1810  ; 

c.  Eugène,  né  à  Berne,  le  12  octobre  18 12; 

d.  Auguste,  né  à  Berne,  le  14  juin  1817. 

,  JB.   Anatole-Marie-Jacques ,    comte    de  Talleyrand , 
né  le  7  juin  1772  ; 
C.    Alexandre-Daniel,  baron  de  Talleyrand  ; 

6°.  Marie-Anne  de  Talleyrand-Périgord,  née  le  11  oclo- 
bre   17^8,  morte  en  tas  âge  ; 

7°.  Marie-Elisabeth,  mariée,  le  20  février  175g,  à  Jacques- 
Charles  ,  comte  de  Chabannes ,  fils  de  Jean ,  marquis 
de  Curton.  Elle  a  été  nommée  ,  en  mars  17^9  ,  dame 
de  compagnie  de  madame  Adélaïde. 

GABRIEL-MARIE. 


Gabriel-Marie  de  Talleyrand  ,  comte  de  Périgord , 
né  le  premier  octobre  1726,  gouverneur  et  grand-bailli  de 
Berri ,  gouverneur  des  villes  de  Bourges  et  d'Issoudun ,  le 
prernier  janvier  1752,  menin  de  monseigneur  le  dauphin, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  gouverneur  de  Picardie, 
commandant  en  chef  en  Languedoc  ;  a  épousé  ,  le  28  dé- 
cembre 1743,  Marie -Françoise -Marguerite  de  Tal- 
leyrand, sa  parente,  princesse  de  Chalais,  marquise  d'Exi- 
deuil ,  etc.  Il  fut  mis  en  possession  de  la  grandesse  d'Espagne 
aux  droiis  de  sa  femme,  le  a4  février  1707,  reçu  chevalier 
des  orures,  le  7  février  1767  ,  et  rétabli  dans  le  tiire  de  comte 
de  Périgord,  comme  l'aîné  de  son  nom,  par  le  roi  Louis  XV. 
Il  eut  deux  fils  et  une  fille  : 

1°.  Hélie-Charles  ,   dont  l'article  suit; 

2°.  Adalbert-Charles  de  Talleyrand,  comte  de  Périgord, 
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né  le  premier  janvier  17S8,  marié,  le  aS  août  1794  t 
à  Marie  de  Saiiil- Léger  ; 
3^.   Marie  de  ïalleyrand,  qui  épousa,  le  17  janvier  1762, 
Louis-Marie,    duc    de   Waillv ,    lieufcnanl-géuéral  des 
armées  du  roi.  Elle  fut  dame  d'atours  de  la  reine. 

HÉLIE- CHARLES. 

HÉLiE-CuARLES  DE  Talleyrand-Péhigord ,  princc  duc 
de  Ohalais,  pair  de  France,  grand  d'Espagne  de  la  pr;  mière 
classe ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  ;  a  épou'sé  ,  le 
2,S  mai  1778,  Elisabeth  de  Baylens  de  Poyanne  ,  ijlle  de 
Léonard  ,  marquis  de  Poyanne  ,  chevalier  des  ordres  du  roi , 
lieutenant-général  de  ses  armées.  De  ce  mariage  sont  issus  ; 

1°.  Augustin-Marie-Hélie-Charles ,  comte  de  Périgord , 
maréchal  de  camp,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  marié 
à  Apolliue-Marie-Nicolette  de  Choiseul-Prasiin  ,  le 
i4  juin    1807,  Jont  : 

a.  Alix-Marie-Cliarlotte,  née  le  4  novembre  1808; 

b.  Ilélie-Louis-Roger ,  né  le  2.S   novembre  1809; 

c.  Paul-Adalbert-René-Augustin ,  né  le  :i8  novem- 
bre j8i  I  ; 

2°.   Léo  ,  mort  jeune. 

BRANCHE  DES  PRINCES  DE  TALLEYRAND. 

CHARLES -DANIEL. 

Charles-Datsiel  de  Talleyratsd-PÉrigord,  second  fils  de 
Daniel-Marie-Anne  de  Tallcyrand-Périgord  et  de  Marie-Eli^ 
sabeth  de  Chamillart,  sa  seconde  femme,  comte  deTalieyrand, 
né  le  16  juin  i-j'-^i;  colonel  dans  les  grenadiers  de  France; 
colonel  du  régiment  Royal-Piémont,  on  décembre  17G2  ;  bri- 
fjadier  des  armées  du  roi,  dans  la  même  année,  menin  de 
xnonseigneur  le  dauphin;  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi ,  le 
premier  janvier  1776,  lieutenanl-genéral  des  armées,  le  1". 
janvier  i7<'^4;  épousa,  le  12  janvier  1761,  Alex^ndrine- 
Victoire-ElÉonore  de  Damas  d'Anticni  ,  fille  de  Joseph- 
François,  marquis  d'Antigni  ,  comte  de  Ruffey,  gouverneur  de 
Dombes,  et  de  Marie-Judilh  de  Vienne,  comtesse  de  Com- 
marin,  morte  le  -4  juin  1809.  il  mourut  le  4  novembre  i78'S,^ 
ayant  eu  quatre  fils: 

i".  François-Jacques  de  Talleyrand-Périgord,  né  le  18  jaur 

vier    1762,  mort  en  bas  âge; 
2°.  Charles -Maurice,   dont  l'article  suit; 
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3*.  Archambaud-Joseph ,  duc  de  Talleyrand-Périgor.î  , 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  ,  nommé  héritiiM" 
de  la  dignité  de  pair  de  France  et  du  titre  de  prince . 
dont  est  revêtu  le  prince  de  Talleyrand  ,  son  frère ,  à 
défaut  d'hoirs  mâles  ,  par  ordonnance  du  roi  du  26  dé- 
cembre 1810.  Il  a  épousé,  en  1779,  Madelaine-Hen- 
riette-Sabine  Olivier  de  Senozan  de  Viriville ,  dont 
sont  issus  : 

A.  Archambaud-Marie-Louis ,  né  le  lo  avril  1784  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Sainle-xVnne  de  Russie,  et 
du  mérite  de  Bavière ,  <lécédé  à  Berlin  le  18  juin 
1808  ,  sans  alliance  ; 

B.  Françoise-Xavier-Mélanie-Honorine,  née  le  19  sep- 
tembre 1785,  mariée,  le  11  mai  i8o3,  à  Antonin- 
Claude-Dominique-Just,  comle  deNoailles,  ambas- 
sadeur en  Kiissie,  second  fils  du  prince  de  Poix  ; 

C.  Alexandre-Edmond,  duc  àe  Diiio  ^  né  le  2  août 
1787  ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur ,  et  chevalier  de 
plusieurs  ordres;  marié,  le  aS  avril  1809  ,  à  Doro- 
thée, princesse  de  Courlande  ,  dont: 

a.  Louis,   né  le   12.  mars   181 1; 

b.  Dorothée- Charlotte-Emilie,    née  le   9  avril 
1812,  morte  ; 

c.  Alexandre-Edmond,  né  le  i5  décenibre  i8i3; 

4"'.  Boson -Jacques  ,  comte  de  Talleyrand-Périgord  ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  et  gouverneur  de  Saint-Germain-en- 
Laye  ;  marié,  le  20  octobre  1800  ,  à  Chariot  te- Louise- 
Madelaine  de  Pusigneu.  De  ce  mariage  est  née  une  de- 
moiselle nommée  Georgine. 

CHARLES-MAURICE. 

Charles-Maurice  de  Talleyrand-Périgord,  prince  de 
Talleyrand,  pair  et  grand-chambellan  de  France,  grand- cordon 
delà  Légion-d'Honneur,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  etc. , 
membre  du  conseil-privé  du  roi,   est  né  en   1754. 
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J-iA  Marclie  ,  bornée  au  septentrion  par  le  Berrl,  à  l'orient  par 
l'Auvergne ,  à  l'occident  par  le  Poitou  et  l'Angoumois,  au  midi 
par  le  Limosin  ,  tire  son  nom  de  sa  situation  ,  qui  la  rend  limi- 
trophe du  Poitou  et  du  Berri.  On  la  nomme  aussi  Marche 
Limosine ,  parce  qu'avant  le  milieu  du  dixième  siècle,  elle  fai- 
sait partie  du  Limosin.  Cette  province  se  divisait  en  haute  et 
basse  Marches,  dont  la  première  avait  pour  capitale  Guéret,  et 
la  seconde  Bellac.  Ces  deux  parties,  dans  les  commencements , 
eurent  quelquefois  chacune  leur  comte  particulier. 

BOSON  I,  DIT  LE  VIEUX. 

BOSON  I«f,  surnommé  le  Vieux  ,  fils  de  Sulpice  et  petit-fils 
de  Geoffroi,  premier  comte  de  Charroux,  c'est-à-dire  de  la 
Marche  dont  Charroux  était  le  chef-lieu,  est  qualifié  comte 
tle  la  Marche  dans  la  charte  de  fondation  de  l'église  de  Dorât  ^ 
sous  l'année  944-  1^  succéda  aux  enfants  de  Bernard,  comte  de 
Périgord ,  au  mois  de  juillet  gyS ,  ce  qui  rectifie  le  dire  d'un 
moderne,  qui  place  la  mort  de  Boson  à  l'an  968.  (Vovez  son 
article  aux  comtes  de  Périgord.)  D'Emme,  sa  femme,  fille  de 
Guillaume  1 ,  comte  de  Périgord,  il  eut  cinq  fils  :  Hélic  ,  Al- 
debert,  successivement  comtes  de  Périgord;  Boson  11,  qui  suit  ; 
Gausbert,  et  Martin  ,  évêque  de  Périgueux. 

BOSON  IL 

Boson  11 ,  troisième  fils  de  Boson  I ,  eut  en  partage  la  basse 
Marche.  L'an  998  ,  apprenant  que  Guillaume  Fierabras  ,  comte 
de  Poitiers,  retiré  depuis  quelques  années  à  Tabbaye  de  Saint- 
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Malxent,  tendait  à  sa  fin,  il  se  jeta  sur  le  Poitou,  assiégea  le 
château  de  Gençai ,  appartenant  à  ce  prince,  le  prit  et  le  dé- 
mantela. Guillaume  le  Grand,  successeur  de  Fierabras ,  l'ayant 
fait  relever,  Boson  ,  accompagné  d'Aldebert,  son  frère,  vint 
de  nouveau  l'assiéger  :  mais  le  duc  étant  accouru  au  secours  de 
la  place,  tailla  en  pièces  les  troupes  de  Boson,  et  l'obligea  de 
prendre  la  fuite.  11  alla  ensuite,  par  représailles,  assiéger  le  • 
château  de  Rochemeaux,  près  de  Charroux,  qui  appartenait  à 
Boson,  et  s'en  rendit  maître.  La  comtesse  Almodis,  femme  de 
Boson  et  fille  de  Giraud  ,  vicomte  de  Limoges ,  y  fut  prise  ; 
mais  le  duc  la  fit  renvoyer  avec  honneur.  Boson  lui  même  fut 
pris  quelque  tems  après  dans  une  bataille  contre  le  duc  ,  et  en- 
voyé prisonnier  à  Poitiers.  Sa  captivité  ne  fut  pas  longue  ;  mais 
il  ne  profita  de  la  liberté  qui  lui  fut  rendue,  que  pour  recom- 
mencer la  guerre  contre  le  duc  d'Aquitaine.  Ce  prince,  résolu 
de  le  pousser  à  bout,  engagea  Robert  ,  roi  de  France,  et  toi/fe 
la  France  guerrière^  suivant  l'expression  d'Adémar,  à  venir  l'ai- 
der à  faire  le  siège  du  château  de  Bellac ,  dans  la  basse  Marche. 
Malgré  de  si  grandes  forces,  la  place  ne  put  être  prise.  Boson 
ayant  fait  ensuite  la  paix  avec  le  duc,  se  mit  en  voyage  pour 
Rome.  Pendant  son  absence.  Gui,  vicomte  de  Limoges,  son 
beau-frère  ,  fit  construire  un  château  vis-à-vis  de  l'abbaye  de 
Brantôme.  Boson  ,  à  son  retour,  le  fit  détruire  après  avoir  défait 
Gui  dans  un  combat.  (Adémar. )  Il  entra.  Tan  1000  ,  dans  la 
confédération  foniiée  pour  enlever  à  ce  vicomte  le  château  de 
Brosse.  (Voyez  les  vicomtes  de  Limoges.  )  11  vécut  en  paix  depuis 
ce  tems.  Mais  Almodis,  sa  femme,  abrégea  ses  jours  par  le 
poison  vers  l'an  1006.  Boson  laissa  d'elle  trois  fils,  Hélie ,  qui 
succéda  au  comté  de  Périgord ,  Feltrin  et  Aitard,  avec  une  fille 
nommée  Jourdaine,  femme,  suivant  Geoffrol  du  Vlgeois , 
d'Archambaud ,  vicomte  de  Comborn.  Almodis,  mère  de  ces 
enfants,  se  remaria  avec  Guillaume  le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine, 
et  vérifia  par  là,  dit  la  chronique  de  Maillezais,  la  prédiction 
des  magiciens  qui  l'avaient  assurée  qu'elle  aurait  un  jour  ce 
duché.  Adémar  dit,  au  contraire,  que  ce  fut  Almodis,  femme 
d'Aldebert ,  qui  paivint  à  cet  honneur.  (  Bouquet ,  tome  X  , 
pp.  143,  14(1,  i47,  i5o,  i5i,  l^)I,  182.)  L'abbaye  d'Vhun, 
Agidunitm^  dans  la  Haute-Marche  ,  reconnaît  Boson  II  pour  son 
fondateur.  Par  la  <;harte  de  cet  établissement,  datée  de  Tan 
997,  il  la  soumet  à  l'abbé  d'Uzerche  pour  y  nxettre  des  religieux 
de  son  monastère,  et  la  gouverner  en  chef,  de  manière  que  les 
deux  maisons  ne  fassent  qu'une  même  congrégatin'i-  Gauzbert, 
frère  de  Boson,  est  un  des  souscripteurs  de  cetacie  dans  lequel 
il  est  fait  mention  d'Aldebert,  son  autre  frère,  comme  étant 
déjà  mort.  {Gall.  Christ..,  no..,  tome  U ,  prob. ,  coi*  190.) 
X.  .g 
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BERNARD    I. 

Bernard  ,  fils  d'Aldebert  I,  comte  de  la  Haute-Marche  et 
.de  Périgord  ,  étant  en  bas  âge  à  la  mort  de  son  père  ,  fut  d'abord 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  Boson  ,  après  le  décès  duquel  il 
passa  sous  celle  de  Pierre  ,  abbé  de  Dorât  ,  et  d'Humbert  Drus, 
son  frère,  que  Guillaume  le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine  ,  chargea 
de  cet  emploi,  en  lui  donnant  le  comté  de  la  Marche.  Bernard 
tint  ce  comté  jusqu'en  1047  ,  époque  de  sa  mort  ,  suivant  la 
chronique  de  Maillezais.  11  a%'ait  épousé  Amélie  ,  dont  il  laissa 
Aldebert  ,  qui  suit|,  et  Odon  ;  avec  une  fille ,  Almodis  ,  ma- 
riée, i'*.  à  Hugues  V  de  Lusignan,  qui  la  répudia  ;  2*^.  à  Pons, 
comte  de  Toulouse,  qui  lui  fit  le  même  affront;  3*.  à  Ray- 
moiid-Rérengcr  I  ,  comte  de  Baixelonne  ;  Rangarde ,  femme 
de  Pierre-Raymond  ,  comte  en  partie  de  Carcassoune;  et  Lucie, 
femme  d'Arnaud  de  Pailhas. 

ALDEBERT  IIL 

io47-  Alderrrt  ,  fils  aîné  de  Bernard ,  fut  son  successeur 
au  comté  de  la  Marche.   11  assista.   Tan   loSi)  ,  comme  vassal 
immédiat ,   au  sacre  du  roi  Philippe  I.  La  chronique  de  Mail- 
lezais met  sa  mort  en  1088.  Ponce  ,   sa  deuxième  femme  ,    lui 
donna  Boson  ,  qui  suit  ;  et  Almodis,  qui  viendra  ensuite.   Al- 
debert était  guerrier,  et,  dans  ses  expéditions,  il  se  permettait 
des  atrocités  qui  n'étaient  que  trop  communes  parmi  les  mili- 
taires de  son  tems.  Nous  n'en  citerons   que   le    trait   suivant. 
Ayant  assiégé  ses  ennemis  dans  l'abbaye  de  Lesterp  ,  où  ils  étaient 
retranchés  ,    il  y  mit  le  feu,  qui  consuma  tous  les  édifices  avec 
dix-sept  cents  personnes.    Les  chanoines  réguliers ,   qui  habi- 
taient cette  maison,  furent  presque  les  seuls  qui  eurent  le  bon- 
heur d'échapper  aux  flammes.  Aldebert ,  dans  la  suite  ,  eut  des 
remords  de  cette  barbarie  ,  et  pour  l'expier,  il  accorda  aux  cha- 
noines de  Lesterp  la  juridiction  pleine  et  entière  sur  tous  les 
afliaocliis  et  autres  personnes  domiciliées  dans  ce  bourg.  C'est 
ce  qu'atteste   et  confirme    Almodis,  sa  fille,    dans  une  charte 
datée  du   12  novembre  de  Fan  1098.  (^Airh.  de  Lesterp.^  Alde- 
bert avait  la   réputation  d'un  homme  intelligent  et  d'un  juge 
intègre.  Ce  fut  le  motif  qui  engagea  ,  l'an  io8o  ,  Gui-Geoffroi , 
comte   de  Poitiers,  et  les  religieux  de  Saint-Cyprien  de  cette 
ville,  à  s'en  rapporter  à  lui  sur  un  différent  qu'ils  eurent   par 
rappoit  aux   domaines  que  ceux-ci    possédaient   dans   la   terre 
d'/insoulète.  Le  comte  de  Poitiers  prétendait  y  percevoir   les 
mêmes  droits  sur  les  terres  en  guast  et  en  frlcbe  ,  que  sur  les 
terres  en  culture.   Aldebert  tint  là-dessus  un    plaid  solennel  , 
où  il   eut  pour  assesseurs  Robert  le   Bourguignon,   Pierre   de 
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Poitiers  et  le  prévôt  Hugues.  Gui-Geoffroi  perdit  sa  cause  à 
ce  tribunal  et  se  soumit  au  jugement.  {Cartul.  de  S.  Cypn'en  , 
fol.  81.)  Aldebert ,  l'an  io8t  ,  tint  un  autie  plaid  ,  par  ordre 
du  raeme  comte  de  Poitiers  ,  pour  juger  un  procès  qui  était 
entre  Bertrand,  abbé  de  Noaillé  ,  et  un  seigneur  nommé  Al- 
meri ,  touchant  la  terre  de  Furvant  ,  dont  ce  dernier  voulut 
s'emparer  sans  égard  pour  la  donation  qu  une  dame,  nomn?.ée 
Sofitie,  en  avaitfaite  à  l'abbaye.  Bertrandayant  oflert  le  duel  .i  son 
adversaire,  suivant  l'usage  du  tems ,  pour  établir  son  droit, 
le  comte  'de  Poitiers  renvoya  les  parties  devant  le  comte  de  la 
Marche,  qui  jugea  en  faveur  de  l'abbé.  (  Arch.  de  Noaillc.  ) 

BOSON  III. 

1088.  BosoN  III,  fils  d'Aldebert  III,  et  son  successeur  au 
comté  de  la  Marche,  en  prenait  le  titre  deux  ans  au  moins 
avant  la  mort  de  son  père,  comme  le  prouve  une  charte  du 
prévôt  Rorgon  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Cyprien  de 
Poitiers,  à  laquelle  il  souscrivit  en  celte  quali'é  avec  le  comte 
de  Poitiers,  Guillaume  V^I,  dit  aussi  Gui-Geoffroi,  mort  en 
1086.  {ArcltliK  (le  Sainl-Cyprien.^  Il  eut  l'humour  guerrière  et 
querelleuse  t-omme  son  père.  Ce  fut  la  cause  de  sa  perte.  Il  fut 
tué,  l'an  logi,  devant  le  château  de  Confolens,  dont  il  faisait 
le  siège  ,  suivant  la  chronique  de  Maillezais  ,  sans  laisser  de 
postérité, 

ALMODIS  ET  ROGER  DE  MONTGOMMERI. 

1091.  Almodis,  sœur  de  Boson  III,  lui  succéda  au  comté  de 
la  Marche  avec  Roger  li  de  Montgommert,  son  époux,  comte 
de  Lancastre,  et  fds  de  Roger,  comte  de  Montgommeri ,  et  de 
Mabile ,  comtesse  de  Bellème  et  d'Alcnçon.  Roger  II  ,  à 
l'exemple  de  son  père,  fit  sa  résidence  ordinaire  en  Angleterre. 
Mais,  l'an  1102,  il  en  fut  chassé  par  le  roi  Henri  1,  après 
a\oir  été  dépouillé  de  tous  ses  biens  pour  s'être  révolté  contre 
ce  prince  avec  ses  deux  frères ,  Robert ,  comte  de  Bellème  , 
et  Arnoul  ,  comte  de  Pembrock ,  qui  subirent  le  même  châti- 
ment. Alors  s'élant  retiré  dans  le  pays  de  sa  femme  ,  il  fixa  son 
séjour  au  château  de  Cbarroux,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Poitevin.  Il  eut  unelongue  guerre  à  soutenir  contre  Hugues  VI 
de  Lusignan  ,  surnommé  le  Diable.  Hugues  était  fils  d'une  tante 
d'Almodis,  nommée  comme  sa  nièce  ,  et  disputait  le  comté  de  la 
Marche  à  sa  cousine  les  armes  à  la  main.  Cette  querelle  passa 
en  héritage  à  leurs  enfants.  Almodis  la  Jeune  mourut  au  plutôt 
en  1 116.  En  effet  nous  avons  sous  les  yeux  une  charte  ilatee  de 
l'an  iii5,  par  laquelle  Almodis  et  deux  de  ses  fils,  Aldebert 
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et  Eoson  ,  fondent  le  prieuré  de  Chastaln  ,  près  de  Saint-Bar- 
bent,  en  la  châtellenle  de  Champagnac,  dans  la  basse  Marche, 
(  M55.  de  M.  Robert  Dorai.)  Outre  ces  deux  fds,  Almodls  en 
laissa  un  troisième,  nommé  Eudes,  avec  deux  filles,  Ponce  ^ 
mariée  à  Wulgrin  M  ,  comte  d'Angoulême  ;  et  Marquise  , 
femme  de  Gui  IV,  vicomte  de  Limoges.  Roger  de  Montgommeri 
survécut  à  sa  femme  au  moins  jusqu'en  112^,  puisque  cette  an- 
née il  fut  présent  à  l'installation  de  Clarus ,  deuxième  abbé 
d'Ahun.  (  Ga/l.  Chr, ,  no. ,  tome  II ,  col.  61  g.) 

ALDEBERT  IV,  EUDES  et  BOSON  IV, 

1 1 16  au  plutôt.  Aldebert  ,  Eudes  et  Boson  ,  succédèrent  à 
leur  mère  Almodls  au  comté  de  la  Marche  ,  qu'ils  gouvernaient 
depuis  plusieurs  années  avec  elle.    Eudes  n'est  point  mis  au 
nombre  des  comtes  de  la  Marche  par  le  père  Anselme.  On  voit 
cependant   qu'en   no6   il  donna,  en  qualité   de  comte   de   la 
]\iarche ,  à  un  moine  de  Saint-Martin  de  Tul'les  ,   une   terre,. 
Alodura ,  dont  il  l'investit  avec  un  clou  de  fer  à  cheval  ,  q)i'il 
tenait  à  la   main.  (Balnze,  Hisl.  Tutel. ,  1.  2  ,  c.   16.)  On  volt 
encore  qu'en  1 1 19  (v.  st.)  il  donna  ,  le  2  janvier,  une  forêt  à 
l'église  de  R'^queraadour  ,  du  consentement  de  son  frère  Alde- 
bert.   {I6id.)  Cette  foret  s'appelait   Montsalni ,    et   l'église  de 
Tulles  la   partagea  avec  celle  de   Roquemadour.   {Archio.   de 
l'église  de  îuUes.  )  Eudes  vivait  encore  en  ir35.    A  l'égard  de 
Boson,  nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  son  existence  après 
l'an  II 18.  Ainsi,  nous  ignorons  s'il  se  joignît  à  ses  deux  frères 
pour  défendre  leur  patrimoine  contre  les  attaques  de  la  maison 
de  Luslgnan  ,  qui  voulait  s'en  emparer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
succès  ne  favorisa  point  leurs  armes  ,  et  les  agresseurs  se  rendi- 
rent maîtres  d'une  partie  considérable  de  la  Marche.  Aldebert 
mourut  au  plus    tard    en    ii43,   laissant  d'ARENGARDE ,   sa^ 
femme  ,  Bernard,  qui  suit;  et  deux  autres  fils.  Arengarde  lui 
survécut ,  et  épousa  en  secondes  noces  Chalon  de  Pons. 

BERNARD  II. 

1143  au  plus  tard.  Bernard,  fds  d' Aldebert  IV,  fut  son  suc- 
cesseur au  comté  de  la  Marche.  Car  Geoffroi  du  Vigeois  (p.  3o6) 
et  Justel,  d'après  lui,  disent  que,  l'an  1 143,  Mathilde,  femme 
de  Raymond  I ,  vicomte  de  Turenne ,  étant  décédée ,  apparut  à 
Bernard  de  la  Marche  ,  et  le  pria  de  dire  à  son  iils  Boson  II 
qu'elle  l'exhortait  à  ne  point  scjrtir  en  armes  ,  mais  à  se  tenir 
en  paix  chez  lui,  qu'autrement  il  lui  arriverait  malheur;  ce 
qui  fut  effectué  ,  dit  Geoffroi  :  car  il  fut  tué ,  ajoute-t-il ,  au 
siège  d'un  château.  Bernard  n'est  connu  par  aucun  autre  trait: 
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de  sa  vie,  si  celui-ci  même  n'est  pas  une  fable.  On  ne  sait 
quand  il  mourut.  Le  père  Bonnaventure  de  Saint-Amable  (  Fïe 
de  saint  Martial.)  conjecture  qu'il  ne  passa  pas  Tan  ii5o.  Il 
laissa  deux  fils,  Aldebert ,  qui  suit;  et  Gérard,  qui  fut  fait 
doyen  de  Saint-Iriex-de-la-Percbe,  la  veille  de  Noël  ii83,  sui- 
vant Geoffroi  du  Vigeois  (page  342). 

ALDEBERT  V. 

I  i5o  au  plutôt.  Aldebert  V,  fds  et  successeur  de  Bernard  II, 
vécut  dans  des  agitations  continuelles,  mais  infructueuses  ,  pour 
défendre  ses  domaines.  Les  seigneurs  aquitains,  dont  il  implora 
le  secours ,  augmentèrent  ses  malheurs  en  l'engageant   dans 
leurs  révoltes  contre  le  souverain.  A  la  fin  ,  se  voyant  dépouillé 
d'un  côté  par  le  sire  de  Lusignan,  de  l'autre  par  le  roi  d'An- 
gleterre, il  vendit  à  ce  dernier  ce  qui   lui  restait,   par  traité 
passé  le  17  décembre  1177,  à  l'abbaye  de  Grandmont,  moyen- 
nant quinze  mille  livres  angevines,  vingt  palefrois  et  vingt  mu- 
lets. (Roger  de  Hoveden  ,  Jean  Brorapton.  )  (1)  Aldebert  se 
détermina  d'autant  plus  facilement  à  cette  vente,  qu'il  n'avait, 
dit  Geoffroi  du  Vigeois,  qu'une  fille,  nommée  Marquise,  femme 
de  Gui  de  Comborn ,  laquelle  était  stérile ,  et  qu'il  était  séparé 
de  sa  femme  que  le  sire  de  Pons  avait  épousée  depuis  leur  di- 
vorce. Il  avait  perdu  quelque  tems  auparavant,  suivant  le  même 
auteur  ,  un  fils  unique,  lequel  ayant  tué,  dit  Vincent  de  Beau- 
rais,  un  chevalier  en  trahison,  fut  enlevé  par  un  parent  du 
mort  et  ne  parut  plus.  Mais  Geoffroi  de  Lusignan  et  ses  frères, 
ajoute  le  prieur   du  Vigeois,   s'opposèrent,   à   titre   de  plus 
proches  héritiers ,  à  celte  aliénation  dont  le  roi  d'Angleterre 
se  désista.   Aldebert  partit ,  l'an    1180  après  Pâques,    pour  la 
Terre-Sainte;  mais  il  n'y  arriva  pas,  et  mourut  à  Constanti- 
noplc,  le  29  août  suivant,  fête  de  la  décollation  de  Saint-Jean. 
{^Gaufr.  Vos.)  N'oublions  pas  qu'en  n6o  il  donna  des  statuts 
à  la  ville  de  Bellac  pour  assurer  ses  privilèges  et  fixer  la  juris- 
prudence qui  devait  la  régir. 

WATHILDE  ET  HUGUES,  IX*.  du  nom,  sire  de  Lusignaîï. 

1180.  Mathilde,  fille   de  Wulgrin  111,  comte  d'Angou- 

(i)  Geoffroi  du  Vigeois,  au  lieu  de  quinze  mille  livres,  dit  cinq 
mille  marcs.  Si  cet  auteur,  qui  était  contemporain  .  ne  s'est  point 
trompe,  il  paraît  que  trois  livres  angevines  valaient  un  marc;  et 
comme  le  marc  d'ar{>ent  fin  ^taif,  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  VII ,  à 
53  sous  4  deniers  ,  la  livre  angevine  devait  valoir  17  sous  g  deniers  uie 
tiers  :  ainsi ,  quinze  mille  livres  angevines  reviendraient  à  près  de 
2^07,500  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 
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l<^mc ,  et  pctile-fiUe  de  Ponce  de  la  Marche,  femme  tle  ^Vul- 
grin  II,  conxte  d'Angoulême ,  succéda,  par  l'autorité  de  Ri- 
chard ,  duc  d'Aquitaine  ,  et  depuis  roi  d'Angleterre ,  comme 
plus  proche  parente,  à  Aldebert  IV,  dans  le  comté  de  la 
Marche,  dont  Hugues  le  Brun,  IX^.  du  nom,  sire  de  Lusignan, 
ou  Lesignem  ,  tenait  déjà  la  plus  grande  partie.  Richard  ,  en 
appuyant  le  bon  droit  de  Mathilde  ,  agissait  autant  par  intérêt 
que  par  justice  ,  ayant  alors  envie,  suivant  Geoffroi  du  V^igeois, 
de  l'épouser. Mais  le  roi,  son  père  ,  qui  l'avait  fiancé  avec  Alix, 
fille  du  roi  de  France  ,  l'empêcha  de  suivre  ce  dessein.  L'an 
iiSi  ,  après  la  mort  de  Wulgrin  III,  comte  d'Angoulême , 
Mathilde  forma  des  prétentions  sur  ce  comté.  Les  frères  de 
\Vulgrin  lui  disputèrent  cette  succession  ,  et  vinrent  à  bout 
de  lui  en  arracher  la  plus  grande  partie ,  malgré  la  protection 
que  lui  accorda  le  duc  Richard.  Mathilde  n'était  pas  plus  tran- 
quille du  coté  du  sire  de  Lusignan  ,  qui  cherchait  toujours  à 
lui  ravir  ce  qui  lui  restait  du  comté  de  la  Marche.  A  la  fm  , 
elle  se  rendit  (on  ne  peut  dire  en  quelle  année)  à  la  demande 
qu'il  lui  fit  de  sa  main  ,  et  l'épousa.  Hugues  IX  de  Lusignan 
était  le  fils  de  Hugues  VIII  ,  dit  le  Brun  ,  surnom  qui  passa  aux 
aînés  de  ses  descendants.  Bourgogne  ,  sa  mère  ,  fille  de  Geoffroi 
Rançon  ,  soigneur  de  Taillcbourg ,  avait  apporté  en  dot,  à  son 
époux  ,  la  terre  de  Fontcnai.  Hugues  IX  ,  depuis  son  mariage  , 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  le  duc  Richard ,  et  ce  prince 
ne  changea  point  de  dispositions  à  son  égard  lorsqu'il  fut  monté 
sur  le  trône  d'Angleterre.  L'an  1190  ,  il  fut  de  son  voyage 
d'outre -mer.  Cependant  Benoit  de  Péterborough  semble  dira 
qu'il  était  dans  l'armée  de  Philippe  Auguste  ,  lorsque  ces  deux 
monarques  séjournaient  ensemble  à  Messine  ,  en  allendant  le 
printems  pour  continuer  leur  route.  Après  la  mort  de  Richard, 
la  reine  Eléonore ,  sa  mère  ,  étant  venue  en  7\quilaine,  Hugues 
le  Brun  ,  dit  Albéric  de  Trois- Fontaines  {ad an.  1 190)  la  sur- 
prit dans  une  embuscade  ,  et  l'obli-rea  de  lui  céder  la  portion 
du  comté  de  la  Marche  dont  jouissait  l'Angleterre.  Le  roi  Jean, 
successeur  de  Richard,  son  frère,  n'eut  point,  au  commence- 
ment de  son  règne ,  de  partisans  plus  zélés  que  le  comte  de  la 
Marche.  Hugues  prit  hautement  sa  défense  contre  Artur  ,  comte 
de  Bretagne  ,  neveu  de  ce  prince,  auquel  il  disputait  ses  états. 
L'an  1200  ,  apprenant  qu'Artur  avait  été  reçu  dans  Tours  aux 
i(^\.es  de  Pâques,  il  lève  des  troupes  ,  et  s'étant  associé  le  vicomte 
de  Thouars  et  d'autres  seigneurs  du  Poitou,  il  vint  fondre  ino- 
pinément sur  cette  ville  ,  le  dimanche  avant  l'Ascension  ,  la 
prend,  l'abandonne  au  pillage,  et  peu  s'en  fallut ,  dit  la  chro- 
nique de 'J'ours ,  qu'Artur,  qui  était  encore  dans  la  place,  ne 
ioinbat  entre  ses  mains,  ayant  à  peine  eu  le  tcms  de  se  sauver 
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avec  quelques-uns  de  ses  gens.  Hugues,  en  servant  ainsi  le  roi 
Jean,  n'obligeait  qu'un  ingrat.  La  même  année  (et  non  pas 
I202  ,  comme  le  marque  la  chronique  de  Tours)  ,  ce  prince 
enleva  au  fils  de  Hugues ,  Isabelle  d'Angouléme ,  qui  lui  était 
promise ,  et  l'épousa  lui-même.  Hugues  et  son  fils ,  irrités  de 
ce  noir  procédé  ,  soulevèrent  contre  le  roi  d'Angleterre  toute 
la  noblesse  du  Poitou  ,  de  l'Anjou  ,  et  de  la  Normandie  ,  et 
furent  ainsi  la  première  cause  de  la  grande  révolution  qui  fit 
perdre  au  roi  d'Angleterre  une  partie  de  ses  provinces  d  outre- 
mer ,  et  pensa  le  renverser  du  trône.  Hugues  ,  vers  l'an  1206  , 
voulut  allier  signaler  sa  valeur  à  la  Terre-Sainte.  Il  tomba ,  soit 
sur  la  route  ,  soit  dans  le  pays  ,  entre  les  mains  des  Sarrasins 
qui  le  fuent  prisonnier.  S'étant  racheté  ,  11  revint  en  France  , 
et  alla  se  faire  religieux  grandmontain  au  monasière  de  l'Ecluse, 
qu'il  avait  fondé.  11  y  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  tt  fit 
porté  à  Grandmont  pour  y  être  inhumé.  {Gai.  Chr.^  noo.,  t.  II, 
col.  65i.)  Mathilde ,  sa  femme,  termina  ses  jours  l'an  1208, 
après  avoir  fait  avec  Isabelle  ,  sa  bru  ,  un  traité  par  lequel 
elle  lui  céda  ses  prétentions  sur  le  comté  d'Angouléme.  De  so:» 
mariage,  elle  eut  Hugues,  qui  suit;  Raoul,  dit  d'issoudun  , 
sire  de  Mello ,  de  Chisai  et  de  Slvral ,  en  Poitou,  puis  comte 
d'Eu,  par  son  mariage  avec  Alix,  héritière  de  ce  comte; 
Aliéner  ou  Aliprote,  mariée  au  comte  de  Leycester,  et  d'au- 
tres enfants. 

COMTES  DE  LA  MARCHE  ET  D'ANGOULÉME. 

HUGUES  ,    X«.   DU  NOM  DE   LUSIGNAN. 

1208.  Hugues  X  ,  fds  de  Hugues  IX,  succéda  à  Mathilde  , 
sa  mère  ,  dans  le  comté  de  la  Marche.  L'an  121 3,  11  se  déclare 
pour  Jean  ,  roi  d'Angleterre,  contre  le  roi  de  France,  et  va  le 
recevoir  à  sa  descente  ,  au  port  de  la  Rochelle  ,  avec  des 
troupes.  L'an  1217,  il  épouse  Isabelle,  fdle  d'Almar,  comte 
d'Angouléme,  et  veuve  du  roi  d'Angleterre  ,  la  même  que  ce. 
prince  lui  avait  enlevée  en  1200.  Hugues,  en  vertu  de  ce  ma- 
riage ,  hérita  ,  l'année  suivante  ,  du  comté  d'Angouléme  ,  par 
la  mort  de  son  beau-père.  Il  partit  pour  la  croisade  ,  l'an  1218  , 
avec  le  comte  de  Bar-sur-Seine ,  et  se  trouva  au  siège  de  Da- 
mièle,  qui  fut  pris  le  5  novembre,  (et  non  le  9  mars)  1219. 
Hugues,  l'an  1226,  entra  dans  le  parti  des  seigneurs  ligués 
contre  la  reine  Blanche,  régente  du  royaume  :  mais  fan  mn-j  , 
il  fut  obligé,  avec  le  duc  de  Bretagne  ,  de  venir  faire  satisfac- 
tion au  roi  saint  Louis,    le  16  mars,   dans  le  château  de  Ve:i  - 
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dôme.  Ce  monarque  ayant  investi,  l'an  1241  ,  son  frère  AlfonSfî, 
du  comté  de  Poitiers,  Hugues  va,  comme  les  autres  vassaux  du 
Poitou  ,  rendre  hommage  à  son  nouveau  suzerain.   Mais  les  re- 

E roches  de  la  comtesse-reine  ,  sa  femme  (  car  c'est  ainsi  qu'Isa- 
elle  se  qualifiait)  ,  l'ayant  fait  repentir  de  celte  démarche  trop 
humiliante  au  gré  de  cette  princesse  ,  il  ose  insulter  publique- 
ment le  comte  de  Poitiers.  Saint  Louis  ne  laissa  pas  impuni 
l'outrage  fait  à  son  frère.  L'an  1242  ,  il  arrive  dans  le  Poitou, 
ravage  les  terres  du  comte  de  la  Marche,  prend  ses  meilleures 
places,  bat  le  roi  d'Angleterre,  qu'il  avait  appelé  à  son  secours, 
et  le  force  enfin  à  venir  demander  pardon  ,  avec  sa  femme ,  et 
à  se  soumettre  ,  haut  et  bas ,  à  toutes  les  conditions  qu'il  plut 
au  monarque  de  lui  imposer.  Le  traité  d'accommodement  fait 
entre  le  roi  et  le  comte,  est  daté  du  3  août  1242,  au  camp 
près  de  Pons.  On  conserve  encore  (l'jSS),  au  trésor  des  chartes, 
ce  traité,  signé  de  la  main  du  comte  de  la  Marche ,  et  du  Change 
le  rapporte  tout  au  long  dans  ses  observations  sur  la  vie  de 
saint  Louis.  L'an  i243,  Hugues  est  accusé  de  haute  traliison 
par  un  gentilhomme  qui  s'offre  d'en  fournir  la  preuve  par  le 
duel.  Hugues  accepte  le  défi.  Le  jeune  Lusignan  demande  à 
combattre  pour  son  père  :  le  comte  de  Poitiers  s'y  oppose  ,  di- 
sant que  l'innocent  ne  doit  pas  périr  pour  le  coupable.  Saint 
Louis  tranche  la  difficulté  en  déclarant  qu'il  veut  bien  tenir 
l'accusé  pour  innocent.  L'an  124^,  le  comte  de  la  Marche 
donne  son  fils  à  ce  monarque  pour  l'accompagner  à  la  croi- 
sade. H  meurt  lui-même  l'année  suivante,  et  son  corps  est 
porté  à  l'abbaye  de  Valence ,  près  de  Couhé.  Il  laissa  neuf  en- 
fants, dont  les  principaux  sont  :  Hugues,  qui  suit  ;  Gui,  sire 
de  Cognac  et  d'Archiac;  Guillaume,  dit  de  Valence  ,  tige  des 
comtes  de  Pembrock  ,  en  Angleterre  ;  Geoffroi,  sire  de  Jarnac; 
Adémar,  évêque  de  Winchester  ;  Marguerite,  femme  de  Ray- 
mond VII,  comte  de  Toulouse  ;  Alfaïs ,  femme  de  Jean  I  , 
comte  de  Varennes.  La  comlesse-reine  Isabelle  mourut  en  124^7 
et  fut  enterrée  à  l'abbaye  de  la  Couronne  :  l'ambition  déme- 
surée de  cette  femme  ,  la  noirceur  de  son  caractère ,  et  ses 
emportements,  qui  allaient  jusqu'à  la  fureur,  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Jézabel  au  lieu  de  celui  d'Isabelle,  par  une  ana- 
gramme qui  lui  convenait  fort.  Lorsqu'après  avoir  soulevé  le 
comte,  son  époux,  contre  le  frère  de  saint  J>ouis ,  elle  vit  arri- 
ver le  monarque  pour  punir  celte  révolte ,  elle  prépara  de  ses 
mains  un  poison  dont  elle  avait  le  secret ,  et  chargea  des  scélé- 
rats d'en  faire  glisser  dans  la  coupe  où  le  roi  buvait.  Dieu  per- 
mit que  le  complot  fût  découvert.  On  arrêta  ces  émissaires, 
et,  sur  leur  déclaration  ,  ils  furent  pendus.  Quand  la  comtesse  ^ 
disent  les  Aunales  de  France,  sut  ijue  sa  maiumisetié  estait  dé-' 
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'couverts,  de  deuil  elle  se  cuida  précipiter  et  frapper  d'un  cousfel  en 
sa  poitrine ,  (jui  ne  lui  eust  usié  de  la  main  ;  et  quand  elle  vit 
ijiielle  ne  pouvait  j aire  sa  volonté ,  elle  desrompit  sa  guimpe  et  ses 
cheveux ,  et  ainsy  fut  longuement  malade  de  dépit  et  de  déplai-^^ 
sance. 

HUGUES  LE  BRUN ,  XI^  du  nom  de  Lusîgnan. 

1249.  Hugues  XI,  comte  de  Penlhlèvre  par  sa  femme,  fîlg 
aîné  (le  Hugues  X ,  lui  succéda  aux  comtés  de  la  Marche  et 
d'Angbuleme.  Il  était  entré  ,  l'an  1247,  <^a"S  l'association  des 
seigneurs,  formée  pour  r<*streindre  là  juridiction  des  ecclésias- 
tiques,  qui  ruinait  la  justice  séculière.  On  prétend  que  cette 
association  fut  autorisée  par  saint  I.ouis  ;  mais  on  n'a  aucun 
détail  sur  les  suites  qu'elle  eut,  ni  sur  la  manière  dont  la  disoute 

termina.  Ceque  nous  savons  ,  c'est  que  vers  l'an  la.-i.H,  le  comte 
.«îpugues  excita  la  plus  violente  persécution  contre  son  évoque^ 
Hobert  de  Montberon,  jusqu'à  le  chasser  avec  son  clergé  ,  après 
s'être  emparé  des  revenus  de  l'évêché.  L'infortuné  prélat  im- 

iîlora  la  justice  de  saint  Louis  ,  qui  soumit  cette  affaire  à 
'examen  et  au  jugement  des  évéques  de  Limoges  et  de  Cahors. 
Le  comte  fut  condamné  à  assister,  couvert  d  un  sac,  ayant  la 
tête  et  les  pieds  nus.  à  une  procession  indiquée  pour  ce  sujet  , 
à  confesser  publiquement  son  crime  et  à  en  demander  pardon 
à  l'évèque.  On  l'obligea  de  plus  à  payer  une  amende  de  cinq 
cents  livres ,  et  à  l'entretien  de  trois  cierges  qui  brûleraient 
à  perpétuité  au  grand  autel  ,  pendant  la  célébration  des  Saints- 
Mystères.  (  Les  rois  de  France  ,  comme  représentant  les  comtes 
d'Angouléme,  doivent  payer  ces  trois  cierges.)  Le  comte  Hu- 
gues mourut  âgé  de  quarante  ans,  suivant  le  P.  Anselme,  en 
is6o.  Yola>'DE  de  Dreux,  son  épouse,  fdle  de  Pierre  ;\îau- 
clerc  ,  duc  de  Bretagne,  lui  donna  cinq  enfants  ,  dont  l'aîné, 
nommé  comme  son  père,  lui  succéda.  (Voy.  les  comtes  de  Pen- 
ihièvre.  ) 

HUGUES    XII   DE   LUSIGNAN. 

12G0.  Hugues  le  Brun,  xii^  du  nom  de  Lusignan ,  suc- 
céda aux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulême  à  Hugues  XI, 
son  père.  L'an  laBa,  Gui,  son  frère,  seigneur  de  Cognac,  à 
son  retour  d'Angleterre  ,  et  sa  sœur  Yolande  ,  lui  suscitèrent 
lin  procès  pour  avoir  leur  part  dans  la  succession  paternelle.  Par 
arrêt  du  parlement  ,  de  la  Saint-Martin  d'hiver  1268,  il  fut  dit 
que  le  seigneur  Gui ,  frère  du  comte  ,  recevra  de  lui,  par  manitre 
de  provision ,  pour  son  entrelien  ^  six  cents  livres  tournois^  et  que 
X.  3o 
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hrsmi^i/  viendra  chez  son  frère  avec  sept  chevaliers  à  sa  suite  ,  il  f 
sera  défrayé  avec  sa  compafUtie ,  (/u  il  recevra  des  robes  avec  deux 
palefrois^  un  pour  lui' et  l'autre  pour  son  écuyer ^  et  cela  jusqu'à 
Te  (fiCil  ait  obtenu  lu  pari  qu  il  doit  avoir  dans  l'héritage  de  son 
père  ;  que  pareillement  sa  sœur  recevra  deux  cents  livres  tournois  ^ 
jusqu  'à  ce  qu  'elle  soit  mise  en  jouissance  de  sa  part  de  la  succession 
paternelle.  {Pet.  a  S.  Romual.  contiu.  Chron.  Ademari .,  pay.  i6i.) 
L'an  i:i65,  Hugues  fit  expédier  à  Dorai  une  charte  portant 
ordre  à  ses  vassaux  de  la  Marche ,  de  se  conformer  aux  cou- 
tumes de  Montferrand  ,  et  non  à  celles  de  Limoges,  qui  étaient 
prises  du  droit  romain.  Les  Haut -Marchais ,  ainsi  que  la  ville 
de  Guérel  et  ses  environs,  déférèrent  à  cette  ordonnance;  et 
telle  est  l'origine  de  la  coutume  qui  les  gouverne  encore  de 
nos  jours  (i  785).  Mais  Bellac  et  la  Basse-Marche  refusèrent  de  s'y 
soumettre,  et  continuèrent  de  suivre  les  lois  romaines,  comme 
ils  font  encore  à  présent.  L'an  1  liHy  ,  Aliénor ,  comtesse  de 
Leycester  ,  fi^mme  de  Simon  de  Montfort  ,  suscita  un  nouveau 

Î)rocès  à  fugues  ,  prétendant  qu'elle  devait  avoir  sa  part  dans 
e  comté  d'Àngouléme,  comme  fille  de  Matbilde,  bisaïeule^ 
de  ce  comte.  L'affaire  fut  portée  à  la  cour  du  parlement.  Le 
comte  dans  ses  défenses  .  prétendit  que  la  comtesse  n'était  pas 
recevable  <lans  sa  demande  .  attendu  que  le  comté  d'Angouléme 
était  impartable.  il  fut  prouvé  néanmoins  par  enquête  ,  qu'il 
s'en   était    fait    autrefois   des    démembrements   en  faveur  des 

Î minés,  et  Geoffroi ,  oncle  paternel  du  comte,  en  était 
ui-mème  un  exemple.  Mais  on  convint  que  ces  démembre- 
ments n'étaient  que  des  apanages  réversibles  à  l'aîné  au  dé- 
faut des  apanages.  En  conse(|uence,  le  comte  fut  condamné  par 
arrêt  de  l'an  1269  ,  à  payer  à  la  comtesse  de  Leycester  annuel- 
lement ,  par  forme  d'apanage,  quatre  cents  livrées  de  terre, 
monnaie  courante  dans  le  comté  d'Angouléme  :  /Ippanamenturn 
quadnigentarum  libratarum  terrœ  mouctœ  currentis  in  comitatu 
Mngolismensi ,  et  huit  cents  livrées  pour  les  arrérages.  (  Du  Cange^ 
G/oss.  verfjo.,  appanamentum.  )  Hugues  XII  épousa,  en  laS.^, 
Jeanne  de  Fougères  ,  fille  unique  et  présomptive  héritière 
de  Kaoul  lîl  ,  baron  de  Fougères,  et  d'Isabelle  de  Craon. 
Kaoul  11!  étant  mort  en  12.S6  .  Hugues  XH  hérita  du  comté  de 
Porhoet  du  chef  de  sa  femme.  Hugues,  suivant  Corfieu  et 
Pierre  de  Sainl-Romuald  ,  mourut  l'an  1282,  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  de  la  Couronne.  Il  laissa  deux  fils,  Hugues,  qui 
suit  ;  (M  Gui  ,  avec  quatre  filles,  dont  la  seconde,  Marie,  épousa^ 
Tàn  i-.i8t":J,  Etienne  II,  comte  de  Sanccrre. 

HUGUES  XHl  DE  Lusir.NAN. 
12.82-.  Hugues  Xlil ,  du  nom  de  Lusigman,  né  le  2G  jui» 
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i2.Ttg  ,  fils  et  successeur  de  Hugues  XII  aux  comlés  de  la  Marche 
et  d'Angoulérne ,  engagea  ,  Tan  i3oi  ,  le  premier  de  ces  deux 
comtés  au  roi  Philippe  le  Bel  ,  pour  une  grosse  somme  d'ar- 
gent. Il  servit,  Tannée  suivante,  dans  la  guerre  de  Flandre,  et 
mourut  au  mois  de  novembre  de  Tan  i.^o3  ,  sans  laisser  d'en- 
fants de  sa  femme  Béatrix  ,  fille  de  Hugues  IV  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  avait  époust;e  en  i2.-j6  à  Paris.  L'an  iiî83  ,  il  avait 
fait  un  teslament ,  par  lequel  il  instituait  son  héritier  Gui  ,  ou 
Gnyart ,  son  frère  ;  mais  Gui  lui  avant  fait  depuis  la  guerre  , 
Hugues  fit  ,  l'an  isyy  ,  un  nouveau  testament  en  faveur  de 
Gcoffroi ,  son  cousin.   Néanmoins,    Hugues  étant  mort,  Gui 

Erit  le  titre  de  comte  de  la  Marche  et  d'Angoulome  ,  après  avoir 
rùlé  le  dernier  testament  de  son  frère.  Mais  le  roi  Philippe 
le  Bel  ,  instruit  de  cette  supercherie,  qui  le  privait  lui-même 
de  plusieurs  avantages  que  le  comte  Hugues  lui  avait  faits  par 
ses  dernières  dispositions,  et  d  ailleurs  indisposé  contre  Gui, 
pour  s'être  joint  aux  Anglais,  et  leur  avoir  livré  Cognac  et 
RTcrpin  ,  prélendit  que  les  comtés  de  la  Marche  et  d'Angouléme  , 
devaient  lui  re\enir  par  droit  de  confiscation.  En  conséquence^ 
il  lit  condamner  Gui  en  douze  mille  livres  d'amende,  ce  qui 
l'obligea  de  renoncer  à  la  succession.  Ce  prince  transigea  ensuite, 
l'an  1^08,  avec  Marie  de  la  Marciie  ,  comtesse  de  Sancerre,  et 
Isabelle,  femme  d'Helie  Hudel  ,  sire  de  Pons,  sœurs  de 
Hugues  XllI,  pour  les  prélentions  qu'elles  avaient  auxdiis 
comtes  ,  dont  il  demeura  par  là  seul  propriétaire.  Telle  fut  la 
fin  des  anciens  comtes  de  la  Marche  et  d  Angoulème. 

COMTES  DE  LA  MARCHE  APANAGES. 

Philippe  le  Long,  étant  monté  sur  le  trône  de  Fran^  e 
après  la  mort  du  roi  Louis  Hutin  ,  son  frère,  donna  en  api - 
nage  à  Charles,  son  autre  frère,  le  comté  de  la  Marche, 
quM  érigea  en  pairie  par  lettres  du  mois  de  mars  iHiB  (v.  st  ). 
Charles,  devenu  roi  de  France,  par  la  mort  de  Philippe,  au 
mois  de  janvier  1.J22  (n.  st.),  garda  le  comté  de  la  Marche 
jusqu'en  1327.  Alors  il  l'échangea,  par  lettres  -  patentes  du. 
mois  de  décembre,  avec  Louis  i*^"^. ,  duc  de  Bourbon,  contre 
le  comté  de  Clerraont  ,  en  Beauvaisis  ,  et  l'érigea  de  nouveau 
en  pairie.  Mais  le  roi  Philippe  de  Valois,  successeur  de  Charles, 
rendit  à  Louis,  en  i33i  ,  ce  dernier  comté ,  qu*il  décora  dit 
même  titre.  Louis,  en  mourant  ,  l'an  1042  (n.  st.),  transmit 
le  comté  de  la  Marche  à  l'un  de  ses  tlls,  qui  suit.  (Voyez  ie« 
ducs  de  Bourlon.) 
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JACQUES  I".   DE  BOURBON. 

1342.  Jacques,  iroisième  fils  de  Louis  I". ,  dur,  de  Bourbon; 
et  de  Marie  de  Hainaut,  eut,  par  le  partage  fait  avec  le  duc 
Pierre  ,  son  frère  ,  le  comté  de  la  Marche  et  la  seigneurie  de 
Monlaigu,  en  Conibrailles.  L'alliance  qu'il  avait  contractée, 
l'an  i335  ,  avec  Jeanne  ,  fdlc  et  héritière  de  Hugues  de  C-hâ- 
tillon-Saint-Pol,  avait  déjà  fait  entrer  dans  sa  maison  les  sei- 
p;neuries  de  Leuse  ,  de  Coudé  ,  de_^Carenci  ,  de  Buquoi  et 
d'Aubigni. 

Ce  prince  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  de  Bretagne, 
sous  les  ordres  de  Jean,  duc  de  Normandie.  1,'an  i346  ,  il 
combattit,  le  26  août,  à  la  fameuse  bataille  de  Créci ,  où, 
quoique  blessé  dangereusement,  il  eut  assez  de  force  et  d'in— 
Irépidilé  pour  voler  au  secours  du  roi  Philippe  de  Valois  ,  et 
pour  l'arracher  du  cliamp  de  bataille.  Le  monarque  signala  sa 
leconnalssance  en  lui  donnant  le  Ponthicu  qu'il  avait  confisqué 
sur  le  roi  d'Angleterre.  H  fut  créé,  le  i5  juin  i349,  souve- 
rain et  général  capitaine  dans  toutes  les  parties  du  Languedoc. 
Le  roi  Jean  lui  donna.  Tan  i354,  l'épée  de  connétable  après 
la  mort  de  Charles  d'Espagne.  La  trêve  accordée  par  Edouard  , 
roi  d'Angleterre ,  étant  expirée  en  i356  ,  le  comle  de  la 
Marche  fut  chargé  d'aller  s'opposer  au  prince  de  Galles,  qui 
înenr.ç<iit  les  provinces  voisines  de  la  Guienne.  Cette  expédition 
nr'cut  aucun  succès  par  la  discorde  qui  se  mit  entre  le  comte  de 
la  Marche  et  ses  deux  collègues,  le  comte  de  Foix  et  le  comte 
d'Armagnnc.  Honteux  de  ce  revers,  Jacques  de  Bourbon  remit 
îiu  roi  l'épée  de  connétable,  qui  fut  donnée  à  Gautier  de 
Erienne  ,  duc  d'Athènes.  Mais  il  ne  crut  pas  (|ue  cette  démis- 
;^ion  le  dispensât  de  rendre  à  la  pairie  les  services  que  sa  nais- 
sauce  exigeait  de  lui  11  combattit,  le  ig  septembie  de  la  même 
année,  à  la  funeste  journée  de  Poitiers,  où  il  demeura  prison- 
nier, après  avoir  fait  de  son  corps  un  rempart  à  son  souverain. 
ÎJélivré,  l'an  i36o  ,  par  le  traité  de  Bretignl ,  il  fut  nommé  par 
le  roi  «lean  pour  en  exécuter  les  conditions,  en  remettant  aux 
Anglais  les  provinces  qui  leur  étaient  cédées.  Il  commença  par 
ses  propres  domaines,  et  se  démit  généreusement  du  comté  do 
Ponthleu,  que  ses  services, lui  avaient  mérité.  Il  marcha  peu  de 
lems  après  contre  les  brigands  nommés  les  Tard-venus^  qui  déso- 
laient le  Lyonnais  et  les  environs.  Les  ayant  attaqués  avec  Pierre, 
son  fds  aîné  ,  le  li  avril  i36i  ,  près  de  Briguais,  à  trois  lieues  de 
Lyon,  ils  reçurent  l'un  et  Tautrc  des  blessures  dont  le  père 
mourut  le  6  du  même  mois,  et  le  fils  quelques  jours  après.  Le 
corps  de  Jacques  de  ]3ourT)on  fut  enterré  aux  SJominlcalns  de 
Lyon ,  sous  mic  ioiuLe  où  l'on  a  marqué  par  erreur  l'aunée  iS.Gs^ 
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pour  celle  de  sa  mort.  C'est  de  lui  que  descendent  tous  les 
princes  de  la  maison  royale ,  qui  existent  aujourd'hui.  De  son 
mariage,  il  eut,  outre  le  fils  qu'on  vient  de  nommer,  Jean, 
qui  suit  ;  Jacques,  seigneur  de  Préaux;  et  Isabelle,  mariée, 
i^,  à  Louis,  vicomte  de  Beaumont  au  Maine;  2.'^.  à  Bou- 
chard VII ,  comte  de  Yendôme. 

JEAN  DE  BOURBON. 

i36i.  Jean  de  Bourbon  ,  successeur  de  Jacques  ,  son  père, 
ou,  si  l'on  veut,  de  Pierre,  son  frère,  dans  le  comté  de  la 
Marche  ,  joignit  à  cet  héritage  les  comtés  de  Vendôme  et  de 
Castres  avec  les  seigneuries  de  Lezignem  ,  en  Narbonnais, 
d'Epernon ,  de  Bréhencourt,  duïhail,  de  Quillebeuf ,  etc., 
par  son  mariage  contracté  ,  le  28  septembre  i3G4 ,  avec 
Catherine  de  Vendôme,  qui  devint  héritière,  l'an  1374,  au 
plus  lard  ,  de  Bouchard  VII ,  son  frère  ,  comte  de  Vendôme. 
Le  désir  de  venger  la  mort  d'une  princesse  du  sang  ,  l'engagea  , 
l'an  i366,  à  se  joindre  à  Bertrand  du  Guesclin  ,  dans  la  guerre 
qu'il  porta  en  Castille  contre  le  roi  Pierre  le  Cruel ,  assassin 
de  Blanche  de  Bourbon  ,  sa  femme.  L'expédition  fut  heureuse, 
et  le  comte  Jean  contribua  à  mettre  sur  le  trône  Henri  de  Trans- 
tamare,  frère  naturel  de  Pierre  et  son  rival.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé  lieutenant-général  pour  le  roi  dans  le  Limosin  , 
et  accompagna  le  duc  de  Berri  dans  la  guerre  qu'il  alla  faire 
aux  Anglais  en  Guienne.  Il  se  distingua,  l'an  1.382,  à  la  ba- 
taille de  Rosebeque ,  gagnée,  le  27  novembre,  par  les  Fran- 
çais. Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur,  en  1084 1  au 
siège  de  Taillebourg.  L'an  i388,  il  suivit  le  roi  Charles  VI  au 
voyage  de  Gueldre ,  et  l'accompagna  de  même,  en  iSgi  ,  dans 
celui  de  Languedoc.  Sa  mort  arriva  le  11  juin  i3c)3.  Sa  femme, 
qui  lui  survécut  jusqu'au  i'^'^.  avril  1 412  ,  le  fit  père  de  Jacques, 
qui  suit  ;  de  Louis  ,  comte  de  Vendôme  ;  de  Jean  ,  seigneur  dç 
(^arcnci  ;  d'Anne,  mariée,  1".  à  Jean  de  Berri,  comte  <le  Mont- 
pcnsier  ;  2".  à  Louis  le  Barbu  ,  duc  de  Bavière-Ingolsladt  ;  de 
Marie,  dont  il  sera  parlé  ci-après;  et  de  Charlotte,  Tune  des 
plus  belles  princesses  de  son  tems,  mariée,  le  2  août  i4o9»  à 
Jean  II,  roi  de  Chypre,  où  elle  n'arriva  que  l'an  i4ii.  Le 
comte  Jean  eut  de  plus  un  fils  naturel,  nommé  comme  lui, 
et  surnommé  le  Bâtard  de  la  Marche.  (  Voyez  les  comtes  dç 
Vendôme.  ) 

JACQUES  II  DE  BOURBON. 

1093.  Jacques  II  eut  dans  la  succession  de  Jean  de  Bour^ 
l)on  ,  son  père,  les  comtes  de  la  Marche  et  de  Castres,  avec  les. 
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seigneuries  de  Montaigu  et  de  Bellac.  Marie,  sa  sœur,  s'étant 
fait  enlever  par  le  chevalier  Jean  de  Beyne,  seigneur  des  Croix, 
il  la  poursuivit ,  et ,  l'ayant  arrêtée,  il  l'enferma  dans  le  château 
de  Cornète,  en  Albigeois  ,  où  elle  languit  pendant  plus  de  trente 
ans.  (Délivrée  par  ordre  du  roi  Charles  Vil,  elle  se  porta  pour 
héritière  de  Jean,  son  frère,  seigneur  de  Carenci ,  à  l'exclusion 
4Îe  ses  enfants,  qu'elle  qualifiait  de  bâtards;  mais  dans  la  litis- 
pendance ,  elle  vendit  ses  prétentions  pour  la  somme  de  vingt 
mille  écus  d'or  à  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours.  ) 

Le  comte  delà  Marche  accompagna,  l'an  139G,  Jean  de  Bour- 
gogne, dit  le  comte  de  Nevers,  dans  son  expédition  de  Hongrie, 
et  demeura  prisonnier  des  Turcs  la  même  année,  à  la  bataille 
de  Nicopoli,  donnée  le  28  septembre.  S'étant  racheté  moyen- 
nant une  grosse  rançon,  il  fut,  à  son  retour  en  France  ,  créé 
grand -chambellan  le  ^fi  juillet  i39y.  Zélé  pour  le  service  de 
la  France,  il  courut  avec  quelques  vaisseaux  dans  la  Manche,  et 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Anglais.  Owen  -  Glendour 
réclamait  alors  la  principauté  de  Galles,  comme  le  patrimoine 
de  ses  ancêtres  que  le  roi  d'x\ngleterre  avràt  usurpé.  Le  comle 
de  la  Marche  fit  avec  lui  un  traité  par  lequel  il  s'engageair  à 
mener  aux  Gallois  huit  cents  hommes  d'armes  et  trois  cents 
aibalétriers.  Ravi  de  trouver  cette  occasion  d'occuper  l'Anglais 
dans  ses  propres  étals,  le  ministère  de  Fiance  donna  au  comte 
«ne  somme  de  100  millt;  écus  d  or  pour  les  frais  de  l'expédition 
qu'il  projetait.  Mais,  an  lieu  «l'employer  celte  somme  à  l'objet 
de  sa  destination,  il  la  dissipa  au  jeu  et  en  fêtes.  H  fil  néanmoins 
semblant  de  vouloir  tenir  l'engagement  qu'il  avait  pris,  el  s'em- 
birqua  effectivement,  comme  pour  aller  au  secours  de  son  allié, 
^îais  repoussé  par  la  tempête,  il  s'en  revint  promplement ,  et 
essuya  ,  en  passant  par  (ïrléans,  les  railleries  des  écoliers ,  qui  lui 
criaient  :  Mare  ndit  et  fusait. 

Attaché  depuis  long  lems  à  la  maison  de  Bourgogne,  il  prit 
son  parti,  l'an  1407  ,  contre  celle  d'Orléans,  après  l'assassinat 
du  chef  de  cette  dernière.  Il  s'en  trouva  bien  d  al)ord  ;  car  ayant 
élé  nommé,  l'an  1409,  par  la  faction  bourguigaone  avec  le 
comte  de  Vendôme,  son  frère,  et  le  comte  de  Saliil-Pol,  pour 
réformer  les  abus  de  l'administration,  il  commença  par  retirer 
roijiigation  qu'il  avait  faite  pour  les  100  mille  écus  d'or  qu'on 
lui  avait  donnés  pour  son  expédition  d'Angleterre,  et  peut  être 
s  appropria -t-il  encore  une  partie  des  dépouilles  des  financiers, 
qui  furent  presque-tous  ruinés  parles  recherches  et  les  vexations 
de  ces  prétendus  réformateurs,  sans  que  le  peuple  en  reçût  au- 
cun soidagemcnt.  Mais  étant  à  la  tête  d'un  parti  de  bourgui^ 
gnons,  il  lut  vaincu  devant  Tours,  et  fait  prisonnier,  l'an  14^11, 
par  les  Orléanais ,  qui  le  firent  conduire  à  la  tour  de  Bourges, 
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â*où  il  ne  sortit  qu'à  la  paix  conclue,  Tannée  suivante,  â 
Auxerre.  (  Vularet,  in-4°.  tom.  YIÎ ,  pag.  96.)  Remis  en  liberté, 
il  va  surprendre  Louis,  son  frère,  dans  sa  ville  de  Vendôme,  le  fait 
prisonnier,  et  nelui  rond  la  liberté  qu'au  bout  de  huit  mois,  après 
avoir  niéprisé  les  prières  cl  bravé  les  menaces  que  des  person- 
nes puissantes  lui  avalent  faites  ,  pour  obtenir  sa  délivrance.  Ce 
furent  les  remords  de  sa  conscience  qui  l'obligèrent  à  faire  ce 
que  les  motifs  humains  les  plus  pressants  n'avaient  pu  opé- 
rer. Honteux  de  retenir  dans  les  fers  Tin  frère  qui  n'avait  à  ses 
eux  d'autres  crimes  que  d'être  plus  opulent  que  lui ,  il  alla 
ui-mème  les  briser,  et  dit  en  l'embrassant  :  «Vous  réunissez, 
»  par  l'estime  que  vous  inspirez  ,  les  intérêts  les  plus  contraires; 
»>  il  est  juste  que  je  me  rende  aux  sentiments  qui  vous  sont  dus. 
»  Je  me  suis  fait  jusqu'ici  violence  en  y  résistant ,  pour  céder 
ji  au  plus  vil  sentiment  qui  m'arme  contre  vous  ;  reconnaissez 
»  un  frère  qui  vous  délivre,  ou  bien  celui  qui  vous  enchaîna  ». 
C'est  le  discours  que  lui  prèle  un  ingérileux  moderne.  Jacques 
étant  devenu  veuf,  l'an  141 4  au  plus  tard,  de  BÉatrix  ,  lille 
de  Charles  111,  roi  de  Navarre  (  qu'il  avait  épousée  le  )4  sep- 
tembre 1406,  el  non  pas  en  i.-iijy  )  ,  il  contracta  une  nouvelle 
alliance,  l'an  i^iS,  avec  Jeanme  II,  reine  de  Naples  el  de 
Sicile.  Mais  les  grands  démêlés  qu'il  eut  avec  celte  princesse  le 
déterminèrent,  au  bout  de  quelques  années,  à  se  séparer  d'elle 
et  à  se  retirer  en  France.  (  Voyez  /es  rois  de  Naples  et  de  Sicile.  ) 
Il  y  rentra  sur  la  fm  de  1422,  après  avoir  erré  quelque  tems  ea 
Italie.  Son  retour  ne  fut  pas  inutile  au  roi  Charles  VII ,  nouvel- 
lement élevé  sur  le  trône.  Ce  monarque  l'ayant  nommé,  l'an 
1424»  gouverneur  de  Languedoc,  il  arrêta  les  courses  des  An- 
glais, des  Bourguignons  et  des  routiers,  qui  désolaient  le  pays. 
5lais,  à  la  demande  du  roi ,  il  se  démit,  l'année  suivante,  pour 
lui  obéir  et  lui  complaire ^  de  ce  gouvernement,  en  faveur  da 
comte  de  Foix,  qu'on  ne  pouvait  détacher  qu'à  ce  prix  du  parti 
des  ennemis  de  la  France.  Une  pension  de  12  mille  livres  sur 
les  revenus  du  Languedoc ,  fut  le  dédommagement  que  Char- 
les Vri  lui  accorda,  le  i3  avril,  pour  ce  généreux  sacrifice. 
(  l'aissète^  tom.  IV,  pag.  4^4»  4^6.  ) 

Jacques  de  Bourbon  conservait  toujours  le  titre,  les lionneurâ 
et  le  cortège  de  la  royauté  ;  mais  il  n'en  soutint  point  le  carac- 
tère ,  surtout  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  On  vit  dans  sa 
conduite  un  mélange  ridicule  de  faste  et  de  faiblesse  qui  le  fit 
tomber  dans  le  mépris.  Il  s'aperçut  lui  -  m^me  de  sa  déca- 
dence dans  l'opinion  publique  ;  el  la  vénérable  Colète  ,  réforma- 
trice de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  acheva  de  le  déprendre  du 
faux  éclat  des  grandeurs  humaines  dans  les  entretiens  qu'il  eut 
avec  elle.  Les  exhortations  pathétiques  de  cette  pieuse  fille  le 
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touchèrent  au  point  qu'il  prit  le  parti  de  se  faire  cordeïier.  n 
choisit  le  couvent  de  Besançon  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  et  s'y 
rendit,  l'an  i435,  dans  l'écjuipage  le  plus  bizarre  et  le  plus 
propre  à  faire  soupçonner  le  dérangement  de  son  cerveau.  «J'ai 
i>  lu  ,  dit  Brantôme  (  tome  I  )  ,  dans  l'histoire  de  ce  grand  Oli- 
>»  vier  de  la  Marche  ,  qui  estoit  lors  à  Besançon  ,  et  le  vit  quand! 
}>  ce  roy  s'y  vint  rendre  cordeïier  ;  dit  qu'il  se  faisoit  porter 
»  par  quatre  hommes  en  une  civière  ,  telle  sans  aultre  diffé- 
3)  rence  que  les  civières  que  l'on  porte  les  fiens  ,  fumiers  et  or— 
»  dures,  et  estoit  demy  couché....  demy  appuyé  et  levé  à  l'en- 
»  contre  d'un  meschant  et  desrompu  oreiller  de  plumes  ,  vestu  ^ 
»  pour  toute  parure  ,  d'une  longue  robe  grise  de  petit  prix  ;  et 
j>  estoit  ceint  d'une  corde  nouée  en  la  façon  d'un  cordeïier,  et 
i>  en  teste  avoit  un  gros  bonnet  blanc  de  laine,  noué  et  bridé 
M  par-dessous  le  menton....  JJit  pourtant  ledict  messire  Olivier 
j,  que  ledict  roi  de  sa  personne  paroissoit  un  grand  chevalier, 
»  fort  beau  ,  fort  bien  fourré  de  bons  membres,  ayant  le  visage 
j)  bon,  agréable,  et  portant  une  chère  joyeuse  en  sa  veuil— 
},  lette  vers  chascun....  Il  avoit  à  sa  suite  quatre  cordeliers  de 
w  l'observance,  que  l'on  disoit  grands  clercs  et  de  sainte  vie  ; 
»  et  après  iceulx  sur  le  coin  où  il  pouvoit  avoir  200  chevaux, 
j)  dont  il  y  avoit  litière,  chariot  couvert,  haquenées,  mules, 
3>  mulets  dorés  ,  harnachés  honorablement  ;  et  avoit  sommiers 
j>  couverts  de  ses  armes,  et  nobles  et  serviteurs  bien  vestus  et 
3>  en  bon  point....  et  en  cette  pompe  humble  et  dévote  ordon— 
3)  nance  fit  son  entrée  de  Besançon,  comme  il  avoit  fait  dans 
»  toutes  les  autres  villes  ;  et  puis  entra  au  couvent  ,  où  depuis 
M  on  le  vit  rendu  cordeïier.  »  il  mourut,  le  24  septembre  i438, 
à  l'âge  de  soixante-huit  ans  ,  et  fut  enterré  au  couvent  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire  ,  dans  la  chapelle  qu'il  y  avait  fait  bâtir, 
Beatrix  ,  sa  première  femme  ,  lui  donna  Eléonore  ,  mariée  , 
l'an  14^9»  ^  Bernard  d'Armagnac  ,  comte  de  Pardiac ,  qui,  dès 
l'an  1435,  prenait  le  titre  de  comte  de  la  Marche. 

BERNAPvD  D'ARMAGNAC. 

1435.  Bernard,  comte  dePardiac,  second  fils  de  Bernard  Vif, 
comte  d'Armagnac ,  fut  pourvu,  l'an  i435,  du  comié  de  la 
Marche  ,  par  le  roi  Charles  VII ,  après  la  retraite  de  Jacques 
de  Bourbon.  En  mourant  (l'an  1/^62  au  plus  tard),  il  trans- 
mit ce  comté  à  son  fils  aîné,  qui  suit.  ( Voyez /e5  comtes  de 
Pardiac.  ) 

JACQUES  D'ARMAGNAC. 

1462  au  plus  tard.  Jacques  ,  fils  aîné  de  Bernard  d'Arma-;- 
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gnac,  lui  succéda  au  comlé  de  la  Marche  comme  à  celui  de 
Pardiac,  et  obllut  du  roi  Louis  XI  le  duché  de  iScmours  ,  en 
considéiation  de  son  mariage  contracté  ,  le  12.  juin  i4t):i ,  avec 
Louise  ,  fille  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine.  Le  comle 
de  la  Marche  ayant  été  dispute  ,  l'an  i465  ,  à  Jacques  d'Arma- 
gnac, par  Louis  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  le  pre- 
mier fut  maintenu  dans  sa  possession  par  arrêt  du  conseil,  rendi 
le  2  1  janvier  i46(J  (n.  st.).  Le  jugement,  auquel  présida  Louis  XL 
ne  le  rendit  pas  plus  attaché  à  ce  monarque.  Artificieux,  in- 
quiet, audacieux,  ingrat  et  perfide,  il  ne  se  forma  point  de 
complot,  de  faction  et  de  révolte  ou  il  n'entrât.  Louis XI,  après 
lui  avoir  pardonné  plusieurs  fols,  voyant  qu'il  bravait,  en 
quelque  sorte,  l'autorité  souveraine  dans  son  château  de  Cariât, 
où  il  vivait  dans  l'indépendance  ,  chargea  ,  l'an  i^J^,  le  sue 
de  Beaujeu  d'aller  le  forrer  dans  cet  asile,  Jacques,  se  voyant 
investi  par  des  forces  supérieures,  consentit  à  se  rendre,  à 
condition  qu'on  lui  conserverait  la  vie.  Le  sire  de  Beaujeu  le 
promit  ,  de  l'avis  des  généraux  qu'on  lui  avait  donnés  pour 
«clairer  sa  conduite.  Mais  Louis  XI  n'eut  pas  honte  de  désa- 
vouer son  gendre  ,  et  l'obligea  même  de  présider  au  jugement 
du  procès  qu'on  fit  au  prisonnier.  Il  est  vrai  <.jue  ,  voyant  le  duc 
de  Bourbon ,  son  frère  ,  impliqué  dans  les  dépositions  du  duc 
de  Nemours,  il  crut  devoir  s'abstenir  de  donner  sa  voix  ;  mais 
il  recueillit  celles  des  autres  juges,  et  l'arrêt  de  mort  qu'ils  ren- 
dirent fut  prononcé,  en  son  nom,  le  10  juillet  14.77.  ^"3  rendu 
compte  plus  haut,  à  l'article  des  comtes  de  Pardiac,  autant 
que  les  bornes  d'un  abrégé  peuvent  le  pejmettre,  de  l'appareil 
effrayant  avec  lequel  ce  jugement  fut  exécuté  le  4  août  suivant, 
€t  du  sort  qu'éprouvèrent  les  enfants  de  Jacques  d'Armagnac. 

PIERRE  DE  BOURBON,  sire  de  Beaujeu. 

1 477-  Pierre  ,  quatrième  fils  de  Charles  I ,  duc  de  Bourbon , 
et  d'Agnès  de  Bourgogne  ,  marie  ,  l'an  1474»  a^ec  Az^.ne,  fille 
du  roi  Louis  XI ,  eut  ,  dans  la  dépouille  de  Jacques  d'Arma- 
gnac ,  par  lettres  du  mois  de  septembre  1477  ■>  le  comté  de  la 
Marche  et  la  seigneurie  de  Montaigu  ,  en  Combraille.  Il  devint 
<luc  de  Bourbon,  en  14^'^  ,  par  la  mort  du  duc  Jean  ,  son  frère 
aîné,  et  finit  ses  jours  à  Moulins,  le  6  octobre  iScii,  ne  laissant 
de  son  mariage  qu''une  fille  ,  nommée  Susanne,  mariée  à  Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Montpensier.  (Voyez  les  sires  de  Beaujeu 
*l  les  ducs  de  Bourbon.  ) 
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VICOMTES  DE  LIMOGES. 


XjimoGES,  appelée  anciennemcnK  Aiigtistoritum  el  Linwdîa,  dairs 
les  Annales  nazariennes  ,  a  pris  depuis  le  nom  des  peuples  dont 
elle  était  capitale.  Les  Limosins  ,  Lemooices ^  auxquels  on  don- 
nait le  surnom  à' Annuvid ^  occupaient  autrefois  un  territoire 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  où  ils  sont  aujourd'hui  res- 
serrés. C'est  une  opinion  très-probable  que  les  Pirtones  étaient 
une  de  leurs  colonies ,  et  qu'ils  s'étendaient ,  par  conséquent , 
jusqu'à  l'Océan.  Leurs  voisins  au  nord  étaient  les  Bituriges  cubi  : 
au  midi,  les  Cadurcî;ài  l'orient,  les  Ari^erni ;  à  l'occident,  les 
Santones  et  les  Fetrocuriî.  Les  Visigoths ,  sous  la  conduite  du 
roi  Euric,  enlevèrent  ce  pays  aux  Romains  l'an  472.  ^Sidon. 
ApoUin. ,  /■  7  ,  ep.  9.  )  Après  la  bataille  de  Voulilé  ,  gagnée,  l'au 
5o- ,  par  Clovis  sur  Alaric ,  il  tomba  sous  la  domination  des 
Francs.  Nos  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  races,  ayant 
nommé  des  ducs  pour  gouverner  l'Aquitaine,  comprirent  le 
Liniosin  ,  alors  distingué  du  Poitou  ,  dans  ce  duché.  Ces  ducï 
eurent  sous  eux  des  comtes  en  quelque  partie  de  l'Aquitaine. 
Tel  fut  le  comte  l\oger,  qui ,  par  son  testament  fait  de  concevt 
avec  Enphrasie,  sa  femme,  le  *(.)  mai  7«^'J ,  dota  l'abbaye  de 
Charroux,  en  Poitou,  qu'ils  avaient  fondée  en  769,  de  plnsieurs 
biens  dont  la  plupart  étaient  situés  en  Liraosin  ;  ce  qui  douno 
lieu  de  croire  que  ce  pays  était  dans  son  département.  (^Cartul. 
Caroff.^  Adémar  de  (diabannais  fait  aussi  menlion  de  lialliier, 
nommé  ,  dit-il  ,  par  l'empereur  Louis  le  l/ébounaire ,  en  ^'i-j  , 
comte  de  Limoges  ,  et  tué,  Tan  841  ,  à  la  bataille  de  Fonlenai. 
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A  relul-ci,  le  même  écrivain  substitue  le  comle  Raymond  , 
qu'il  ne  faut  point  confondre,  à  l'exemple  de  quelques  mo- 
dernes ,  avec  Raymond  I  ,  comte  de  Toulouse.  \  Raymond 
succéda  le  comte  Gérard  ,  après  lequel  on  ne  voit  plus  que  des 
vicomtes  en  Limosin,  sous  la  mouvance  du  comte  de  Poitiers. 
Ils  étaient  plusieurs  à  la  fois  ;  chacun  avait  son  district  parti- 
culier ,   et  l'un  des  plus  distingués  était  le  vicomte  de  Limoges. 

FOUCHER. 

FOUCHER  ,  en  latin  Fuîcherius  ,  et  aussi  FuU  ardus  ,  -^^eigneur 
de  Ségur,  dont  on  ignore  la  naissance  ,  obunt  la  Mcomté  de 
Limoges  et  du  haut  Limosin  ,  en  considéi'atioii ,  à  et'  iju'il  pa- 
raît,  de  sa  valeur  et  de  ses  talents.  «  Ludes ,  (iii  Adémar  de 
>»  Chabannais  ,  fils  de  Raymond  ,  comte  de  Limoges  ,  après 
w  avoir  supplanté  Charles  le  Gros,  fut  couronne  roi  d'abord  à 
»  Limoges  ,  dont  il  fit  aussitôt  frapper  la  monnaie  à  son  nom  , 
j>  au  lieu  de  celui  de  Cliarles  qu'elle  portait  auparavant.  Ce  fut 
>>  alors  qu'il  élah'iî  vicomte  à  Limoges  Foucher ,  luibile  ou— 
»  vrier  en  bois  ,  iiuhi:,tniim  fabrum  in  lignis  (c'est-à-dire  habile 
i>  ingénieur  en  machines  de  guerre)  ,  et  qu'il  régla  que  toute 
j)  la  province  de  IJmosin  ,  ainsi  que  le  Berri,  serait  admlnis- 
»  trée  par  des  vicomtes.  Eudes,  l'année  suivante  (  (S88  ) ,  fut 
»  reconnu  solennellement  en  France.  En  ce  tems ,  Rodolphe, 
»  roi  de  Bourgogne,  vint  à  Limoges  avec  une  puissante  armée, 
n  à  la  prière  d'Eudes  ,  q\ii  était  occupé  à  défendre  la  France 
j>  contre  les  Normands.  C'étaient  les  mêmes  ennemis  que  Ro- 
»  dolphe  venait  combattre  en  Limosin.  A  son  arrivée  ,  les 
n  Normands,  ayant  rassemblé  leurs  forces,  vinrent  au-devant 
»  de  lui,  et,  Tayaut  rencontre  dans  un  lieu  nommé  Destrice, 
»  ils  lui  livrèrent  bataille.  Mais  ,  quoique  beaucour»  supérieurs 
>»  en  nombre,  ils  furent  t.'iillés  en  pièces,  ce  qui  fiî  perdre,  à 
w  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  s'échapper,  l'envie  de 
«  revenir  en  Aquilaine.  »  (  Labbe  ,  Blht.^  no.  mss. ,  tome  I  , 
p.  i63.  )  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Foucher  eut  part  à  cette 
victoire.  Du  i-este,  le  récit  d'Adémar  manque  d'exactitude  ,  en 
ce  qu'il  fait  Eudes  fils  de  Raymond  ,  puisqu'il  l'était  certaine- 
ment de  Robert  le  Fort.  Nous  voudrions  ,  de  plus  ,  avoir  d'autres 
garants  que  lui ,  pour  affirmer  qu'Eudes  fut  couronné  roi  de 
France  à  Limoges.  C'est  sur  quoi  les  historiens  du  tems  gardent 
\\n  profond  silenre.  On  ignore  combien  de  tems  Foucher  pos- 
séda la  vicomte  de  Limoges.  M.  Raluze  {Ilist.  Tutel.  ,  [>.  17  )  , 
dit  que,  dans  quelques  actes  ,  il  prend  la  qualité  de  vicomte  de 
Ségur,  parce  qu  il  était  seigneur  de  cet  endroit  et  qu'il  y  rési- 
tUiil.  Car  la  dignité  de  vicomte,  ajoutc-t-ii ,  était  alors  attachée 
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à  la  personne ,  et  non  pas  au  lieu.  Nous  placerons  encore  ici 
deux  observations;  la  Y'remière,  que  la  juridiction  dans  Li- 
moges n'appartenait  pas  au  seul  vicomte,  et  que  l'ahbé  de  Saint- 
^Martial  y  avait  aussi  la  sienne,  surtout  dans  le  château  qu'il 
avait  inféodé  au  vicomte;  la  seconde,  que,  quoique  Limoges 
ne  fût  pas  la  capitale  de  l'Aquitaine  ,  c'était  cependant  là  que 
les  ducs  se  faisaient  inaugurer  ,  suivant  un  cérémonial  publié  , 
d'après  un  ancien  manuscrit ,  par  Besli ,  dans  son  histoire  des 
comtes  de  Poitiers  {pr.,  p.  i83),  depuis  employé  par  Théodore 
Godefroi  dans  son  Cérémonial  de  France,  et  par  nous-mêmes 
dans  la  continuation  de  D.  Bouquet.  (  Tome  XIl ,  pag.  4^1  •  ) 
Ce  rju'on  y  aperçoit  de  plus  remarquable  ,  c'est  le  cercle  d'or 
dont  on  ceignait  la  trte  du  nouveau  duc  ,  la  chiamyde  dont  on 
le  revêtait,  l'anneau  de  sainte  Valeriec[u'on  lui  mettait  au  doigt, 
les  éperons  d'or  qu'on  lui  chaussait,  l'épée  et  l'étendard  qu'on 
lui  mettait  en  l'une  et  l'autre  main  ,  le  tout  entremêlé  de  prières 
et  suivi  d'un  serment  que  le  duc  faisait  de,  conserver  les  privi- 
lèges de  la  ville  de  Limoges. 

ÉDELBERT. 

Édelbert  ou  Adelbert,  dit  aussi  HiLDEBEPiT,  succéda  y 
dans  la  vicomte  de  Limoges,  à  Foucher  ,  que  M.  Baluze  prétend 
avoir  été  son  père.  Il  eut  un  démêlé  avec  l'abbaye  de  INoaillé  , 
près  de  Poitiers,  au  sujet  de  la  forêt  de  Bouresse  qu'il  lui  avait 
enlevée.  L'affaire  ayant  été  portée  au  tribunal  d'Eblcs  ,  duc 
d'Aquitaine  ,  l'abbaye  fut  maintenue  dans  la  propriété  de  ce 
fonds  ,  par  un  jugement  dont  nous  avons  eu  l'original  sous  les 
yeux.  Le  duc  y  déclare  qu'il  l'a  rendu  avec  les  grands  de  sa 
cour,  cum  optimatibus  nostris ^  suivant  la  loi  romaine.  La  date 
est  (le  la  veille  des  ides  de  mai  ,  sixième  année  du  règne  de 
Charles  5  c'est  Charles  le  Simple,  dont  la  sixième  année,  à 
compter  de  l'an  8c)8,  qui  est  la  plus  commune  de  ses  époques, 
tombe  en  904.  (Baluze.)  Edelbert  avait  épousé  Adeltrude  , 
dont  il  eut  un  fils,  nommé  Hihicgaire,  qui  lui  succéda.  G<'oI- 
froi  du  Vigeois  ne  fait  mention  ni  du  père  ni  du  fds  dans  la 
revue  qu'il  fait  des  vicomtes  de  Limoges.  Mais  ils  ne  l'ont  pas- 
moins  été  l'un  et  l'autre,  conmie  la  suite  le  fera  encore  mieux 
voir. 

HILDEGAIRE. 

HiLDEGAiRE  OU  Eldegaire,  fds  d'Edelbert ,  lui  avait  suc- 
cédé dès  Tan  914  ■  nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte 
datée  du  premier  mai  de  la  seizième  année  du  règne  de  Charles 
le  Simple  ,  depuis  la  mort  du  roi  Eudes  (  arivée  l'an  898  ),  Par 
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CPl  acte,  il  donne  à  l'église  de  vSaint-Etienne  de  Limoges  un  de 
ses  alleus  ,  situé  dans  la  vigucrie  de  Limoges,  au  lieu  dit  Cavail^ 
lac ,  pour  le  bien  de  son  âme  ,  de  celle  d'Âdelhert ,  son  père  , 
d'AdeUrude,  sa  mère  ,  de  l'abbé  Pétrone ,  son  cousin  ,  et  de 
tous  ses  parents.  {^Cartul.  Eccl.  Liemov. ,  fol.  i3,  r°.)  U  sous- 
crivit, en  934,  une  autre  charte,  par  laquelle  une  nommée 
Elitilde  léguait ,  à  la  même  église  ,  deux  chapelles  ,  avec  quel- 
qucs  fonds ,  au  mois  d'août  de  la  douzième  année  du  règne  de 
Kaoul ,  ce  qui  revient  à  l'an  de  J.  C.  que  nous  venons  de  mar- 
quer, {I/jid. ,  fol.  16,  r°.)  Le  nom  de  la  femme  d'Hildegaire 
est  inconnu  ;  et  on  ne  peut  leur  donner  ,  avec  assurance,  d'autre 
enfant  qu'une  fdle,  nommée,  comme  son  aïeule,  Adelti'ude , 
qui  eut  pour  époux  Ebles ,  vicomte  de  Thouars.  (Marlenne, 
ytmplis.  coll.  ,  tome  V,  col.  n48.  ) 

RENAUD. 

KejSaud,  peut-être  fils  d'Hildegaire,  fut  son  successeur  dans 
la  vicomte  de  Limoges.  Nous  n'avons  qu'un  seul  titre  qui  jus- 
tific  cette  assertion.  C'est  la  charte  par  laquelle  un  nommé 
Biétric  fonde  une  église  collégiale  dans  son  alleu  de  la  Tour, 
en  Limosin ,  du  consentement  et  en  présence  de  ses  sénieurs 
le  vicomte  Renaud  et  le  marquis  Boson  :  in  conspectu  et  prœ- 
seniia  seniorum  meorum ,  Raïnoldi  scUicct  vicecomilis  et  Bosom's 
viarchionis.  L'acte  est  daté  du  vi  des  ides  d'août,  la  cinquième 
année  du  règne  de  Lothaire  ;  ce  qui  revient  au  8  août  969  , 
Lothaire  ayant  été  couronné  le  12  novembre  9S4.  (^Gall.  Clir. 
no.,  tom.  II  ,  proù.  coll.  168  et  169.)  Le  marquis  Boson  ,  dont 
il  est  ici  parlé ,  n'est  autre  que  Boson  ,  comte  de  Périgord  et 
de  la  Marche  ,  dans  le  marquisat  duquel  était  compris  le 
Limosin. 

GIRARD. 

963  au  plus  tard.  Girard  ou  Géraud  ,  descendant  du 
comte  Foucher,  et,  selon  M.  Baluze  {ibid. ,  pag.  69) ,  fils 
d'Hildegaire,  fut  le  successeur  de  Renaud,  qui,  dans  cette 
hypothèse  ,  était  son  frère.  Ceux  qui  placent  ici  le  vicomte 
Ademar  parent  de  Girard,  sont  dans  l'erreur,  comme  le  prouve 
le  même  écrivain.  (Hist.  Tutel. ,  pp.  69-61  ,  et  Appcnd.,  p.  ^bi.) 
iVdéniar  fut,  à  la  vérité,  vicomte,  mais  ce  fut  de  Ségur;  et, 
s'il  est  qualifié,  dans  quelques  chartes,  vicomte  de  Umoges , 
c'est  parce  que  Ségur  est  situé  dans  le  Limosin.  l^'an  970  ou 
environ  ,  il  battit  avec  Gui  ,  son  liis ,  Boson  le  Vieux,  comte 
de  la  Marche  ,  et  Hélie ,  son  fils,  comte  de  Férignrd  ,  devant 
le  château  de  Brosse  ,   qu'ils  avaient  cnl-.e^.ri^  de  lui  enlever. 
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Aimoin  dit  sérieusement  que  le  liombre  des  raorls  fut  si  grand 
uaus  celte  bataille ,  qu'à  peine  trouva-t-on  où  les  enterrer. 
Ce  même  Hélie  ,  Tan  974 ^  ayant  fait  crever  les  yeux  à  Benoît , 
<horévpque  de  Limoges,  Girard  et  Gui,  sou  fils,  prirent  les 
;!rmes  pour  venger  cet  attentat.  Mais  Helie  fut  victorieux  dans 
un  combat  qu'ils  lui  livrèrent.  Son  triomphe,  néanmoins,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Gui,  ayant  trouvé  moyen  de  le  sur- 
prendre dans  une  embuscade  avec  Aldebert,  son  frère,  enferma 
le  premier  au  cbâteau  de  Montignac,  et  emmena  l'autre  dans 
celui  de  Limoges.  Hélie  eut  le  bonheur  de  s'évader,  comme 
on  était  sur  le  point  de  lui  faire  subir  la  peine  du  talion  pour 
le  iraitement  qu'il  avait  fait  au  choréveque  Benoît,  et  mourut 
q'.ielfjue  lems  après  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome.  A  l'égard 
d'Aldebert ,  son  frère  ,  il  resta  plusieurs  années  prisonnier, 
et  ne  fut  élargi  qu'en  épousant  la  sœur  de  Gui.  (  Labbe  , 
B:6/.  i20i>.  mss.  ,  tom.  II,  pag.  166.)  On  ignore  l'année  de  la 
mort  du  vicomte  Girard.  Mais  elle  arriva  l'an  1000  au  plus 
lard.  De  RoTHlLUE  ,  son  épouse,  fille  et  héritière  du  vicomte 
de  Brosse,  il  laissa  Gui,  dont  on  vient  de  parler,  qui  lui  suc- 
céda; Hildegaire  et  Alduin,  successivement  évêques  de  Limo- 
ges ;  Aimeri,  dit  Osto  Franriis ,  tige  des  vicomtes  de  Rocbe- 
chouart  ;  Gérard,  sire  d'Argenton  ;  Geoffroi ,  surnommé 
Pelitbœuf ,  abbé  de  Saint-Mari ial  de  Limoges;  Hugues,  reli- 
gieux du  m^me  monastère;  Âsceline,  femme  d'Aldebert,  comte 
de  la  Marche  et  de  Périgord,  que  nous  venons  de  nommer; 
et  Almudis ,  mariée  à  Boson  il,  comte  de  la  Marche.  Lia 
moderne  se  trompe,  en  donnant  au  vicomte  Girard,  pour 
fils  ,  saint  Géraud  ,  fondateur  de  l'abbaye  d'Orhillac  ou  Au- 
riîJac,  et  patron  de  la  haute  Auvergne.  Celui-ci  avait,  à  la 
vérité,  pour  père  un  comte  ,  nommé  aussi  Géraud.  Mais  étant 
!ié ,  l'an  855,  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  et  mort 
le  i.i  (et  non  le  3)  octobre  de  l'an  goS,  comme  l'atteste 
Ihistoire  de  sa  vie,  écrite  par  saint  Odon,  abbé  de  Cluni, 
son  contempor^iin ,  qui  mourut  trente-trois  ans  après  lui ,  il 
devait  être  anlérieur  de  plus  d'une  génération  à  Girard  ou 
Géraud,  vicomte  de  Limoges.  {V^oy.  Mabillon,  Acta  SS.  Bened.y 
Joni.  Vil ,  pag.  6.  ) 

GUI  I. 

Gui  ,  dont  nous  venons  de  raconter  les  exj)loits ,  succéda 
Van  joooau  plus  tard,  avec  Emme,  son  épouse,  fille  d'Adémar.^ 
vicomte  de  Ségur,  et  son  héritière,  à  Girard,  son  père,  dans, 
la  vicornté  de  Limoges.  Il  était  en  possession  depuis  peu  de  cet 
héritage  ,  lorsqu'il  vit  éclater  une  confédération  formée  par- 
Guillaume  ic   Grand  ,  duc   d'Aqu/itaine,   et    quatre   comtes  y, 
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Arnaud  d'Angoul^me,  Hélie  de  Périgord,  Boson  et  Aldebert, 
de  la  haute  el  de  la  basse  Marche,  pour  lui  enlever  le  château 
de  Brosse.  Comme   ils  assiégeaient   la  place  ,   Gui  et  Adémar, 
son  fds  ,   tombèrent  avec   leurs  troupes  sur  eux  et  firent  des 
leurs  un  grand  carnage  ,  ce  qui  les  obligea  de  lever  le  siège. 
(Bouq. ,  tom.  X,  pag.  14^.)  Adémar  alla  se  présenter  cnsuiîc 
devant  le  château  du  Saut  ,   dont  il  s'empara  le  vendredi  de  la 
deuxième  semaine  de  Carême   (  i  mars).   iMais  Hugues  de  Gài- 
gilesse  l'ayant  surpris,  le  fit  prisonnier  avec  cinq  autres  nobles, 
après  quoi  il  reprit  le  château  du  Saut  et  celui  de  Brosse,  dont 
il  rasa  la  tour.  {Ibid.  ^  page  344  et  ^45.)  L'an  1002  au  plus  tard, 
le  vicomte   Gui  ne  pouvant  obtenir  de  Grimoard,    évêque  de 
Périgueux,  le  monastère  de  Brantôme,  qu'd  lui  demandait  en 
présent,  se  saisit  de  sa  personne,  et  rcnternia  dans  la  tour  de 
Limoges.  Cet  emprisonnement  excita  des  murniures,   et   Gui  i, 
dans  la  crainte  d'une  sédition,  reiàchi    !e  pn-lat ,  à  certaine;? 
conditions.   Grimoard,  de  retour  chez  lui,   cita   le  vicomte  à 
Rome.  Gui  s'y  étant  rendu,  la  cause  fut  plaidée  en  plein  cousis-^ 
toire,  le  saint  jour  de  Pâques.  Le  jugement  qui  émana  de  ce 
tribunal  fait  horreur.   Il  y  fut  décidé   que  quiconque  oserait 
mettre  la  main  sur  un  évêque  ,  devait  être  attaché  par  les  pieiis 
à  des  chevaux  indomptés  ,  pour  être   traîné ,  mis  en  pièces  et. 
ensuite  exposé  à  la  voirie  :  principe  dont  la  sentence  fit  l'ap- 
plication au  vicomte,  qui  fut  ,  en  conséquence,  mis  en  garde 
à  sa  partie,   en  attendant  l'exécution.  Mais   trois   jours  avant 
ce  moment  terrible,    Grimoard  et  Gui  s'accommodèrent,  et, 
ia  veille  da   jour  destiné  au   supplice ,  étant  sortis  de  Fiome 
secrètement,  ils  s'en  retournèrent  chacun  chez  eux.  Ce  fut  soiis 
le  pape  Silvestre  II  (le  fameux  Gerbert),  que  cette  afti-etise 
sentence  fut  rendue,  et  Adémar  de  Chabannais  dit  positivement 
<|u'il  y  présida.  (Labbe  ,  Bibl.  mss.  ,  tom.  II ,  pag.  17  «•)  Il  faut 
néanmoins  l'avouer,    celte  anecdote  ,    quoique   rapportée   par 
un  auteur  presque  contemporain,  et  quoique  recueillie  comme 
vraie  par  la  plupart  des  modernes ,  choque  si  visiblement  la 
vraisemblance,  qu'il  nous  est  impossible  de  l'admcltre.  Aimoin 
qui  vivait  à  peu  près  dans  le  même  teras  qu'Adéraar  de  Cha- 
bannais; Aimoin,  dis-je,  qui,  dans  son  troisième  livre,  chap.  5, 
des  miracles  de  saint  Benoit  ,  déclame  avec  feu  centre  le  comte 
Gui  et  son  fils,  à  cause  des   torts  qu'ils  avaient  faits  à  l'abbaye 
de  Saint-Benoit-sur-Loire,  dans  les  domaines  qu'elle  possédait 
en  Limosin,   donne  un  tout  autre  molit  au  voyage  du  premier 
à  Rome ,  que  celui  que  lui  prête  ce  chroniqueur ,  et  ne  parle 
nullement  de  condamnation  prononcée  contre  lui  par  le  pape 
et  le  sacré  collège.  Il  est  à  propos  de  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs,  la  substance  de  son  récit.  Adémar,  dit-il,  fils  du 
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vicomte  Gui,  jeune  seigneur,  plein  d'ambition,  voyant  s'ac- 
croître le  nombre  de  ses  frères,  et  craignant  que  les  biens  de  sa 
maison  ne  suffisent  pas  pour  les  doter,  résolut,  pour  fnre 
ressource,  de  s'emparer  de  ceux  de  ses  voisins.  Il  commença 
par  le  château  de  Brosse  ,  dont  la  moitié  appartenait  à  un 
seigneur  assez  puissant,  nommé  Hugues.  Etant  venu  à  bout 
de  l'en  dépouiller,  il  s'y  défendit  cuntre  Guillaume,  comte 
de  Poitiers,  et  Roson  ,  comte  de  Périgord,  qui  étaient  venus 
Ty  assiéger.  Trouvant  ensuite  à  sa  bienséance  la  ville  et  le 
prieuré  de  Saint-Benoît  du  Saut,  en  Limosin ,  qui  apparte- 
naient à  l'abbaje  de  Saint-Benoît-sur- Loire,  il  forma  le  dessein 
de  les  envahir.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  saisit  le  moment  où 
le  prévôt  Othier,  qni  en  avait  la  garde,  était  absent,  et  y 
entra  comme  un  voleur,  le  vendredi  de  la  deuxième  semaine 
de  Carême,  l'an  looo  de  l'Incarnation.  Othier,  qui  n'était  pas 
loin,  apprit  aussitôt  cet  événement,  et  sans  perdre  de  tems  , 
il  va  trouver  Hugues  de  Gargilesse,  à  qui  Adémar  avait  enlevé 
la  moitié  du  château  de  Brosse  ,  l'engage  à  lui  prêter  secours, 
et  l'amène  avec  ses  troupes,  pour  faire  le  siège  du  prieuré  du 
Saut.  Arrivés  devant  la  place,  le  mardi  de  la  troisième  se- 
maine de  Carême,  ils  y  jettent  des  matières  enflammées  qui 
embrasent  les  bâtiments,  et  obligent  Adémar  à  se  sauver  dans 
le  clocher.  De  là  il  demande  quartier  à  Hugues ,  qui  promet 
■  de  lui  conserver  la  vie  et  les  membres,  s'il  veut  se  rendre 
prisonnier  avec  les  siens.  Il  y  consent,  on  ouvre  les  portes  de  la 
place  où  plusieurs  seigneurs  sont  pris  avec  Adémar.  Cependant 
Gui,  son  père,  qui  lui  avait  conseillé  cette  expédition,  voulant 
faire  croire  le  contraire,  était  parti  pour  Home,  sous  prétexte 
de  dévotion.  Mais,  dans  la  roule,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
cpii  l'aifaiblit  à  tel  point,  qu'il  fallut  le  ramener  sur  un  brancard. 
Voilà  un  motif  de  ce  voyage,  bien  différent  que  celui  que  rap- 
porte Adémar  de  Chabannais ,  et  sans  contredit  bien  plus  vrai- 
semblable. 11  est ,  en  effet,  surprenant  que  les  critiques  n'aient 
pas  senti  l'absurdité  du  récit  de  ce  dernier.  Quoi  !  l'illustre 
Gerbert ,  l'homme  de  son  siècle  le  plus  humain  et  le  plus 
éclairé,  ce  phisosophe  ,  qui  avait  élevé  des  empereurs  et  des 
rois,  ce  pontife  qui  montra  tant  de  sagesse  sur  le  saint  siège, 
aurait  porté  la  barbarie  jusqu'à  condamner  à  un  supplice  af- 
freux, et  cela  le  saint  jour  de  Pâques  ,  un  seigneur,  son  compa- 
triote, pour  avoir  mis  un  évêque  en  prison  !  INous  osons  le 
dire  ,  on  ne  peut,  sans  heurter  de  front  le  bon  sens,  admettre 
un  pareil  conte.  H  n'en  est  pas  de  même  du  trait  suivant 
rapporté  par  Geoffroi  du  Yigeois.  J.a  femme  du  vicomte  Gui, 
dit-il,  allant,  par  dévotion,  à  Saint-Michel  en  l'Herm,  fut 
enlevée  par  dos  pirates  normands  ,  et  emmenée  au-Jela  de  la 
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tMt  t  OÙ  elle  demeura  captive  l'espace  de  trois  ans.  Son  mari 
étant  enfin  convenu  avec  eux  de  sa  rançon,  enleva,  pour  faire 
la  somme  ,  quantité  d'or  et  d'argent  du  trésor  de  Sainl-Marlial. 
Mais  les  Normands,  après  l'avoir  reçue  ,  refusèrent  de  rendre 
la  vicomtesse.  Gui  s'adressa  au  duc  de  iNnrmandie ,   Richard 
le  Bon  i,  qui  trouva  moyen  de  la  retirer  de  leurs  mains  par 
adresse,  et  la  rendit  à  son  époux.  (Labbe,  bibl.  wss.  ,  tom.  II, 
pag.  174')  Adémar  de  Chabannais  dit   que  le  vicomte  fit  Iti 
voyage   de  la  Terre-Sainte  avec    l'évêque  Alduin,  son  frère  j| 
ce  qui  dut  arriver  avant  l'année  looi,  qui  fut  celle,  a^i  plus 
tard ,  de   la   mort  de  ce  préiaf.    (  Gali.  Christ,  no- ,  tom.  il  , 
col.  5i2.)  Peut-être  même   Gui  entreprit- il  ce  pèlérmage  dix 
vivant  de  son  ppre.  C'était  la  dévotion  seule  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'entende  ,  qui  pouvait  1  inspirer,  Lar  il  ne  s'agissait 
point    encore,   ni   m^^me  long-tems  depuis,    d'aller  chercher 
en   Palestine   de  la  gloire ,    en   signalant  sa  valeur   contre   les 
ennemis   du   nom  chiétlen.  Gui  mourut ,   suivant  Adémar  dô 
Chabannais,  dans  le  tems  que  Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aqui-- 
taine  ,  revenait  d'Italie,   où  il  s  était  rendu   pour  sonder  les 
dispositions  des  îtaliens,   qui  lui  avaient  offert    la   couronne 
impériale.  Ce  voyage  est  de   Tan  iou5.    La  chronique  d'Aqui- 
taine,  qui  donne  le  nom  d'Odon  à  Gui,  marque   plus  préci-^ 
sèment  le  tems  de  sa  mort,  en  disant  qi/elle  arriva  le  27  octo- 
bre I025  ,   et  que  sa  sépulture   fut  à  Saint-Martial.   (J^bbe^ 
Bibl.  no.  mss. ,  tom.  I,    pag.  291   )  Nous  avons  une  charte  de 
Gui,  donnée  celte  même  année  en  faveur  de  l'abbaye  de  Tour- 
toirac,.au  diocpse  de  Périgueux,  dans  laquelle  il  fait  mentioni 
de  Géraud,  son   père,   de  Rothilde,   sa  mrre  ,  d'EMME ,  sa 
femme  ,    d'Ademar  et  de  Mélisende  ,   ses  beau-père  et  belle- 
mère,  d'Âdémar,  son  fils,  de  Sénégonde,  femme  de  ce  dernier  y 
de  Pétrone  ou  Pierre,  son  autre  fils,  et  de  Sulpicie,  femme 
de  celui-ci.  {Gull.  Chr.  nov.  ,  tom.  II,  prob. ,  coi.  Â^g.  )    Il  avait 
eu  beaucoup  d'autres  enfants,  du  nombre  desquels  était  Gérard, 
qui  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Limoges,  en  1012,  et  des- 
cendit    au    tombeau    l'an    1022.    Nous   croyons    devoir   aussi 
compter  ,  pour  un  de  ses  fils,  Adalric ,  duquel  et  de  Pierre,  il 
est  dit  dans  la  vie  manuscrite  de  Gauzlin,  abbé  de  Fleuri ,  mort 
en   1029,  que  ces  deux   frères,   jouissant  alors  du   comté  de 
Limoges  ,  duo  germant  fratres  LernuiHcde  urhis  comlfuiii  insignes  , 
firent  donation  à  ce  monastère  d'une  rente  de  q  linze  muids 
de  vin.   {Bibl.  Regince  Sueciœ*)  Gui  du!   mour  r  dans  un   âge 
très-avancé,   puisque,   dos  l'an  970,    il  avait   les  armes    à  la 
main.  Emme,  sa  femme,   dont   la  mort  suivit  la  sienne,  lui 
avait  apporté  en  dot,  comme  on   l'a  déjà  dit,  le   château  de 
Ségur,  qui  resta  uni  à  la  vicomte  de  Limoges.  C'est  la  raisoft 
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pourquoi  Gui,  dans  une  charte,  appelle  Adéraar,  père  d'Emmej" 
son  prédécesseur.   (^Foy.  Boson  H,  comte  de  Périgord.) 


ADÉMAR,  ou  AIMAR  I. 

1025.  Adémar,  ou  Aimar,  fils  aîné  dli  vicomte  Gui,  lui 
succéda  ,  dit  Adémar  de  Chabanrtais  (  pag.  i8i  ),  par  le  choix 
de  Guillaume,  comte  de  Poitiers  et  de  Limoges,  à  la  prière 
du  comte  d'Angoulème.  La  vicomte  de  Limoges  n'était  donc 
pas  encore  héréditaire.  Adémar  devait  être  avancé  en  âge  à  la 
mort  de  son  père  j  car,  depuis  Ion  g- teins ,  comme  on  Ta  vu 
ci-dessus  ;  il  était  connu  par  ses  exploits.  Nous  avons  dit , 
qu'ayant  enlevé  à  Hugues  de  Gargilesse,  la  portion  qui  lui 
appartenait  dans  te  château  de  Brosse,  il  s'était  ensuite  rendu 
maître  du  prieuré  de  Saint-Benoît  du  Saut ,  mais  qu'à  l'aide 
de  ce  même  Huges,  te  prévôt  Othier,  étant  venu  l'assiéger, 
l'avait  contraint  de  se  rendre  prisonnier.  Maître  de  sa  per- 
sonne ,  Hugues  te  mena  devant  le  château  de  Brosse ,  et ,  le 
montrant  à  Girard,  qui  était  chargé  de  défendre  la  place,  il 
protesta  qu'il  allait  lui  abattre  la  tête,  si  on  ne  lui  en  ouvrait 
sur-le-champ  les  portes,  La  menace  fit  son  effet,  Girard  obéit  , 
et  remit  à  Hugues  la  i-our  dont  Adémar  s'était  emparé.  Voilà 
ce  que  raconte  Aimoin,  (Liv.  2,  de  mir.  S.  B. ,  c.  6.  )  Adémar 
de  Chabannais  dit  au  contraire  que,  te  vicom^te  Gui  s'étanÈ 
emparé  du  château  de  Brosse  ,  Guillaume  ,  comte  de  Poitiers, 
vint  l'assiéger  avec  quatre  autres  comtes ,  savoir  :  Hélie  ,  comte 
de  Périgord  ,  Arnaud  d'Angoulème  ,  Boson  et  Aldeb^rt  de  la 
Marche  ;  mais  que  Gui  et  son  fils  étant  tombés  sur  les  assié- 
geants ^  l^i>i'  tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  les  mirent  eu 
fuite.  Ces  deux  récits  ne  peuvent  se  concilier  ;  mais  nous 
n'avons  rien  qui  puisse  absolument  nous  déterminer  à  don^nep 
la  préférence  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre.  INous  pencherions  plus 
néanmoins  pour  celui  d'Aclemar  de  Chabannais. 

Le  vicomte  Adémar  fut  présent,  l'an  1028,  à  la  dédicace 
de  l'église  de  l'abbaye  d'Arnac  ,  fit  ensuite  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte,  et  mourut  avant  son  retour.  Il  était  bègue,  dit 
Geoffroi  du  Vigeois,  et  disait  en  jurant,  ma  fe  te  permet 9^ 
voulant  dire  je  te  promets  sur  ma  parole.  De  SÉnégonue  , 
sa  femme,  il  laissa  quatre  fils.  Gui  et  Adémar,  qui  suivent; 
Geoffroi  et  Bertrand,  avec  urte  fille,  nommée  Mélisende. 

GUI   H. 

io36  au  plus  tard.  Gui,  fils  aîné  du  vicomte  Adémar,' 
J'avait  remplacé  avant  le  mois  de  juillet  io3G.  Ce  qui  nau* 
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le  persuade,  c'est  la  donation  qu'il  fit  à  l'abbaye  d'Uzerchè, 
l'an  de  l'Incarnation  de  Notre- Seigneur  io36,  indiction  /r,  au 
mois  de  Juillet ,  sixième  férié  ,  lune  onzième  ,  Henri ,  roi  des 
Français  ,  régnant.  (  Baluz.  hist.  Tutel.  app.  ,  pag.  867.  )  Dans 
cet  acte,  il  est  fait  mention  des  trois  frères  de  Gui,  nommés 
ci-dessus,  et  de  sa  femme  Hedwige,  surnommée  Bl.vnche, 
qui  concoururent  tous  à  la  donation  qui  en  est  l'objet.  Gui 
ïMourut  sans  enfants,  au  plus  tard,  l'an  loSa. 

ADÉMAR   II. 

loSa  au  plus  tard.  Adémar,  frère  de  Gui  et  son  successeur, 
iélait  déjà  en  possession  de  la  vicomte  de  Limoges  en  1062, 
tems  auquel  il  concourut  avec  le  clergé  et  le  peuple  à  Télection 
de  l'évêque  Ithier  Chabot.  (^Gall.  Christ,  nov. ,  tom.  II,  col.  5 16.) 
La  deuxième  année  du  règne  de  Philippe  I  (1061  de  J.  C.) 
il  fut  attaqué  par  deux  de  ses  vassaux,  Gaucelme  de  Pierre- 
Buffière  et  Gui  de  Las-Tours,  qui  firent  le  dégât  sur  ses  terres, 
et  le  réduisirent  à  la  nécessité  de  leur  demander  la  paix,  qu'il 
eut  bien  de  la  peine  à  obtenir.  Délivré  de  ces  ennemis ,  il  mit 
une  réforme  dans  sa  conduite.  On  remarque  surtout,  qu'il  se 
désista  de  plusieurs  coutumes  Injustes  qu'il  avait  établies  sur 
l'abbaye  de  Solignac,  telles  qu'une  charetée  de  vin  ,  unam  carra- 
iam  de  oino ^  qu'il  exigeait  le  jour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre, 
et  un  droit  de  gîte,  unam  receptum .,  qu'il  se  faisait  payera 
la  grande  fête  du  même  saint.  (Caitul.  de  Solignac.  )  Voyant 
l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  tombée  dans  le  relâ- 
chement, il  y  introduisit,  le  3  août  1062,  par  surprise,  les 
moines  de  Cluni  ,  pour  y  rétablir  la  règle.  Voici  comment 
cette  introduction  est  racontée  dans  un  ancien  monument.  Le 
monastère  de  Saint -Martial ,  depuis  sa  fondation,  jouissait 
d'une  liberté  si  grande ,  qu'il  ne  relevait  que  de  Dieu  et  de 
lui-même.  Les  Clunlstes  s  en  rendirent  maîtres  de  la  manière 
suivante.  Il  y  avait  dans  le  château  de  Limoges  un  chevalier, 
nommé  Pierre  Escausier  ,  fort  ami  de  Hugues  ,  abbé  de  Cluni. 
Cet  homme  ne  cessait  de  presser  le  vicomte  Adémar  de  livrer 
aux  Clunlstes  Tabbaye  de  Salnt-Marlial.  Adémar  se  refusa  à  ses 
sollicitations  tant  que  vécut  l'abbé  Malnard ,  qu'il  craignait  de 
ilésobliger.  Mais,  à  la  mort  de  celui-ci  ,  le  chevalier  étant 
retourné  à  la  charge,  et  le  trouvant  toujours  indécis,  s'avisa 
d'un  expédient  pour  le  déterminer;  ce  fut  de  lui  promettre, 
delà  part  des  Clunlstes,  un  fort  beau  cheval,  appelé  Milescouts, 
avec  une  grande  quantité  d'or.  Adémar,  vaincu  par  ses  pro- 
messes séduisantes,  fait  venir  l'abbé  Hugues,  avec  un  nombre- 
de  ses  moines,  et  les  ayant  logés  secrètement  dans  l'abbaye  d& 
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Saint-Michel,  voisine  de  son  palais,  le  lendemain,  3  août»' 
jour  de  l'invention  de  salit  Etienne,  il  se  rend  à  l'abbaye, 
fait  assenjli'.er  le  chapitre ,  et  ordonne  qu'on  procède  sur  le 
channp  à  l'élection  d'un  abbé.  Les  capitulans ,  s'élanf  mis  en 
devoir  de  lui  obéir  ,  proposent  trois  sujets  et  prient  le  vicomte 
de  dire  son  avis.  Comme  il  ne  répondait  rien  .  l'un  des  trois 
canf'.idats,  nommé  Geoffrci  de  Nieul ,  qui  savait  l'arrivée  des 
Clisnisics  ,  lui  dit  hardiment  :  ISous  n'ignorons  pas  que  vous 
avez  fait  venir  des  religieux  de  Climi ,  pour  nous  chasser  d'ici  ; 
mais  je  duule  que  ce  beau  projet  réussisse.  A  ces  mots,  le 
vicomte,  eniranl  en  fureur,  prend  le  moine  par  son  habit  et 
le  traîne  ,  avec  l'aide  de  ses  gens  ,  hors  du  monastère.  Les 
autres,  voyant  qu'on  traitait  ainsi  un  de  leurs  chefs,  prennent 
la  fuite,  chacun  de  sou  côté,  et  il  ne  resta  que  les  çnfants, 
<}ue  l'abbé  Hugues  dispersa  ensuite  dans  différents  monastères 
<le  son  ordre.  Adcmar,  ayant  fait  aussitôt  venir  les  Clunlstes. , 
les  mit  en  possession  de  l'abbaye.  L'auteur  termine  son  récit 
en  criant  à  la  violence,  à  l'injustice.  (  Ba/uz.  Miscell,  tom.  Vï, 
pag.  ri  17.)  Geoftroi  du  N'igeois,  qui  écrivait  un  peu  plus  tard, 
parle  aussi  du  cheval,  donné  par  le  chevalier  Pierre  Escausier 
au  vicomte  ,  pour  le  faire  consentir  à  l'introduction  des  (  lu- 
nisîes  à  Saint-Martial ,  mais  sans  accuser  ceux-ci  d'avoir  fait 
pucun  pacte  avec  Âdémar.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fraude,  ou, 
si  l'on  veut  ,  la  viulence  qu'il  s'était  permise,  eut  l'effet  qu'il 
s'en  était  promis.  En  peu  de  tems,  on  vit  refleurir  la  régu- 
larité à  Saint-Martial.  La  vie  d'Adémar  ne  fut  pas  néanmoins 
toujours  irréprochable  dans  la  suite.  A  l'exemple  de  la  plupart 
des  seigneurs  de  son  tems  ,  il  se  permit  des  brigandages  ,  des 
incendies,  des  meurtres  et  même  des  sacrilèges.  C'est  ce  qu'il 
témoigne  lui-même  dans  une  charte  donnée,  l'an  1074»  en 
fa\eur  de  l'église  cathédrale  de  Limoges.  Cet  acte  renferme 
l'aveu  et  énonce  en  même  tems  le  repentir  ,  dont  il  se  dit 
accablé  pour  avoir  livré  aux  ilamrnes  la  ville  de  Limoges, 
attaqué  le  clergé  et  les  citoyens  à  main  armée,  les  avoir  dé- 
pouillés de  leurs  biens  ,  en  avoir  tué  plusieurs  ,  et  n'avoir  pas 
même  épargné  les  lieux  saints  ;  en  réparation  de  quoi  il  vint, 
dit- Il  ,  nu  -  pieds  à  la  cathédrale  ,  s'humilia  devant  Dieu,  lui 
demanda  pardon  et  à  ses  saints;  puis,  s'élant  approché  de 
l'autel  avec  ses  deux  fils  ,  Hélie  et  Pierre,  il  offrit  un  lapis, 
pallium  ,  dans  lequel  était  une  charte  contenant  la  donation 
*]u'il  faisait  d'un  de  ses  alleus  à  l'église  de  Limoges.  (  Besli  , 
liist.  des  comf.  de  Pui/ou ,  p''.  ^  pag.  356.)  L'an  1087,  le  vicomte 
Adémar  fut  du  nombre  de  ceux  qui  s'opposèrent  à  l'élection 
d'Humbaud  ,  f'v'cjue  de  Limoges.  Son  nom  paraît  ivec  ceux 
des  principaux  abbés  dii  diocèse,  ^  la  ^ête  de  la  lettre  (|u'iU 
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iécrî virent  en  commun  à  Richard  ,  archevêque  de  Bourges  , 
pour  l'engager  à  casser  cette  élection.  On  voit  dans  cette  lettre, 
que  Richard,  après  avoir  défendu  au  peuple  liinosin  de  choisir 
four  évêque  Humbaud  ,  commençait  à  se  laisser  fléchir  par 
B€s  partisans ,  qui  étaient  puissants  et  en  grand  nombre.  La 
peinture  qu'on  y  fait  des  mœurs  de  l'élu  et  des  violences  qui 
étaient  mises  en  usage  pour  soutenir  son  élévation,  est  affreuse, 
.Adcmar  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  affaire,  qui  ne  fut  terminée 
qu'environ  six  ans  après  sa  mort.  (Bouquet,  tom.  XII, 
pag.  486,  N.  )  La  même  année,  suivant  la  chronique  de  Saint- 
Mai  tin  de  Limoges  ,  s  étant  brouille  avec  le  duc  d'Aquitaine, 
son  suzerain,  il  s'altira  les  armes  de  ce  prince,  qui  vint 
assiéger  Limoges,  et  mit  le  feu  aux  églises  et  maisons  voisines 
<Iu  château  ,  sans  pouvoir  néanmoins  le  prendre.  Mais  dans  la 
suite,  le  duc  et  le  vicomte  s'accommodèrent.  Besll  met  la  mort 
d'Adémaren  1090.  Il  avait  épousé  Humberge  ouHucberge, 
fille  de  Geoffroi ,  comte  d'Angoulêrae,  qui  lui  donna  trois 
Êls,  Hélie,  Pierre  et  Adémar ,  dont  les  deux  premiers  mou- 
rurent avant  lui,  et  une  fille,  Marie,  femme  d'Ebles  <!• 
ÎVentadour. 

ADÉMAR  III,  DIT  LE  BARBU. 

1090.  Adémar  III  fut  le  successeur  d'Adémar  II ,  son  père. 
Vers  l'an  1104,  on  le  voit  en  guerre  avec  Hélic  Rudel ,  comte 
de  Périgord ,  auquel  il  redemandait  une  part  dans  ce  comté 
par  droit  de  consanguinité.  Adémar ,  suivant  Geoffroi  du  Vi- 
geois  ,  marchait,  dans  cette  guerre,  accompagné  de  deux  cents 
chevaliers  avec  leurs  suites ,  à  la  tête  desquels  il  ravagea  le  Pé- 
rigord; ce  qui  excita  une  sédition,  dit  le  même  auteur,  entre 
les  habitants  du  Puy- Saint  Front  et  les  bourgeois  de  Périgueux. 
Les  hostilités  durèrent  plusieurs  années  ;  mais  ni  Geoffroi  ni 
aucun  autre  écrivain  ne  dit  comment  elles  se  terminèrent. 
Adémar  fut  ensuite  obligé  de  tourner  ses  armes  contre  Gau- 
celme  de  Pierre-Buffière,  pour  arrêter  les  courses  qu'il  faisait 
sur  le  territoire  de  Limoges.  Gaucelme  était  fils  de  Pierre,  que 
les  gens  du  vicomte  avaient  tellement  maltraité,  comme  il  re- 
venait de  Charroux ,  qu'il  élait  allé  expirer  trois  jours  après  à 
l'abbaye  de  Solignac ,  des  coups  qu'il  avait  reçus.  C'était  donc 
pour  venger  la  mort  de  son  père  que  Gaucelme  ravageait  les 
terres  d'Adémar.  La  désolation  qu'il  causa  fut  si  grande,  que 
l'évêque  Pierre  Viroald,  ne  pouvant  en  soutenir  le  spectacle, 
prit  le  parti  d'abandonner  le  pays,  laissant  le  soin  du  diocèse  à 
Guillaume  de  Carbonnière.  Mais  les  gens  du  vicomte ,  ayant 
fait  prisonnier  Gaucelme  dans  une  rencontre,  renfermèrent 
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dans  le  château  de  Segur.  Il  en  sortit  au  bout  d'un  an  par  les 
soins  d'Eusîorge,  nouvel  évêque  de  Limoges ,  et  d'Amblard , 
abbé  de  Saint  Martial ,  qui  négocièrent  son  élargissement.  On 
fit  à  ce  sujet  un  traité,  d^t  Geoffroi  du  Vigeois,  compris  dans 
une  charte  partie  parles  Ifllresde  l'alphabet,  dont  une  moitié, 
après  l'avoir  coupée  ,  fut  déjiosée  aux  archives  de  l'église  de 
Sauit -Martial .  et  l'autre  délivrée  à  Gaucelme.  Ceci  doit  être 
arrive  au  plutôt  l'an  1117  ,  époque  de  IVlection  d'Amblard , 
postérieure  de  onze  ans  à  celle  de  l'évéque  Eustorge.  Quoique 
Gaucelme  eût  été  relâché  à  des  conditions  favorables,  Ebles  de 
"Veiitauour  ,  son  o-.icle,  ne  put  pardonner  au  vicomte  de  Li- 
moges son  emprisonnement.  Sachant  qu'il  était  allé  er»  pcleri-» 
nage  à  ÎSotre-Dame  du  Pui  en  Vêlai,  il  le  fit  épier  au  retour, 
et  fut  si  bien  servi,  qu'Adémar  donna  dans  1  embuscade ,  et 
fut  pris.  Maître  de  sa  personne ,  il  le  mît  dans  une  étroite  pri- 
son ,  où  il  le  retint  l'espace  de  deux  ans,  pendant  lesquels  il 
laissa  croître  sa  barbe  qu'il  ne  voulut  plus  couper  depuis,  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  de  BaPiBU,  Sa  rançon  lui  coûta  cher  : 
elle  fut  miss  à  douze  mille  sous  d'or  ,  dont  Ebles  ne  voulut 
sien  rabattre.  Les  habitants  de  Limoges,  apprenant  sa  délivrance, 
vinrent  au  devant  de  lui ,  et  le  ramenèrent  comme  en  triom- 
phe dans  leur  ville. 

Quelques  années  avant  sa  captivité ,  Adémar  s'était  associé 
Gui ,  son  fils  aîné,  que  nous  nommons  Gm  III ,  et  qu'on  sur- 
nommait Graul^  c'est-à-dire  corbeau,  dit  Geoffroi  du  Vigeois, 
à  cause  de  sa  noirceur  ;  jeune  seigneur  plein  de  valeur,  libéral 
et  de  grande  espérance  ,  qui  avait  administre  sagement  la  vi- 
comte pendant  la  détention  de  son  père.  Mais  sa  belle-mère, 
Marie  de  Carrio  (ou  dEsc.ARS,  suivant  le  Laboureur  ), 
voulant  mettre  Hélie,  son  propre  fils  ,  en  sa  place,  lui  fit  don- 
ner, par  deux  fols,  du  poison,  et  deux  fois  il  en  guérit  au 
moyen  d'un  antidote  que  lui  fit  prendre  Adémar ,  abbé  de 
»Saint-Martial.  Ce  dernier  étant  mort,  le  2.6  août  i  124  ,  sans 
laisser  sa  recette,  la  marâtre  donna  une  troisième  dose  de 
poison  à  son  beau-fils,  qui  périt  trois  mois  après  la  mort  de 
i'abbé.  Mais  elle  échoua  dans  ses  vues  ambitieuses,  Hélie,  son 
fils,  ayant  suivi  de  près  Gui  au  tombeau.  Ces  deux  fils  d'Adé- 
mar  ne  furent  pas  les  seuls  que  la  mort  lui  enleva  ;  il  perdit 
ses  autres  enfants  qui  étaient  en  grand  nombre,  à  l'exception 
de  deux  filles,  Ilrunissende  ,  dite  aussi  Humberge  ,  femme  d'Ar- 
chambaud  le  Barbu,  vicomte  de  Comhorn ,  à  qui  elle  donna 
plusieurs  fils  et  filles,  et  Emme ,  laquelle  ayant  perdu  Bardon 
de  Cognac,  son  premier  mari,  sans  en  avoir  eu  d'enfants, 
épousa  en  secondes  noces,  l'an  n36  ,  Guillaume  X  ,  duc 
d'Aquitaine,    à  qui    elle   fut  presque   aussitôt  enlevée    par 
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Cuillaume  Taillefer  ,    fils    et   héritier  de  Wulgrin  ,   comte 
d'Angoulëme  ;     ce     qui    aurait    occasioné ,    dit    Geoffroi   du. 
Yigeois  ,    une   guene  sanglante  sans  la    mort   du   duc  ,    qui 
arriva   dans  le  printems  de   Tannée  suivante.  Adémar  choisit 
les   deux  fils   aînés  de   sa  fille    lîrunissende  pour  ses  succes- 
seurs; après  quoi   il  se  retira,  l'an   ii.^  à  Tabbaye  de  Cluni. 
Il   était  alors  fort  avancé  en   âge  ,   silîcernius ,    dit   le   même 
auteur  ,   et  il  finit  ses  jours   quelque  tems   après  dans   cetlo 
retraite.  On    ignore  le  nom  de  sa  première  femme,  tille  était, 
suivant  Geoffroi  du  Vigeois,  sœur  de  Guillaume  llf,  dit  Taille- 
fer,   comte    d'  Vngouléme.    Le  Laboureur  la   confond    avec  la 
femme   d'Adémar   11  ,   en  l'appelant   Humberge.  Geoffroi   du 
Vigeois   rapporte  sur  ce   vicomte    le    trait  suivant,   qui   peut 
entrer  dans   le   tableau  des   mœurs  du  tems.   <'   Le  comte  de 
«  Poitiers,  dit-il,  Guillaume  (le  Vieux),  gendre  du  comte  de 
»  Toulouse  ,  étant  venu  à  Limoges,  Adémar  le  défraya  suivant 
n  la  coutume.    Or   il  arriva  que  le    maître-d'hôtel   demanda 
«  du    poivre  à  Constantin  de  la   Sana  :    (c'était    une    denrée 
»>  fort  rare  alors.  )  Celui-ci  le  mena  dans  une  chambre  où  il 
w  trouva  le  poivre  répandu  à  terre,  comme  le  gland  qu'on  donne 
»  aux  pourceaux.  Voilà,  dit-il,  du  poivre  pour  les  sauces  de 
»  votre  maître;  et,  ayant  pris  une  pelle,  il  lui  présentait  moins 
»  le  poivre  qu'il  ne  le  lui  jetait.  Cela  fut  rapporté  comme  une 
u  magnificence  au  comte,  qui  ne  manqua  pas  d'y  faire  atten— 
n  tion.  Adémar  vint  à  son  tour  à  Poitiers.  Guillaume  fit  défense 
M  de  lui  vendre  du  bois,  afin  de  l'empèchcr  de  faire  sa  cuisine, 
»  Alors  les  gens  du  vicomte  ,  ayant  ramassé  toutes  les  noix  qu'ils 
»»  purent  trouver ,  en  firent  de  grands  monceaux  auxquels  ils 
»  mirent  le  feu  ;  ce  qui  produisit  des  brasiers  très-ardents,  dont 
«  ils  se   servirent  pour  apprêter  les  mets  de  leur  maître.  Le 
»  comte  ,  ajoute  Geoffroi,  l'ayant  appris,  loua  beaucoup  Tesprit 
»  des  Limosins   qu'il  traitait  auparavant  de  gens  stupides  et 
n  grossiers.  »  Un  autre  trait  de  la  vie  du  vicomte  Adémar  nue 
nous  ne  devons  pas  oublier,  c'est  l'honneur  qu'il  eut  de  rece-« 
voir  à'I.imoges  le  roi  Louis  le  Jeune,  lorsqu'il  allait  épouser  à 
Bordeaux  l'héritière  de  Guienne.  Ce  monarque  arriva  inopiné- 
ment,  le    i".  juillet  II  3-',  à  Limoges,, où   Ravmond  ,  comte 
de    Toulouse  ,    et   quantité     de    seigneurs,    s'étaient    rendus 
à  l'occasion   de   la  fête  de   Saint-Martial,  qui  s'était  célébrée 
la    veille   de    son    arrivée.    Geoffroi    du    Vigeois    {rap     4^  ) 
dit    que   Tévêque    Eustorge  ,    et    les  seigneurs    qui   se   trou- 
vaient à   Limoges  ,  l'ayant  reçu  processionnellement ,  le  con- 
duisirent à  Saint-Martial,  d'où  il  alla  camper  avec  sa  suite  sur 
les  bords  de  la  Vienne.  Quoique  cet  historien  ne  fasse  pas  men- 
tion du  vicomte  en  cette  occasion,  il  n'y  a  pas  lieu  de  doutsr 
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qu'il  ne  Tait  mise  à  profit  pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de  stft^ 
souverain  ,  qui  par  son  mariage  allait  devenir  son  suzerain  im-i 
médiat. 

ADÉMAR  IV  ,  ET  GUI  IV. 

ii3g.  Adémar  et  Gui,  fils  d'Archambaud  le  Barbu,  vicomte 
de  Comborn  et  de  BrunisS^nde,  fille  d'Adémar  lll,  succédé-» 
rent  à  leur  aïeul  maternel  dans  la  vicomte  de  Limoges,  comme 
il  l'avait  ordonné.  Mais  ce  ne  fut  point  sans  opposition  de  leurs 
parents  du  côié  maternel.  Le  roi  Louis  le  Jeune  étant  venu, 
î'an  n4i  1  à  Limoges,  ceux-ci  réussirent  à  lui  persuader  que 
les  deux  frères  n'étaient  pas  légitimes  possesseurs  de  la  vicomte 
de  Limoges.  Ce  prince,  en  conséquence ,  voulut  les  dépouiller^ 
î.'lais  fléchi  par  leurs  soumissions  ,  il  cliangea  d'avis,  el  les  con- 
firma moyennant  deux  cents  marcs  d'argent  qu'ils  lui  payèrent, 
(^Gaufr.  Vuf.^  p.  3o5. )  Adémar  et  Gui,  quelque  tems  après, 
eurent  un  démêlé  avec  Gui  Flamenc  le  Jeune  ,  leur  neveu  , 
petit-fds  d'Archambaud  le  Barbu  ,  pour  des  arrangements  de 
famille.  S'étant  ligués  avec  Boson  II  ,  vicomte  de  Turenne  , 
teau-frère  d'Adémar,  ils  vinrent,  au  mois  de  juin  ii43» 
assiéger  leur  neveu  dans  le  château  de  la  Roche-Saint  Paul,  en 
Périgord.  Mais  Boson  ayant  été  tué  devant  la  place  le  19  du 
même  mois,  le  siège  fui  aussitôt  levé.  (  Baluze ,  Ais^  ï'u/^/.  , 
p.  i4i-)  Le  vicomte  Gui  iV  partit,  l'an  ii47j  avec  le  roi 
Louis  le  Jeune  pour  la  Terre-Sainte,  d'où  il  ne  revint  pas. 
Geoffroi  du  Vigeois  dit  qu'il  mourut  l'année  suivante  à  Antio- 
che.  11  avait  épousé,  1".  Marquise,  sœur  d'Aldebert  IV, 
comte  de  la  Marche ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants;  2".  N.  ,' 
fille  de  Tilbert  ou  Thibaut  de  Blazon ,  dont  la  chronique  de 
jSaint-Martin  de  Limoges  raconte  le  trait  suivant  «  Vers  l'an 
-»  1 143  ,  dit-elle  ,  la  vicomtesse  de  Limoges,  parente  de  la  reine 
M  de  France,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  pas  avoir  d'enfants  de 
-»>  son  époux,  feignit  une  grossesse;  et  quelque  tems  après, 
n  faisant  semblant  d'accoucher,  elle  supposa  un  fruit  élranger, 
»  qui  était  la  fdle  d'un  paroissien  de  Bassignac.  Le  vicomte  , 
»  son  mari ,  la  soupçonnant  d'adultère,  la  mit  en  prison,  et 
a>  se  serait  porté  à  quelque  chose  de  plus  violent  sans  la  crainte 
M  qu'il  avait  de  la  reine  de  France.  Mais  il  déchargea  toute  sa 
»  colère  sur  la  sœur  du  chevalier  Guillaume  Relhiel  ,  veuve 
i>  de  Geofroi  la  Félicia ,  qu'il  fit  brûler  vive.  La  supposition  de 
»  l'enfant  ayant  été  ensuite  découverte  ,  Guillaume  Relhiel 
n  appela  en  duel  le  vicomte  en  présence  du  roi  de  France  , 
y  pour  venger  le  supplice  qu'il  avait  fait  subir  à  sa  sœur  • 
9  ioai$,  parles  soios  de  la  reine,  il$  firent  la  paix  ;  et  la  vicom^ 
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tt  lesse,  ayant  été  tirée  de  prison,  se  réconcilia  avec  son  mari. 
n  Elle  mourut  quelque  tems  après,  avec  le  regret  de  n'avoir 
>>  pu  devenir  mère.  »  (Bouquet,  tom.  XII,  pag,  4-^4-  )  Adé- 
mar,  frère  de  Gui,  cessa  de  vivre  la  même  année  que  lui. 
De  Marguerite  ,  sa  femme ,  fdle  de  Piaymond  I ,  vicomte  de 
Turenne  ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Marie,  qui 
devint  femme  d'Ebles  ,  fils  d'Ebles  ,  dit  Archambaud,  seigneur 
de  Ventadour.  {Gaufr.  Vos.)  Marguerite,  après  la  mort  d'A- 
démar,  donna  sa  main  à  Ebles  111,  vicomte  de  Ventadour  ; 
puis,  après  la  mort  de  celui-ci ,  à  Guillaume  IV,  dit  Taillefer, 
comte  d'Angoulême.  ^ 

ADÉMAR  Y. 

1148.  Adémar  V,  d'abord  appelé  BosON  ,  succéda  en  bas 
tige,  l'an  ii4^  ,  au  vicomte  Adémar  IV  ,  son  père,  sous  la  tu- 
îclle  de  Gérard ,  évêque  de  Limoges  ,  et  de  Bernard  ,  doyen  de 
Saint- Iriex.  Mais  Archambaud  ,  frère  de  Bernard  et  oncle  du 
jeune  vicomte,  s'étant  emparé  de  la  régence  de  la  vicomte  de 
Limoges,  s'y  comporta  en  propriétaire,  et  s'imagina  l'être 
effectivement.  Son  usurpation  ne  fut  point  de  longue  durée. 
(  Gauf.  Vos.  c.  53.  )  Henri ,  comte  d'Anjou  ,  devenu  ,  l'an  i  iSa, 
duc  d'Aquitaine  par  son  mariage  avec  Eléonore  ,  femme  répu- 
diée du  roi  Louis  le  Jeune  ,  vint  à  Limoges  dans  l'automne  de 
l'an  ii52,  pour  s'y  faire  inaugurer,  et  y  fut  reçu  d'abord  avec 
les  honneurs  dus  à  sa  dignité.  Mais  ayant  fait  dire  à  l'abbé  de 
Saint-Martial  de  le  défrayer  dans  la  ville,  celui-ci  répondit 
qu'il  n'était  tenu  à  ce  devoir  que  dans  l'enceinte  du  château  où 
son  monastère  et  sa  juridiction  étaient  rnfermés.  Premier  sujet 
de  mécontentement  pour  ce  prince.  Les  bourgeois  de  Saint- 
Martial  lui  en  donnèrent  un  second  par  la  rixe  qui  s'éleva  entre 
eux  et  les  gens  de  sa  suite.  Outré  d'indlgnalion,  il  ordonna  qu'on 
abattît  les  murs  du  château  ,  et  partit.  (Une  ancienne  chroni- 
que place  mal  cet  événement  en  1 156.)  Henri  étant  parvenu  , 
l'an  1 1 54 ,  au  trône  d'Angleterre ,  revint ,  l'an  1 1 56 ,  à  Limoges , 
et  y  fît  sentir  aux  bourgeois  son  autorité.  Pour  les  contenir ,  il 
confia  l'administration  de  la  vicomte  de  Limoges,  après  en 
avoir  dépouillé  Archambaud,  à  Geoffroi  de  Neubourg,  frère 
de  Uolrou  III  ,  comte  du  Perche,  et  Guillaume  Pandolf , 
jusqu'à  la  majorité  d'Adémar.  Ce  terme  étant  arrivé  au  bout 
de  trois  ans  ,  il  rétablit  le  jeune  vicomte  dans  ses  droits;  et, 
pour  se  l'attacher  plus  étroitement ,  illul  fit  épouser  sa  cousine, 
Saua  ,  fille  de  Renaud,  comte  de  Cornouailles ,  son  oncle, 
frère  naturel  de  l'impératrice  Mathllde.  Il  n'y  a  guèrje  lieu  An 
douti^r  qu  Adémar  n'ait  accompagné,  cette  même  année  i  iSj 
X.  '  o.i 
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le  monarque  anglais  dans  son  expédition  de  Toulouse.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  Henri,  en  s'en  retournant,  passa  par  Li- 
moges ,  où  il  arriva  le  jour  de   Saint-Michel   29   septembre^ 
selon  Geoffroi  du  Yigeois.  Vers  ce  tems  là  ,  dit  le  me:iie  auteur, 
qui    parle    comme  témoin    oculaire,    le   vicomte  Adémar    fit 
hommage  à  l'abbé  de  Saint-Marlial  en  plein  chapitre.  Bernard  , 
oncle  d'Adémar,  ayant  été  fait  prisonnier ,  l'an   1166,   par  ses 
ennemis,  implora  le  secours  de  son  neveu  pour  obtenir  sa  dé- 
livrance.   Adémar  y  mit  pour  condition  la  cession  du  château 
d'Exideuil,  et  devint  ainsi  propriétaire  de  cette  place,  après 
avoir  fait  remettre  son  oncle  en  liberté.  Mais  la  conduite  tyran- 
nique  qu'il  tint   envers  les  habitants  d'iixideuil ,  les  engagea 
bientôt  à  chasser  ses  officiers,  et  à  retourner  sous  leur  ancien 
maître.  Adémar  lève  des  troupes  pour  recouvrer  celle  place. 
Bernard,  aidé  par  Héiie  ,  son  frère,  se  met  en  état  de  défense. 
Des  amis  communs  s'entremettent  pour  réconcilier  les  oncles 
et  le  neveu.  La  paix  se  fait ,  et  les  parties  se  jurent  une  amitié 
réciproque.  Adémar,  quelque  tems  après  ,  engage  se^  oncles  à 
venir  cimenter  leur  réconciliation  dans  le  château  de   Ségur. 
Mais  ,  durant  la  nuit,  au  milieu  du  souper,  des  soldats  aposlés 
paraissent  tout-à-coup,  se  saisissent  d'eux,   et  les  traùient  en 
prison.  Indignés  de  celte  fourberie,   les  seigneurs  voisins  s'ar- 
ment pour   la   délivrance  de  ces  prisonniers.  On  fait  un  traité 
par  lequel  les  deux  oncles  sont  relâchés,  et  Exideull  est  rendu 
à  Bernard.  Il  paraît  qu'Hélie  dans  la  suite  se  brouilla  de  nouveau 
avec  son  neveu;  car  Geoffroi  du  Vigeois  dit  que,  fuyant  devant 
Adémar  par  un   tems  pluvieux  ,  il  tomba  par  terre  devant  le 
château  de  Pierre-Buffière,  et  fut  tué  par  un  soldat.  Adémar 
eat  encore  vers  le  même  tems,  avec  ses  voisins,  queUpies  petites 
guerres  dont  le  détail  n'a  rien  de  fort  intéressant.  Le  roi  d'An- 
gleterre ayant  cédé,  l'an  1170  ,  le  duché  d'Aquitaine  à  Richard  , 
son  fils  ,  ce  jeune  prince   vint  ,    l'an  1172  ,   faire  son   entrée 
solennelle  à  Limoges  ,  où  il  fut  inaugure  comme  il  l'avait  été  à 
Poitiers.  On. le  reçut  en  procession,  et  on  lui  mit  au  doigt  l'an- 
neau de  Sainte- Valérie.  Le  vicomte  Adémar  lui  ut  alors  hom- 
mage comme  à  son  suzerain.    Il  vécut  en  bonne   intelligence 
pendant   quelques  années  avec  Richard,  maigre   la  hauteur  et 
l'inégalité  du  caractère  de  ce  prince  ;  ce  qui  montre  une  grande 
souplesse  d'esprit  dans  Adémar.  Tandis  que  leur  union  durait , 
ils  réunirent  leurs  armes  (ou  ne  peut  pas  dire  précisément  en 
quelle  année)  pour  marclisr  au  secours  du  chevalier  Constant iii 
d;'  Born  ,  que  Bertrand  ,  son  frère,  avait  chassé  de  la  seigneurie 
de  liaulefort,  qu'il  devait  partager  avec  lui.  ils  saccagèrent  les 
terres  de   l'usurpateur,   et  le  contraignirent  à  rendre  justice  à 
son  frère.  Bertrand,   fameux  troubadour,  se  vengea  par  une 


DES    VICOMTES   DE   LIMOGES.  209 

sirvante  qu'il  fit  contre  ses  ennemis,  et  en  travaillant  à  soulever 
la  noblesse  du  pays  contre  Richard  avec  lequel  il  se  réconcilia 
néanmoins  dans  la  suite.  (  Nostradamus,  vies  des  pui'les  pro- 
venceaux.  ) 

Adémar,  Tan  1174^  reprit  les  armes  contre  Bernard,  soa 
oncle,  pour  le  château  d'fixideuil,  au  mépris  de  Vaccord  qu'ils 
avaient  fait ,  sept  ans  auparavant  ,  à  ce  sujet.  Raymond  de 
Turenne  et  Archambaud  de  Comborn  s'étant  portés  pour  mé- 
diateurs, on  tint  à  l'abbaye  d'Arnac,  le  14  septembre,  une 
conférence  où  il  fut  convenu  que  Bernard  céderait  à  son  neveu 
le  château  d'Exideull  pour  celui  de  Célon  qu'Adémar  lui  don- 
nerait en  échange.  Mais  ce  dernier  se  fut  à  peine  dessaisi  de 
Célon  ,  qu'il  chercha  l'occasion  d'y  rentrer.  Avant  pour  cet 
effet  pratiqué  des  intelligences  avec  la  garnison  de  la  place  ,  il 
vint  l'assiéger  pour  la  forme,  et  s'en  rendit  maître  en  peu  de 
jours,  le  1^',  avril  1170.  Il  fallut  alors  parler  d'un  nouvel  ac- 
commodement. Adémar  consentit  à  donnera  son  oncle  le  châ- 
teau de  Saint-Iriex-de-la-Pcrche  ,  au  moyen  de  quoi  celui  de 
Célon  lui  resta.  S\'lant  soulevé,  l'an  1 176  ,  de  concert  avec 
Aldebert ,  cornte  de  la  Marche  ,  Guillaume,  comte  d'Angou- 
léme  et  ses  fils,  les  vicomtes  de  Turenne  et  de  Comborn,  et 
presque  tous  les  barons  de  Poitou,  contre  Richard,  duc  d'A- 
quilaine ,  il  commanda  l'avant-garde  de  cette  confédération 
dans  un  combat  livré  le  jour  du  jeudi-saint  entre  Brives  et  Ma- 
lemort,  où  plus  de  deux  mille  anglais  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille,  (Gaufred.  Vos.  p.  Sa.H.  )  Mais  aussitôt  après  la 
Pentecôte  ,  dit  Benoît  de  Pélerborough ,  le  duc  eut  sa  revanche 
dans  un  combat  qu'il  livra  aux  rebelles  entre  Saint-Mégrin  et 
Bouteville.  Lesa^ant  mis  en  déroute,  il  entra  dans  le  Limosin 
où  il  prit  d'abord  le  château  d'Aixe  ,  défendu  par  quarante  che- 
valiers qu'il  fit  pi  isonnlers.  De-la ,  s'étant  approché  de  Limoges , 
il  fit  le  siège  de  cette  ville  dont  il  se  rendit  maître  en  peu  de 
joiu's.  Adémar  ayant  rejoint  ses  confédérés,  alla  s  enfermer 
dans  Angouléme  où  le  duc  ne  tarda  pas  à  venir  les  assiéger, 
Oidigés  de  se  renvlre,  ils  furent  envoyés  au  roi  d'Angleterre  , 
qui  les  renvoya  au  duc  pour  les  garder  jusqu'à  son  arrivée  en 
^Normandie. 

La  paix  avant  été  faite,  Adémar  se  mit  en  route,  l'an  1178  , 
an  mois  de  juillet,  avec  les  deux  comtes  d'Angoulêmc  et  de  la 
Marche,  et  d'autres  seigneurs ,  pour  la  Terre-Sainte,  d'où  il 
revint  le  jour  où  la  veille  de  Noël  île  Tan  i  180.  La  joie  que  le^ 
liabitants  de  Limoges  témoignèrent  de  le  revoir,  donna  un  air 
de  triomphe  à  son  retour.  L'an  1182,  le  jour  de  Pâques,  Févé- 
que  de  Limoges  et  Adémar,  excités  par  les  ravages  que  les  Bra- 
kançons..  qui  étaient  à  b.  solde  du  duc  RlcIiarJ,  faisauTii  au-- 
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tour  de  la  ville  ,  se  mettent  à  la  tête  du  peuple  ,  poursuivent  Tes 
brigands  jusque  dans  le  pays  de  Combrailles ,  et  reviennent 
triomphants,  après  en  avoir  tué  quelques  milliers  de  six  mille 
qu'ils  étaient.  {Chron.  S.  Martini  Lemovic.)  Quelque  tems  après  , 
le  roi  d'Angleterre  et  ses  iils  s'étant  rendus  à  l'abbaye  de 
Saint-Augustin  de  Limoges  pour  y  conclure  un  traité  de  paix 
entre  eux,  le  vicomte  Adémar  vint  y  renouveler  au  duc  Ki- 
chard  les  assurances  de  sa  fidélité ,  et  donna  deux  de  ses  {\\s 
pour  otiiges.  il  s'engagea  de  plus  à  ne  donner  aucun  secours  aux 
comtes  d'Angouleme,  Guillaume  et  Adémar,  qui  travaillaient 
à  dépouiller  Malhilde  ,  leur  nièce,  de  ce  comté.  {Gaufred.  Vos. 
p.  322.)  La  [>aix  des  princes  anglais  ayant  été  rompue  presque 
assilôt  que  conclue,  Adémar  se  joignit  au  jeune  Henri  et  à 
Geoffroi  contre  le  duc  Kichard  ,  leur  frère.  Beaucoup  d'autres 
barons  du  Limosin  et  des  autres  parties  de  l'Aquitaine  entrèrent 
dans  cette  confédération.  Adémar  y  entraîna  facilement  les 
bourgeois  de  la  ville  de  Limoges ,  mais  il  ne  put  corrompre  la 
fidélité  de  ceux  du  château  qui  avaient  relevé  leurs  murs  ,  et 
s'étaient  mis  en  elat  de  défense.  Voulant  se  rendre  maître  de  la 
place  ,  il  engagea  le  jeune  Henri  et  Geoffroi,  son  frère,  à  venir 
en  faire  le  siège  Le  roi  père  cependant  s'avançait  vers  Limoges 
pour  rétablir  la  paix  entre  ses  enfants.  A  son  approche,  la  bour- 
geoisie, se  dehant  de  ses  intentions ,  prend  les  armes,  court  au 
devant  de  lui,  maltraite  ses  gens  ,  et  décoche  sur  lui-même  un 
trait  que  son  cheval  reçoit  au  front  en  se  cabrant.  Il  se  retire 
le  cœur  rempli  d'indignation,  et  la  bourgeoisie  étant  rentrée 
dans  ses  murs,  commence  l'attaque  du  château  dans  les  premiers 
jours  de  lévrier  ii83.  Mais  la  diligence  que  fit  le  duc  Richard 
pour  arriver  à  Limoges ,  arrêta  l'expédition.  Peu  s'en  fallut 
qu'Adémar,  qui  s'était  attaché  à  forcer  une  église,  ne  fut  fait 
prisonnier.  Mais,  au  départ  du  duc  qui  suivit  de  près  son  arri- 
vée, les  bourgeois ,  excités  par  Adémar,  reprennent  courage, 
et  réussissent  à  s'insinuer  dans  le  château  par  adresse.  Maîtres 
de  la  place,  ils  s'y  fortifient  avec  toute  la  diligence  possible, 
dans  la  crainte  que  le  roi,  père,  ne  revienne  pour  les  châtier.  Ils; 
ne  se  trompaient  pas.  Quelques  jours  après  ,  Henri  le  Vieux 
arrive  avec  Ixichard  à  la  tête  d'un  nombre  considérable  de 
grands  vassaux  d'Aquitaine ,  accompagnes  chacun  de  ses  trou- 
pes. Le  1" .  mars,  jour  du  mardi  gras,  suivant  Geoffroi  du  Vi- 
goois,  ils  mettent  le  siège  devant  le  château  qui  soutient  les 
attaques  avec  une  vigoureuse  résistance.  Le  mauvais  tems  se- 
conde la  valeur  des  rebelles.  Les  assiégeants,  rebutés  par  le  froid 
et  les  pluies ,  lèvent  le  siège  au  bout  de  quinze  jours,  et  se  reti- 
rent. Le  jeune  Henri  cependant  manquait  d'argent  pour  payer 
les  troupes  de  brigands  qu'il  avait  à  sa  solde.  Adémar  engag.c  les 
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It.'Jjltants  (le  Limoges  à  lui  prêter  20  mille  sous  ;  cf  ,  comine 
cette  somme  n'était  pas  encore  suffisante,  il  Taida  à  piller  le 
trésor  «le  Saint-Martial.  Ils  vont  ensuite  commettre  la  même 
profanation  à  l'abbaye  de  Grandmont.  Le  roi ,  père ,  profite  de 
l'absence  de  son  fils  pour  rentrer  dans  Limoges,  dont  il  trouve 
les  habitants  aussi  soumis  qu'ils  étaient  rebelles  auparavant.  Le 
pillage  du  trésor  de  Saint-Martial  les  avait  aliénés  du  jeune 
Henri.  Ce  dernier  revient  pour  chasser  son  père  de  Limoges  ; 
mais  les  habitants,  lui  ayant  fermé  leurs  portes,  font  pleuvoir 
sur  ses  troupes  une  grêle  de  pierres  qui  l'obligent  à  rebrousser 
chemin.  Il  se  rend  à  l'abbaye  d'Uzerche,  où  le  duc  de  Bourgogne 
et  le  comte  de  Toulouse  viennent  grossir  son  parti.  Mais  il  y 
tombe  malade.  S'étant  fait  porter  à  Roquemadour ,  et  de- là  au 
château  de  Martel,  il  y  meurt  le  11  juin  ii83,  dans  de  grands 
sciitiinents  de  pénitence,  sans  avoir  pu  obtenir  la  consolation 
«le  voir  son  père  ,  et  de  lui  témoigner  de  vive  voix  son  repentir, 
iàeoffrol  du  Vlgeols  fait  mention  d'une  lettre  où  il  demandait 
pardon  pour  ceux  qui  l'avalent  suivi  dans  sa  révolte  ,  et  nom- 
mément pour  le  vicomte  de  Limoges.  I-e  vieux  Henri  était 
trop  irrité  contre  les  rebelles  pour  leur  pardonner  sans  les  avoir 
punis.  Il  marche  enselgnçs  déployées  à  Limoges,  entre  en  vain- 
queur dans  la  ville  ,  et  fait  raser  le  château.  Toutes  les  autres 
places  du  Llmosin  ,  qui  avalent  tenu  pour  le  jeune  Henri ,  su- 
bissent le  même  sort.  Adémar,  cependant,  à  force  de  soumis- 
sions ,  trouva  moyen  de  rentrer  en  grâce  auprès  du  monarque. 
11  paraît  que  le  duc  Richard  voulut  bien  aussi  lui  pardonner 
sa  félonie.  Mais  la  conduite  tyrannlque  et  dissolue  de  ce  prince, 
détermina  dans  la  suite  Adémar  ,  ainsi  que  la  plupart  des 
seigneurs  d'Aquitaine  ,  à  se  soulever  de  nouveau  contre  lui. 
L'an  1188,  Il  se  jeta  avec  eux  sur  les  terres  de  Richard,  où  ils 
firent  des  ravages,  dont  ce  prince  ne  larda  pas  à  se  venger  en 
pillant  leurs  terres  à  son  tour,  et  détruisant  leurs  châteaux. 
Philippe  Auguste,  en  faisant  la  paix,  l'an  1190,  avec  Richard, 
pour. lors  roi  d'Angleterre,  y  fit  vraisemblablement  compren- 
dre les  seigneurs  d'Aquitaine  ,  dont  il  avait  lui-même  fomenté 
les  soulèvements.  Les  deux  monarques  partirent  la  m^me  année 
pour  la  Terre-Sainte.  Mais,  au  retour  de  Richard  ,  le  vicomte 
de  Limoges  et  le  comte  d'Angoulême  se  brouillèrent  de  nou- 
veau avec  ce  prince.  Les  choses  allèrent  si  loin ,  que  ces  deux 
seigneurs  renoncèrent  à  l'hommage  du  roi  d'Angleterre  pour 
se  donner  au  roi  de  France.  C'est  ce  que  nous  voyons  par  l'acte 
suivant,  que  le  P.  Bonaventure  de  Saint- Amable  dit  avoir  tiré 
d'un  ancien  manuscrit  :  Moi  Adémar^  {^icovite  de  Limoges^  fais 
cuitnatfre  à  tous  ceux  qui  i'erront  cet  écrit ,  (jue  j'ui  fait  les  accords- 
et  cuuv^entians  qui  sui\>ent  ai^ec  monseigneur  l^hilippe,  illustre  roi 
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des  Français  ^  parce  qu  a  cause  des  injures  que  Richard  ^  roi  d'^Aii-^ 
^/e/erre^  m'a  faites^  el  à  mon  frère  yldcinar,  comte  d'AngouIême^ 
ce  dernier  alla  de  ma  part  trouver  le  roi  de  France^  et  je  fis  avec 
lui  la  conjédéraiion  suivante  ;  savoir ,  que  je  l  aiderai  toujours  selon 
mon  pouvoir  comme  mon  seigneur  ^  et  que  jamais  je  ne  me  retirerai 
de  son  hommage  que  par  ses  ordres  ;  que ,  s 'il  me  soumet  à  quelque 
autre ,  il  me  garantira  par  ses  lettres  qu  'on  me  laissera  en  paix  ,  de 
manière  que  ,  si  on  y  manque ,  il  maidera  contre  ce  nouveau  suze-~ 
rain  :  que ,  si  celui-ci  voulait  agir  contre  le  roi  Philippe  ,  je  m 'y 
opposerai  de  tout  mon  pouvoir  ^  donnant  de  bonne  foi  aide  et  se- 
cours il  mondit  seigneur  le  roi  Philippe.  Fait  à  Saint-Irier  (  ou 
lriex-de-!a-Perche  ),  an  mois  d\ivril  1199.  La  date  de  cet  acte, 
i!  faut  Tavouer ,  parait  uiflicile  à  concilier  avec  celle  de  l'évé- 
nement que  nous  allons  rapporter.  Au  mois  de  mars  de  cette 
même  année  1 199,  le  vicomte  Adémar  trouva  un  trésor  dans  le 
r'nateau  de  Chaîus.  C'était ,  suivant  Robert  du  Mont ,  un  bas- 
relief  en  or,  représentant  un  cmpert-ur  assis  à  table  avec  sa 
femme  et  ses  enfants ,  le  tout  de  grandeur  naturelle.  Mais  les 
chroniques  du  pays,  dit  le  P.  Bonaventure  ,  assurent  que  c'était 
Lucius  Capréolus ,  proconsul  d'Aquitaine,  à  quoi,  dit-il,  le 
nom  du  château  a  du  rapport,  puisque  ,  selon  Rigord ,  il  s'ap- 
pelait/:«5// «m  IjucH  Capreoh\  qu'on  rend  en  français  par  Chalus- 
Chribrole.  Quoi  qu'il  en  soit,  Richard  ,  instruit  de  cette  décou- 
veite,  prétendit  que  ce  trésor  lui  appartenait,  comme  seigneur 
suzerain.  Sur  le  refus  qu' Adémar  fait  do  s'en  dessaisir,  il  vient 
assiéger  le  château  de  Chalus.  Mais,  comme  il  fait  le  tour  de  la 
place  pour  reconnaître  l'endroit  où  il  voulait  donner  l'assaut, 
un  arbalétrier,  nommé  Bertrand  Gordon,  lui  décoche  un  trait 
qui  le  blesse  mortellement  à  l'épaule.  On  le  porte  à  sa  tente  ; 
et,  tandis  qu'on  est  occupé  à  le  panser,  Marcadée,  chef  des  Bra- 
bançons ,  qui  l'accompagnait ,  force  le  château ,  fait  pendre  la 
garnison  ,  et  réserve  Gordon  pour  être  écorché  vif,  malgré  le 
pardon  que  Richard  lui  avait  accordé.  Ce  prince  mourut  le  6 
avril,  tandis  f|ue  ses  gens,  par  son  ordre,  faisaient  le  siège  des 
châteaux  de  Nontron  et  de  Puy-Agut ,  appartenant  au  vicomte, 
entreprise  qu'ils  abandonnèrent  lorsqu'ils  eurent  appris  sa  mort. 
Adémar  le  suivit  au  tombeau  vers  la  fin  de  la  même  année, 
suivant  le  P.  Bonaventure,  laissant  de  son  mariage  trois  fils, 
<i!ii,  qui  suit;  Guillaume,  surnommé  le  Pèlerin,  parce  qu'il 
vint  au  monde  ,  dit  Geoffroi  du  Vigeois,  le  jour  même  que  son 
père  se  mit  en  route  pour  la  Terre-Sainte,  mort,  l'an  1220, 
suivant  une  note  inarginale  du  manuscrit  2400  de  la  biltiio- 
thèque   du   roi;  et  Adémar;    avtc   quatre  filles,   Marguerite, 

femme,  i^.  de  N ,  fils  d'Aimeri  de  Rochechouart  ;  -j.^ .  de- 

-lÀoson  de  Grignols  ,  3''.  fds  d'Aldebert  11 ,  comte  de  Périgoal  ;, 


Ï>ES    VICOMTES   DE    LOtOGEî?^  û63 

Àquîlie  ou  Aigline  ,  mariée  au  fils  de  Guillaume  Gordon  ; 
ïlumherge,  femme  de  Geoffroi  de  Luslgnan  ;  el  Marie,  femme 
d'Ebles  V,  vicomle  de  Ventadour.  Sara,  mère  de  ces  enfants, 
mourut  en  12.1G,  et  fut  enterrée  à  Saint-Irlex-de-la-Perche,  le 
jour  de  Saint-Golomban ,  21  novembre,  selon  la  chronique  de 
iSaint-Marlin  de  Limoges. 

GUI    V. 

1 199.  Gui,  fils  aîné  d'Adémai  V,  et  son  successeur,  fut  un 
des  seigneurs  qui  prirent  le  parti  du  jeune  Artur,  duc  de  Bre- 
tagne ,  contre  Jean  ,  roi  d'Angleterre,  son  oncle.  Mais  ayant  été 
surpris  par  ce  dernier,  l'an  1202,  il  fut  enfermé  à  Chlnon  par 
son  ordre  dans  une  étroite  prison,  d'où  le  roi  Philippe  Auguste 
le  lira  l'an  1204.  Pendant  la  ilt-rnière  année  de  sa  captivité, 
l'évéque  de  Limoges,  lesbaions  ,  et  le  peuple  du  Limosin,  ayant 
pris  les  armes  ,  vinrent  assiégei-  le  chàleau  de  Noailles  ou  les 
Brabançons  et  les  Houllers,  qui  désolaient  le  pays,  s'étaient 
renfermés.  La  place  fut  emportée,  et  tous  ceux  qui  la  défendaient 
furent  massacrés.  C'est  ainsi ,  dit  la  chronique  manuscrite  de 
Saint-Martin  de  Limoges,  que  le  sceptre  du  roi  d'Angleterre 
commença  d'être  brisé  dans  l'Aquitaine,  et  que  ce  duché  rentra 
sous  la  domination  de  la  France.  Le  vicomte  Gui ,  remis  en  li- 
berté,  servit  avec  zèle  son  libérateur,  et  contribua  de  son  bras 
aux  conquêtes  qu'il  lit  sur  le  monarque  anglais.  Pour  se  fortifier 
dans  sa  vicomte ,  Gui  fit  bâtir,  ran-1206,  la  tour  du  château 
(l'Alxe.  Mais  cette  place  fut  prise  ,  l'an  1214,  par  le  roi  Jean  , 
dans  le  voyage  qu'il  lit  en  Limosln.  La  ville  de  Limoges  ouvrit 
d'elle-même  ses  portes  à  ce  prince,  qui  ordonna  di;  faire  au 
château  de  nouvelles  fortifications.  Mais,  obligé  de  fuir  devant 
le  prince  Louis,  fils  aîné  de  Philippe  Auguste  ,  qui  le  pour- 
suivait, il  abandonna  le  Limosln  à  la  dlbcrétlon  de  ce  jeune 
héros ,  qui  fit  à  son  tour  ,  sans  éprouver  de  résistance  ,  son  en- 
trée dans  Limoges,  et  soumit  en  peu  de  jours  presque  tout  le 
pays.  Les  habitants  de  Limoges  étaient  d'autant  plus  coupables 
u'avofr  rendu  si  facilement  leur  ville  aux  Anglais,  que  ,  deux  ans 
auparavant  (en  mars  1212),  Philippe  Auguste  leur  avait  ac- 
cordé des  lettres  de  protection  et  de  sauve-garde,  avec  promesse 
de  ne  mettre  jamais  Limoges  hors  de  sa  main  ,  ncjue  nos  ipsam 
civi'alein  de  manu  nostra  renioi'e/n'miis.  fouis  était  donc  en  droit 
de  les  punir.  Mais  les  conjonctures  et  la  bonté  de  son  caractère 
le  déterminèrent  au  parti  de  la  clémence.  Le  vicomte  Gui  re- 
prit,  l'an  i2iG,  la  tour  d'Alxe.  L'an  1224,  au  mois  de  juin, 
lettres  du  roi  Louis  Vill  ,  qui  confirment  les  privilèges  lie  la 
commune  de  Limoges.  Après  la  mort  de  ce  prince,  ï'évêque  , 
l'jlibé  de  Saint-Martial  el  les  nobles  de  Limoges,  reconnaissant 
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le  roi  saint  Louis  pour  vrai  duc  d'Aquitaine,  sV.ngagent  ,  par 
lettres  du  u6  mars  1229,  à  l'aider  et  à  le  défendre  en  cette  qua- 
lité envers  et  contre  tous.  (  Cartul.  de  Philip.  Aug.  )  Dans  cette 
espèce  d'hommage  ,  on  ^oit  que  ni  le  clergé  ni  la  noblesse 
de  Limoges  ne  relevaient  du  vicomte.  Il  n'y  parait  pas  lui- 
même  ,  parce  qu'il  était,  comme  on  l'a  dit,  vassal  de  l'abbé  de 
Saint-Martial.  C'était  toujours  Gui  V  qni  jouissait  de  la  vicomte. 
Il  mourut,  suivant  Bernard  Ithier,  le  rit)  mars  1229.  La  chro— 
7iique  de  Saint-Martin  met  sa  mort  en  1280,  et  dit  qu'il  (ut 
inhumé  à  Saint-Martial.  D'Ermengarde  ,  sa  femme  (morte  l'an 
libii  au  plutôt)  ,  il  laissa  un  fds  ,  qui  suit  ,  dont  la  naissance 
est  postérieure  à  la  mort  d'Adémar,  son  aîné,  arrivée,  suivant 
B.  Ithier,  en  122.3  (i)  ;  et  Marguerite,  femme,  i».  d'Aimeri  VIII, 
vicomte  de  Rochechouarl  ;  2*^.  d'Archambaiid  111  ,  comte  de 
Périgord.  Geoffroi  du  \igeois  se  trompe  en  la  donnant  pour 
fille  ainée  du  vicomte  Adémar  lY  ;  car  selon  le  Laboureur  dans 
un  tilre  de  1244  ^  le  vicomte  Gui  Yl  appelle  Aimcri  vicomte 
de  Bochechouart ,  son  beau-1'rère. 

GUI  Yl,  DIT  LE  PREUX. 

i23o.  Gui  Y^I  succéda,  en  bas  âge,  à  Gui  V,  son  père  ,  dans 
la  vicomte  de  Limoges,  sous  la  tutelle  d'Ermengarde  ,  sa  mère. 
L'année  suivante,  le  i5  septembre,  la  mère  et  le  fils  conclurent 
à  Exideuil  avec  la  commune  de  la  ville  de  Saint-Front ,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  de  Périgueux,  un  traité  d'alliance  qu'Ermen- 
garde  scella  seule  de  son  coté,  parce  que  Gui,  son  fds,  n'avait 
pas  encore  de  sceau,  comme  il  le  déclare  lui-même, promettant 
♦l'apposer  aussi  le  sien  à  cette  charte  lorsque  l'âge  lui  permettra 
d'en  avoir  un.  Devenu  majeur  ,  ses  belles  actions  lui  méritèrent 
le  surnom  de  Preux  ;  mais  le  détail,  à  quelques-unes  près,  n'en 
est  pas  vema  jusqu'à  nous.  11  s'attacha  au  roi  saint  Louis  ^  et 
travailla  avec  succès  à  lui  soumettre  les  places  du  Limosin  qui 
tenaient  pour  le  roi  d'Angleterre.  L'an  1242  ,  accompagne  des 
1  abilants  de  Limoges,  il  vint  mettre  le  siège  devant  le  château 
de  Blé,  l'emporta  d'assaut  et  le  rasa.  Durand ,  evêque  de  Limo- 
ges ,  se  plaignit ,  mais  inutilement,  de  cette  démolition  ,  parce 
que  le  château  devait  revenir  à  son  église  comme  un  biei;  qui 
lui  appartenait.  Le  roi  saint  Louis  envoya,  l'an  1240,  dans  les 
diocèses  de  Limoges,  de  Cahors  et  de  Périgueux,  (iuillaume 
de  Malemort  pour  y  exercer  les  fonctions  de  sénéchal;  et  ce  fut , 

(i)  Bernard  Ithier  appelle  cet  Adémar  fils  unique  de  Gui ,  en  par- 
lant de  sa  mort  ;  d'où  il  s'ensuit  cjue  cet  événenieut  prt'ttda  la  luii- 
iuncc  du  suivant.  {Mss.  i!u  roi ,  n".  2400-  ) 
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îllt  la  chronique  de  Saiut-Mailin  de  Limogt^s,  le  premier  séné- 
chal du  roi  de  Krai)ce  qn  on  connut,  de  mémoire  d  homme  ,  en 
ces  pays.  La  même  armée,  124-^1  tlaymoiid  IV,  viromle  de  Tu- 
renne  ,  étant  mort  sans  laisser  d'ai)tre  enfant  qu'une  fille  mariée 
avec  Helie  Kuilel ,  seigneur  de  Bragerac,  le  vicomte  de  Limoges 
écrivit  à  la  reine  iilauche^le  iti  décembre,  pour  lui  certifier 
que  jamais  fille  n  avait  succède  à  la  vicomte  de  Tiwenne  ,  et  lui 
recommander  en  conséquence  les  intérêts  de  Raymond  de  Ser— 
viere,  fière  de  Raymond  IV,  comme  étant  son  légitime  hé- 
ritier. (Justel,  liLt.  de  la  maison  de  Tur.^  pr,,  pag.  5i.  j  Le  roi  de 
France  arriva,  le  27  avril  de  Tannée  suivante,  avec  ses  trois 
ireres  et  la  reine  ,  leur  mère  ,  à  Limoges  ,  en  allant  par  dévotion 
à  jNotre-Dame  de  Iloquemadour.  (  Chron.  S.  Marlim'.  ) 

Les  viguiers  du  vicomte  de  Limoges  étaient  depuis  long-tems 
en  contestation  avec  ceux  d:'  l'abbave  de  Saint-Martial  louchant 
les  limites  de  leurs  juridictions  respectives.  Gui  termina,  l'an 
124.5  ,  ce  différent  par  une  transaction  passée  le  jour  de  la  dé- 
collation de  saint  Jean  (  aq  août.  ;  Guise  joignit ,  l'an  lalii,  au 
vicomte  de  i^éarn  pour  faire  soulever  la  Gascogne  contre  les  An- 
glais ,  en  faveur  d'Alfonse  X,  roi  de  <  asiille,  qui  avait  des  pré- 
tentions sur  ce  duché.  Tous  deux  étant  ailes  trouver  ce  monarque, 
suivant  Mathieu  "de  Westminster,  se  déclarèrent  ses  vassaux,  et 
l'engagèrent  à  leur  fournir  des  troupes  pour  soutenir  la  révolte. 
Mais  les  deux  rois  de  Castille  et  d'Angleterre  s'accommodèrent, 
l'an  1254.  (  f^o/.  Gaston  Vil  (i),  ncom^e  de  Uéarn.  )  L'an  1289 
le  Limosin  retourna  sous  la  domination  anglaise ,  avec  certaines 
restrictions,  par  le  traité  fait  le  28  mars  etjlre  le  roi  saint  Louis 
et  Henri  lll,  roi  d'Angleterre.  Les  querelles  se  renouvelèrent 


(i)  Ces  prétentions  étaient  fondées  sur  la  dot  accordée  par  Henri  II, 
roi  d'Angleterre  ,  et  la  reine  ,  si  iemme  ,  à  1.3Ur  fi  le  Elconore  ,  en  la 
mariant,  l'an  1170,  avec  Alfonse  IX,  roi  de  (>astille  :  dot  tjui  con- 
sistait dans  'e  diiché  -le  Gascog-ic  ,  dont  Alfonse  a  effectivement  joui, 
comme  le  munlre  M  deiVIaica,  par  la  donotiou  que  ce  prince  fit, 
l'an  i2q4.  de  i5  seHs  à  1  église  de  Dax  ,  avec  le  consenfeTient  de  ia 
reine,  son  épouse,  et  dd  ses  deux  fils,  Ferdinand  "et  Henri  Ce  diplôme, 
où  il  prend  les  titres  de  roi  de  l-a^til  e  et  de  Tolède  ,  il  de  souverain 
de  Gascogne,  e--t  souscrit  et  contirme  par  l'.irchevécjue  de  I  oiede,  par 
les  évèques  de  Burj^os.  de  Ségovie ,  de  Palencia ,  de  Bayonne ,  de 
Bazas,  par  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  par  ^inaud-IlaymonJ  ,  vicomte 
de  Tarlas  ,  et  d'autres  seigneurs  gascons  ÎNIais  les  Anglais,  mailres  de 
la  Guifnne  ,  ne  laissèrent  pas  les  rois  d'Espagne  en  pals  ble  j  <u!ssance 
de  la  Gasf-ogne.  C'est  ce  qui  obligea,  l'an  i2i>4.  Alfonse  X  a  renoncer, 
par  un  accommodement  ,  à  ce  duché.  Tout  ceci  a  été  parfaitement 
ignoré  des  historiens  français,  et  à  peu  près  également  des  Espagnols. 
(  yoy.  Marca  ,  hùi.  de  Béarn  ,   p.  Soy.  ) 

X.  34 
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cotte  année  entre  (iui  et  Tabbaye  de  Saint-Martial ,  et  cfécaS 
sionèrent ,  de  la  part  de  ce  vicomte ,  une  guerre  fort  vive  , 
suivant  Bernard  Ithier,  qui  n'en  dit  pas  le  sujet:  mais  il  paraît 
qu'il  s'agissait  toujours  de  Félendue  de  sa  juridiction  vicomtale. 
Ce  fut  aussi  par  le  même  motif  que  Gui  prit  les  armes ,  l'année 
suivante,  contre  les  officiers  municipaux  de  Limoges.  Ils  se 
mirent  en  état  de  défense,  et  il  y  eut  divers  combats  plus  san- 
glants que  décisifs.  Enfin  ,  par  la  médiation  de  l'évêque  dio- 
césain, on  convint  d'une  suspension  d'armes  et  de  s'en  rapporter 
à  la  décision  du  roi  saint  Louis.  Mais ,  tandis  que  le  conseil 
de  ce  monarque  est  occupé  à  discuter  ce  procès ,  le  vicomte 
Gui,  l'an  i263,  va  faire  le  siège  de  Bourdeilles  où  il  échoue. 
De  là  il  se  rend  à  l'abbaye  de  Brantôme,  où  il  meurt  le  i^  août 
de  la  même  année.  Son  corps  fut  porte  à  Saint-Martial,  où  il 
fut  inhumé  le  jour  de  l'Assomption.  {Chron.  S.  Martini Lemovic.} 
De  Marguerite,  sa  femme  ^  fille  de  Hugues  IV,  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  veuve  de  Guillaume ,  seigneur  de  Mont-Salnt-Jean  f 
il  ne  laissa  qu'une  fille,  qui  suit. 

MARIE  ET  ARTUR,  et  ARTUS  DE  BRETAGNE. 

laBi.  Marie,  fille  de  Gui  VI,  lui  succéda,  l'an  in63,  à 
l'âge  de  trois  ans,  sous  la  tutelle  de  Marguerite,  sa  mère.  Celle- 
ci  fui  inquiétée,  Tan  1264  ,  par  le  soulèvement  des  habitant» 
d'Aixe  ,  qui,  se  voyant  opprimés  par  le  chevalier  Adémar  de 
Maumonl,leur  gouverneur,  l'assiégèrent  dans  le  château.  Pour 
apaiser  celte  révolte,  elle  eut  recorrs  au  sénéchal  de  Limosin 
et  de  Périgord  ^  qui  engagea  les  parties  à  s'accammoder  ^  après 
quoi  il  s'en  retourna.  Mais  le  gouverneur,  ayant  muni  de  vivres- 
le  château  ,  recommença  bientôt  ses  violences.  Nouveau  siège 
qui  oblige  Marguerite  à  faire  venir  des  troupes  de  Bourgogne 
pour  le  faire  lever.  L'évêque  de  Limoges  et  trois  abbés  se  ren- 
dent à  Aixe  le  jour  de  la  Poiitecôte  1^65,  dans  ta  vue  de  cal— 
fner  les  esprits  et  de  les  ramener  à  la  paix.  Mais  ils  sont  insultés 
par  les  gens  de  la  vicomtesse  ,  et  obligés  de  se  retirer.  l/évcque 
va  trouver  1<"  rui  saii>t  Louis  pour  le  prier  de  mettre  fin,  comme 
suzerain,  à  cette  guerre  domestique.  Le  monarque  envoie  deux 
Commissaires  ,  le  doyen  de  Tours  et  le  bailli  d'Orléans ,  dont 
l'arrivée  fait  suspendre  les  hostilités.  Les  habitants  d'Aixe  con- 
sentent à  rentrer  sous  l'obéissance  de  la  vicomtesse  ,  à  condition- 
qu'elle  leur  donnera  un  autre  gouverneur.  Adémar  reçoit  en 
échange  de  ce  gouvernement  celui  du  château  de  Chalus.  Mais 
Boson  de  Bourdeilles,  et  d'autres  seigneurs  ses  ennemis,  éfanÉ 
venus  ly  assiéger,  se  rendent  maîtres  de  la  place;  et,  l'ayant 
pris  lui-même ,  ils  le  font  mourir,  Cette  exécution  toutefois 
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ne  resta  pas  impunie.  On  assure  que  saint  Louis  en  tira  ven- 
geance ;  mais  on  ne  dit  pas  comment.  (  Chron-  S.   Martini  Le- 
moQic.  )  Ce  monarque  avait  dessein  de  marier  Robert  ,  son  fils, 
avec  ia  jeune  Marie.  La  proposition  en  ayant  été  faite  à  Mar- 
guerite ,  elle  promit  par  lettres  données  à  Paris,   l'an   1268, 
d'accomplir  cette  alliance  lorsque  sa  fille  aurait  atteint  Tâge  de 
puberté.  (  Mss.  du  roi .  ra".  94^0  ,  fol.  i ,  c**.  )  Ce  mariage  c^pen^ 
dant  n'eut  pas  lieu.  (  Yov.  les  comtes  de  Cleimonf  en  Beammisis.  ) 
Marguerite  était  fort  jalouse  des  droits  de  sa  vicomte.  L'an  1272, 
elle  fit  revivre  les  querelles  qu'avait  eues  son  époux  avec  les 
citoyens  de  Limoges,  et  surtout  avec  les  bourgeois  du  château 
qui  ne  reconnaissaient  d'autre  seigneur  que  l  ahbe    de  Saint- 
Martial.   On  lui  résiste;  elle  se  met  en  devoir  de  soutenir  ses 
prétentions  par  la  voie  des  armes.  Mais  le  roi  Philippe  le  Hardi 
ayant   défendu   les  hostilités  ,   elle  répartit  les  troupes  qu'elle 
avait  levées  dans  les  châteaux  d'Aixe  et  de  Chalucet.  Ces  garni-f 
sons  n'y  demeurèrent  point  oisives.  Chaque  jour,  elles  faisaient: 
des  sorties  qu'elles  poussaient  jusqu'aux  portes  de    Limoges  , 
pillant  tout    ce  qu'elles  rencontraient  sur  leur  route.  L'année 
suivante  ,  les  habitants  de  Limoges  ,  s'étant  formés  en  ordre  de 
bataille  ,  viennent  se  présenter,  le  4  juillet,  devant  le  château 
d'Aixe  ,  dont  ils  ravagent  par  représailles  les  environs.   Mais  la 
garnison,  étant  tombée  sur  eux,  en  tua  plusieurs  et  en  fit  d'au- 
tres prisonniers.  Trop  faibles  par  eux-mêmes  pour  tenir  contre 
les  forces  de  la  vicomtesse  ,  ils  implorent  le  secours  d'Edouard  I, 
roi  d'Angleterre,  qui  leur  envoie  le  sénéchal  de  Guienne  avec 
des  troupes.  Les  deux  partis  en  viennent  aux  mains  le  Icndemaia 
de  la  fête  de  Saint-Sixte  (  7  août),  et  les  troupes  de  Marguerite 
sont  battues.  Elle  porte  ses  plainte*  au  roi  de  France  contre  la 
conduite  du  roi  d'Angleterre,  qui  veut  exercer  à  son  préjudice 
l'autorité  souveraine  sur  la  ville  de  Limoges.  Philippe  le  Hardi 
se  plaint ,  mais  inutilement,  à  Edouard  de  l'atteinte  qu'il  donne 
au  traité  fait  entre  son  père  et  le  roi  saint  Louis,  en  s'attribuant 
la  souveraineté  sur  cette  ville.  Edouard  arrive  lui-même,  le 
8  mai   1274,  à   Limoges  où   il  est  reçu  avec  pompe.  Mais  sa 
présence  ne  peut   apaiser  l'animosité  des  deux  partis.  Pendant 
qu'il  est  aux  environs  de  Limoges  ,  les  gens  de  la  vicomtesse 
se    rendent  maîtres  par  surprise  du  château  de  Limoges  ,  où  ils 
arborent  ses  enseignes.  {Gaufred.  Vos.  )  Des  intelligences  qu'elle 
avait   dans    celui  de   îsoailles  lui  soumettent  également  cette 
place  ,  où   elle  établit  une   garnison  qui  fait  le  dégât  dans  le 
V  oisinage.  Le  monarque  anglais  part  verâ  la  mi-juin  pour  aller 
conférer  avec  le  roi  de  France.  Son  sénéchal,  s'étant  mis,  da:is 
le  mois  suivant,  à  la  tête  des  habitants  de  Limoges,  les  mèn^ 
devant  le  château  d'Aixe  doi>t  ils  font  le  siège.  Il  était  ïoiX 
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avancé,  lorsqu'un  héraut  du  roi  de  France  arriva,  le  24  juillet," 
pour  enjoindre  à  lun  et  à  l'autre  partis  de  mettre  bas  les  armes, 
et  les  ajourner  au  parlement  prochain.  L'aftaire  ayart  été  exa- 
minée dans  ce  tribunal,  il  en  émana  un  jugement  provisoire 
qui  condamna  le  roi  d'Angleterre  à  payer  aux  babitaiils  d'Aixe 
la  somme  de  vingt-deux  mille  six  cent  treize  livres,  pour  répa-^ 
ration  des  dommages  que  les  assiégeants  leur  avaient  causés* 
(^Cliruii.  S.  Bhir'îni  Ltmuvic.^ 

].a  vicomtesse  Marguerite  donne  sa  fille  Marie,  l'an  layS, 
en  mariage  à  Artuk,  comte  de  ï\icliemont ,  fils  de  Jean  H 
et  petit -fds  de  Jean  1  ,  duc  de  Bretagne.  Artur  n'avait  encore 
que  treize  ans  :  les  noces  furent  célébrées  à  T-urs,  Cependant 
la  paix  n'était  pas  encore  rétablie  entre  Marguerite  et  la  ville  de 
Limoj^es.  Enfin,  l'an  127(1 ,  les  parties  lasses  des  maux  que  cette 
guerre  ilomes!if|ue  entraînait  ,  convinrent  de  s'en  remettre  à 
l'arbitrage  de  Gérard  de  Maumont ,  chanoine  de  Limoges  et 
chapelain  du  oi  de  Fiance,  (jérard  étant  à  Paris,  donna  au 
mois  d  avril  sa  décision  ,  par  la(juelle  il  réglait  les  droits  res- 
ppclifs  de  la  vicomtesse  et  de  la  ville  de  i  imoges.  (  Bimao.  de 
6'.  Amable  ^  pag.  082.  )  Il  semblait  que  ce  jugement  dût  établir 
une  paix  élernclle  dans  le  Limosin.  Mais  la  vdle  de  Limoges  lo 
trouvant  trop  favoiable  à  la  vico.ntesse  ,  en  interjeta  appel  au 
parlement  de  Paris.  Le  roi  Philippe  le  Hardi  é\oqua  l'affairô 
à  son  conseil ,  et  volc.i  quelle  fut  sa  décision  au  sujet  du  droit 
de  battre  monnaie,  qui  faisait  l'un  des  points  contestés.  «  Nous 
»  disons  et  nous  ordonnons  que  les  consuls^  communes,  hom- 
i)  mes  cl  bourgeois ,  et  leurs  successeurs  ,  ne  pourront  doré-' 
3>  navant  rien  prétendre  dans  une  partie  de  la  monnaie  qu'ils 
3>  avaient    ou    disaient  avoir;  qu'elle  appaiMicndra  tout  entière 

V  et  de  plein  droit  à  Marie,  vicomtesse  de  Limoges  ,  et  à  soa 

V  mari ,  pour  en  jouir  et  en  avoir  la  g;irde  au  nom  de  sa  femme  , 
)j  dont  ses  héritiers  jouiront  après  elle  ;  qu'ils  la  feront  fabriquer 
j>  dans  tel  endroit  de  leur  terre  qu'ils  jugeront  à  propos,  sanS 
M  que  la  commune  puisse  s'y  opposer  ;  qu'ils  seront  au  contraire 
3t  obligés  de  s'en  servir,  à  l'exclusion  de  toute  autre,  excepté 
3>  celle  du  roi  ,  fabriquée  à  Paris  ou  à  Tours.  »  (  Du  Cange  , 
G/oss.  verl/0  D'IoNETA.)  Marguerite,  fière  de  cet  arrêt  qui  lui 
était  aussi  favorable  sur  les  autres  points,  vint  à  Limoges,  où 
elle  fit  une  entrée  triomphante  ,  comme  dans  une  place  con- 
quise ,  et  se  mil  en  possession  de  la  justice.  Jacques,  abbé  ile 
Saint- Martial  ,  la  fit  alors  sommer  de  lui  rendre  hommage 
comme  à  son  suzerain  immédiat,  et  sur  son  refus  ,  il  se  saisit 
de  la  justice  el  la  fit  administrer  en  son  nom.  Nouvel  appel 
de  Marguerite  au  parlement.  Le  procureur  du  roi  d'Angleterre 
intervient  dans  le  procès  ,  alléguant  que  l'hommage  qui  'cn  fait 
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le  sujet  appartient  à  son  maître,  comme  duc  de  Guienne.  L'abbé 
Jacques  ne  vit  point  la  fin  de  la  contestation  ,  étant  mort  à 
Crassai ,  dans  le  Berri ,  en  revenant  de  Paris  ,  le  G  février  i  277, 
et  non  pas  1276,  comme  le  marquent  les  auteurs  du  Gallia 
Chiistiana ,  et  leur  abréviateur.  Mais  Tabbé  Pierre  àc  Voubri , 
son  successeur,  obtint  un  arrêt  ,  en  vertu  duquel  Marguerite 
fut  contrainte  de  lui  rendre  hommage  en  son  nom,  et  au  nom 
de  sa  fille  et  de  son  gendre ,  dans  le  chapitre  de  Saint-Martial. 
La  vicomtesse,  à  son  tour,  exigea  des  habitants  de  Limoges  le 
même  acte  de  soumission  ;  et  non  contente  de  dominer  sur  cette 
ville  et  ses  dépendances,  elle  voulut  étendre  son  autorité  sur 
tout  le  Bas-Limosin.  Dans  ce  dessein,  elle  vint  à  Uzerche  pour 
y  tenir  ses  assises.  ]\Lais  l'abbé  d'Uzerche,  étant  seigneur  de  cette 
ville,  lui  en  refusa  l'entrée.  Marguerite,  irritée  de  cet  affront  , 
fait  venir  des  troupes  ,  et  met  le  siège  devant  Uzerche.  L'évêque 
(de  Limoges  prend  la  défense  de  l'abbé,  somme  la  vicomtesse 
de  lever  le  siège  ,  et  sur  son  refus  ,  non  content  de  Texcom- 
munier,  il  jette  l'interdit  sur  la  vicomte.  Marguerite  se  pourvut 
contre  ces  censures  devant  l'archevêque  de  Bourges.  Elles 
furent  levées,  et  le  siège  d'Uzerche  aussi,  par  la  médiation 
plutôt  que  par  les  ordres  de  ce  métropolitain.  Marguerite  tou- 
chait alors  à  la  fin  de  sa  carrière.  Ce  moment  fatal  arriva  le  2^ 
ou  le  26  août  de  cette  année  1277  ,  et  non  pas  i2(:)o,  comme 
l'avancent  des  modernes.  Marie  et  A.rtiir ,  son  époux,  prirent 
alors  en  main  le  gouvernement  de  la  vicomte  de  Limoges.  L'aa. 
1280,  ils  donnerai  en  fief  le  château  de  Chalus  ,  avec  ses 
dépendances  ,  à  Gérard  d^p  Maumont  ,  pour  reconnaître  le 
seivice  qu'il  leur  avait  rendu  par  son  jugement  arbitral.  Il  était 
déjà  en  possession  de  celui  de  Chalucet,  que  la  vicomtesse  Mar- 
guerite lui  avait  vendu  ,  et  qu'il  céda  ensuite  au  chapitre  de 
Limoges.  L'an  lagi  (n.  st.),  la  vicomtesse  Marie  finit  ses 
jours  ,  laissant  de  son  mariage  trois  fils  ,  Jean ,  Gui  et  Pierre. 
Artur,  son  époux ,  devint  duc  de  Bretagne  en  i.So5  ,  et  mourut 
le  27  août  i3i2.  (  Voy.  Artur  II ,  duc  de  Bretagne.  ) 

JEAN  DE  BRETAGNE. 

i3oi  au  plus  tard.  Jean,  fils  aîné  d'Artur  de  Bretagne  et 
de  Marie  ,  fut  pourvu  par  son  père  de  la  vicomte  de  Limoges  , 
au  plus  tard  en  i3oi.  La  preuve  s'en  lire  d'un  acte  du  lundi 
après  la  Saint-Barnabe  i3oi  ,  passé  sous  le  sceau  de  ce  vicomte 
dans  la  chàfellenie  d'Exideuil ,  dépendante  de  la  vicomte  de 
Limoges.  (Il  était  ci-devant  entre  les  mains  de  M.  Ardillier.  ) 
Mais  ce  jeic  fut  qu'en  liàoj  ,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe,  que 
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le  vicomte  Jean  rendit  hommage  à  l'abbé  de  Saint  -Martial.  Ce 
prince  étant  devenu  duc  de  iSretagne  ,  Gui  ,  son  fr?re  ,  lui 
demanda  avec  instance  un  apanai^e  convenable  à  sa  naissance  et 
aux  droits  qu'il  avait  sur  la  succession  de  ses  père  et  mère.  Le 
duc,  pour  le  satisfaire  ,  lui  céda  toutes  les  terres  (jui  lui  étaient 
échues  du  chef  de  Marie  ,  leur  mère ,  par  traité  fait  à  Paris  au 
mois  de  mars  i3i4  (  v.  st.)  ,  excepté  la  terre  de  Bouigogne, 
à  la  charge  de  payer  annuellement  à  la  duchesse  Yolande  ,  leur 
belle-mère  ,  la  somme  de  deux  mille  livres  pour  sa  dot.  Par  ce 
traité  ,  le  duc  Jean  anéantit  la  concession  qu'il  avait  faite  de 
la  vicomte  de  Limoges  ,  à  la  duchesse  Isabelle  de  Casiille  , 
sa  femme  ,  par  acte  passé  au  mois  de  mars  de  l'année  précé-» 
dejite  à  Vienne.  (  Voy,  les  ducs  de  Bretagne.  ) 

GUI  VII, 

i3i4.  Gui  ,  second  fils  d'Artur ,  se  mit  en  possession  de  1^ 
vicomte  de  Limoges,  en  vertu  du  traité  fait  avec  le  duc  Jean 
son  frère.  11  en  recueillit  les  fruits  pendant  trois  ans  ,  et  fit 
battre  monnaie  à  Limoges  ,  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs. 
Cependant  la  duchesse  Isabelle  de  Casiille,  soit  à  l'instigation 
de  son  mari ,  soit  de  son  propre  mouvement  ,  se  plaignit  haute- 
ment qu'on  lui  avait  manqué  de  parole,  et  du  lort  qu'on  lui 
faisait.  Le  roi  de  Castille  en  étant  informé,  envoya  (.onçalez, 
évéque  de  Burgos  ,  vers  le  roi  Lhilippe  le  Long  ,  pour  le  prier 
de  rendre  justice  à  sa  sœur.  Philippe  ,  du.^consentement  deç 
parties  intéressées  ,  chargea  les  Tévêques  de  1  aon  et  de  Mende 
de  travaillera  un  accommodement,  '^'près  plusieurs  conféiences, 
il  fut  réglé,  par  les  arbitres  ,  que  Gui  de  BreMgne  renoncerait 
à  toutes  ses  prétentions  sur  la  vicomte  de  Limoges  ,  cju'il  remet- 
trait son  désistement  entre  les  mains  de  l'évcque  de  Limoges, 
et  qu'on  lui  assignerait  huit  mille  livres  de  rente  en  Bretagne. 
Cet  arbitrage  fut  confirmé  par  les  lettres  du  rqi  ,  données  à 
Paris  au  mois  d'avril  l'^iy.  Pour  satisfaire  au  dernier  article, 
le  duc  donne  à  son  frère  tout  ce  qu'il  possédait  en  Penlhièvre, 
le  comté  de  Guingamp  ,  les  chat(  Uenies  de  Ménibriac  ,  xle  Ponl- 
rieu ,  de  la  Rochedcrien  ,  à  la  charge  d'en  faire  hommage  aux 
durs  de  Bretagne  ,  et  de  payer  dix  mille  livres  de  pensiqn  via- 
gère à  la  duchesse  Yolande, 

ISABELLE  DE  CASTILLE ,  et  JEAN  III. 

ïBiy.  Isabelle  de  Castille,  femme  de  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  entra  en  jouissance  de  la  yicomlé  de  Limoges  aprè« 
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îa  sentence  arbitrale  dos  évêqnes  de  Laon  et  de  Mende.  On  voit 
cependant  qu'elle  avait  conservé  jusqu'alors  quelque  autorité 
dans  celte  Vicomte.  Un  acte  que  nous  avons  sous  les  yeux,  passé 
le  lundi  avant  les  Rameaux  de  Tan  i.^i5  (v.  st.  ),  sous  le  sceau 
d'Isabelle  ,  nous  en  fovirnit  la  preuve.  Le  Limosin  fut  paisible- 
ment administré  par  ses  officiers  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24 
juillit  i328.  Comme  elle  ne  laissa  point  d'enfants  ,  la  vicomte 
de  Limoges  rentra  dans  la  main  du  duc  Jean  ,  qui  s'étant  remarié 
le  21  mars  de  l'an  1^29  ,  à  Jeanne  de  Savoie  ,  lui  assigna  ce 
domaine  pour  son  douaire,  au  cas  qu'elle  lui  survécût.  Jeanne 
mourut  avant  lui,  le  2.)  juin  i/ii^S  :  ainsi  la  concession  n'eut 
point  lieu.  L'an  i3iij,  le  duc  Jean  fut  inquiété  par  les  officiers 
de  la  monnaie  du  roi,  qui  saisirent  les  cc/ins  qu'il  avait  à  Nantes 
et  à  Limoges  ,  sous  prétexte  que  ses  monnaies  étaient  si  sem- 
blables à  celles  du  roi ,  qu'on  les  confondait  dans  le  commerce.' 
Mais  si  la  monnaie  du  duc  était  la  même  que  celle  dont  on  con- 
serve des  pièces  dans  les  cabinets  des  curieux,  on  peut  dire  que 
la  querelle  suscitée  par  les  officiers  royaux,  n'avait  d'autre  fon- 
dement que  leur  bévue,  qui  leur  faisait  prendre  des  hermines 
pour  des  tleurs  de  lis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  duc  Jean  lU  raourilt 
à  Caen  ,  le  ào  avril  i34i*  (  Voy.  les  ducs  de  Bretagne.  ) 

JEANNE  DE  PENTHIÈVRE ,  CHARLES  DE  BLOIS    \ 
£T  JEAN  DE  MONTFORT. 

i34ï.  Jeanne,  comtesse  de  Penthièvre,  fille  unique  de  Gui 
de  Bretagne,  frère  du  duc  Jean  III  ,  mort  le  26  mars  i33i, 
se  porta  pour  héritière  universelle  du  duc,  son  oncle,  décédé 
sans  enfants.  Mais  elle  eut  un  concurrent  dans  la  personne  de 
Jean  de  Montfort  ,  frère  du  duc,  lequel  étant  venu  à  Li- 
moges aussitôt  après  la  mort  de  ce  prince,  s'empara  des  trésors 
qu'il  y  avait  mis  en  dépôt.  Malgré  les  secours  qu'il  en  tira, 
Charles  de  Blois  ,  époux  de  Jeanne ,  vint  à  bout  de  le  battre, 
et  de  le  faire  prisonnier.  Mais  du  fond  de  sa  prison  ,  Monifort 
fit  ses  protestations  contre  la  donation  que  Jeanne  avait  faite  à 
son  mari  de  la  vicomte  de  Limoges.  Les  affaires  changèrent 
bien  de  face  dans  la  suite.  Charles  ,  après  avoir  essuyé  les  plus 
grands  revers,  après  avoir  été  fait  prisonnier  en  i347  »  ^^  em- 
mené l'anné  suivante  en  Angleterre  ,  finit  par  être  tué  le  sS 
septembre  i364,  à  la  bataille  d' Aurai.  L'an  i365  ,  Jeanne,  sa 
Veuve  ,  fit  le  1 1  avril  (  jour  du  vendredi-saint  )  ,  avec  Jean  de 
Montfort ,  le  fameux  traité  de  Guerrande  ,  dont  le  quatrième 
article  portait  qu'elle  conserverait  la  vicomte  de  Limoges,  et  que 
le  duc  de  Bretagne  eraploirait  son  crédit ,  ses  prières ,  et  touUt 
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Ifs  voies  amiables^  pour  engager  le  prince  de  Galles  à  la  laisse/ 
jouir  de  cette  lerre.  Par  le  huitit-me  et  le  neuvième  articles  du 
ïTiènie  traité  ,  il  était  dit  ,  que  pour  erilrelenir  la  paix  enUe  les 
deux  maisons  ,  et  ôttr  tout  sujet  de  division  ,  Jean  de  Bre- 
tagne ,  fds  aîné  de  la  dame  de  Penthièvre  ,  épouserait  Jeanne  , 
s;enr  du  comte  de  Monfort  ;  alliance  en  considération  de  laquelle 
la  dame  de  Penthièvre  donnerait  à  sou  fds  la  vicomte  de  Li- 
moges en  a{>ance'r>eiit  d'}wirie\  que,  de  son  côté,  le  comte  de 
Woullort  donnerait  à  sa  sœur  la  somme  cent  mille  livres  suf 
les  aides  de  Bretagne  ,  pour  la  délivrance  de  son  mari.  Entin,  le 
treizième  article  portait,  que 'si  Jeaii  de  Bretagne  mourait  avant 
la  sœur  du  comte  de  Montfort ,  la  vicomte  de  I^imoges  resterait 
à  sa  veuve  pour  son  duuaire.  Mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu. 
L'an  i37(j  ,  la  comtesse  Jeanne  i-emit ,  le  9  juillet,  au  roi 
Charles  V  sa  vicomte.  J^es  citoyens  de  Limoges  refusant  de 
changer  de  maître,  les  ducs  de  J5erri  et  de  Bourbon  vinrent 
jassiéger  cette  ville.  Jllle  ouvrit  ses  portes,  par  le  conseil  de  son 
cvèque,  lorsqu'elle  vit  arriver  Bertrand  du  Guesclin.  Le  prince 
de  (ialles,  dont  les  pertes  aigriss.aient  le  caractère,  apprit  avec 
iine  extrême  indignation  l'espèce  de  trahison  que  l'évèque  /ean 
de  (  ros  ,  qu'il  appelait  sonconii>ère  et  son  ami  ^  venait  de  lui  faire. 
Klle  lui  rendit  odieux  tous  les  gens  d'église  ;  il  jura  de  s'en 
v-nger ,  et  il  ne  tint  que  trop  fidèlement  sa  parole.  Tandis  que 
<iu  Guesclin  était  occupe  à  soumettre  d'autres  places  du  I.imosin, 
il  survint  à  Limoges  ,  où  il  Ht  un  grand  carnage ,  après  quoi  il 
sépara  son  armée,  et  se  retira  à  Cognac.  Limoges  et  le  J.imosin 
reslcrcnt  à  la  France,  et  du  (àuesclin,  en  parlant  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année  pour  se  rendre  à  Paris  ,  laissa  la 
garde  de  ses  con<piêtes  à  son  neveu  Olivier  de  Mauni.  Il  paraît 
cjue  Charles  V  rendit  à  Jeanne  de  Penthièvre  la  vicomte  de 
i.imoges  ,  peu  de  tems  après  avoir  enlevé  ce  pays  à  l'Anglais  ; 
car,  en  i'6-j  i  ,  elle  prenait  le  titre  de  vicomtesse  de  Limoges. 
(  Morice  ,  hist.  de  Bre/agne ,  1.  <S,  p,  Syi.  )  Celle  princesse  iinit 
ses  jours  le  10  septembre  i.j84  ,  et  fut  enterrée  aux  Cordeliers 
de  Guingamp,  en  Bretagne.  Llle  avait  eu  de  son  mariage  Jean  , 
qui  suit  ;  Henri ,  mort  en  i4oo  ;  Marguerite  ,  dame  de  l'Aigle  , 
limme  de  Charles  d'Espagne  ;  et  Marie  ,  femme  de  Louis ,  duc 
d'Anjou  ,  second  fds  du  roi  Jean.  (  Voy.  les  ducs  de  Bretagne  et 
les  comtes  de  Pentliiè<>re.  ) 

JEAN  DE  BLOL«=. 

i384.  Jean  de  Blois  ,  dit  de  Bretagne^  comte  de  Pen- 
thièvre et  de  <joello ,  seigneur  d'Avaugour ,    d'Avènes ,  etc.  , 
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fils  de  Charles  de  Blois  et  de  Jeanne  de  Penthièvre ,  succéda  à 
sa  mère  dans  la  vicomte  de  Limoges.  Il  était  pour  lors  prison- 
nier en  Angleterre  depuis  l'an  i35i  ,  qu'il  y  avait  été  conduit 
pour  tenir  la  place  de  son  père ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  acquitté  sa 
rançon  ,  qui  était  de  cent  vingt  mille  livres.  Incapable  de  payer 
de  ses  propres  fonds  une  somme  si  considérable  ,  il  eût  vraisem- 
blablement fini  ses  jours  dans  la  captivité  ,  sans  la  générosité 
d'Olivier  de  Clisson  ,  connétable  de  France,  qui  satisfit  pour  lui 
en  l'ôHj  ,  et  lui  procura  par-là  sa  liberté.  Clisson  fit  plus  ,  il  lui 
donna  en  mariage  ,  l'année  suivante  ,  Marguerite  ,  sa  fille 
cadette  ,  avec  la  terre  de  Châteauceau  pour  sa  dot.  Mais  le 
bonheur  de  Jean  de  Bretagne  eut  plus'd'apparence  que  de  réa- 
lité. Ce  prince  sembla  n'être  revenu  en  France  que  pour  être 
plongé  dans  les  embarras  d'une  vie  continuellement  agitée.  Ins- 
trument des  vastes  proiefs  de  son  beau  -  père ,  il  eut  presque 
toujours  les  armes  à  la  main  contre  le  duc  de  Bretagne.  Il  avait 
pris  possession  de  la  vicomte  de  Limoges ,  peu  de  tems  après 
son  retour  en  France.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  rien  fait  de  mémc- 
rable  pour  cette  portion  de  ses  domaines.  Il  termina  sa  vie  à 
I^amballe  ,  le  16  janvier  i4o4  ("•  st.),  et  fut  inhumé  aux  Cor- 
delieis  de  Gningamp.  Des  quatre  fils  qu'il  laissa  de  son  mariage  , 
l'aîné,  qui  suit,  fut  son  successeur  dans  la  vicomte  de  Limoges. 
(  Foy.  Jean  ,  comte  de  Penthièvre.  ) 

OLIVIER  DE  BLOIS. 

i4o4.  Olivier  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  fils  aîné  de 
Jean  de  Blois  et  de  Marguerite  de  Clisson  ,  succéda  à  son  père 
dans  le  comté  de  Penthièvre ,  la  vicomte  de  Limoges  et  la  sei- 
gneurie d'Avènes.  Il  embrassa,  l'an  i4iii  1^  P^rti  du  duc  d'Or- 
léans, contre  le  duc  de  Bourgogne;  l'année  suivante  ,  il  accom- 
pagna le  duc  d'Anjou  au  siège  de  Bourges.  L'an  1420,  après 
avoir  fait  la  paix  avec  le  duc  de  Bretagne ,  au  sujet  des  que- 
relles qui  s'étaient  élevées  entre  lui  et  la  comtesse  douairière 
de  Penthièvre,  il  invite  ce  prince ,  de  la  part  de  sa  mère  et  de 
ses  frères  ,  à  venir  les  voir  à  Châteauceau.  Le  duc  s'étant  mis 
en  marche  pour  s'y  rendre  ,  les  Penthièvre  viennent  au-devant 
de  lui  avec  des  troupes,  l'arrêtent  prisonnier  avec  son  frère  au 
pont  de  Troubade,  et  les  amènent  à  la  tour  de  Châteauceau, 
où  ils  les  tiennent  renfermés  l'espace  de  cinq  mois;  forcés  ensuite 
de  les  relâcher  ,  ils  se  voient  eux-mêmes  dépouillés  de  tous  les 
domaines  qu'ils  possédaient  en  liretagne  ,  et  proscrits  par  juge- 
ment des  états  de  ce  duché  ,  tenus  à  Vannes  au  mois  de  février 
1421.  Olivier,  fugitif,  se  retira  d'abord  dans  sa  vicomte  d''  Li- 
X.  ^5 
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mo^es.  Après  y  avoir  réglé  ses  affaires,  il  se  rendit  fin  sa  terfe 

d'Avènes  dans  le  Hainaut ,  où  il  mourut  le  28  septembre  t^'6if 

sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  femmes,  Isabelle  j  fille  de 

Jean,  duc  de  Bourgogne,  et  Jeanne  de  Lalain  ,  dame  da 

Quievrain. 

JEAN  DE  BLOIS. 

1433.  Jean  de  Blois  ,  seigneur  de  l'Aigle,  succéda  à  son 
frère  Olivier  dans  la  vicomte  de  Limoges.  A  cette  succession  il 
joignit,  l'an  i^-^j,  le  comté  de  Périgord ,  qu'il  acquit  de  Jean 
d'Orléans.  (Voy.  les  comtes  de  Périgurd.)  L'an  i44^»  il  entra 
en  possession  du  comté  de  Penthièvre  par  l'accommodement. qu'il 
fit  avec  François  ,  duc  de  Bretagne.  Le  roi  Charles  VU  Tayanl 
nommé  lieutenant -général  de  ses  armées  en  Guienne ,  il  prit 
Bergerac  en  i45o  ,  Caslillon  en  i45i  ,  et  se  distingua  en  i453, 
à  la  bataille  de  Cashllon  et  à  la  réduction  de  Bordeaux.  L'an 
1454  fut  le  terme  de  sa  vie.  Il  avait  épousé  Marguerite  de 
Chauvigni,  veuve  de  Béraud  II!  ,  dauphin  d'Auvergne  ,  dont 
il  ne  laissa  point  d'enfants.  (  Voy,  les  comtes  de  Penihièore.  ) 

GUILLAUME  DE  BLOIS. 

1454.  Guillaume,  frère  de  Jean  de  Blois,  lui  succéda  dans 
la  vicomte  de  Limoges  ,  préférablement  à  Nicole  ,  sa  nièce  ,  en 
vertu  de  la  donation  que  celui-ci  lui  en  avait  faite.  Sans  cela  , 
Nicole,  sa  nièce,  eût  eu  la  préférence,  parce  que  la  représenta- 
tion a  lieu  dans  le  Limosin  ,  et  que  celte  vicomte  d'ailleurs  n'est 
pas  un  fief  masculin.  Guillaume  avait  été  donné  par  ses  frères 
en  otage,  l'an  1421  ,  au  duc  de  Bretagne  par  l'accommodement 
qu'ils  avaient  fait  avec  lui,  après  la  trahison  qu'ils  commirent  à 
son  égard.  Guillaume  porta  la  peine  de  leur  crime ,  auquel  il 
n'avait  point  eu  de  part.  Resserré  pendant  vingt-huit  ans  dans 
une  étroite  prison  ,  il  y  versa  tant  de  larmes  qu'il  en  devint 
presque  aveugle.  Il  mourut  en  i455  ,  laissant  d'ISABELLE  ,  son 
épouse  ,  fille  de  Bernard  I ,  comte  d'Auvergne  ,  Françoise ,  qui 
suit,  et  deux  autres  filles.  Isabelle  devenue  veuve,  se  remaria 
avec  Arnaud- Amanleu  d'Albret ,  sire  d'Orval. 

FRANÇOISE  DE  BLOIS,  et  ALAIN  D'ALBRET. 

1455.  Françoise,  fille  aînée  de  Guillaume  de  Blois,  Ll 
succéda  dans  la  vicomte  de  Limoges ,  ainsi  qu'à  la  seigneurie 
d'Avènes.  L'an  1470,  elle  épousa  Alain,  sire  d'Albret.  La 
mort  de  cette  princesse  arriva  au  plutôt  l'an  14^'  ?  tJate  de  son 
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testament.  Alain  ,  son  époux  ,  l'ayant  suivie  au  tombeau  l'an 
1622  ,  la  vicomte  de  Limoges  passa  avec  ses  autres  domaines  à 
son  successeur  et  petit-fds  Henri ,  roi  de  Navarre,  mort  le  26  mai 
i555,  laissant  pour  héritière  Jeanne,  sa  fdle  unique, mariée,  en 
1548,  avec  Antoine  de  Bourbon.  Henri,  né  de  ce  mariage, 
étant  monté  sur  le  trône  de  France  ,  réunit  à  la  couronne  la 
vicomte  de  Limoges.  Mais  ce  prince  en  aliéna  tous  les  fonds  en 
divers  tems  ;  aliénations  qu'il  déclara  immuables  en  1602.  Elles 
ne  furent  pas  néanmoins  exceptées  dans  l'édit  du  mois  de  juillet 
1G07  ,  qui  déclara  nulles  toutes  celles  que  ce  prince  avait  faites 
du  domaine  ,  depuis  son  avènement  au  trône  ,  sauf  le  rembour- 
sement des  acquéreurs  qui  ne  possédaient  qu'à  titre  d'enga- 
gement. Mais  ceux  qui  avaient  acheté  des  commissaires  de 
Henri  IV  et  de  Catherine  ,  duchesse  de  Bar ,  sa  sœur ,  à  qui  ce 
prince  avait  cédé  le  Limosin ,  avaient  une  garantie  à  exercer 
contre  le  roi,  du  chef  de  cette  princesse. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


VICOMTES  DE  TURENNE. 


l/t/WVWM/VMA/WMA/WWt/V 


XuRENTîE,  en  latin  Torinna  ^  Turenna  ^  Turena ,  ville  et  cTia- 
teau  du  Bas-Limosin  ,  entre  Tulles  et  Sarlat ,  est  le  chef  lieu 
(Fune  vicomte  qui,  sur  huit  lieues  de  long  et  sept  de  large, 
renferme  treize  châtellenies  et  cent  seize  paroisses  situées  en 
Limosin  ,  en  Périgord  et  en  Querci.  Ce  n'était  d'ahord  qu'un 
simple  château,  lorsque  le  roi  Pépin  le  Bref  en  fit  la  conquête 
en  7G7.  J^'avanlage  de  sa  position  engagea  ce  prince  à  y  trans- 
porter une  colonie  de  Français ,  à  laquelle  il  accorda  des  privi- 
lèges,  qui  en  augmentèrent  la  population.  Les  seigneurs  de 
ïurenne  étendirent,  par  degrés,  leurs  domaines,  au  moyen  des 
acquisitions  qu'ils  firent,  et  leur  autorité  par  le  titre  de  vi- 
comte, qu'ils  obtinrent  des  ducs  d'Aquitaine,  comtes  de  Limo- 
sin ,  avec  les  droits  régaliens. 

RODULFE. 

RODULFE  est  le  premier  seigneur  de  Turenne  que  l'histoire 
nous  fasse  connaître.  Ses  ancêtres,  en  remontant  à  son  trisaïeul, 
avaient  été  abbés  laïques  de  Saint-Marlin  de  Tulles.  Jl  jouit  du 
ïTiéme  bénéfice  ,  et  l'empereur  I.ouis  le  Débonnaire  le  décora 
de  plus  du  titre  de  comte.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  titre  d'honneur, 
tel  qu'on  en  conférait  autrefois,  comme  l'observe  D.  Mabillon 
(  Elog.  S.  Gcrardi  Aurcl.  )  ,  à  des  personnes  distinguées  ,  à  des 
seigneurs  de  lieux  particuliers  ,  sans  leur  accorder  les  préroga- 
îi\cs  et  la  juridiction  attachées  à  la  dignité  comlale.  Rodulf» 
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re  fut  donc  point  proprement  comte  de  Turenne  ,  et  n'a  pu 
être  ainsi  qualiiié  que  parce  qu'il  avait  la  seigneurie  de  ce  lieu. 
Aygua  ,  sa  femme,  lui  donna  six  enfants,  Godcfrol ,  qui  suit;; 
Robert,  comte  de  Querci  ;  Rodulfe ,  fait,  en  840  o"  84i  » 
archevêque  de  Bourges  ;  Landri  ,  différent ,  quoiqu'en  dise 
.Tustel,  de  Landri ,  comte  de  Saintes  ,  qui  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  Emicon  ,  comte  d'Angoulême;  Jean,  et  Immaine  , 
abbesse  dans  le  Querci.  Celle-ci  mourut  avec  son  père,  qui  fut 
inhumé  auprès  d'elle  ,  on  ne  sait  en  quelle  année,  dans  l'église 
de  Saint-Geniès. 

GODEFROIi 

GoDEFROi ,  fils  aîné  de  Rodulfe ,  et  son  successeur  dans  la 
seigneurie  de  Turenne ,  se  trouve  aussi  décoré  du  titre  de 
comte.  Il  épousa  Gerberge,  dont  il  eut  trois  fds,  Godefroi , 
Geoffroi  et  Ranulfe.  On  ne  peut  dire  si  les  deux  premiers  succé- 
dèrent l'un  après  l'autre  à  leur  père.  Mais  ce  qui  paraît  moins 
douteux,  c'est  qu'ils  moururent  tous  deux  sans  postérité,  ou  du 
moins  sans  enfants  mâles. 

RANULFE. 

Rai^ulte  continua  la  ligne  des  seigneurs  de  Turenne.  Sa 


is ,  qui  suit. 

ROBERT. 

Robert,  fils  et  successeur  de  Ranulfe,  épousa,  1°.  Blit- 
GARDE  ;  2**.  Ermessikde.  On  doute  s'il  laissa  des  enfants  de  l'un 
ou  de  l'autre  mariage. 

BERNARD,  premier  vicomte. 

Bernard  ,  qui  vient  à  la  suite  de  Robert  parmi  les  sei- 
gneurs de  Turenne  ,  par^iît  ,  avec  assez  peu  de  fondement ,  à 
M.  Baluze  ,  avoir  été  son  fils  ou  du  moins  son  proche  parent. 
Ce  fut  en  sa  faveur,  et  vraisemblablement  pour  récompense  de 
ses  services,  que  le  roi  Louis  d'Outremer  érigea  la  terre  de 
Turenne  en  vicomte  ,  de  simple  viguerie  qu'elle  était  aupa- 
ravant ;  ce  qui  se  fil  avec  le  consentement  du  comte  de  Poitiers, 
suzerain  du  Limosin.  Il  eut  pour  femme  Dlda  ,  qui  lui  donna 
un  iils,  qui  suit,  et  deux  filles  ,  Sulpicie.  femme  d'Archam- 


SLJ^  CHR0NOI,or.lE    HISTORIQUE 

haud,  dit  Jambe-pourrie ,  qui  viendra  ci-après  ,  et  N. ,  mariée 
à  lianulfe  ,  vicomte  d'Aubusson. 

ADÉMAR. 

Adémar  ou  Aimar,  fils  de  Bernard  et  son  successeur,  était 
mort  en  984 ,  comme  on  le  voit  par  la  donation  que  Deda  ,  sa 
mère,  fit  au  mois  d'oclobre  de  cette  année,  d'un  meix  à  l'ab- 
baye de  Tulles,  pour  les  âmes  du  vicomte  Bernard  ,  son  mari , 
et  du  vicomte  Adémar ,  son  fils.  (  Justel,  prein>.  de  la  maison  de 
Tureii.  pag.  19-  )  Ce  vicomte,  ainsi  que  ses  père  et  mère  ,  fut 
inluuné  a  l'abbaye  de  Tulles  qui  devint  la  sépulture  des  vicomtes 
de  Turenne  tant  qu'ils  furent  abbés  laïques  de  ce  monastère. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Piganlol  de  la  Force  (  Descrip.  de  la 
Fr.  tom.  XI  ,  pp.  ^oy  et  seqq.  )  «  Aimar  ,  comte  de  Turenne, 
j'  pour  se  maintenir  contre  la  force  et  la  puissance  des  comtes 
)>  de  Toulouse,  qui  avaient  déjà  usurpé  le  comté  de  Querci 
»  sur  ses  prédécesseurs,  se  mit  sous  la  protection  du  roi  de 
i*  France  ,  et  s'y  soumit  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs  , 
M  à  la  charge  qu'ils  seraient  conservés  et  maintenus  en  leurs 
»  franchises,  libertés,  droits  et  prérogatives  qu'ils  avaient  dans 
«  l'étendue  de  leur  terre  sur  leurs  vassaux.  Depuis  ce  tems-là , 
»  ajoute-t-il  ,  la  vicomte  de  Turenne  a  toujours  relevé  immé- 
»  dialement  de  la  couronne  sous  le  simple  hommage  de  fidé- 
»  lité  ;  et  au  moyen  de  cet  hommage  ,  nos  rois  ont  toujours 
»  confirmé  les  vicomtes  de  Turenne  dans  la  jouissance  des  droits 
»  régaliens.  »  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  eût  des  preuves  litté- 
rales de  ces  assertions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  detems 
immémorial ,  les  vicomtes  de  Turenne  ont  été  affranchis  de  la 
déticndance  des  comtes  de  Toulouse  et  de  tout  autre  seigneur  , 
excepté  le  roi ,  et  que  leur  vicomte  a  toujours  été  mtise ,  par 
ceux  qui  ont  écrit  sur  les  fiefs  ,  au  nombre  des  grandes  sei- 
gneuries. Louis  XIV  a  confirmé  celte  prérogative  par  ses  let- 
ties  du  12  mai  i65G.  Il  i;st  cependant  vrai  que  la  vicomte  de 
Turenne  ressortit  par  appel  au  bailliage  de  Poitiers. 

ARCHAMBAUD  ,  dit  JAMBE-POURRIE. 

Archambaud,,  vicomte  de  Comborn  ,  succéda,  en  vertu  de 
son  mariage  avec  Sulplcie  ,  fille  de  Bernard  ,  à  son  beau-pere 
Adi-mar  dans  la  vicomié  de  Turenne,  ainsi  que  dans  celles  de 
Ventadour  et  de  Comborn.  Mais  il  paraît  que  cette  succession'. 
\\n  fut  contestée  par  Kanulfe,  vicomte  d'Aubusson  ,  gendie  , 
eonrnie  lui ,  de  Bernard.  Geoffroi  du  Vigeois  nous  apprend  cpie 
ItM^qu'il  voulut  entrer   dans  le  château  de  Turenne  poui-  ea 
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prendre  possession  ,  les  portes  se  fermèrent  sur  lui  (  par  la 
mauvaise  volonté  de  ceux  qui  étaient  dedans  )  avec  tant  de 
violence  ,  qu'elles  lui  frolssèrenl  le  pied  de  manière  qu'il  en 
demeura  boiteux  le  reste  de  ses  jours  :  ce  qui  le  iît  surnommer 
Jamhe-pouirie.  Archambaud  et  Pxanulfe  se  réconcilièrent  dans 
la  suite  ,  et  réunirent  leurs  armes  pour  faire  le  siège  du  château 
de  Moulseau,  entre  Aurillac  et  Tulles,  et  non  pas  de  Mucidan 
en  Périgord ,  comme  le  prétend  M.  de  Valois  par  une  fausse 
interprétation  du  terme  latin  TMuhedonum.  Cette  expédition 
eut  un  heureux  succès.  Archambaud  se  rendit  fameux  par  beau- 
coup d'autres  exploits.  Il  v  avait  de  son  tems  peu  de  guerriers 
plus  vigoureux  et  plus  redoutables  que  lui.  Le  carnage  qu'il 
faisait  des  ennemis  à  la  guerre  avec  sa  hache  d'armes ,  lui  avait 
mérité  le  surnom  de  Boiirher.  Geoffroi  du  Vigeois  raconte  de 
lui,  d'après  un  bruit  public,  que  Marie  d'Aragon  ,  prétendue 
femme  de  l'empereur  Ollon  III,  étant  accusée  d'adultère, 
Archambaud  prit  sa  défense  et  combattit  contre  ses  accusateurs 
qu'il  mit  en  fuite.  Mais  pour  détruire  ce  fait  ,  il  suffit  de  dire 
qu'Otton  III,  suivant  tous  les  auteurs  contemporains,  ne  fut 
jamais  marié.  On  ignore  l'année  de  la  mort  d'Archambaud.  Il 
eut  de  son  mariage  deux  fils,  dont  l'aîné,  de  même  nom  que 
lui ,  le  précéda  au  tombeau  ,  et  le  second  lui  survécut.  Ces  deux 
fils  sont  dénommés  dans  la  charte  d'une  donation  que  leur 
père  fit,  l'an  992,  à  l'abbaye  d'Uzerche.  (Justel,  hist.  ds  la 
maison  de  Tur.,  pag.  20.) 

ERLES. 

Ebles,  second  fils  d'Archambaud  et  son  successeur  à  la  vicomte 
de  Turenne  ,  ayant  épousé,  suivant  l'auteur  des  miracles  de 
Sainte-Foi  de  Couches,  Béatrix,  fille  de  Richard  I  ,  duc  de 
Normandie,  eut  de  cette  alliance  deux  fils,  Guillaume,  qui 
viendra  ci-après,  et  Archambaud,  qui  fut  la  tige  des  vicomtes 
de  Comborn.  Le  premier  de  ces  deux  enfants  eut  part,  avec  ses 
père  et  mère ,  à  la  donation  qu'ils  firent,  l'an  looi  ,  dans  le 
mois  d'avril ,  à  l'abbaye  d'Uzerche.  (Justel ,  hi'st.  de  la  maison  de 
Tur.  pr.  pag.  21.  )  La  discorde  s'etant  mise,  dans  la  suite,  entre 
Ebles  et  Béatrix,  celle-ci  fut  répudiée,  et  son  époux  donna  sa 
main  à  PÉronelle  dont  la  naissance  n'est  point  connue.  Ceci 
dut  arriver  long-tcms  avant  l'an  io3o.  On  volt,  en  effet ,  sous 
cette  année,  la  charte  d'une  donation  faite  à  l'église  de  Belmont 

f)ar  Ebles  et  sa  femme  Péronelle,  du  consentement  de  Guil- 
aume  ,  Archambaud  ,  Ebles  et  Robert ,  tous  enfants  du  vicomte 
Ebles,  dont  les  deux  derniers  étaient  du  second,  lit.  (  I/jid.  ) 
(icoffroi  du  Yigeois  nous  apprend  qu'Archambaud  tua  Robert , 
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son  frère  ,  par  jalousie  de  la  préférence  que  lui  donnait  Ebles  , 
leur  père,  dans  son  amitié.  Mais  il  ajoute  qu'Archambaud,  ayant 
mis  à  mort  depuis  un  chevalier  qui ,  dans  un  combat ,  avait 
blessé  grièvement  son  père  ,  rentra  par  là  dans  ses  bonnes  grâces 
et  lui  fit  oublier  son  fratricide. 

GUILLAUME. 

Guillaume  ,  fils  aîné  d'Ebles,  eut  en  partage  la  vicomte  de 
Turenne,  fort  diminuée  par  le  démembrement  que  son  père  en 
avait  fait  des  vicomtes  de  Comborn  et  de  Ventadour.  Il  laissa 
de  MathildE,  sa  femme,  un  fils,  qui  suit. 

BOSON  1". 

BOSON  P"".  ,  fils  et  successeur  de  Guillaume ,  épousa  Ger- 
EERGE ,  dont  M.  Justel,  suivant  la  remarque  de  M.  Ealuze  , 
fait  deux  personnes ,  parce  qu'il  avait  trouvé  des  chartes  où  la 
femme  de  Boson  est  appelée  Comtur ,  ne  faisant  pas  attention 
que  c'est  ici  un  nom  de  dignité  qui  se  donnait  à  des  personnes 
qualifiées  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  L'an  1076,  Boson  fut  pré- 
sent, avec  Archambaud ,  son  frère,  et  d'autres  seigneurs  ,  à 
l'acte  par  lequel  les  religieux  de  Beaulieu  se  donnèrent  ,  avec 
leur  monastère  ,  à  Saint-Hugues,  abbé  de  Cluni.  L'an  1091  ,  la 
dévotion  le  porta  à  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte  où  il 
mourut  la  même  année,  laissant  de  son  mariage  Raymond  ,  qui 
suit;  Archambaud,  vicomte  de  Rlbeires;  Guillaume,  mort  en 
iio5  au  plus  tard;  Ebles  ,  abbé  de  Tulles;  avec  trois  filles, 
Alpaïde ,  femme  de  Bernard  III  ,  comte  d'Armagnac  ;  Etien- 
nette,  mariée  à  Hugues,  seigneur  de  Beaucaire,  en  Périgord  ;  et 
Mathilde  ,  femme  de  Hugues  II ,  duc  de  Bourgogne.  Gerberge, 
mère  de  ces  enfants,  mourut  en  iio3. 

RAYMOND  L 

1091.  Raymond  I,  successeur  de  Boson,  son  père,  partit, 
l'an  1096,  avec  Kalmbaud,  comte  d'Orange  ,  Guillaume,  comte 
de  Fores  ,  Gouftier  de  las  Tours  ,  et  d'autres  seigneurs  de  son 
voisinage  ,  sous  les  enseignes  de  Raymond  de  Saint-Gilles  , 
pour  la  Terre-Sainte,  où  il  se  distingua  par  ses  exploits.  Il  en 
elait  de  retour  en  iio3  ,  comme  on  le  voit  par  une  donation 
qu'il  fit  cette  année  à  l'abbaye  de  Tulles  pour  l'âme  de  sa  mère, 
qu'il  nomme  Gulsberge.  (Justel,  ibid.  pr.  p.  29.)  Gcolfrol  du 
A'igeois  remarque  (juc  le  nom  du  vicomte  Raymond  I  se  trouvait 
empreint  s-jrun  denier  de  la  monnaie  publique  ;  ce  qui  xnontre 
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le  droit  de  battre  monnaie  qu'avaient  dès-lors  les  vicomtes  de 
Turenne.  Justel  a  fait  aussi  graver  des  deniers  et  des  sous  qui 
portent  le  nom  de  haymond ,  et  prétend  qu'il  y  avait  aussi  des 
livres  qu'on  nommait /à tca"  raymondaiscs.  Les  ducs  de  Guienne  , 
par  convention  avec  Raymond  ,  s'obligèrent  à  donner  cours 
à  cette  monnaie  dans  les  trois  diocèses  de  Cahors  ,  de  J^imoges 
et  de  Perigueux.  Ce  vicomte  vivait  encore  en  ii2.-j..  11  avait 
épousé  Mathilde,  fille  de  Geoffroi  II  (  et  non  de  Rotrou  III, 
comme  Moréri  le  marque)  ,  comte  de  Percbe ,  dort  il  eut  Bo- 
son  ,  qui  suit;  Marguerite,  femme,  i**.  d'x\demar  IV,  vicomte 
de  Limoges  ;  2".  d'Lbles,  vicomte  de  Ventailour  ,  dont  elle  fut 
séparée;  3"^.  de  Guillaume  IV,  comte  d'Angoulème  ;  et  Anne^ 
mariée  à  Aimeri  de  Gordon.  Mathilde  survécut  à  Raymond  , 
son  époux,  et  prit  une  seconde  alliance  avec  Gui  de  las  Tours. 
LUe  mourut  en  iii^i. 

BOSON  IL 

1122  au  plutôt.  BosoN  II,  successeur  de  Ravmond  ,  son 
père,  montra,  dès  sa  première  jeunesse,  beaucoup  d'ardeui* 
pour  les  armes,  et  fit  preuve  de  valeur  en  différentes  occa- 
sions. Sa  mère  ,  avertie  dans  un  songe  ,  dit  Geoffroi  du  Vigeois  ^ 
que  ce  parti  lui  serait  funeste,  chargea  Bernard  II,  comte  de 
la  Marche  ,  de  lui  défendre  de  sa  part  de  s'engager  dans  aucune 
expédition  militaire;  et  non  contente  de  cette  précaution,  elle 
faisait  dire  pour  lui  chaque  jour  une  messe  du  Saint-Esprit. 
Boson  obéit  à  sa  mère  pendant  qu'elle  vécut.  Mais  cette  dame 
étant  morte  au  mois  de  mai  ii43,  il  revint  à  sa  première 
inclination.  Les  deux  frères ,  Gui  IV  et  Adémar  IV  ,  vicomte 
de  Limoges  ,  dont  le  second  avait  épousé  sa  sœur ,  étaient  alors 
brouillés  avec  Gui  Flammenc  ,  leur  neveu  ,  pour  des  intérêts 
de  famille.  Résolu  de  vider  le  différent  par  les  armes ,  ils 
invitèrent  le  vicomte  de  Turenne  à  les  seconder.  Boson  ne  se 
lit  point  prier  ;  et,  ayant  assemblé  à  la  hâte  ses  chevaliers ,  il  alla 
les  rej-oindre  avec  sa  troupe  au  siège  de  la  Roche  Saint-Paul, 
qu'ils  avalent  entrepris.  Il  y  rencontra  sa  destinée  ,  et  fut  étendu 
mort  d'un  coup  de  flèche  qui  lui  perça  la  gorge  le  19  juin  ,  un 
mois  environ  après  le  décès  de  sa  mère.  Il  avait  épousé,  depuis 

f)eu,  EuSTOR&iE  ,  fille  de  Bernard  ,  seigneur  d'Anduze  et  d'A- 
ais ,    qu'il  laissa  enceinte,  de  quatre    mois,   d'un  fils,   qui 
suit. 

RAYMOND  II. 

1 143.  Raymond  II ,  né  cinq  mois  après  la  mort  de  Boson  II  ^ 
son  père  ,  lui  succéda  sous  la  tutelle  d'Jiustorgic  ,  sa  mère.  L'an 
X.  oti 
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1  176  ,  il  entra  ilans  la  ligue  formée  contre  llicharJ  ,  duc  J'A-' 
qailaine,  son  suzerain,  par  le  roi  Henri  le  Jeune,  et  Geoftroi^ 
ses  frères,  Wulgrin ,  comte  d'Augoulème,  Pierre,  vicomte 
tle  Castillon,  Adémar,  vicomte  de  l^imoges ,  Olivier,  prince 
deClialais,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs.  (  iScoet/.  Petroburg. 
et  Chron.  S.  Martini  Lemov.  )  Le  20  janvier  de  la  même  année  , 
Renaud,  vicomte  de  Gimel,  étant  venu  le  trouver  au  château 
deTurenne,  se  déi>estit  entre  ses  mains  de  toute  sa  terre,  et, 
après  l'en  avoir  investi ,  la  re^ut  de  lui  en  fief.  (Jusiel,  hist  de 
fu  M.  de  Tiir.  pr.  pag.  35.)  L'an  1178,  il  fut  nommé  par  le» 
rois  de  France  et  d'Angleterre  avec  Raymond  ,  comte  de 
Toulouse,  Raymond  de  Château  Neuf,  et  d'autres  seigneurs 
puissants,  pour  appuyer  Pierre,  cardinal-légat,  et  les  arche- 
vêques de  Bourges  et  de  JNarbonne ,  dans  leur  mission  contre 
les  Albigeois,  et  chasser  ces  hérétiques  des  pavs  qu'ds  infestaient. 
{Roger  de  Jloveden.)  La  même  année,  el  peut-être  avant  de 
partir  pour  cette  expédition  ,  il  tint  un  plaid  dans  lequel  il  per- 
mit un  duel  solennel  en  1  île  de  Jîeaulieu  ,  dans  sa  vicomte  , 
entre  Hugues  de  Saint-Céré  ,  et  Aimeri  de  Saint-Ceré  ,  accusé 
d'avoir  tue  en  trahison  Astorg  ,  frère  du  premier.  A  ce  combat 
assistèrent  les  vicomtes  de  lJmoges,de  Comborn,  de  Gimel  Ta- 
leyrand,  seigneur  de  las  Tours  ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
barons.  La  victoire  demeura  à  Hugues  de  Saiut-Céré ,  qui  de- 
manda en  conséquence  les  biens  (ju^Umeri  possédait  à  S.  C'-ré. 
Mais  la  cour  du  vicomte  jugea  que  la  confiscation  lui  appartenait 
comme  seigneur  de  S.  (>ére.  (Justel,  il/id  pr  p.  oG.  j  Raymond 
partit  ,ran  lïQO,  avec  le  roi  Philippe  Auguste,  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  d'où  il  ne  revint  pas.  On  croit  (ju'il  mourut  au  siège 
d'Acre.  HÉLIS  DE  Castelnau,  sa  femme,  lui  donna  deux  (ils  ,. 
Raymond  ,  qui  suit,  et  Boson  ,  mort  quelques  années  après  son 
père  ;  avec  une  fille  N. ,  mariée  avec  Hélie  Y  ,  comte  de  Pé-' 
*igord. 

RAYMO^^D  HL 

RayMO'ND  ni ,  fils  aîné  de  Raymond  II  et  son  successeur  ^ 
confirma,  l'an  1209,  à  l'abbaye  de  Beauliou,  le  droit  de  battre 
monnaie  et  d'autres  droits  que  son  père  lui  avait  accordés. 
Ayant  hérité  au  nom  d'HÉLis  ,  sa  femme,  de  la  terre  de  Sévé— 
rac,  par  la  mort  de  Gui  de  Sévérac ,  son  beau-père  ,  il  en  fit 
hommage  ,  l'an  121 1  ,  à  Pierre  ,  roi  d'Aragon  ,  comme  tuteur 
de  Raymond-Bérenger ,  comte  de  Provence.  Pxaymond  III  finit 
ses  jours  au  plutôt  l'année  suivante.  De  son  mariage  ,  il  eut 
lîoson  qu'il  avait  associé  à  sa  vicomte,  mais  qui  mourut  avant  lui, 
laissant  des  filles  qui  furent  exclues  de  la  vicomte  ;  Raymond,  qui 
suit  ;  un  autre  Raymond,  qui  fut  d'abord  seigneur  de  Servlèj"es>, 


DES  VICOMTES    DE  TU  RENNE.  aS3 

ei  qui  devint  ensuite  vicomte  deTuienue;  et  une  fille  N.  , 
mariée  au  chevalier  Bernard  de  Cosnac. 

RAYMOND  IV. 

Raymond  IV,  fils  et  successeur  de  Raymond  III ,  fit  hom-: 
mage  de  sa  vicomte,  Tan  1214  ,  à  Simon  de  Monfort,  comme  à 
son  suzerain.  (  Juslel,  ilid. ,  p-^ge  38.  )  Il  accompagna,  la  même 
année,  le  prince  Louis,  fils  du  roi  Philippe  Auguste,  lorsqu'il 
passa  en  Anglelerre  où  il  était  appelé  par  les  barons  soulevés 
contre  le  roi  Jean.  J/an  1219,  sur  la  connaissance  qu'il  avait 
tjue  Raoul  de  Besse  et  ses  neveux,  fils  d'Adémar,  étalent  d'une 
bonne  race,  ex  generosa  progenie,  pour  recompense  de  la  fidé- 
lité qu'ils  lui  avaient  toujours  lém«. ignée,  il  les  fit  chevaliers  , 
eux  et  leurs  descendants  ,  roncessimus  eis  et  surcessorilius  suis  ut 
siiit  milites^  les  exemptant  de  tailles  et  de  toute  autre  exaction. 
(^Ibid. ,  p.  3c).  )  Etant  prêt,  la  même  année,  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  il  réfijrma,  dans  le  mois  de  septembre  ,  les  cou- 
tumes établies  par  ses  prédécesseurs  au  bourg  de  Martel,  les  fit 
mettre  par  écrit ,  et  s'obligea  ,  par  serment ,  à  s'y  conformer  et 
aies  faire  observer  par  tous  les  habitants  du  Heu.  {ILid.^  p.  4o. } 
11  était  de  retour  en  1221,  comme  le  prouve  un  acte  d'fibles  , 
vicomte  de  Ventadour,  et  de  Marguerite,  sa  femme,  passé  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  cette  année  à  l'abbaye  de  Grandmont  , 
par  lequel ,  en  se  soumettant  à  la  juridiction  temporelle  de 
l'arche\cque  de  Bourges  et  de  l'évêque  de  Limoges,  ils  donnent 
pour  pleige  Raymond,  vicomte  de  Turenne ,  qui  était  présent, 
(  Uid.  ) 

Le  roi  saint  Louis  donna,  l'an  1229  ,  au  vicomte  de  Turenne, 
des  lettres  datées  de  Melun  au  mois  de  septembre ,  par  les— 
ijuelles  il  lui  promet  de  ne  jamais  l'échanger  ni  le  séparer  de  la 
couronne  de  France  tant  qu'il  lui  sera  fidèle  et  à  ses  successeurs. 
(^Ihid. ,  p.  4^-)  L'an  la^o,  le  2.  février,  pour  réprimer  les  bri- 
gands qui  infestaient  le  Llmosln  et  les  provinces  voisines,  Ray- 
mond fit  à  Rofjuemadour  un  traité  de  confédération  pour  huit 
années,  par  charte  mi-pirtle,  avec  les  consuls  de  Cahors  et 
de  Figeac,  l'abbé  de  Tulles  et  plusieurs  barons  du  pays,  sauf 
l'honneur  et  le  respect  dus  à  l'égiise  romaine  ,  l'autorité  et 
les  dioils  du  roi  de  France.  {Ib'd.  )  H  fut,  l'an  laJS,  nu  des 
souscripteurs  de  la  lettre  que  les  seigneurs  les  plus  qualifiés  du 
royaume,  assemblésà  Saint-Denis,  en  France,  écrivirent  au  pap(î 
Grégoire  IX,  pour  se  plaindre  des  entreprises  du  clergé  sur  la 
)uridiction  du  roi  et  de  l'indépendance  qu'il  affectait  à  sou 
çgard  ;  déclarant  à  sa  sainteté  qu'ils  sent  déterminés  à  ne  ph:s. 
Spilflrir  de  pareils  attentats  si   préjudiciables  au  bien  public» 
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(  Ibich,  p.  45.  )  Raymond  IV  termina  ses  jours  vers  le  commen- 
cement de  décembre  1243,  (Justel ,  ibi'd.,  pr.  ,  p.  5i.)  HÉLIS, 
sa  femme,  fiUe  de  Gui  II,  comte  d'Auvergne,  qui  survécut  i 
son  mari ,  ne  lui  donna  qii\ine  fille  nommée  comnie  elle ,  qui 
fut  mariée  à  Hélie  Rudel ,  seigneur  de  Rragerac,  de  Rlaye  et  de 
Censac ,  et  que  sa  mère  institua  son  héritière  par  son  testa- 
ment fait  en  i2.5o. 

RAYMOND  V. 

1243.  Raymond,  seigneur  de  Servières ,  se  mit  en  posses- 
sion de  la  vicomte  de  Turenne  après  la  mort  de  Raymond  IV, 
son  frère.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  opposition  de  la  part  d'Hélie 
ÏVudel,  gendre  de  ce  dernier,  qui  revendiqua  cette  succession 
au  noîii  d'IIélis,  sa  femme.  La  contestation  fut  portée  au  con- 
seil du  roi.  Gui,  vicomte  de  Limoges,  consulté  là-dessus  par 
la  reine  Rlanche,  lui  répondit,  par  lettres  en  date  du  17  dé- 
cembre 1243,  qu'ayant  interrogé  les  plus  sages  et  les  plus  éclai- 
rés du  pays,  il  n'hésitait  point  à  dire  que  jamais  fille  n'avait 
possédé  la  vicomte  de  Turenne ,  et  que  ,  tontes  les  fois  qu'un 
vicomte  érait  mort  sans  enfants  mâles,  son  frère  ,  s'il  en  avait 
un,  lui  avait  succédé  préférablement  aux  filles.  (Justel,  ibîd.  y 
page  5i.)  Cet  avis  prévalut  au  conseil,  et  Raymond  demeura 
possesseur  de  la  vicomte.  Mais  il  n'en  jouit  pas  ïong-tems.  L'an 
^^45,  étant  tombé  dangereusement  malade  à  Paris,  il  fit  son 
testament  le  17  décembre,  par  lequel  il  instituait  son  héritier, 
dans  ses  droits  à  la  vicomte  de  Turenne ,  Raymond,  son  fils 
aine;  droits,  dit-il,  que  j'avais  poursuivis  à  la  cour  du  roi 
jusqu'à  sentence  définitive,  quod  ego  pateram  et  cujiis  jus  per~ 
seculus  fiieram  usque  ad  definilnHim  seiiientiani  coram  domino 
Tcge  Francorum.  Çlbid.)  A  Roson,  son  second  fils,  il  donne 
Brlve  avec  ses  dépendances  ,  excepté  Chameirac  et  Cotsage , 
dont  il  ordonne  qne  sa  femme  jouira  sa  vie  durant.  A  Gui,  son 
troisième  fils,  il  lègue  cent  livres  de  rente.  Il  enjoint  à  l'aîné  de 
faire  chevaliers  Hugues  de  Saint- Amand  et  Pierre  de  lo  ,  et  fait 
exécuteurs  de  son  testament  Ebles  de  Venladour  et  G.  de  Ma- 
îemort.  (  Ibid. ,  p.  5i.  )  Raymond  revient  de  cette  maladie  ,  sui- 
vant Justel  ;  mais  il  paraît  plus  probable  à  M.  Raluze  ,  qu'il  y 
succomba ,  et  nous  sommes  de  son  avis.  Il  fut  enterré  dans 
l'hôpital  de  Turenne,  nommé  lalfa.  {ILîd.^  p.  62.)  Outre  les 
fils  qu'on  vient  de  nommer,  il  laissa  cinq  filles,  Allemande, 
femme  de  Pons  I  ,  seigneur  de  Gordon  ;  Comtor  ,  mariée  à 
Bertrand  de  Cardaillac  ;  Hélis  ,  femme  de  Pierre  de  Cazillac  ; 
Marguerite,  qui,  l'an  1262,  céda  à  Raymond  VI,  son  frère, 
tous  les  droits  qu'elle  avait  tant  aux  biens  paternels  et  maternels 
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<}u\t  ceux  cle  Raymond  IV,  son  oncle,  excepté  la  dot  qui  lui 
avait  été  promise,  qu'elle  se  réserve  de  lui  demander  lorsqu'elle 
se  mariera.  Elle  épousa,  quelque  tems  après,  Durand  de  Montai, 
fils  d'Astorg,  seigneur  d'Aurillac  ;  puis,  en  secondes  noces, 
Kaymond  lU ,  sire  de  Pons. 

RAYMOND  VI. 

Raymond  VI ,  fils  aîné  de  Raymond  V ,  lui  succéda ,  l'an 
J245,  ou  au  commencement  de  l'an  1246.  Nous  voyons  en 
effet  que  cette  année,  étant  à  Pontoise,  il  rendit  hommage  au 
roi  saint  Louis,  et  lui  promit  avec  serment  de  lui  remettre  ses 
forteresses  à  grande  el  à  petite  force.  (Baluze,  Hist.  Tute/.,  p.  168.) 
Hélie  Rudel  et  sa  femme  Hélis  recommencèrent  le  procès  pour 
la  succession  de  la  vicomte  de  Turenne.  Mais  les  parties  ,  après 
bien  des  altercations,  ayant  fait  un  compromis  entre  les  mains 
«ie  la  reine  Blanche,  régente  du  royaume,  cette  princesse,  par 
sa  décision  du  mois  de  juin  labi  ,  adjugea  aux  demandeurs  une 
partie  de  l'héritage  contesté.  (/Z'/'J. ,  page.  62.)  Raymond  se 
fhsposant ,  Tan  1252,  à  partir  pour  la  Terre-Sainte  ,  fit,  au  mois 
d'avril,  son  testament  par  lequel,  au  cas  quHl  vînt  à  mourir 
sans  enfants,  il  instituait  son  héritier  universel  Boson  ,  et  lui 
substituait ,  faute  de  postérité  ,  Gui ,  son  autre  frère,  auquel  il 
laissait  par  provision  cent  cinquante  livres  de  la  monnaie  cou- 
rante de  Turenne.  (Ifnd.,  page  54-  )  L'année  suivante,  étant  au 
camp  devant  Sayète,  ou  Sidon  ,  en  Palestine ,  Raymond  VI  re- 
nouvela au  roi  saint  Louis  la  promesse  que  son  père  et  lui  avaient 
déjà  faite  à  ce  monarque  de  lui  remettre  leurs  forteresses  à 
grande  et  à  petite  jurée. 

Raymond  fut  encore  inquiété,  l'an  i256,  pour  la  vicomte 
de  Turenne,  par  Marguerite,  femme  de  Bernard  II ,  vicomte  de 
Comhorn,  et  Dauphine  de  Roquefeuille ,  toutes  deux  filles  du 
vicomte  Boson  ,  fils  et  collègue  du  vicomte  Ravmond  111.  Le 
roi  saint  Louis,  choisi  pour  arbitre,  régla,  par  son  juge- 
ment ,  que  Raymond  assignerait  sur  sa  vicomte  au  vicomte  de 
Comborn  ,  à  sa  femme,  et  à  Dauphine  de  Roquefeuille,  une 
rente  de  cinquante  livres,  monnaie  raymondaise,  pour  les  tenir 
en  [icf,  eux  et  leurs  héritiers  ,  du  vicomte  de  Turenne,  et  lui  en 
fciire  hommage.  Llhid..,  p.  55  et  56.)  Ce  monarque,  par  le  traité 
de  paix  fait  avec  Henri  111 ,  roi  d'Angleterre  ,  lui  ayant  cédé, 
l'an  1219 ,  sous  le  titre  de  duché  de  Guienne  ,  les  trois  diocèses 
de  Périgueux,  de  Cahors  et  de  Limoges,  la  vicomte  de  Tu- 
renne se  trouva  comprise  dans  cet  abandon.  Raymond  VI  alors 
réclama  le  privilège  accordé  ,  l'an  1289  ,  à  Raymond  IV  et  à  ses 
successeurs  par  saint  Louis  même,  de  ne  pouvoir   être  jamais 
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séftarés  Je  la  couronne  de  France.  Il  refusa  long-tems  de  s*ea 
départir  et  (\^  reconnaître  le  roi  d'Angleterre.  Mais  enfin,  parce 
qu'on  ne  pouvait  autrement  satisfaire  au  traité  fait  a\ec  l'x\n-« 
giais ,  il  lut  oblige,  par  les  prières  et  le  commandeinent  du 
roi ,  lie  renoncfi- ,  par  acte  du  22  avril  de  Tan  laliô  ,  à  son  pri- 
vilège ,  et  de  laire  hommage  au  roi  d'Angleterre.  Mais  il  apposa 
à  cri  acte  plusieurs  restrictions  qu'il  fit  agréer  à  son  nouveau 
seigneur.  {Ifjid.  .  page  62.  )  Ce  nnynarque  fut  si  content  de 
l'avoir  acquis  ,  qu'il  lui  accorda  la  même  année  plusieurs  privi- 
lèges et  immunités  qui  furent  confirmes.  Tan  i^So  ,  au  mois 
rfaoût  5  par  Philippe  le  Hardi  ,  roi  de  France.  La  veille  de  son 
hommage,  pour  l'engager  plus  efficacement  à  le  faire,  Kenri 
lui  avait  assigné  une  pension  de  quatre  cent  quinze  livres  tour-- 
nois  sur  son  nouveau  duché  de  Guienne.  (  lùid  .  page  G2,  ) 

Toujours  attaché  à  la  l'rauie,  Kayinoud,  1  an  i:i7'i,  accom- 
pagna i\ubert,  comte  d'Arlois  (et  non  pas  le  roi  Philippe  le, 
Hardi,  comme  le  marque  Justel  ;  dans  IVxpédition  qu'il  lit  en. 
Navarre  pour  soutenir  la  reine  Jeanne  contre  les  barons  ré- 
voltés, et  contrihua  beaucoup,  par  sa  valeur,  à  les  réduire. 
Pvaymond  VI  termina  sa  carrière  l'an  laHS.  Il  avait  épousé, 
1°.  l'an  1265,  Agathe  ,  fille  de  Pvenaud  (et  non  pas  Raymond, 
comme  le  marque  Sloréii  ),  sire  de  Pons,  don!  il  eut  uis  fils  ,, 
qui  suit;  2'^  l'aa  i2<S4,  LoKE  ou  Lathe  de  ChabaNais, 
lille  de  Jourdain  lil,  seigneur  de  (Jiabanais,  et  sœur  tl'Es- 
chivat  de  Chabanais  ,  comte  de  Bigorre  ,  dont  elle  se  porta 
pour  héritière  après  sa  mort,  ai  rivée  l'an  1283.  (Voy,  les  comtes 
de  bigarre.)  Ce  deuxième  mariage  fut  stérile, 

PxAYMOND  VIL 

1285.  Raymond  VII ,  Ids  unique  de  Uayn^ond  VI,  lui  suc-' 
céda  en  bas  âge  sous  la  tutelle  du  chevalier  Gilbert  Auboin  et 
d'autres  seigneurs.  Les  intérêts  de  leur  pupille  ne  dé{);''rirent  pas 
entre  leurs  mains.  L'an  i28iS,  à  leur  demande,  le  roi  Philippe 
le  Hardi .  par  lettres  données  à  f'aris  au  mois  d'août  ,  confirma 
au  vicomte  de  ïurenne  les  libertés,  privilèges  et  franchises 
accordés  à  ses  prédécesseurs.  Les  principales  de  ceslibei  tés  étaient 
que  le  duc  d'A(|uil3ine  ne  pouvait  bàlir  de  nouvelles  forteresses 
dans  la  vicomte  de  Turenne  ;  que  ses  officiers  n'y  pouvaient 
tenir  d'assi.ses,  excepté  dans  le  lieu  de  Martel  ,  prœlerquam  in 
villa  Martelli ;  que  les  vassaux  du  vicomte  n'étaient  tenus  dû: 
payer  au  duc  d'Aquitaine  aucuns  subsides,  présents  réels  ,  per-. 
sonnels  ou  mixtes,  pour  quelques  causes  que  ce  fut,  quand, 
même  il  les  lèverait  sur  tous  autres  lieux  de  son  duché  ;  que  lea 
sétiéchaux  du  duc  seraient  tenus,  à  leur  création,  de  promettrQ 
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qu'ils  conserveraient  lesJiles  libertés  et  franchises.  Ces  leHrea 
ont  été  depuis  confinnees  par  d'antres  du  roi  Jean  ,  datées 
d'Avignon  au  mois  de  décembre  i35o,  puis  par  celles  du  roi 
Cbarles  VU  ,  données  à  Rasiili  au  mois  de  mai  i44'J?  f*  enfin 
par  Louis  XI  au  mois  d^aoïii  i47+-  {Inoent.  du  Trésor  des 
Chartes^  vol.  ij  >,  fol.  4'^-^  ,  et  vol.  Lu,  fol.  47 t.)  Raymond  n'était 
pas  encore  émancipé,  l'an  i '-i^o  ,  comme  on  le  voit  par  des 
lettres  d'Iidouard  i,  roi  d'Anglterre,  aux  tuteurs  du  vicomte 
Raymond,  en  da'.e  du  5  juin  de  la  seizième  année  de  son  règne; 
lettres  par  lesquelles  \\  leur  enjoint  de  livrer  les  clefs  des  châ- 
teaux de  Turenui"  et  de  Saint-(.éré  à  Hélie  de  Caupène,  qu'il  a 
nommé  son  sénéciia!  en  Guienne.  Mais,  l'année  suivante  ,  ce 
mon  :rrjue ,  par  letlres  du  6  mai,  manda  à  son  sénéchal  de  se 
confoîUK'r  aux  conventions  qui  avaient  été  arrêtées  par  le  roi 
Henri  lil,  son  ppre,  et  le  vicomte  Raymond  VI  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  jouissait  alors  de  ses  droits. 

V:>.n  1.J04,  le  vicomte  Ravmond,  se  disposant  à  partir  sous 
les  enseignes  du  roi  de  France  pour  la  guerre  de  Flandre  ,  fit 
.son  tesiauienl  le  1 1  juin  ,  fête  de  Saint-Barnabe  ,  par  lequel,  en 
cas  que  sa  femme  ne  fut  pas  enceinte,  il  institue  son  h^Titière 
universelle  Marguerite,  sa  fiile  unique.  S'étant  mis  en  marche 
ensuite  pour  la  Flandre,  il  y  mourut  la  même  année.  Il  avait 
épousé  1-EiiCE,  fille  de  Fore,  sa  belle- mère,  qui  l'avait  eue 
tlun  premier  mariage  qui  n'est  point  connu.  Leticc  le  fit  père 
de  Marguerite  dont  on  vient  de  parler.  Jeanne  de  Brienne  , 
fdle  de  Jean  de  Brienne,  comte  d'Eu,  qu'il  avait  épousée  ca 
secondes  noces,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Jeanne  se  remaria 
à  Renaud  de  Pequigni,  vidame  d'Amiens. 

MARGUERITE  et  BERNARD. 

i3o4.  Marguerite,  fille  unique  et  héritière  du  vicomte 
Kaymond  VII,  porta  la  vicomte  de  Turenne  dans  la  maison  de 
Comminges,  par  son  mariage  avec  le  comte  Bernard  \H*^ 
L'an  i3'i  I  ,  étant  enceinte  et  près  d'accoucher,  elle  fit  son  tes^- 
lament  par  lequel  elle  instituait  son  héritier  universel  l'enfant 
qui  nai. rait  d  elle,  mâle  ou  femelle,  et  lui  substituait,  en  cas 
de  mort,  le  comte,  son  mari.  Ce  fut  une  fille  qu'elle  mit  au 
inonde,  qui  eut  le  même  nom  que  sa  mère.  Celle-ci  mourut  des 
suites  de  ses  couches,  et  sa  fille  la  suivit  de  près  au  tombeau. 
Le  comte  Bernard,  en  vertu  du  testament  de  sa  femme,  resta 
possesseur  de  la  vicomte  de  Turenne.  Mais,  au  bout  d'environ 
quinze  ans,  il  fut  troublé  par  Renaud  IV,  sire  de  Pons,  fils  de 
Geoffroi,  comme  descendant  de  Marguerite  de  Turenne  ,  soew 
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de  Pvaymontl  VI,  vicomte  de  Turenne,  et  femme  de  Renaud  Ht/ 
aïeul  de  Pienaud  IV.  Pour  appuyer  sa  prétention  ,  celui-ci  sou- 
tint qu'il  n'était  point  né  d'enfant  du  mariage  de  Marguerite 
de  ïurenne  avec  le  comte  de  Commingcs,  et  que  le  contraire 
était  une  supposition  laite  par  ce  dernier,  ce  qu'il  olfrit  de 
prouver  par  gage  de  bataille  qu'il  donna  en  parlement.  Renaud 
accusa  de  plus  iîernard  de  crime  de  leze-majesté  5  sur  quoi  il  y 
eut  arrêt  de  la  cour  du  26  janvier  i'6:>.8  (v.  st.)  qui  annulait 
le  gage  de  bataille  pour  la  supposition  imputée  au  comte  ,  efe 
l'obligeait  de  répondre  sur  l'autre  chef  d'accusation.  L'affaire 
fut  depuis  mise  en  compromis;  et,  par  jugement  des  arbitres 
rendu  le  1 1  avril  i332,  la  paix  se  ht  au  moyen  du  mariage 
projeté  de  Renaud  V,  fils  de  Renaud  IV,  sire  de  Pons,  avee 
Marguerite,  llUe  du  comte  de  Commingcs,  et  de  Mâthe  DE 
l'Ile-Jourdain,  sa  troisième  femme.  Mais  la  mort  de  Mar- 
guerite précéda  la  célébration  de  celte  alliance.  Celle  du  comte» 
son  père  ,  arriva  l'an  i335.  (  Voyez  Bernard  VII ,  comte  de 
Comminges.  ) 

JEAN. 

ia35.  Jean,  fils  posthume  de  Bernard  VII ,  comte  de  Com- 
minges ,  lui  succéda  dans  la  vicomte  de  Turenne  et  le  comté 
de  Comminges,  sous  la  tutelle  de  Mathe  de  l'Ile-Jourdain  ,  sa 
xnère ,  qui  prend  ,  dans  un  acte  de  l'an  i336  ,  la  qualité  de  tutrice 
de  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu,  comte  de  Comminges  et  incomte  de 
Turenne.  Il  mourut  l'an  i33ç). 

CÉCILE. 

iSSq.  CÉCILE,  fille  de  Bernard  VII,  comte  de  Comminges, 
et  de  Mathe  de  l'Ile-Jourdain,  succéda  à  Jean,  son  frère,  dans 
la  vicomte  de  ïurenne.  Elle  était  mariée  depuis  l'an  i336  avec 
Jacques  (et  non  Jean)  d'Aragon,  comte  d'Urgel,  frère  de 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon.  Pierre-Raymond,  son  oncle,  s'étant 
emparé  du  comté  de  Comminges  après  la  mort  de  Jean  ,  elle 
lui  intenta  procès  à  ce  sujet.  Le  roi  Philippe  de  Valois  adjugea 
le  comté  à  Pierre  Raymond,  par  la  faveur,  si  l'on  en  croit  les 
annales  d'Aragon,  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  du 
roi;  de  Charles,  comte  d'Alençon  ;  et  de  Louis  d'Espagne, 
comte  de  Clermont.  Jacques  d'Aragon  étant  mort  sans  enfant» 
l'an  i347,  Cécile,  sa  veuve,  qui  lui  survécut  jusqu'en  i35o  , 
vendit,  lé  26  avril  de  cette  année,  pour  14^  mille  florins  d'or, 
la  vicomte  de  ïurenne  à  Guillaume-Roger,  comte  de  Beaufort, 
qui  avait  épousé  sa  sœur  Eléonore, 
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GUILLÀUME-ROGER. 

ï35o.  Guillaume-Roger,  lll*  du  nom,  comte  de  Beau- 
fort  en  Vallée,  dans  l'Anjou,  baron  d'Alais,  d'Anduze,  de 
Portes,  de  Monlclas,  etc. ,  fils  de  Guillaume-Ros;er  II ,  comte 
de  Beauforl ,  et  de  Marie  de  Chambon  ,  neveu  du  pane  Clé- 
ment VI ,  et  frère  de  Pierre-Roger,  qui  devint  aussi  pape  en 
i3j  i  sous  le  nom  de  Grégoire  XI ,  s'étant  mis  en  possession  de 
la  vicomte  de  Turenne  en  vertu  de  son  acquisition  ,  en  rendit 
hommage  au  roi  Jean  dans  le  mois  de  décembre  i.^5o.  Ce  mo- 
narque, par  ses  lettres  du  même  mois  et  par  celles  du  8  février 
suivant  ,  confirma  les  privilèges  de  cette  vicomte,  dont  un  des 
principaux  était  de  faire  payer  les  droits  de  franc-fief  et  les 
amortissements  pour  les  biens  nobles  acquis  par  les  roturiers. 
La  Guienne  ayant  été  cédée,  l'an  i3(?o,  à  l'Angleterre  par  le 
traité  de  Brétigni ,  Guiilaume-Koger  se  vit  obligé  de  porter 
riiommage  de  sa  \icomté  au  roi  Edouard  III.  Mais  ce  duché 
étant  revenu  à  la  France  l'an  1370,  il  rendit  un  nouvel  hom- 
mage, dans  le  mois  de  janvier  1872  (v.  st.),  au  roi  Charles  V. 
Le  pape  Clément  VI  avait  versé  de  grandes  richesses  dans  le  isein 
fie  sa  famille.  Grégoire  XI  ne  fut  pas  moins  prodigue  envers 
elle.  Guillaume-Roger ,  s'étant  établi  auprès  de  Grégoire,  son 
frère  ,  en  Provence  ,  obtint ,  par  sa  faveur,  de  la  reine  Jeanne 
plusieurs  belles  terres  qu'elle  déclara  exemptes  de  la  réunion  à 
son  domaine.  Sa  fidélité  et  son  attachement  à  cette  princesse 
répondirent  aux  grâces  qu'il  en  avait  reçues.  Après  la  mort  tra- 
gique de  Jeanne,  Guillaume-Hoger  et  Raymond-Louis,  son 
lils  ,  se  déclarèrent  hautement  pour  Louis  d'Anjou,  qu'elle 
avait  institué  son  héritier,  et  contribuèrent  beaucoup  par  leur 
valeur  à  lui  soumettre  la  Provence.  Mais  Louis  méconnut  leurs 
services.  Ce  prince  ayant  publié  un  édit  général  pour  la  réunion 
des  terres  aliénées  de  son  domaine,  Guillaume-Roger,  et  son 
fils  ,  furent  traités  comme  les  autres  gentilshommes,  sans  égard 
pour  Téxception  qu'ils  avaient  obtenue  de  la  reine  Jeanne.  Ce 
procédé  les  piqua  vivement  et  surtout  Raymond-Louis,  que  sa 
jeunesse  rendait  plus  sensible  aux  mauvais  traitements.  Mais, 
tandis  qu'il  éclate  en  plaintes  et  en  invectives,  tandis  qu'il  mé- 
dite une  vengeance,  Louis  il'Anjou  meurt  le  21  septembie  i384. 
Déterminé  toujours  à  poursuivre  la  justice  qu'il  prétendait  lui 
être  due,  Raymond- Louis  s'adresse  à  la  reine  Marie  de  Blois , 
veuve  de  Louis  d'Anjou,  et  tutrice  de  Louis  II,  son  fils,  la 
supplie  de  se  rappeler  le  souvenir  des  services  qu'il  a  rendus  à 
sou  époux,  et  lui  demande,  pour  dédommagement  des  fiviis 
considérables  qu'ils  lui  ont  occasionés,  d'clre  rétabli  daus  ic» 
X.  "  3? 
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terres  dont  le  feu  roi  l'a  dépouillé.  La  réponse  de  Marie  fat 
que  l'édit  étant  général,  elle  n'y   peut  déroger;  que  si  néan- 
moins il  prétend  lui  être  dû  quelque  chose  par  le  feu  roi ,  son 
époux,  elle  offre  de  le  rembourser  suivant  l'arbitrage  de  quel- 
ques gentilshommes.  Raymond-Louis  fut  encore  plus  mal  ac- 
cueilli du  pape  Clément  VU,  auquel  il  demandait  les  biens 
meubles  du  feu  pape   Grégoire  XI,  son   oncle,    et  plusieurs 
sommes  qu'il  prétendait  lui  être  dues  par  la  chambre  aposto- 
lique., Alors  il  prend  la  résolution  de  se  faire  justice  par  la  voie 
des  armes.  Il  fortifie  ses  châteaux,  il  lève  des  troupes  ,  il  assemble 
ses  amis,  et  se  met  à  courir  la  Provence  et  le  Yenaissin  ,  abat- 
tant les   châteaux,  brûlant  les  villages,  pillant  les  campagnes, 
et  laissant  partout  des  traces  funestes  de  son  passage.  Il  étendit 
ses  ravages cians  le  Valenlinois,  pourse  venger  du  comte  Aimar  V 
et  de  l'evécpje  de  Valence  ,  sur  lesquels  il  avait  des  répélitiois 
à  faire,  dont  ils  refusaient  de  lui  faire  raison.  Le  roi  Cbarles  VJ, 
l'an  1^92,  envoya  sur  les  lieux  quatre  commissaires,  savoir  Phi- 
lippe de  Moulens ,  évêque  de  Noyon  ;  Jacques  de  Montmaur, 
gouverneur  de  Dauphiné  ;   Jean   d'Eslouteville ,  conseiller;  et 
Henri  de  Maulone,  secrétaire  du  roi ,  pour  accorder  îlaymond-' 
Louis  avec  le  pape,  l'évêque  de  Valence  et  le  comte  de  Valen- 
tinois.  S'étant  tiansportés  en  la  ville  de  Saint-Remi ,  en  Pro- 
vence,  ils  rendirent,   le  5  mai,  leur  jugement,  auquel  Ray- 
mond-Louis, présent  en  personne,  et  les  procureurs  des  autres 
parties  ,  se  soumirent  ;   ce  qui  fut  confirmé  le  jour  suivant  par 
lettres  du  pape ,  données  dans  son  palais  d'Avignon.  (Justel  , 
Hist.  de  la  M.  de  Turenne  ^  pr. ,  pp.  128  ,  i3.^.  )  Mais  la  guerre 
continua  entre  Raj mon<i-Louis  et  le  comte  de  Provence.  Guil- 
laume-Roger ,  qui  s'était  retiré  à  Paris  avant  qu'elle  éclatât ,  et 
qui  ne  paraît  y  avoir  pris  aucune  part ,  n'en  vit  pas  la  fin.  It 
mourut  en  cette  capitale  le  2.2.  mars  i3g5  (  n.  st.),  deux  jours 
après  avoir  fait  son  testament.  D'Eleonore  de  Comminges, 
fdle  de  Bernard  Vlll ,  comte  de  Comminges,  qu'il  avait  épousée 
par  contrat  du  iS  décembre   i34g  (vivante  encore  en    1%")  , 
il  laissa  Raymond  Louis  dont  on  vient  de  parler  ;  Elconoit;  qui 
viendra  ci-après;  Cécile,  première  femme  de  Louis  de  Poitieis, 
ll*^.   du  nom,  comte   de  Valentinois;  Jeanne,   mariée.    1°.   à 
Raymond,  seigneur  de  Baux,  en  Provence,  et  comte  d'Avel- 
lino  au  royaume  de  Naples;  2".  à  Gui  de  Chauvigni ,  seigneur 
de  Cbàteauroux  ;  et  iMarguerite,  femme,    1°.  d'Armand,  vi- 
comte de  Polignac  ;  2.°.  de  Jean  le  Vayer,  seigneur  de  Cocsmc. 

RAYiMOND-LOUlS. 

iSgo.  Raymond -Louis  était  associé   depuis   long-tems  à 


DES   VICOMTES    DE   TURENNE.  29I 

Guillaume- Roger ,  son  père,  dans  le  titre  de  vicomte  de 
Turenne  et  le  gouvernement  de  tous  ses  domaines,  lorsqu'il 
devint  son  successeur,  li  continua  la  guerre  ou  plutt^t  ses  bri- 
gandages contre  le  comte  de  Provence.  Charles ,  prince  de 
ïarente,  frère  du  roi  Louis  1,  que  la  reine  Marie  lui  avait 
opposé,  étant  venu  l'assiéger,  l'an  i4oo,  dans  le  château  dé 
ïîaux  dont  il  s'était  emparé  ,  il  trouva  moyen  de  s'échapper 
lorsqu'il  vit  la  place  réduite  aux  abois.  Gar.fridi  assure  qu'en 
voulant  traverser  le  Rhône  à  cheval,  daris  sa  fuite,  il  s'y  noya. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  vivait  encore  en  ui'?-  N^ous  en 
avons  la  preuve  dans  une  lettre  de  Jean ,  duc  de  Berri ,  adressée 
cette  année  au  parlement  de  Provence,  pour  lui  recommander 
!5on  (hier  oncle  messire  Raymond ,  comte  de  Beaii/orl  et  d'Alest, 
vicomte  de  Turenne  et  de  Vulerne ^  etc.  ,  auquel  on  cotileslait 
les  châteaux  et  chatellenies.de  Pontgibaut ,  de  Nayrac ,  de 
Nebousac,  des  Granges  et  de  Taletas  ,  qu'il  avait  acquis  de 
Jean,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne.  (Justel ,  ibid.  pr.  ^ 
])ag.  i3y.  )  Raymond-I.ouis  finit  ses  jours  au  niois  de  juin  de 
cette  année,  maison  ignore  de  quelle  manière.  Il  avait  épousé, 
par  contrat  du  28  octobre  iSyS  ,  Marie,  fille  de  Jean  I, 
comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  morte  le  2  mai  1.^88, 
après  lui  avoir  donné  Antoinette ,  mariée ,  par  contrat  du 
28  décembre  i3qS,  à  Jean  le  Maingre,  dit  Boucicaut  II,  créé 
maréchal  de  France,  le  2.6  décembre  i3c)i.  Raymond-Louis, 
par  son  testament  fait  au  château  de  Bousols ,  le  5  juillet  iSgt), 
avait  donné  à  Louis,  duc  d'Orléans,  ses  comtés  de  Beaufort  et 
de  Castillon  ,  avec  ses  prétentions  sur  ceux  d'Avellino  et  de 
l'Ile-Jourdain  ,  à  la  charge  de  défendre  ses  héritiers  contre 
tous,  et  surtout  contre  Antoinette,  sa  fille,  qu'il  deshéritait 
à  cause  de  son  ingratitude,  ne  lui  laissant  que  ce  qu'il  lui  avait 
donné  en  la  mariant,  et  faisant  héritière  universelle  du  reste 
de  ses  biens  Eléouore  ,  sa  sœur.  Mais  il  paraît  qu'il  révoqua 
depuis  cette  exhérédation  ,  puisque  nous  voyons  par  divers 
actes ,  qu'Antoinette  prenait  les  titres  de  comtesse  de  Beaufort 
et  de  vicomtesse  de  Turenne.  Elle  en  fit  même  donation  à  son 
mari,  ainsi  que  des  baronnies  de  Bousols  et  de  Fai  ,  par  acte 
du  10  avril  i4'3,  et  qu'elle  confirma  par  codicille  du  18  juillet 
i4ï^,  au  chàteaii  d'\lais,  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Mais 
Boucicaut' ayant  été  liait  prisonnier,  en  i4i5  ,  à  la  bataille 
d'Aziricourt  et  emmené  en  Angleterre,  où  il  mourut  au  mois 
de  mai  1421 ,  sans  laisser  d'enfants,  ne  jouit  point  du  bénéfice 
»ie   cette  donation. 

ÉLEONORE   DE   BEAUFORT. 

14  >7-  EiÉONORE  t>E  Bc/vuronr,  fille  de  Gulllairme-Rog^er  1U> 
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comte  de  Beaufort,  et  vicomte  de  Turenne  ,  veuve  d'Edouard, 
sire  de  Beaujeu  ,  mort  le  1 1  août  i4oo,  se  mit,  après  la  mort 
de  Raymond-Louis,  son  frère,  en  possession  des  comtés  de 
Beaufort  et  d'Âlais,  de  la  vicomte  de  Turenne  et  des  autres 
biens  d'Antoinette,  sa  nièce,  sans  égard  pour  la  donation 
qu'elle  en  avait  faite  au  maréchal  de  Boucicaut,  Le  roi  (Charles  VI 
jeçut  l'hommage  qu'elle  lui  lit,  le  5  juillet  14177  de  ces  do- 
maines ,  dont  elle  jouit  sans  aucune  opposition.  L'an  14^0, 
n'ayant  point  d'enfants,  elle  fit,  le  16  août,  à  PoullU-le- 
Château  ,  en  Beaujolais,  son  testament  par  lequel  elle  laissa 
la  vicomte  de  Turenne,  avec  celle  de  Valerne  ,  en  Provence  , 
et  ce  qu'elle  possédait  en  Auvergne ,  à  son  cousin  Amanieu 
de  Beaufort  ,  auquel  elle  substituait ,  en  cas  de  mort  sans 
lignée,  Pierre  de  Beaufort,  son  frère  ;  et  à  Louis  de  (.anillac, 
le  comté  d'Alais,  avec  les  baronnies  de  Bagnols  et  d'Anduze. 
Eleouore  mourut  deux  jours  après  cet  acte,,  et  fut  inhumée 
à  Belleville ,   en  Beaujolais. 

AMANIEU   DE   BEAUFORT. 

1420.  Amanieu  de  Beaufort,  fds  aîné  de  Nicolas  de 
Beaufort,  seigneur  d'Hermenc,  en  Auvergne,  et  petit-fils,  par 
son  père,  de  Guillaume-Koger  II,  comte  de  Beaufort,  et  da 
Marie  de  Chambon  ,  succéda  à  sa  cousine  Eléonore  dans  la 
vicomte  de  Turenne  et  les  autres  domaines  qu'elle  lui  avait 
lègues.  Mais  à  peine  eut-il  le  tems  d'en  prendre  possession, 
la  rnort  l'ayant  emporté  à  Tàge  de  quatorze  ans  ,  vers  le 
premier    octobre    1420. 

PIERRE  DE  BEAUFORT. 

1420.  Pierre  de  Beaufort  ,  seigneur  de  Limeuil,  en  Péri- 
gord  ,  se  porta  pour  héritier  de  la  vicomte  de  Turenne,  suivant 
la  disposition  qu'avait  faite  Eléonore  en  sa  faveur,  au  défaut 
d'Amanieu,  son  frère  aîné.  Mais  cette  succession  lui  fut  dispu- 
tée par  Alix  de  Baux,  qui  se  prétendait  plus  proche  héritière  à 
cause  de  sa  mère  Jeanne  de  Beaufort  ,  sœur  d'Eléonore ,  et 
femme  ,  en  premières  noces  ,  de  Raymond  de  Baux.  Alix  fut 
déboutée  par  un  arrêt  qui  assura  à  Pierre  la  possession  tranquille 
de  la  succession  de  son  frère.  L'an  i43c),  le  roi  Charles  Vil  , 
par  ses  lettres  du  3  juin  ,  lui  donna  plein  pouvoir  pour  faire 
rentrer  sous  son  obéissance  toutes  les  places  de  sa  province,  que 
les  Anglais  avaient  envahies.  Le  9  juillet  i444i  '^  ^^^  ^^n  testa- 
ment ,  et  mourut  peu  de  jours  après.  De  Blanche  de  Gimel  , 
sa  femme,  qu'il  avait  épousée  par  contrat  du  8  juillet  i-i3a. 
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et  qui  lui  survécut ,  il  laissa  deux  filles ,   Anne ,  qui  suit ,  et 
C'ialherine ,  femme  de  Louis  ,  comte  de  Ventadour. 

ANNE. 

i444-  Anne,  fille  aînée  de  Pierre  de  Beaufort,  lui  succéda 
dans  la  vicomte  de  Tnrenne.  L'année  suivante  ,  elle  donna  sa 
main  à  Agne  de  la.  Tour,  quatrième  du  nom,  fds  et  héritier 
de  Bertrand  H  de  la^Tour,  seigneur  d'Oliergues,  en  Auvergne, 
et  de  Marguerite  de  Beaufort,  fille  de  Nicolas  de  Beaufort,  Ce 
mariage  se  fit  par  dispense,  obtenue  le  4  mai  1444?  les  deux 
époux  étant  cousins  germains.  Agne  servit  avec  zèle  et  valeur 
le  roi  Charles  VII  contre  les  Anglais,  Il  fit  avec  le  comte  de 
IJunois,  en  i45i  ,  le  siège  de  Fronsac  ,  la  plus  forte  place  de 
la  Guienne,  et  fut  du  nombre  des  cinquante  chevaliers  que 
l'on  fit  après  cette  conquête,  Agne  de  la  Tour  était  encore 
dans  l'armée  de  Guienne  en  i453.  Louis  XI,  étant  monté 
sur  le  trône ,  l'honora  de  sa  confiance,  et  le  mit  au  nombre  de 
ses  conseillers;  à  cette  faveur,  il  ajouta  la  charge  de  chambellan, 
qu'il  lui  conféra  par  lettres  du  mois  de  janvier  1467.  (v.  st.  ) 
Agne  assista,  l'an  i4^4i  aux  états- généraux  de  Tours,  et 
mourut  le  28  janvier  1490  (n.  st,),  laissant  de  son  mariagCy 
François,  qui  suit;  Gilles  de  la  Tour,  chanoine  de  Rodez 
et  abbé  de  Yigeois;  Agnet  de  la  Tour,  seigneur  de  Servières  ; 
Antoine  de  la  Tour,  qui  viendra  ci-après;  Antoine-Raymond 
de  la  Tour ,  dit  le  Jeune  ,  seigneur  de  Murât  ;  et  plusieurs 
filles. 

FRANÇOIS  DE  LA  TOUR. 

i4go.  François  de  la  Tour,  premier  du  nom,  fils  aîné 
d'Agne  de  la  Tour  et  d'Anne  de  Beaufort ,  succéda  dans  la 
vicomte  de  TurenDe  à  son  père,  qui  l'avait  émancipé  par  lettres 
du  18  janvier  1489  (v.  st.).  Il  mourut  sans  alliance,  au  com- 
mencement de  mars  i494  (  "•  st,),  à  Donzi ,  en  Nivernais, 
d'où  son  corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de  Brive-la-Gaillarde  , 
pour  y  être  inhumé  auprès  de  ses  ancêtres,  comme  il  l'avait 
ordonné  par  son  testament  fait  le  28  février  précédent,  (Baluze.) 

ANTOINE  DE   LA  TOUR. 

i494-  Antoine  de  la  Tour  ,  dit  le  Vieux  ou  I'AînÉ  ,  pour 
le  distinguer,  comme  on  l'a  dit,  d'un  de  ses  frères  de  même 
nom,  remplaça  François,  son  frère,  dans  la  vicomte  de  Tu- 
renne.  L'an  149^  (  V.  st.),  le  roi  Charles  Vlll  le  nomma  soiî 
chambellan,  par  lettres  du  7  février,  où  il  fait  l'éloge  de  sa 
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valeur  et  des  services  qu'il  lui  avait  rendus.  Il  serait  à  souhaiter 
que  sa  vie  privée  eût  également  été  digne  de  louanges.  Mais 
son  incontinence  fut  telle,  que  sa  femme  ,  Antoinette  de 
p!>NS,  fille  de  Gui,  sire  do  Pons,  qu'il  avait  épousée  en  i494  » 
ne  pouvant  souffrir  ses  désordres,  le  quitta  pour  se  retirer  dans 
sa  famille,  en  Saintonge,  où  elle  mourut,  l'an  i5ii  au  plus  tard. 
Son  mari  finit  ses  jours  le  i4  février  1628  (  n.  st.  ) ,  et  fut 
inhumé  aux  Cordoliers  de  Brive,  laissant  de  son  mariage,  un 
fils,  qui  suit,  et  deux  fiUes.  (Baluze.  ) 
» 

FRANÇOIS  II  DE  LA  TOUR. 

iSaS.  François  II  df.  la  Tour,  fils  d'Antoine  de  la  Tour, 
et  son  successeur,  né  à  Limeuil,  le  5  juillet  1497,  fut  placé  , 
dans  la  dixième  année  de  son  âge,  à  la  cour  du  roi  Louis  XII , 
en  qualité  d'enfant  d'honneur.  Dès-lors  il  fit  voir  combien  ses 
mœurs  seraient  différentes  de  celles  de  son  père.  Un  livre  inti- 
tulé, \  Instruction  d'un  jeune  prince  pour  se  lien  gouverner  em'ers 
Dieu  et  le  monde,  lui  étant  tombé  entre  les  mains  ,  il  en  fut  si 
enchanté,  qu'il  se  mit  à  le  transcrire,  et  acheva  sa  copie  avant 
(l'avoir  atteint  l'âge  de  onze  ans.  L'an  i5io,  il  fut  émancipé  par 
son  père,  qui  lui  fit  don  en  même  tems  de  la  vicomte  de  Tu- 
renne  et  de  plusieurs  autres  terres  ,  ce  qu'il  lui  confirma 
Tan  i5i6,  dans  son  traité  de  mariage.  Ce  fut  à  cette  époque 
qii'il  prit  le  titre  de  vicomte  de  Turenne.  L'an  1621 ,  la  guerre 
<-lant  prête  à  s'ouvrir  entre  l'empereur  Charles- Quint  et  le  roi 
i  rauçois  1,  le  vicomte  de  Turenne  alla  joindre  le  connétable 
lie  Bourbon,  et  conduisit,  dans  la  ville  d'Amiens,  avec  quel- 
(]ues  autres  seigneurs  ,  la  cavalerie  de  ce  prince.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  du  nombre  des  braves  qui  s'enfermèrent  dans 
Terouenne,  avec  l'amiral  Chabot,  pour  défendre  cette  place 
contre  les  troupes  réunies  de  l'empereur  et  du  roi  d'Angle- 
terre. Le  roi  ,  Tan  1024  ,  le  nomma  lieutenant-général  des 
troupes  qu'il  envoyait  au-delà  des  monts,  sous  le  comman- 
dement du  duc  d'Albanie.  Il  était  encore  en  Italie,  lorsque 
François  I  fut  fait  prisonnier,  le  24  février  i525  ,  à  la  bataille 
de  Pavie.  L'année  suivante ,  il  fut  de  l'ambassade  envoyée  au 
roi  d'Angleterre,  pour  traiter  du  mariage  de  Marie,  sa  fille, 
avec  le  roi  de  Fiance,  et  conclure  une  ligue  défensive  avec 
lui  contre  l'empereur,  à  l'eflet  de  le  contraindre  à  rendre  la 
liberté  aux  enfants  de  François  I ,  détenus  en  Espagne.  Il  partit  ^ 
i'an  i528,  avec  Lautrec,  pour  l'Italie ,  et  eut  part  à  la  conquête 
que  ce  général  fit  d'une  partie  du  royaume  de  Naples.  j/au 
ïi^o  (n.  st.  ),  s'étaut  rendu  en  Espagne  par  ordre  du  roi 
François  I,   avec  titre  d'ambassadeur,   il  obtint  de  l'empereur 
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là  délivrance  des  enfants  de  France,  qu'il  retenait  en  otage, 
conclut  le  mariage  de  la  reine  Kléonore,  sœur  de  Charles- 
Quint,  avec  le  roi  son  maître  ;  et  ,  comme  son  procureur  spé- 
cial ,  épousa  la  princesse ,  le  dimanche  20  mars  de  la  même 
année.  L'an  i532,  le  roi  s'étant  transporté  en  Bretagne  pour 
consommer  la  réunion  de  ce  duché  à  la  couronne  de  i'rance^ 
le  vicomte  de  Turenne  ,  qui  fut  de  sa  compagnie  ,  se  logea  à 
Yilleches  ,  à  trois  lieues  de  Châteaubriant  ,  où  le  monarque 
tenait  sa  cour.  Il  y  fut  attaqué  d'une  fièvre  épidémique   causée 

Î>ir  les  chaleurs  excessives  des  mois  de  mai  et  de  juin  ;  elle 
'emporta  le  12  juillet,  trois  jours  après  avoir  fait  son  testament. 
Son  corps  fut  transporté  dans  une  grande  pompe  ,  que  Baluze 
décrit  en  détail,  aux  Cordeliers  de  Brive-la-Gaillarde.  Il  avait 
épousé,  1°.  par  contrat  du  19  avril  i5i6,  Cathfrine,  fille 
et  héritière  de  Gui  d'Amboise,  seigneur  de  Ravel;  a**,  par 
traité  du  21  juin  loiH,  yVNNS  DE  la  Tour  ,  dame  de  Monl- 
gascon,  fdie  de  Godefroi  de  la  Tour,  U^  du  nom,  veuve,  en 
premières  noces,  de  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Boussillon  , 
et  en  secondes,  de  Jean  de  INIontmorenci,  seigneur  d'Ecouën, 
morte  à  Paris  en  i53o  ,  dont  il  eut  un  fds  ,  qui  suit  ;  et 
quatre   filles. 

FRANÇOIS   m. 

i532.  François  III,  né  au  château  de  Ferrières,  en  Bour- 
bonnais ,  le  20  janvier  1S26  (v,  st.  ),  succéda  en  bas  âge  a 
François  II,  son  père,  dans  la  vicomte  de  Turenne  et  la 
baronnie  de  Monlgascon.  il  fit  ses  premières  armes  en  Italie, 
sous  François  de  Bourbon,  duc  d'Fnghien  ,  et  se  comporta 
si  vaillamment  à  la  bataille  de  Cérisoles  ,  gagnée  le  14  avril 
i54i-,  par  ce  prince,  qu'il  fut  fait  chevalier  de  sa  main,  avec 
Biaise  de  Montluc,  comme  étant  l'un  et  l'autre  des  braves  qui 
avaient  contribué  le  plus  à  la  victoire.  Le  roi  Henri  U  lui 
donna,  l'an  i554,  la  charge  de  capitaine  delà  seconde  compagnie 
des  cent  gentilshommes  de  sa.maison.  On  le  voit  dans  l'armée 
fi^ançaise  ,  l'année  suivante,  en  Piémont.  L'an  iSSy  ,  il  vole 
au  secours  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  assiégée  par  les  Espa» 
gnols  et  les  Anglais.  Il  est  blesse  dangereusement,  le  10  août,  à 
la  fameuse  bataille,  qui  porte  le  nom  de  cette  ville,  dans  le 
village  d'Essigni-le-Grand  ,  qui  en  est  éloigné  de  deux  lieues. 
On  le  porte  au  camp  dos  Anglais,  où  il  meurt  quelques  jours 
après,  ayant  fait  son  testament  le  i3  du  même  mois.  Ses 
grandes  qualités  lui  méritèrent  des  regrets.  Il  avait  épousé,  par 
contrat  du  i5  février  i545  (v.  st.),  EleonORE,  fille  ainée  du 
connétable  de  Moatinorenci ,  dont  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit  ;  et 
Madeleine   de  la    Tour ,   dite   mademoiselle   de   Montgascoa  , 
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mariée,  par  contrat  du  premier  janvier  1572,  avec  Honorât  Je 
Savoie,  comte  de  Tende,  grand-sénéchal  et  gouverneur  de 
Provence  ,  mort  de  poison ,  le  8  septembre  suivant  à  Monté- 
limar. 

HEIN  RI    DE    LA  TOUR. 

iSSy.  Henri  de  la  Tour,  né  à  Joze,  en  Auvergne  ,  le 
uS  septembre  i555,  fut  élevé  dans  la  maison  du  connétable  de 
Montmorenci ,  son  aïeul  maternel  ,  après  la  mort  de  Fran- 
çois UI ,  son  pare ,  auquel  il  succéda  dans  la  vicomte  de  Tu- 
renne  et  SCS  autres  domaines.  Appelé,  par  sa  naissance,  à  la 
profession  des  armes  ,  son  goût  répondit  parfaitement  à  cette 
vocation.  Le  roi  Charles  IX  lui  donna,  Tan  lôyS,  une  compa- 
gnie de  trente  lances,  avec  laquelle  il  alla  servir  au  siège  de  la 
Rochelle.  L'année  suivante,  il  lit  la  campagne  avec  le  maréchal 
de  Damville,  son  onch-.  U  paraissait,  aiors,  très-allaché  à  la  re- 
ligion catholique,  dans  laquelle  il  avait  été  nourri.  Mai?  ,  l'an 
iSyô  ,  il  embrassa  le  (.alvinisme  ;  et  sur  le  refus  que  Monsieur , 
frère  du  roi  Henri  III.,  fit  de  lui  donner  le  gouvernement  du 
Berri  et  de  l'Anjou  ,  il  se  retira  dans  sa  vicomte  de  Turenne. 
Il  n'y  resta  pas  oisif.  Ayant  pris  des  liaisons  avec  le  roi  de 
Navarre,  il  fit  révolter,  en  sa  faveur,  la  plupart  des  places  du 
Bas-Limosin  et  du  Périgord.  Il  accourut,  l'an  i58i,  au  secours 
de  Cambrai ,  dont  le  duc  de  Parme  faisait  le  siège.  Mais  les 
efforts  qu'il  fit  pour  se  jeter  dans  la  place,  ne  furent  point 
heureux.  Il  fut  pris  au  mois  d'avril  parles  Espagnols,  qui  le 
retinrent  prisonnier  l  espace  de  deux  ans  et  dix  mois,  et  ne  lui 
rendirent  sa  liberté,  qu'après  avoir  tiré  de  lui  cinquante-trois 
mille  écus  de  rançon.  Le  roi  de  ISavarre ,  qu'il  alla  rejoindre 
ensuite,  le  laissa  en  Guienne,  l'an  i585  ,  pour  s'opposer  aux 
forces  des  Catholiques.  U  y  eut  des  succès;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher le  duc  de  Mayenne  de  prendre  Caslillon  sur  la  Dor- 
dogne,  le  29  août  ihÔG,  après  deux  mois  de  siège.  Bien  résolu 
de  réparer  cette  perte,  il  vint  à  bout,  l'année  suivante,  de 
reprendre  Castillon  ,  le  10  mars,  par  escalade.  Le  20  octobre 
de  la  même  année ,  il  eut  part  à  la  victoire  remportée  par  le 
roi  de  jSavarre,  à  la  bataille  de  Coutras.  Ce  prince  étant  monté 
sur  le  trône  de  France,  en  i58g  ,  sous  le  nom  de  lienri  IV, 
il  redoubla  de  zèle  pour  sa  défense,  et  l'accompagna,  en  iSgo, 
au  siège  de  Paris.  Henri  IV  l'envoya,  l'année  suivante,  vers  la 
reine  d'Angleterre  et  les  princes  protestants  d'Allemagne  pour 
solliciter  du  secours.  A  son  retour,  le  roi,  pour  reconnaître 
ses  services,  lui  fit  épouser,  le  i5  octobre  liJgi,  Charlotte 
DE  LA  Marck  ,  héritière  du  duché  de  Bouillon  et  de  la  prin- 
cipauté de  Sedan.  A  cette  faveur.^  le  monarque  ajouta  lo  bàlou 
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île  niarécLal  de  France  ,  dont  11  l'honora  le  cjrnars  1592.  Dès- 
îors  il  ne  fut  plus  connu  que  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Bouillon.  L'an  ^1594,  il  perdit,  le  i5  mai,  Charlotte,  sa 
femme,  qui  mourut  sans  laisser  de  posiérité.  La  succession  de 
celle  princesse,  qui  l'avait  fait  son  légataire  pour  les  souve- 
rainelés  de  Bouillon  et  de  Sedan  ,  et  les  autres  terres  qu'elle 
possédait  au  droit  écrit ,  occasiona  un  grand  procès  entre  lui 
et  deux  hériliers  narurels ,  le  duc  de  Montpensier  et  le  comte 
<le  Maulevrier.  Deux  accommodements  que  le  roi  menagt'a  entre 
lui  et  ses  deux  parties,  l'un,  en  13941  avecle  premier^  l  autre, 
>avec  le  second,  en  iGot  ,  lui  assurèrent  la  jouissance  paisible 
des  riches  domaines  que  sa  fenmie  lui  avait  laissés.  Mais  sa 
reconnaissance  ne  répondit  pas  aux  ohligaîions  qu'il  avait  à  ce 
prince.  Accusé  d'avoir  trempé  dans  Ja  conspiration  du  maréchal 
de  Biron  ,  au  lieu  de  se  justifier,  il  se  sauva  dans  le  Palatinat, 
d'où,  étant  revenu  Tan  iGoB,  il  ohllnt  son  pardon  du  roi ,  par 
ses  soumissions.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  entra  dans  les 
factions  qui  s'élevèrent  à  la  cour ,  sons  la  régence  de  la  reine 
Marie  de  Médlcis,  puis  sous  le  ministère  du  connétable  de 
Luynes.  Une  maladie  dont  il  fut  attaqué  à  Sedan,  au  milieu  de 
nouveaux  projets  qu'il  form.ait  ,  leuleva  le  2.5  mars  iGsS. 
D'ISABELij-  DE  Nassau,  qu'il  avait  épousée  en  secondes  noces, 
il  laissa  Frédéric-Maurice  ,  son  successeur ,  et  d'autres  enfants. 
(  J^o)-.  Charlotte  de  la  Marck  et  Henri  de  la  Tour  ,  parmi  les 
ducs  (h  Bouillon  ,  où.  vous  trouverez,  aussi  la  sitile  des  \?û:omtes 
de  Tureiwe ,  jusqu  'à  la  vente  faite  de  celte  principauté  au  roi 
Louis  XFf  en  1708.) 
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_E  Berrî,  borné  au  jourd'hul  par  rOrnéariais  au  septentrion^ 
ar  le  Nivernais  à  Forient ,  par  le  Bourbonnais  au  midi ,  et  par 
e  Poitou  à  l'occident,  s'étendait  autrefois  sur  une  partie  du 
Bourbonnais  et  sur  un  quartier  de  la  Touraine.  C'est  à-peu -près 
ce  qui  forme  aujourd'hui  le  diocèse  de  Bourges  (178.S).  Sa  capitale 
a  porté  le  nom  d^Aoan'cum  jusqu'au  cinquième  siècle  de  l'église. 
Ses  habitants,  appelés  Bituriges^  étaient  surnommés  Cubi,  pour 
les  distinguer  des  Bituriges  Vibisci ^  qui  habitaient  le  Borde- 
lais. Les  premiers  faisaient  partie  des  Celtes,  lorsque  Jules-César 
fit  la  conquête  de  leur  pays.  C'était,  jusqu'à  cette  époque,  le 
peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  nombreux  des  Gaules,  aux- 
quelles ils  donnèrent  sauvent  la  loi.  lisse  malliplièrent au  point 
que  leur  pays,  quoique  fertile,  ne  pouvant  suffire  pour  les  nour- 
rir, Ambigat,  leur  roi,  vers  l'an  i5o  de  Rome,  en  détacha 
deux  bandes  considérables ,  et  les  envoya  chercher  fortune  ail- 
leurs. L'une,  sous  la  conduite  de  Bellovèse,  prit  la  route  de 
l'Italie  ,  et  alla  s'établir  sur  les  bords  du  i'ô  ;  Taulre,  ayant  pour 
chef  Sigovèse,  s'achemina  vers  la  forêt  Hercinie,  où  elle  s'en-^ 
fonça  ,  et  de  là  s'avança  par  degrés  jusqu'à  l'Jilbe,  et  même  jus- 
qu'à la  Vistule,  Dans  cet  éloignement ,  elle  n'oublia  point  la 
mère  patrie,  dont  elle  conserva  les  mœurs  et  les  usages  très- 
différents  de  ceux  des  Gemiains,  tels  que  Jacite  les  a  décrits. 
C'est  le  même  peuple,  suivant  bien  de  l'apparence,  comme  nous 
l'ayons  remarqiic  ailleurs ,  qui  reparut  dans  les  Gaules  sous  le 
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nom  de  Francs  au  quatrième  siècle,  et  v  fonda  la  première  et  la 
plus  belle  monarchie  de  l'Europe.  Le  Berri  était  alors  sous  la 
puissance  des  Visigolhs.  Auguste,  en  l'attribuant  à  l'Aquitaine, 
avait  déclaré  sa  capitale  métropole  de  tout  le  pays,  qui  s'étend 
depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées;  et  c'est  sur  cette  attribution 
qu'est  fondé  le  titre  de  primat  d'Aquitaine,  que  prend  encore 
aujourd'huil'archevêquedeBourges  (1785).  L'Aquitaine  ayant  été 
partagée  en  trois  provinces  sous  Honorius  ,  le  Berri  fut  compris 
dans  la  première,  dont  l'étendue  est  l'eprésentée  par  la  province 
ecclésiastique  de  Bourges. 

Les  Francs  ne  laissèrent  pas  long-tems  les  Yisigoths  en  pos- 
session de  la  première  Aquitaine.  Ils  s'en  rendirent  maîtres  après 
la  bataille  de  Veuille,  gagnée  par  Clovis  sur  Alaric,  qu'il  tua  de 
sa  propre  main. 

Le  Berri  soumis  aux  Français  fut  gouverné ,  comme  il  l'avait 
été  sous  les  Romains  et  les  Visigolhs ,  par  des'  comtes  qui,  avec 
le  tems  ,  convertirent  en  fief  héréditaire  une  dignité,  qui  n'é- 
tait d'abord  que  personnelle.  Ces  comtes  furent  sous  la  dépen- 
dance immédiate  des  ducs  d'Aquitaine,  et  leurs  noms  sont 
restés  dans  l'oubli  jusqu'au  suivant. 

CHUNIBERT. 

Chunibert  fut  établi  comte  de  Berri  par  Waifre ,  duc  d'A- 
quitaine, avec  lequel  Pépin  le  Bref,  roi  de  France  ,  était  alors 
en  guerre.  Ce  monarque  étant  venu,  l'an  768,  en  Berri,  avec 
une  armée  considérable,  mit  le  siège  devant  la  capitale  ,  après 
s'être  emparé  des  châteaux  qui  l'environnaient.  L'ayant  empor- 
tée d'assaut,  il  en  fit  réparer  les  fertificalions ,  et  l'unit  à  soa 
domaine  par  droit  de  conquête.  Il  y  mit  un  nouveau  comte  , 
dont  le  nom  n'est  point  connu,  avec  une  forte  garnison.  Pour 
gagner  l'affection  des  Aquitains,  il  traita  les  habitants  de  Bour- 
ges avec  humanité,  et  donna  même  aux  soldats  qui  avaient 
défendu  la  place ,  la  liberté  de  se  retirer  chez  eux.  Quant  à  Chu- 
nibe'rl  et  aux  autres  seigneurs  aquitains  qui  les  avaient  comman- 
dés ,  il  les  fit  passer  en  France,  avec  leurs  familles,  pour  leur 
ôter  l'envie  de  remuer.  L'an  767  ,  étant  revenu  à  Bourges,  il  y 
tint  l'assemblée  du  Champ-de-Mai ,  et  donna  des  ordres  pour 
bâtir  un  palais  dans  cette  ville. 

HUM3ERT. 

778.  HuMBERT,  que  la  grande  chronique  de  Saint -Denis 
nomme  P»obert ,  fut  créé  comte  de  Bourges  par  Charlemagne  , 
lorsqu'il  donna  l'Aquitaine  à  son  fils  Louis  le  Débonnaire  ^ 
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c'est-à-dire  Tannée  mêiTie  de  la  naissance  de  ce  prince.  Hum-'' 
bert  jouit  peu  de  tems  de  cette  dignité.  (  Bouquet,  ) 

STURE. 

Sture  ou  Sturmius,  fut  \e  successeur  d'Humbert  au  comté 
fie  Bourges.  L'histoire  ne  fournit  point  d'autres  lumières  sur  sa 
personne. 

WIFRED. 

WiFRED,  nommé  aussi  Egfrid  et  Acfred,  comte  de  Bour- 
ges ,  fonda,  Fan  82.8,  le  monastère  de  Strade ,  ou  de  Salnt- 
(ienou ,  sur  l'Indre.  C'est  la  première  époque  connue  de  soa 
gouvernement.  Ij  auteur  de  la  vie  de  Saint-Genou  fait  descen- 
dre ce  comte  d'une  maison  royale ,  et  lui  donne  pour  épousa 
Oda  ,  qui  ne  lui  cédait  pas,  dit-il,  eu  noblesse.  De  ce  mariage 
naquit  une  fille  nommé  Agaae,  qui  fut  mariée  à  Rol>ert ,  maire 
du  palais  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  beau-frère  de  ce  prince 
par  sa  sœur  Ingelirude,  fils  de  Theodebert ,  comte  de  Madrie, 
et  arrière-pelit-fiîs ,  par  son  père,  de.  Childebrand  ,  frère  de 
'  Charles  Martel.  Wifred  et  son  épouse,  dit  le  même  écrivain, 
moururent  vers  le  même  tems  que  le  roi  Pejîin  ,  c'est-à-dire 
«nyiion  l'au  838.  (  Bouquet ,  Vaissète.  ) 

GERARD. 

838.  Gérard,  qu'on  croit  faussement  être  le  même  que 
Gérard  de  Roussillon,  comte  en  Bourgogne  et  en  Provence, 
fut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  successeur  immédiat  de  Wifred.  L'aa 
867  ,  le  roi  Charles  le  Chauve,  pour  quelque  sujet  de  mécon- 
tentement qu'on  ignore  ,  le  dépouilla  du  comté  de  Bourges 
pour  le  donner  à  un  seigneur  nommé  Egtrid,  ou  Acfred,  déjà 
pourvu ,  suivant  O.  IMabLUon,  de  l'abbaye  de  Saint-IIilaire  clc 
Poitiers,  et  d'autres  bénéfices  ecclésiastiques.  Celle  nouilnalioa 
occasiona  une  guerre  entre  les  deux  compétiteurs.  Gérard  se 
maintint  contre  les  efforts  d'Egfrid.  Au  commencement  de  868-, 
il  l'assiégea  dans  une  maison  où  il  s'était  fortifié.  Kgfrid  ,  après 
inie  résistance  vigoureuse,  ayan.t  été  obligé  d'en  sortir  pour  ae 
soustraire  aux  flammes  qui  l'environnaient ,  les  gens  de  Gérard 
se  saisirent  de  sa  personne,  et  lui  coupèrent  la  tête,  qu'ils  jetè- 
rent dans  le  feu.  A  la  nouvelle  de  cet  événement ,  le  roi  Chai  les 
entra  dans  le  Berri ,  où  il  mit  tout  à  feu  efc  à  sang.  Gérard  néan- 
moins ne  fut  pas  encore  cette  fois  dépossédé,  vraisemblablo- 
mcut  parce  qu'il  avait  trouvé  moyen  de  fa.irç  sa  pai.x  avec  le 
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roi.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paraît  certain  qu'il  ne  quitta  le  titre 
de  comte  de  Bourges  qu'en  872.  (  Vaissète,  tom.  I ,  pag.  5^8.  ) 

BOSON. 

872.  Charles  le  Chauve,  ayant  envoyé  dans  l'Aquitaine,  Tan 
872  ,  son  fils ,  Louis  le  Bègue  ,  qui  en  était  roi  di^puis  six  ans , 
nomma  son  beau-frère ,  le  duc  BosON ,  grand-chambellan  de 
ce  prince  ,  et  le  revêtit  en  même  tems  des  dignités  du  comto 
Gérard;  par-là  ,  Boson  devint  conite  de  Bourges  :  il  était  déjà 
comte  de  Provence,  dont  il  devint  ensuite  roi.  L'an  878,  il  fit 
sa  paix  avec  le  roi  Louis  le  Bègue  ,  contre  lequel  il  s'était  ré- 
volte avec  plusieurs  seigneurs;  mais  la  même  année,  il  perdit 
le  coralé  de  Bourges.  (Voyez  Boson  ,  lui  de  Provence. ^ 

BEBNAFxD. 

878.  Bernard,  marquis  de  Septimanie,  puis  comte  de  Poi- 
tiers, premier  du  nom,  lils  d'un  autre  Bernard  et  de  Blichilde, 
et  patent  d'i'gfrid  ,  mis  à  mort  par  les  gens  du  comte  Gérard  , 
se  trouvant  en  forces  lorsque  Boson  fit  sa  paix  avec  Louis  lo 
Bègue,  revendiqua  sur  lui,  les  armes  à  la  main,  le  comté  de 
Bourges  à  titre  d'hérédité.  Il  engagea  dans  son  parti  Gotfrid, 
comte  du  Maine,  son  oncle  maternel,  Gauslin ,  ce  fameux  abi)Q 
de  Saint-Germain-des-Prés,  depuis  évêque  de  Paris,  son  on- 
cle paternel,  et  d'antres  seigneurs,  avec  le  secours  desquels 
il  s'empara  de  Bourges.  Maître  de  la  ville,  il  en  défendit  l'en-- 
trée  à  Frotaire,  qui  en  était  alors  archevêque  ,  après  avoir  oc- 
cupé successivement  les  sièges  de  Poitiers  et  de  Bordeaux.  Il 
usurpa  les  biens  de  l'église  de  Bourges,  et  exigea  des  habitants 
un  serment  de  fidélité,  contraire  à  celui  qu'il  devait  Ini-mêma 
au  roi.  Le  reste  du  Berri  suivit  l'exemple  de  la  capitale,  en  sû 
soumettant  à  B'^niard.  !.a  même  année  ^78  ,  il  est  excommiuiié- 
par  le  concile  de  Troyes  ,  où  il  avait  refusé  de  comparaître 
pour  répondre  aux  plaintes  de  Frotaire.  Louis  le  Bègue  fait 
marcher,  l'an  879,  une  armée  contre  lui,  sous  les  ordres  de 
Boson  ,  que  Bernard  avait  supplanté  ,  de  Bernard  ,  comte  d'Au- 
vergne ,  et  de  Hugues,  duc  ou  marquis  d'Oulre-Seine  ,  qrri 
vinrent  l'aitaquer  dans  te  comté  d'Autun,  où  il  s'était  retiro. 
Déjà  ils  avaient  pris  la  capitale  du  pays ,  lorsqu'ils  apprirent  Irt 
mort  de  Louis  le  Bègue.  Boson  se  rendit  maître  de  tout  le 
comté;  mais  bientôt  après,  il  se  réconcilia  avec  Bernard,  et  lui 
donna  le  comté  de  Mâcon,  dépendant  de  son  nouveau  royaume 
de  Provence,  pour  s'en  faire  un  appui  contre  les  deux  rois, 
louis  et  Carloxnaa.  Bernard  fut  assiégé  dans  Mâcon  vers  la  fin 
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de  879,  par  les  deux  rois,  qui  le  prirent,  et  vraisemblablement 
punirent  sa  révolte  du  dernier  supplice.  ("Vaissète.  )  Du  moins 
l'histoire  ne  fait  plus  raenlion  de  lui  depuis  ce  tems.  (  Voy.  Ber- 
nard II ,  marquis  de  Septimanie.  ) 

GUILLAUME  I. 

Guillaume  I ,  surnommé  le  Pieux  ,  comte  d'Auvergne , 
était  pourvu  du  comté  de  Bourges  en  88G  ,  suivant  une  charle 
de  Tannée  suivante.  L'an  889,  le  roi  Eudes  ,  contre  lequel  il 
s'était  déclaré ,  l'en  dépouilla  pour  le  donner  à  un  seigneur 
nommé  Hugues.  Ce  présent  coûta  cher  à  celui  qui  le  reçut. 
Guillaume  ,  la  même  année,  le  poursuivit,  le  prit ,  et  le  tua  de 
sa  mnin.  Il  se  raccommoda  ensuite  avec  le  roi,  qui  lui  rendit 
ses  dignités.  L'an  918,  Guillaume  mourut  le  6  juillet,  sans 
laisser  d'enfants.  (  Voyez  Guillaume  le  Pieux ,  comte  d'Au- 
vergne, ) 

GUILLAUME  IL 

«)i8.  Guillaume  II,  surnommé  le  Jeune,  neveu,  pas  sa 
mère,  de  Guillaume  le  Pieux,  et  son  héritier,  éprouva  de  la 
tlifficulté  pour  se  mettre  en  possession  du  Berri.  La  ville  de 
Bourges  refusa  de  se  soumettre  à  lui ,  et  ce  ne  fut  que  par  la 
voie  des  armes  qu'il  vint  à  bout  de  s'en  rendre  maître.  Cette  con- 
quête lui  échappa  presque  aussllôt  par  une  nouvelle  révolte  des 
habitants.  Guillaume  l'ayant  reprise,  se  la  vit  encore  ravir,  l'aa 
c)22  ,  par  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et  Robert,  duc  de  France. 
lî.lle  lui  fut  rendue,  l'an  924,  par  ce  même  Raoul,  devenu  roi 
«le  France  ,  qu'il  avait  gagné  par  ses  soumissions.  Bientôt  après, 
ils  se  brouillèrent ,  et  leurs  démêlés  durèrent  jusqu'à  la  mort  de 
Guillaume,  arrivée  Tan  926  ou  927.  (F^oj^i  Guillaume  le  Jeune, 
comte  d'Auvergne.) 

VICOMTES  DE  BOURGES. 

Après  la  mort  de  Guillaume  le  Jeune,  le  comté,  ou  gouver^ 
nement  général  du  Berri ,  fut  supprimé  par  le  roi  Raoul.  (>e 
prince  donna  la  propriété  de  Bourges  au  vicomte  de  cette  ville, 
et  ordonna  qu'à  l'avenir  ce  vicomte  ,  le  seigneur  de  Bourbon,  le 
prince  de  Déols ,  et  les  autres  seigneurs  du  Berri,  relèveraient 
immédiatement  de  la  couronne. 

GEOFFROI, 

5^27.  Geoeproi,  dit  Papabos,  (ut  nommé  vlcomle  hérédi^ 
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taire  cle  Bourges  par  le  roi  Kaoul ,  en  récompense  des  services 
qu'il  avait  remltjs  à  ce  prince.  Le  roi  Louis  d'Outremer,  qu'il 
servit  avec  le  même  attachement ,  lui  donna  en  fief,  ou  com- 
mende  perpétuelle,  l'abbaye  de  Saint-Gondon-sur-Loire ,  qui 
passa  à  ses  héritiers  jusqu'au  vicomte  Etienne.  L'an  g.^5  ,  les 
Normands,  ayant  pénélré  dans  le  Berri ,  furent  défails  par  les 
Berruyers,  réunis  aux  'J'ourangeaux ,  dans  une  bataille  où  périt 
Lbbon,  seigneur  de  Déols,  qui  avait  fondé,  l'an  917  ,  le  mo- 
nastère de  Bourg-Dieu  ,  que  Raoul,  son  fils,  acheva.  On  ignore 
le  lems  de  la  mort  du  vicomte  Gcoffroi. 

GEOFFROI  n. 

Geoffroi  II,  dit  BoSBERAS,  fils  de  Geoffroi  Papabos,  fat 
son  successeur  dans  la  vicomte  de  Bourges.  La  chose  est  cer- 
taine par  le  cartulaire  de  Vierzon.  Il  eut  deux  fils,  Geoffroi  le 
Noble,  qui  suit,  et  Roger,  qui  fut  doyen  de  l'église  de  Bourges, 

GEOFFROI  III. 

Geoffroi  III,  surnommé  le  Noble,  succéda  dans  la  vicomte 
de  Bourges  à  Geoffroi  II,  son  père ,  l'an  1012  au  plus  tard.  Une 
charte  de  cette  année ,  par  laquelle  Geoffroi  et  son  épouse 
Edelburge,  fille  de  Raoul,  prince  de  Déols,  donnent  différents 
biens  à  l'abbaye  de  Saint-Ambroise,  de  Bourges,  en  fournit  la 
preuve.  Geoffroi  s'étant  ligué  avec  Aymon,  archevêque  de  Bour- 
ges, contre  Eudes,  seigneur  de  Chàteau-Roux,  lui  fit  une  rude 
guerre,  dans  laquelle  Ebtes,  fils  d'Eudes,  fut  tué  par  le  vi- 
comte. La  chronique  de  Déols  met  cet  événement  en  io33,  la 
même  année,  dit-elle,  que  périt  Eudes,  comte  de  Champagne; 
mais  ce  dernier  ne  fut  tué  qu'en  1087.  Le  seigneur  de  Châleau- 
Boux  eut  sa  revanche,  et  battit  à  son  tour  le  vicomte  et  l'arche- 
vêque. Geoffroi  laissa  de  sa  femme  deux  fils,  Geoffroi,  qui 
suit ,  et  Madalbert. 

GEOFFROI  IV. 

Geoffroi  IV,  dit  le  Meschin  ,  vicomte  de  Bourges  après 
Geoffroi  le  Noble,  son  père,  laissa  un  fils,  Etienne,  qui  suit; 
et  une  fille ,  Edelburge,  qui  épousa  Gilon,  sire  de  Sully. 

ETIENNE* 

Etienne,  fils  de  Geoffroi  IV,  était  vicomte  de  Bourges  l'art 
1061 ,  deuxième  année  du  roi  Philippe  I ,  comine  le  prouve  unâ 
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charte  qu'il  expédia  celte  aiiijée  en  faveur  du  chapitre  de  Saint- 
Ursin.  Dans  une  autre  charte  de  celte  année ,  il  est  qualifié  pro- 
consul. L'an  1092,  Etienne  fit  don  à  cette  église  de  l'abbàye  de 
8aint-Gondon ,  qui  était  comme  en  fief  héréditaire  dans  sa 
maison  ,  depuis  Geoffroi  Papahos  ,  son  quatrième  aïeul.  Etienne 
mourut  sans  enfants,  et  laissant  pour  héritière  sa  nièce,  Mahaufc 
de  Sully. 

EUDES-ARPIN. 

E'JDES-Arpin  ,  fils  de  Humbaud  ,  seigneuf  de  Dun  ,  depuis 
appelé  Dun-le-Piol ,    ayant  épousé   Maiiaut,    fille  de  Gilon  , 
seigneur  de  Sully,  et  d'Edelburge ,  sœur  du  vicomte  Etienne, 
devint,  par  cette  alliance,  vicomte  de  Bourges,  avec  son  beau- 
père  ,  qui  ne  se  dessaisit  point  en  mariant  sa  fille  ,  mais  se  con- 
tenta d'associer  son  gendre  à  sa  dignité  de  vicomte.  C'est  ce  que 
nous  voyons  par  une  charte  rapportée  par  le  P.  Labbe   {Eloge 
tfe  la  ville  de  Bourges ,  p.  192),    où  ils  prennent   tous  deux  le 
titre  de  seigneurs  de  Bourges  :  Ego  Gilo  miles  Soliacensis  castri 
atque  Haiensis ,   nec  non  sub  regc  Francorum  cum  Odone  ylrpino 
dominus  Biluricensis.    Gilon  étant  mort  l'an   1098   au  plutôt, 
Arpin  demeura  seul  vicomte  de  Bourges.  L'an   1 100  ou   1 101  , 
se  disposant  à  partir  pour  la  Terre-Sainte  ,  avec  le  duc  d'Aqui- 
taine ,  il  vendit  au  roi  Philippe  1  sa  vicomte  pour  soixante  mille 
sous  d'or.    Il  est  à  remarquer  qu'une   partie  de  celte  vicomte 
relevait  du  comte  de  Sancerre  ;   mais  il  n'est  pas  vrai  que  le  roi 
ait  fait  rendre  hommage  au  comte  de  Sancerre  pour  cette  par- 
tie ,    comme  l'avance  un  illustre  moderne.    Arpin  servit  avec 
honneur  dans   les  armées  de  la  7'erre-Sainte.  Il  fut  pris   à    la 
bataille  de  Rama,  que  Baudouin  I,  roi  de  Jérusalem,   livra 
contre  son  avis,  le  27  mai  de  l'an  1 102  ,  à  l'émir  du  Caire  ,  et 
conduit  en  cette  ville,  où    il   resta- long-tems   prisonnier.    Sa 
captivité  lui  fut  salutaire.  En  se  rappelant  la  constance  que  les 
martyrs  firent  éclater  dans  leurs  souffrances  ,  il  demanda  à  Dieii 
la  grâce  de  les  imiter.  Sa  liberté   lui    fut   enfin  rendue  de   la 
manière    suivante.    Des    marchands  de    Constanlinople    étant 
arrivés  au  Caire  pour  les  affaires  de  leur  commerce  ,   Arpin  eut 
occasion  de  s'entretenir  avec  eux  dans  les  visites  qu'ils  rendi- 
rent aux  prisonniers.   Les  voyant  sur  le  point  de  partir  ,  il  les 
cliargea  d'exposer  à  l'empereur  Alexis  ,  dont  il  était  connu,   le 
malheur  de  sa  situation  ,   et  d'obtenir  de  lui  un  ordre  à  l'émir 
de  le  tirer  de  la  prison  où  il  gémissait  depuis  plusieurs  annees- 
L'empereur ,  instruit  de  son  état ,  en  fut  touché,  et,  sans  délai , 
il  manda  à  l'emir  de   remettre   Arpin  en  liberté,  sans  quoi  il 
ferait  arrêter  tous  les  marchands  du  Caire  qui  se  trouvait  dans 
ses  étals,  La  crainte  rendit  l'émir  docile  ;  et  non  content  de 
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délivrer  Arpin  de  prison  ,  il  le  retint  quelques  jours  durs  son 
palais  ,  oii  il  lui  lit  voir  ce  qu'il  y  av.iii.  de  plus  rare  ,  après 
quoi  il  le  renvoya,  cliargé  de  présents  ,  à  l'empereur,  (^e  prince 
le  reçut  avec  dislinction  ,  et  lui  permit,  au  boiil  de  qu.dqties 
jours  ,  de  reloarner  en  Franco.  Sur  sa  route  ,  il  salua  le  pape 
Pascal  II ,  à  P«.ome  ,  et,  lui  ayant  raconté  les  dangers  qu'il  avait 
courus  et  les  m^ux  qu'il  avait  soufferts  ,  il  lui  denianJa  conseil 
sur  ce  qu'il  avait  à  faire  à  son  retour.  L'avis  du  pape  fut ,  qu'ayant 
porté  les  armes  contre  les  infidèles  ,  il  ne  devait  pins  les  em- 
ployer contre  des  Chrétiens,  qu'il  devait^  éviter  désormais  le 
faste  après  avoir  combattu  pour  J.  C  pauvre  ,  et  qu'en  un 
mot ,  il  devait  craindre  d.e  retomber  dans  le  bourbier  dpnt  la 
grâce  l'avait  retiré,  Arpin  ,  ayant  compris"  par  ce  discours  que 
le  pape  l'exhortail  à  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude  , 
prit  congé  de  sa  sain':eté  ,  après  avoir  reçu  sa  bénédiction  :  et  , 
étant  arrivé  en  France,  il  alla  se  faire  moine  à  Clnni.  (  Order. 
Vital.  ^  1.  X,  pag.  7y5.)  Une  charte  de  Hugues  de  Lusignan 
prouve  qu'il  était  profès  de  cette  maison  en  iioq.  (^Airhw.  de 
Clunl.  ) 
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DES 


COMTES  DE  SANCERRE. 


JLiA  ville  de  Sancerre ,  en  Berr'i,  porte  deux  noms  en  latirt. 
Les  ailleurs  qi;i  ont  écrit  avant  le  règne  de  Philippe  Auguste, 
rappellent  Sincerra;  mais  ceux  qui  sont  venus  depuis  la  nom- 
ment Sacrum  Cœsarîs  ;  d'où  l'on  a  conclu  mal-à-propos  qu'elle 
avait  été  fondée  par  Jules-César.  On  eût  mieux  rencontré  si  on 
l'eût  prise  pour  l'ancien  No^iodunum  Bif.uricum.  Cette  ville, 
avec  ses  dépendances,  fut  acquise  de  l'évêque  de  Bcauvais, 
comme  il  sera  dit  ailleurs,  par  Eludes  II,  dit  le  Champenois. 
Ses  descendants,  comtes  de  Blois  et  de  Champagne,  l'ont  été 
aussi  de  Sancerre  jusqu'à  Thibaut  le  Grand,  qui  donna  le  comté 
de  Sancerre  en  partage  à  Etienne ,  qui  suit. 

ETIENNE  I. 

L'an  1 1  Sa ,  Etienne  I  ,  troisième  fils  de  Thibaut  le  Grand , 
comte  de  Blois  et  de  Champagne,  ayant  eu  pour  son  lot,  dans 
le  partage  que  ce  prince  fit  de  ses  domaines,  la  seigneurie  de 
Sancerre  avec  ses  dépendances  ,  s'en  qualifia  comte ,  parce 
qu'il  était  de  race  comtale.  L'an  n53  (et  non  pas  ii56),  il 
enleva  Hermesende,  ou  Hermensède  ,  dite  aussi  Alix,  fille 
de  Geoffroi  III ,  seigneur  de  Donzi ,  quelques  jours  après  qu'elle 
avait  été  mariée  avec  Ansel,  sire  de  Trainel,  et  Tépousa.  Ànsel, 
tlésolé  de  l'enlèvement  de  sa  femme ,  en  porta  ses  plaintes  à 
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Henri,  comte  de  Champagne,  son  suzerain  comme  celui  du 
comte  de  Saucerre.  Henri  prit  avec  chaleur  les  intérêts  d'Ansel. 
Mais  comme  les  lois  féodales  ne  permettaient  pas  aux  grands 
vassaux  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  relevaient  d'eux,  sans  la 
permission  du  souverain  ,  Henri  s'adressa  au  roi  Louis  le 
Jeune,  pour  lui  demander  justice  de  l'attentat  d'Etienne.  Le 
monarque  promit  de  la  faire.  Il  tint  parole;  et,  ayant  joint 
.  ses  troupes  à  celles  du  comte  de  Champagne  et  du  sire  de 
Trainel ,  il  vint  assiéger  Etienne  dans  le  château  de  Saint-Ai- 
gnan  ,  où  il  s'était  renfermé  avec  sa  femme.  Forcé  de  capituler, 
Etierme  rendit  la  place  avec  Hermesende,  qui  la  lui  avait  ap- 
portée en  dot.  L'une  et  l'autre,  par-là,  rentrèrent  dans  la  pos- 
session du  sire  de  Trainel.  Voilà  comme  un  moderne  ,  d'après 
im  ancien  monument,  raconte  les  choses.  {Mém.  de  l'/lcad.  , 
tome  XXVI,  p.  G8o.  )  Le  récit  du  Continuateur  d'Aimoin  est 
tout  différent.  Geoffroi  de  Donzi  ,  seigneur  de  Gien  ,  dit-il  , 
donna  sa  fille  à  Etienne,  comte  de  Sancerre ,  dans  l'espérance 
qu'il  le  défendrait  contre  les  incursions  du  comte  de  Ncvers  ; 
et ,  pour  l'y  engager  par  son  propre  intérêt,  il  donna  sa  terre  de 
Gien  en  dot  à  sa  fdle.  Mais  Hervé,  fils  de  Geoffroi,  à  qui  cette 
terre  devait  revenir  par  droit  hérédit.iire  ,  réclama  contre  cette 
donation,  et  se  pourvut  devant  le  roi  pour  ohliger  Etienne  à 
lui  rendre  son  héritage.  Louis  le  Jeune,  faisant  droit  sur  la 
plainte  d'Hervé,  amena  des  troupes  devant  le  château  de  Gien, 
que  le  comte  de  Sancerre  avait  muni  d'une  forte  garnison  , 
mais  dont  il  avait  jugé  à  propos  de  s'absenter  aux  approches  de 
l'armée  rojale.  La  place  fut  emportée  d'assaut  dès  les  premier* 
jours  du  siège;  et,  le  roi  l'ayant  remise  à  Hervé  ,  chacun  ,  dit 
notre  historien,  s'en  retourna  chez  soi.  Cette  narration  est  la 
plus  simple  ;  mais  est-elle  la  plus  vraie  .■'  C'est  ce  qu'il  serait 
trop  long  de  discuter.  Ce  nul  paraît  certain .  c'est  qu'Etienne 
conserva  sa  femme  Hermesende.  L'an  iiSy,  il  eut  guerre  avec 
Guillaume  III ,  comte  de  ISevers,  qui,  le  7  mars,  prit  et  ruina 
le  château  de  Sancerre.  C'est  ainsi  que  porte  la  leçon  d'un  ma- 
nuscrit de  la  petite  chronique  d'Auxerre.  Mais  dans  un  autre 
exemplaire,  au  lieu  de  Castrnm  sacfi  Cœsaris ^  on  lit  Caslrum. 
censurii^  Chatel-Censoir,  qui  appartenait  alors  à  un  nommé 
Gymon  ,  vassal  du  seigneur  de  Donzi ,  avec  lequel  (  cette  leçon 
supposée  vraie  )  il  aurait  été  au  secours  du  comte  de  Sancerre. 
L'an  ii6i,  après  la  mort  de  Guillaume  III,  Etienne  recom- 
mença les  hostilités  contre  Guillaume  IV,  successeur  de  Guil- 
laume III.  Elles  cessèrent  en  11 63,  après  la  victoire  que  Guil- 
laume remporta  au  mois  d'avril  sur  lui  et  sur  le  comte  de 
Joigni ,  son  allié  ,  près  de  la  Marche  >  entre  Neyers  et  la  Gha- 
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rite.  Etienne,  l'an  1171,  accompagna  Huoues  lïl,  cluc  de 
Bourgogne,  dans  le  voyage  qui!  fa  outrc-nior,  eL  fut  forleur, 
des  sommes  que  le  roi  Louis  le  Jeune  avait  desùnées  pour  les 
Chrétiens  de  la  Terre-Sainte.  Après  être  resté  t!eux  mois  à  la 
cour  du  roi  Amauri ,  qui  compîait  lui  faire  épouser  sa  fille 
(Etienne  était  veuT  alors  )  ,  il  partit  furlivemenl ,  etrepjitla 
route  de  France.  Mais  il  fut  pris  en  chemin  par  un  parti  de 
Mllon,  prince  d'Arménie,  <jui  l'arrêta  près  de  Mamislre ,  \ilie 
peu  éloignée  d'iconium.  Tout  son  équipage  lui  fut  enlevé,  à 
[exception  d'un  médiocre  cheval  sur  lequel  il  revint  chez  lui. 
Il  assista,  l'an  siy-'J,  au  parlement  de  Paris,  où  plusieurs  pré- 
lats et  seigneurs  embrassèrent  le  parti  de  Henri  au  Court -^ïanlel 
contre  le  roi  d'Angleterre,  Henri  ÎI,  son  père  :  Etienne  fut  de 
ce  nombre.  Etant  entré.  Tan  11 80  ,  dans  la  ligue  de  la  reine- 
mère,  des  princes  de  la  maison  de  Champagne  et  d'autres  sei^ 
gneurs ,  contre  le  jeune  roi  Philippe  Auguste,  il  se  jeta  sur  la 
terre  et  la  cité  de  Bourges,  et  gastoieiit  et  ardoient  ses  gens,  dit 
une  ancienne  chronique  manuscrite  ,  tout  le  pays  entor.  iMais  le 
monarque,  s'étanl  mis  pLcmptemcnt  en  campagne,  assiégea 
Chàtiilon-sur-Loing,  appartenant  au  comte  d(^Sanccrre,  prit  la 
place,  la  rasa  ,  ft,  par  ce  coup  de  vigueur ,  étonna  tellement 
Etienne ,  qu'il  s'empressa  de  lui  demander  la  paix  et  le  retour 
de  ses  bonnes  grâces.  Ses  confédérés  en  firent  de  même;  et  te 
fut  le  roi  d'Ânelelerre  ,  lienri  le  Vieux ,  dont  ils  avaient  im- 
ploré le  secours,  qui  ménagea  leur  réconciliation  dans  une 
conférence  qu'il  eut  avec  Philippe  Auguste  entre  Trie  et  Gisors, 
(Hoveden.) 

Eiienne  Ht ,  Tan  1 190  ,  un  second  voyage  à  la  Terre-Sainte, 
et  y  fut  tué  l'année  suivante  au  siège  d'Acre,  à  l'âge  de  cin- 
quante huit  ans.  Matiii'^de,  sa  seconde  femme,  qui  !ui  survé- 
cut ,  et  dont  on  ignore  1  origine  aussi  bien  (ine  lannée  de  son 
mariage,  lui  donna  Guillaume,  qui  suit  :  -Jean,  mort  sans  al- 
liance: et  Etienne,  soigneur  de  (diâtillon-sur-Loing  ,  grand- 
bouteiller  de  France.  Le  comte  Etienne  fut  un  prince  capri- 
cieux,  turbulent ,  esclave  de  ses  passions.  Il  est  qualifié,  par 
Guillaume  de  Tyr,  t/y  quidem  carne  nolnlls ,  morihus  non  ita.  On 
doit  cependant  lui  ienir  compte  de  l'abolition  qu'il  fit  d'une 
coutume  biz;rre  et  con'.raire  au  repos  public.  Les  liabitants  de 
Sancerre  faisaient  tous  les  ans  à  ceux  de  Saint-Satur,  leurs 
voisins  ,  une  petite  guerre  ,  où.  après  avoir  fait  un  prisonnier, 
ils  le  livraient  à  leur  prévôt ,  qui,  dans  les  fêtes  de  Pâques,  lui 
donnait  la  liberté  ,  comme  fit  Pilale  à  l'égard  de  Barabbas. 
Mais  les  Sancerrois ,  privés  de  ce  prétendu  droit ,  lui  suJjstl- 
tuèrent  un  autre  usage  non  moins  absurde  ,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  suite. 


GUILLAUME. 

1191.   GUILLAU3IE  succéda  en  bas  âge  à  Etienne  ,  son  père, 
dans  le  comté  de  Sancerre,  sous  la  garde-noble  ou  radvocalie , 
comme  on  parlait  alors,  de  son  oncle  Guillaume  de  Cbampagne, 
archevêque  de  Reiras.  jNIais  la  reine  Alix,  sœur  du  prélat,  lui 
disnula  cette  fonction.  Il  fallut,  pour  terminer  la  querelle,  où 
le   roi   Philippe   Auguste  prit  parti  pour  sa  mère,  entrer  en 
composition.  L'accord  se  fit   aux  dépens  du  pupille,  dont  les 
droits  sur  le  tonlieu  de  Provins  et  les   autres  revenus  en  cen— 
sives  qu  il  avait  en  cette  ville ,  furent  cédés  à  !a  reine  pour  l'en- 
gager  à  se   désister.   (  Carhd.   de  Champ.  ,  dit  liber  principum  , 
fol.  170  t'".  )  On  ne  doit  pas  être  étonne  qu  Alix  ait  mis  son  dé- 
sistement à  si  haut  prix.  «  Les  baillistres,  dit  la  Thaumassière, 
»  étaient,  de  ce  îems-là,  comme  les  seigneurs  des  terres  de 
>>  leurs  mineurs;  ils  en  payaient  le  droit  de  rachat  aux  seigneurs 
»  dominants.  Quelques-uns  même  se  qualifiaient  seigneurs  des 
j)  fiefs  appartenants  à  ceux  qu'ils  avaient  en  bail ,  pendant  le— 
3)   quel  ils   usaient   de   tous   les  droits  et  prérogatives  des  sei- 
»  gneurs.   C'est  la  raison  ,  ajoute-t-il,  par  laquelle  le  cardinal 
M  de  Champagne  ,  baillistre  du  comte  de  Sancerre ,  faisait  en 
»  son  nom  et  à  son   image  battre  monnaie  à   Sancerre ,   tout 
j)  ainsi  que  le  comte  aurait  pu  faire  s'il  eut  été  à  ses  droits.  » 
Le  même  histcrien  pense  que  le  comte  Guillaume  était  hors 
de  bail  en  1201 ,  sur  ce  qu'il  fut  du  nombre  des  seigneurs  que 
Blanche,   comtesse  de    Champagne,   veuve  de  Thibaut   III, 
donna  pour  pleiges  au  roi   Philippe  Auguste  de  la  promesse 
qu'elle  lui  fit  de  ne  point  se  remarier  sans  son  consentement , 
et  de  remettre  entre  ses  mains  l'enfant  qui  naîtrait  d'elle,  en 
cas  qu'elle  fût  enceinte.   L'an    1:109  ,  Guillaume  fit  hommage 
à  la  même  comtesse  Blanche ,  en  présence  de  Jean  ,  comte  de 
Brienne  ,  et  de  GuUlaume,  comte  de  Joigni ,  qui  en  dressèrent 
l'acte.,  où  l'on  voit  en  détail  les  fiefs  qui  relevaient  du  comté 
de  Sancerre,  et  dont  les  principaux  sont  Montfaucon,  Saint- 
Briçon,  Châlillon-sur-Lcing,   Sully,  Vevre.  (  Martenne  ,  Thr- 
saii.  Anccd.  ,  tome  I,  col.  814.)  L'an  laoc),   Guillaume  fit,  à 
l'exemple  de  son  père  ,  un  acte  qui  prouva  son  amour  pour  le  bon 
ordre.  Les  habitants  de  Sancerre  avaient  remplacé  l'usage  abusit 
que  le  comte  Etienne  avait,  comme  nous  l'avons  dit,   aboli, 
par  un  autre,  qui  était  de  descendre  tous  les  ans  ,  le  lundi  Je 
Pâques  ,  le  rui  des  jeux  à  leur  tête ,  dans  le  bourg  de  Saint- Satur, 
et  de  tuer  tous  les  chiens  qu'ils  rencontraient.  Cette  expédition 
tumultueuse  excitant  des  querelles  qui  devenaient  quclqucfo.Si 
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funestes,  le  comte  Guillaume  la  supprima  dans  le  mois  rîe 
mars,  en  présence  de  Gautier  de  Courceiles,  son  stMiéchal.  (Hisi. 
de  Saucerre ,  page  5H.)  L'an  1217,  il  partit  avec  Pierre  de  Cour- 
tenai ,  comte  u'Âuxcrre,  son  beau-frère,  qui  allait  prendre 
possession  de  Tempire  de  Constantinople.  Il  fut  pris  avec  lui, 
la  même  année,  par  Théodore  l'Ange  Comnène  ,  empei-eur  de 
Thessaloniqne ,'  et  ils  moururent  l'un  et  l'autre  en  prison  ,  l'an 
1218.  Marie  de  Charenton,  première  femme  de  Guillaume, 
le  fit  père  de  Louis,  qui  suit;  d't  tienne,  seigneur  de  Saint- 
Briçon  ;  et  de  Béatrix,  femme  de  Guillaume  I,  comte  de  Joigni. 
EUSTACHIE  DE  CouRiENAl,  sa  seconde  femme  ,  sœur  de  Pierre, 
empereur  de  Constantinople  ,  ne  lui  donna  point  d'enfants. 
Nous  avons  une  charte  de  cette  comtesse,  en  date  de  l'an 
1218  ,  par  laquelle  elle  déclare  que  son  époux,  en  partant  pour 
la  Terre-Sainte,  l'avait  chargée  d'assigner,  en  aumône  ,  à  telle 
maison  religieuse  qu'elle  jugerait  à  propos,  une  rente  perpé- 
tuelle de  dix  livres,  à  prendre  sur  le  minage  et  le  tonlieu  de  la 
Ferté-Loupière.  En  coiiséqence  ,  elle  applique  ladite  aumouG 
au  prieure  de  Senan  (près  de  Guerchi  ,  diocèce  de  Sens), 
membre  de  l'abbaye  de  Moléme.  (  CartiU.  secundum  Molism.  ^ 
fol.ioj,,'^.) 

LOUIS  L 

121 8.  Louis  I,  fils  de  Guillaume,  lui  succéda,  étant  encore 
mineur,  sous  la  garde-noble  de  Robert  deCourtenai,  confor- 
mément à  la  disposition  que  son  père  avait  consignée  dans  un 
acte  passé  au  mois  de  décembre  1216,  peu  de  tems  avant  son 
départ  pour  la  Terre-Sainte.  Il  était  dit,  dans  cet  acte,  que,  du 
consentement  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  sa  dame 
suzeraine,  il  laissait  pour  quatre  ans,  à  compter  de  Pâques 
prochain ,  à  Robert  de  Courtenai ,  sa  terre  de  Sanccrre  avec  ses 
dépendances  ,  de  manière  que  s'il  venait  à  mourir  pendant  son 
voyage ,  Robert  aurait  le  bail  de  cette  terre  jusqu'à  ce  que 
Louis,  fds  de  Guillaume,  fût  parvenu  à  l'âge  de  majorité  ,  c'est- 
à-dire  à  vingt  et  un  ans  accomplis.  (  Labbe ,  Mel.  cur. ,  tome  II, 
page  640.)  Louis  avait  par  conséquent  dix-sept  à  dix-huit  ans 
à  la  mort  de  son  père.  L'an  1221  ,  au  mois  de  mars,  il  rendit 
hommage  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne  ,  et  se  servit ,  pour 
en  sceller  l'acte ,  du  sceau  de  son  tuteur.  (  Labbe,  ibidem  ,  page 
652.  )  Mais  dans  la  suite,  il  devint  vassal  immédiat  de  la  cou- 
ronne par  la  vente  que  Thibaut  fit  au  roi  saint  Louis  de  la 
suzeraineté  de  Sancerrc.  Ce  comte  fut  un  des  grands  du  royaume 
fie  France  cjui  écrivirent,  l'an  i235,  au  pape  Grégoira  IX, 
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contre  les  prélenlions  tics  prélats  ,  louchant  l'étendue  de  leur 
juridiction.  Il  mourut  Tan  1268  (et  non  pas  1264,  comme  le 
dit  Ménage),  laissant,  suivant  le  père  Anselme,  de  Jeanine 
DE  CouRTENAi,  sa  première  femme,  Jean,  cjui  suit  ;  Piobert 
et  une  fdie.  Il  n'eut  point  d'enfants  d'IsABEAU  DE  Mayenne, 
sa  seconde  femme,  veuve  de  Dreux  de  Mello  ,  qu'il  avait  épousée 
en  1245  (morte  vers  i2,S6).  Du  Bouchet  et  la  Thaum.issière 
donnent  à  Isabeau  les  trois  enfants  que  nous  venons  de  nommer. 

JEAN  I. 

1268.  Jean  I,  fds  aîné  de  Louis  I  et  son  successeur  au  comté 
de  Sancerre  ,  avait  épousé,  du  vivant  de  son  père,  Makie, 
fdie  d'Hervé  II  ,  seigneur  de  Vierzon  ,  et  sœur  d'Hervé  III ,  qui 
lui  succéda,  l'an  1269,  dans  les  seigneuries  de  Menetou-Salon  et 
de  Soesme. Quelque  tems  après  la  mort  de  son  père,  le  comte  Jean 
transporta  ces  deux  terres  à  Robert,  son  frère,  pour  terminer 
le  différent  qui  était  entre  eux  touchant  le  partage  de  la  succes- 
sion paternelle,  et  assigna  d'autres  fonds  à  sa  femme  pour  rem- 
placer sa  dot.  Cet  arrangement  de  famille  fut  fait  à  1  abbaye  de 
Noir- Lac  par  l'arbitrage  des  seigneurs  de  Chàteau-Koux,  ea 
présence  de  l'oflicial  de  Bourges.  Le  comte  Jean  ne  fut  pas 
moins  jaloux  de  ses  droits  que  ses  prédécesseurs.  Ses  juges 
ayant  été  troublés  parle  bailli  de  Bourges  pour  la  connaissance 
du  port  d'armes,  il  obtint,  l'an  layS,  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris ,  faisant  défenses  au  bailli  de  Bourges  de  le  troubler 
dans  la  possession  de  ce  droit.  Mais ,  ayant  négligé  de  faire  jus- 
tice de  quelques-uns  de  ses  gens  qui  avaient  frappé  un  clerc ,  il 
fut  condamné,  l'an  1274  ^  à  une  amende  de  cinquante  livres 
envers  le  roi.  On  ignore  le  tems  précis  de  sa  mort;  mais  cet 
événement  ne  devança  guère  la  fin  de  l'an  1280.  Il  laissa  de  son 
mariage  Etienne  et  Jean,  qui  suivent  ;  Thibaut,  archidiacre  de 
Bourges,  puis  évéque  de  Tournai;  Louis,  seigneur  de  Sagonne  i 
Blanche,  mariée  à  Pierre  de  Brosse,  seigneur  de  Boussac;  et 
Agnès,  femme  en  secondes  noces  de  Henri  du  Bos,  sire  de 
Toesni. 

ETIENNE  IL 

1280  au  plutôt.  Etienne,  fds  aîné  du  comte  Jean,  lui 
ayant  succède,  eut  un  différent  avec  Henri  II  de  Sully,  touchant 
la  mouvance  de  certaines  terres  dont  celui-ci  refusait  de  lui 
faire  hommage.  Le  comte  d'Henrichemont,  choisi  pour  arbitre, 
décida,  l  an  1280,  que  la  maison  de  Breviande  et  les  chatel- 
knieà  de  Jars  et  de  la  Chapelle  (Je  Damgilon  relevaient  du 
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comté  de  Sancorre.  Le  roi  Philippe  le  Bel  ayant  convoqué  ^ 
l'an  i3o2  ,  le  ban  et  l'arrière-ban  par  ses  lettres  du  7  mai  pour 
la  guerre  de  Flandre,  le  comte  Etienne  fut  un  des  plus  em- 
presses à  lui  amener  ses  vassiux.  Il  eut  part,  le  1 1  juillet  de  la 
même  année  ,  à  la  funeste  journée  de  Courlrai,  après  laquelle  il 
alla  se  renfermer  avec  les  débris  de  notre  arrnie  dans  Lille,  que 
les  Flamands  vinrent  assiéger,  l^e  roi,  par  sa  letfie  du  6  août 
suivant,  lui  manda  de  tenir  ferme  le  plus  long-lems  qu'il  lui 
serait  possible,  l'assurant  qu'avant  la  fin  de  ce  mois  il  viendrait 
avec  une  puissante  armée  à  son  secours.  Le  roi  tint  parole  ; 
mais  Lille  était  prise  avant  qu'il  arrivât.  Le  comte  de  Sanccrre 
continua  de  servir  en  Flandre  les  deux  années  suivantes.  Il  niou- 
rut  le  if)  mai  j3o6,  sans  laisser  d'enfants  de  Marie,  fille  de 
Hugues  Xil  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  qu'il  avait 
épousée  en  1288. 

JEAN  IL 

i3oo.  Jeaîi  h,  successeur  d'Etienne,  son  frère,  au  comié 
de  Sancerre,  débuta,  lorsqu'il  fut  en  possession,  par  demnndfc 
î;i  foi  et  hommage  à  ses  vassaux.  Henri  II ,  seigneur  de  Sully, 
était  de  ce  nombre  pour  les  terres  de  la  Chapelle-Damgilon  et 
des  Aix.  Mais  le  comte  de  Sancerre  relevait  pareillement  de  lui 
pour  des  terres  mouvantes  de  la  Chapelle.  Henri  prétendit,  par 
cette  raison,  n'être  tenu  à  aucune  prestation  envers  le  comte. 
Louis  ,  comte  d'Evreux,  choisi  pour  arbitre  de  la  contestation  , 
décida,  l'an  i3oy,  que  le  sire  de  Sully  ferait  premièrement  foi 
et  hommage  au  comte  de  Sancerre,  qu'ensuite  celui-ci  dans  la 
même  place,  sans  pied  mouvoir^  lui  rendrait  le  même  devoir, 
et  que  celui  des  deux  qui  ymanquerait  paierait  à  l'autre  dix 
mille  livres.  Ce  jut:;ement  fut  accepté  de  part  et  d'autre,  et  exé- 
cuté ,  comme  il  portait,  dans  l'église  des  Jacobins  de  Bourges. 
{^Hist.  de  Sancerre,  p.  71  et  72.)  Le  ban  et  l'arri ère-ban  du 
Berri  ayant  été  convoqués  à  Paris  dans  les  années  i3i6,  i3i7  , 
i3i8  et  i3ig,  le  comte  Jean  se  trouva  entre  les  autres  sei- 
gneurs de  la  province  à  chaque  revue  avec  trente  hommes 
d'armes.  Les  fiefs  étaient  alors' le  partage  delà  noblesse.  Phi- 
lippe Girame ,  dont  l'origine  était  douteuse,  ayant  acquis  le 
fief  de  Chazelles,  le  comte  Jean  le  fit  saisir  jusqu'à  ce  que 
Philippe  cvit  fourni  ses  preuves.  (  Ibid.  )  Ce  comte  mourut  sur 
la  fin  de  l'an  iSaG,  et  fut  enterré  aux  Jacobins  de  Bourges, 
suivant  le  père  Anselme,  dans  l'église  paroissiale  de  Sancerre, 
selon  l'historien  de  celte  ville.  Louise  de  Beaumez  ,  sa 
femme,  lui  donna   Louis,  qui  suit;  Jeanne,  mariée,  à  Jean 
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<âe  Trie  ,   comte  de  Dammarlin  ;  et  Marguerite ,  abbesse  de 
Charenton. 

LOUIS    IL 

i3s6.  Louis  II,  successeur  de  Jean  II,  son  père,  fut  tué, 
l'an  1846,  à  la  bataille  de  Créci ,  en  combattant  avec  courage 
pour  la  défense  du  roi  et  de  Tétai.  Il  laissa  de  BÉAïxiix  ,  fdle 
de  Jean  V,  comte  de  Rouci  ,  sa  femme,  Jean  ,  qui  suit  ;  Louis 
de  Sancerre,  créé  maréchal  de  France  en  1369,  puis  conné- 
table le  22  septembre  iBgy,  mort  le  6  février  1402,  et  enterré 
à  Saint-Denis  (1);  Robert  de  Sancerre,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  gens  d'armes,  mort  avant  son  frère  le  connétable  ; 
Etienne,  seigneur  de  Vailli ,  mort  sans  postérité,  l'an  i3go, 
au  siège  de  Tunis  -,  un  autre  fils  et  deux  fdles.  Le  père  An- 
selme donne  au  comte  Louis,  pour  première  femme,  Isabeau 
de  Rosni ,  qu'il  épousa,  dit-il,  en  i323.  Mais  ce  mariage  n'a 
point  été  connu  de  la  Thaumasslère ,  et  le  père  Anselme  n'en 
donne  point  de  preuve. 


(i)  On  lit  sur  sa  tombe,  à  Saint-Denis,  l'e'pltaphe  suivante. 

Ci    dedans,   sous  une   lame  , 
Loys   de   Sancerre   dont    l'ame 
Soit    au    repos   du    Paradis  ; 
Car  moult   proudom   lut  jadis  , 
Sage  ,    vaillant ,    chevaleureux  , 
Loyal   et  en   armes  heureux. 
Onque   en  sa  vie    n'aima    le    vice  , , 
Mais   il    garda   bonne  justice  , 
Autant  au   grand    comme   au  petit , 
En  ce   prenoit  son    appétit. 
Mare'chal   fut   ferme    et   estable . 
De   France   depuis    fut   connétable 
Fait   après   par   élection. 
En   l'an   de  l'Incarnation 
Mil   quatre  cents   et   deux    fma  , 
Et  le   roy  voult   et   inclina 
A   l'hounourer   tant    que  ciens 
Avec  ses  parens   anciens 
Fut  mis  ,   pour  ce  fait  bon  servir 
Cil   qu'ainsy   le  veut  déservir 
A   ses  serviteurs  à   la  fin 
Quant  luy  ont  été  à  fin. 

X.  4o 
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JEAN  III. 

1846.  Jean  III  n'était  âgé  que  de  douze  ans,  lorsqu'il  suc- 
céda dans  le  comté  de  Sancerre  ,  à  Louis  II ,  son  père.  Ayant 
épousé  Marguerite  de  Mariiande,  il  obtint,  l'an  i348,  du 
roi  Philippe  de  Valois,  des  lettres  de  dispense  pour  adminis- 
trer ses  domaines.  Tout  jeune  qu'il  était ,  il  n'avait  de  passion 
que  pour  les  armes.  Mais  ses  premiers  exploits  sont  restés  dans 
l'oubli.  L'an  i355  ,  il  se  rendit ,  le  29aoùt ,  à  l'ost  de  Sainl-Jean- 
d'Angéli.  Une  ancienne  chroniqueraanuscrile,  conservée  à  Saint- 
Yictor  (  n°.  4^9  )>  ^^^  que  cette  même  année,  il  fut  battu  par 
les  Anglais  ,  avec  le  comte  de  Joigni  et  le  sire  de  Châtillon-sur- 
Marne.  L'année  suivante ,  il  combattit  à  la  bataille  de  Poitiers 
où  il  demeura  prisonnier.  L'an  1864  ,  averti  par  un  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Thibaut ,  qu'une  bande  de  ces  brigands  ,  qu'on 
nommait  grandes  compagnies  ou  iartls-i'emis  ^  se  disposait,  après 
avoir  pris  la  Cbarité-sur-Loire ,  à  venir  surprendre  Sancerre  , 
il  leur  dressa  une  embuscade  pendant  la  nuit ,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  ville ,  et  les  enveloppa  de  manière  que  la  plupart 
furent  taillés  en  pièces  ,  et  les  autres  pris  avec  leur  chef,  Jean 
Aimeri ,  qui  mourut  quelques  jours  après  de  ses  blessures.  Par 
celle  prise  et  par  celle  déconfiture  ,  dit  Froissart  ,  fut  rendue  aiijn 
François  la  Charité-sur-Loire  et  toutes  les  garnisons  de  Ut  entour. 
Le  comte  Jean,  l'an  i383,  acquit  la  terre  de  Bois-Gibaut, 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  presque  vis-à-vis  de  San- 
cerre. La  même  année  ,  il  servit  dans  l'armée  de  Flandres  ,  depuis 
le  i".  août  jusqu'au  i^"".  octobre,  à  la  tète  de  la  compagnie 
des  gendarmes  du  duc  de  Berri ,  composée  de  vingt-sept  cheva- 
liers-bacheliers et  de  cent  cinquante  écuyers.  {Hist.  de  Sancerre.) 
L'an  iSgo  ,  le  comte  Jean,  avec  Etienne,  son  frère,  accom- 
pagna Louis  II  ,  duc  de  Bourbon  ,  à  son  expédition  d'Afrique  , 
et  servit  au  siège  de  Tunis.  Il  mourut  au  niois  de  février  i4o3 
(  n.  st.  )  ,  laissant  de  sa  première  femme  ,  Marguerite,  qui  suit  , 
et  une  autre  fdle.  Constance  de  Saluces  ,  sa  seconde  femme  , 
dont  il  n'eut  point  d'enfants,  se  remaria  ,  après  sa  mort ,  à 
Geoffroi  le  Maingre  de  Boucicaut. 

MARGUERITE. 

i4o3.  Marguerite,  fdle  aînée  de  Jean  III ,  hérita  de  lui  du 
comté  de  Sancerre  ,  qu'elle  joignit  à  la  succession  du  connétable 
de  Sancerre,  son  oncle,  qui  la  lui  avait  laissée  par  son  testament 
du  4  février  1402.  Elle  fut  mariée  quatre  fois,  i^.  à  Girard 
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DE  Retz  ,  mort  peu  après  lui  avoir  donné  sa  main;  2°.  à 
BÉRAUD  II,  flaupnin  tVxVuvergnc  ;  3**.  à  Jacques  de  Mâulé- 
VRiER  ,  maréchal  de  France;  4°.  à  Jean,  dit  Lourdin  ,  con- 
nétable de  Sicile.  Elle  mourur  Fan  1419,  laissant  de  son  deuxième 
mari,  enlr'antres  enfants,  Béraud  ,  dauphin  d'Auvergne,  III**. 
du  nom  ;  Marie  ,  femme  de  Guillaume  II  de  Vienne ,  seigneur 
de  Saint  -  Georges  :  Robert  ,  évêque  de  Chartres,  puis  d'Albi  ; 
et  Marguerite  ,  femme  de  Jean  ,  quatrième  du  nom  ,  sire  de 
Beuil ,  maître  des  arbalétriers  de  France  (mort  le  2.^  juillet 
1426)  ,  d'où  vint  Jean  V  de  Beuil ,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

BÉRAUD. 

14 '9.  BÉRAUD,  fils  de  Béraud  II,  daupliin  d'Auvergne,  et 
de  Marguerite  ,  comtesse  de  Sanccrre  ,  succéda  à  sa  mère  dans 
le  comté  de  Sancene  ,  ainsi  qu'à  son  père  dans  le  dauphiné 
d'Auvergne.  L'an  1420,  les  Anglais,  après  avoir  piilé  et  brûlé 
le  bourg  et  Tabbaye  de  Saint-Satur  ,  vinrent  se  présenter  deyant 
la  ville  de  Sancerre.  Mais  les  habitants  les  repoussèrent  si  vigou- 
reusement ,  qu'ils  leur  tuèrent  trois  cents  hommes ,  firent  sur 
eux  un  grand  nombre  de  prisonniers  ,  et  mirent  le  reste  en  fuite. 
L'an  1422  ,  le  dauphin  (depuis  le  roi  Charles  VII  )  ,  après  avoir 
levé  le  siège  de  Cône  à  lapproclie  des  Anglais  ,  vint  camper 
sous  les  murs  de  Sancerre.  Les  ennemis  se  mirent  à  sa  poursuite 
dans  le  dessein  de  lui  livrer  bataille.  Mais  ayant  appris  sur  la 
route  la  mort  de  leur  roi  Henri  V ,  ils  changèrent  d'avis.  L'an 
1423  (  v.  st.)  ,  Charles  VII,  pour  arrêter  les  courses  que  les 
Anglais,  maîtres  de  la  Charité-sur-Loire,  faisaient  dans  tout 
le  Berri ,  somma  le  comte-dauphin  Béraud  de  remettre  entre 
ses  mains  toutes  les  places  du  comté  de  Sancerre,  pour  les  garder 
et  y  mettre  garnison.  Béraud  obéit ,  et  reçut  pour  récompense 
de  sa  soumission  les  villes  ,  châteaux  ,  châtellenies  d'Issoudun  , 
de  Saint-Saphorin  de  Nihous ,  de  la  côte  Saint-André  et  de 
Voiron  en  Dauphiné ,  sans  préjudice  des  places  du  comté  de 
Sancerre ,  que  le  roi  s'était  engagé  de  lui  rendre  à  la  fin  de  la 
guerre.  Il  n'arriva  pas  à  ce  terme,  étant  mort  le  2.8  juillet  1426. 
De  Jeaxne  DE  LA  Tour  d'Auvergne,  sa  première  femme, 
qu'il  avait  épousée  Tan  1409  -,  il  laissa  une  fille ,  qui  suit.  (^Vayez 
Béraud  III ,  dauphin  d 'Auvergne.  ) 

JEANNE. 

1426.  Jeanne  ,  née  l'an  i4i2  ,  succéda  à  Béraud  ,  son  père  ^ 
dans  le  comté  de  Sancerre  ,  dans  le  dauphiné  d'Auvergne  et 
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dans  ses  autres  biens.  Elle  épousa  ,  Tan  1428 ,  Louis  de  Bbuii- 
BON,  premier  du  nom,  comte  de  Montpensier.  Jeanne  mourut 
sans  enfants,  le  26  mai  14^6,  laissant  à  son  époux  l'usufruit  de 
tous  ses  biens,  (t^oy.  Jeanne,  dauphine  d'Auvergne.") 

LOUIS  III,  DIT  LE  BON. 

1 436.  Louis  III  (premier  de  Bourbon),  comte  de  Montpensier  , 
à  qui  sa  douceur  mérita  le  surnom  de  Bon,  ne  conserva  point  le 
comté  de  Sancerre  aussi  paisiblement  que  les  autres  terres  dont 
Jeanne  ,  sa  femme  ,  lui  avait  laissé  l'usufruit.  Jean  V  de  Beuil ,. 
fds  de  Jean  IV  ,  sire  de  Beuil ,  et  de  Marguerite ,  sœur  de  Bé— 
raud ,  comte  de  Sancerre,  revendiqua  cet  héritage,  et  contre 
Louis  de  Bourbon-Montpensier,  et  contre  Guillaume  de  Vienne, 
fds  de  la  dauphine  Marie,  tante  dudit  Jean.  L'an  i4-^i  ,  il  obtint 
au  parlement  de  Paris  ,  un  arrêt  d'adjudication  ,  en  vertu  duquel 
il  se  mit  en  possession  du  comté  de  Sancerre.  Louis  le  Bon 
mourut  en  14^6  (  Voy.  les  dauphins  d'Aui>ergne.y 

JEAN  rv. 

i45i.  Jean  IV  (cinquième  du  nom,  sire  de  Beuil), 
élève  du  brave  la  Hire  dans  le  métier  des  armes ,  s'était  déjà 
rendu  célèbre  avant  de  parvenir  au  comté  de  Sancerre.  Il 
était  fds  de  Jean  de  Beuil ,  quatrième  du  nom  ,  et  de  Mar- 
guerite,  fdle  de  Béraud  II,  dauphin  d'Auvergne,  et  de 
Marguerite  de  Sancerre,  cousin  de  Jeanne,  comtesse  de 
Sancerre,  femme  de  I^ouis  de  Bourbon-Montpensier,  et  par 
conséquent  son  plus  proche  héritier.  Eong-tems  avant  de  lui 
succéder,  il  s'était  fait  un  nom  par  ses  exploits  militaires.  L'an 
2427  ,  il  fut  un  des  braves  qui  firent  une  entreprise  sur  la  ville 
du  Mans,  possédée  alors  par  les  Anglais.  Il  fut  commis,  l'année 
suivante,  au  ravitaillement  de  la  ville  d'Orléans.  Il  se  trouva  , 
l'an  1 4^1  ,  à  la  dclalte  des  Anglais,  près  de  Beaumont-le-Vi- 
comte.  Nommé  par  le  roi,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
il  défit  ,  en  i4.iti ,  les  compagnies  qui  ravageaient  l'Anjou.  11 
surprit  par  escalade  ,  en  i4%?  la  ville  de  Sainte-Suzanne  ,  et 
suivit,  en  i444j  ^p  dauphin  allant  en  Allemagne  au  secours  du 
duc  d'Autriche.  L'an  i45o.  Il  fut  revêtu  de  la  charge  d'amiral. 
Il  contribua  ,  dans  les  années  i45i  et  i4^'^  •>  ^  ^3  prise  de  plu- 
sieurs places  en  Guienne.  L'an  i456  ,  il  fit  construire  la  balle 
de  Sancerre.  L'an  i+Gt  ,  il  fut  destitué  de  la  charge  d'amiral 
par  le  roi  Louis  XI.  Il  mourut  entre  i474  ^^  '477  '  laissant 
de  Jeanne  de  Montejean  ,  sa  première  femme,  Antoine, 
qui  suit  ;  et  de  Martine  Tuhpin  de  Crissé  ,  sa  second* 
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femme  ,  d'autres  enfants.  C'est  sous  sa  direction  que  fut  com- 
posé le  roman  du  Joui^encel ;  ouvrage  destiné  à  former  un  jeune 
militaire,  dont  M.  de  Sainte -Palaye  a  donné  une  notice  fort 
curieuse  dans  les  Mém.  de  VAcad.  des  B.  L. ,  tom.  XXVI  ,  pag. 
700 ,  726. 

ANTOINE. 

1477  au  plus  tard.  Antoine  de  Beuil  succéda  au  comté  de 
Sancerre  à  Jean  ,  son  père.  Il  fut  attaché  inviolablement  au  roi 
Louis  XI ,  qui  l'appelait  son  frère  d'armes.  Ce  prince  lui  donna 
avis  de  la  mort  de  Charles  ,  dernier  duc  de  Bourgogne  ,  aussitôt 
qu'elle  fut  arrivée.  L'an  1480  ,  au  mois  de  novembre  ,  le  comte 
Louis  ordonna  qu'il  y  aurait  à  Sancerre  un  maire,  six  échevins 
et  six  conseillers-bourgeois ,  qui  changeraient  tous  les  ans.  L'an 
i485,  le  i6  août,  Antoine  lit  hommage  du  comté  de  Sancerre 
et  de  ses  autres  terres  au  roi  Charles  VIII ,  entre  les  mains  du 
chancelier.  Il  vendit,  l'an  149'^»  par  acte  du  24  avril,  la  ba- 
ronnie  de  Montfaucon  à  Jacques  de  Chazeron ,  et  Anne  d'Am- 
boise  sa  femme.  Il  mourut  après  l'an  kSo6,  laissant  de  Jeanne, 
sa  femme  ,  bâtarde  du  roi  Charles  VII ,  Jacques,  qui  suit,  et 
d'autres  enfants. 

JACQUES. 

i5o7  au  plutôt.  Jacques  de  Beuil  ,  fils  et  successeur  d'An- 
toine ,  était ,  du  vivant  de  son  père  ,  échanson  du  roi  Char- 
les VIII.  Il  fit  deux  fois  le  voyage  d'Italie  dans  l'armée  de  ce 
prince  et  dans  celle  de  Louis  XII.  Jacques  mourut  le  S  octobre 
i5i3,  laissant  de  Jeanne  de  Bois  -  Jourdan  ,  sa  première 
femme  ,  Charles  ,  qui  suit  ;  et  François  ,  qui  devint  ,  en  ibig  , 
archevêque  de  Bourges.  Jeanne  de  Sains  ,  sa  seconde  femme, 
lui  donna  Louis  ,  qui  viendra  ci-après. 

CHARLES. 

i5i3.  Charles  de  Beuil  hérita  de  Jacques ,  son  père,  da 
comté  de  Sancerre  avec  la  baronnie  de  Vailli.  L'an  i5i5,  au 
mois  d'août,  il  commanda  l'avant-garde  de  l'armée  deFrançois  1*=% 
au  passage  des  Alpes  ;  et  le  1 3  septembre  suivant  ,  il  fut  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Marignan.  Anne  DE  Polignac, 
sa  femme  ,  le  fit  père  de  Jean  ,  qui  suit,  et  se  remaria  à  Fran- 
çois II,  comte  delà  Rochefoucauld,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfants. 

JEAN  V. 
i5i5.  Jean  V  (sixième  du  nom ,  sire  de  Beuil  )  ,  succéda  à 
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Charles,  son  père,  n'ayant  que  trois  mois  ,  sons  la  tutelle  âe 
François  de  Beuil ,  son  oncle,  depuis  archevêque  de  Bourges, 
et  alors  trésorier  de  la  cathédrale  et  professeur  en  droit  canon. 
Il  perdit  la  vie  au  siège  de  Hesdin  ,  Tan  lo'ij  ,  sans  avoir  été 
marié.  Ce  jeune  seigneur  donnait  les  plus  grandes  espérances 

LOUIS  IV. 

iSSy.  Louis  IV  (sire  de  Beull  )  ,  fils  de  Jacques  ,  comte  de 
Sancerre,  et  de  Jeanne  de  Sains,  grand  -  échanson  de  France 
dès  lôSo,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Michel ,  gouverneur 
de  Touraine,  d'Anjou  et  du  Maine  ,  succéda  au  comté  de  San- 
cerre ,  à  Jean  ,  son  neveu.  Il  avait  été  blessé  à  la  journée  de 
Marignan  ,  et  pris  à  celle  de  Pavie,  L'an  iSS^,  lorsqu'on  pro- 
cédait à  la  réformation  solennelle  de  la  coutume  de  Berri ,  le 
comte  de  Saneerré  fut  appelé  à  Bourges,  sur  la  supposition  qu6 
ce  comté  était  sujet  à  cette  coutume.  Il  soutint  au  contraire  que 
lui  et  les  siens  avaient  leurs  propres  coutumes  ,  insérées  dans  le 
recueil  de  celles  de  Montargis,  fait  en  i53i.  Labbe  dans  son 
commentaire  de  la  coutume  du  Berri  ,  dit  effectivement  que  le 
comté  de  Sancerre  était  régi  par  la  coutume  de  Lorris ,  et  que 
cela  fut  jugé  par  cinq  arrêts  de  la  cour.  L'an  i544  ,  Louis  dé- 
fendit la  ville  de  Salnt-Dizier  ,  pendant  sept  semaines  ,  contre 
l'armée  impériale ,  et  ne  la  rendit  (sur  la  fin  d'août)  ,  que  par  une 
capitulation  honorable  ;  encore  ne  s'y  détermina-t-il  que  sur 
une  fausse  lettre  du  duc  de  Guise,  fabriquée  par  la  duchesse 
d'Etampes  ,  ou  selon  d'autres  ,  par  le  fameux  Granvelle,  depuis 
cardinal ,  qui  lui  ôtait  toute  espérance  de  secours  (  i  ).  Cette 
brave  défense  lui  mérita  la  place  de  capitaine  des  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi.  Il  combattit,  l'an  iSSy,  à  la 
funeste  bataille  de  Saint-Quentin.  Mais  ,  loin  de  désespérer  du 
salut  de  l'état ,  après  ce  terrible  désastre,  il  se  jeta  dans  Guise  , 
résolu  de  défendre  la  place  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  L'an 
i56o,  il  fut  le  premier,  suivant  Brantôme,  qui  découvrit  la 
conjuration  d'Araboise.  «  Sans  lui  et  sa  vigilance ,  dit  cet  his- 


(i)  Celte  lettre,  écrite  en  rhiffres  et  signée  de  celui  du  duc  de 
Guise ,  portait  que  le  roi  (  François  I^"".  )  ,  touché  de  l'extrémité 
où  se  trouvaient  les  assiégés,  commandait  au  comte  de  Sancerre 
de  demander  la  capitulation  la  plus  honorable  qu'il  pourrait.  Le 
comte  assembla  les  principaux  officiers  ,  leur  montra  la  lettre  où 
l'on  reconnut  le  chiffre  du  duc  de  Guise,  et  enfin  on  capitula. 
(Monlfaucon  ,  Monum.  de  la  Monarch.j  tome  IV,  page  334-  ) 
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9  torien ,  la  sédition  d'Amboise  eût  pris  feu ,  pour  le  moins  ua 
n  peu  ;  car  ce  fut  lui  qui  découvrit  Caslelnau  ,  l'un  des  princi- 
n  paux  dn  la  bande,  qu'il  avait  connu  avec  iTionsieur  d'Orléans, 
»  étant  de  sa  compagnie ,  de  laquelle  mondit  sieur  le  comte 
»  était  lieutenant  ;  et  se  montra  en  cette  découverte  un  très- 
»  sage  capitaine  ».  Mais  il  fit  un  acte  mémorable  de  générosité, 
lorsque  le  prince  de  Condé  ayant  été  arrêté,  on  nomma  des 
commissaires  ,  du  nombre  desquels  il  fut ,  comme  chevalier 
de  Saint  -  Michel ,  pour  lui  faire  son  procès.  Les  juges  l'ayant 
condamné  à  mort ,  le  comte  de  Sancerre  protesta  qu'il  perdrait 
plutôt  la  vie  que  de  signer  l'arrêt.  Il  mourut  l'an  i563  ,  laissant 
de  Jacqueline  ,  fille  de  François  de  la  Trémoille  ,  qu'il  avait 
épousée  le  2^  janvier  i534i  Jean,  qui  suit,  et  d'autres  enfants. 
Ce  comte  ^  dit  encore  Brantôme,  était  un  irès-hrave ^  sage  et  Qaîl- 
lant  capitaine  ;  aussi  aoait-il  la  façon  très-helle  et  honorable  repré^ 
sentaù'on  ,  homme  de  bien  et  d'honneur  ,  n'ayant  jamais  dégénéré 
de  ses  prédécesseurs.  Sa  femme  lui  avait  apporté  en  dot  la  terre  • 
de  Marans  dans  l'Aunis ,  avec  celle  de  la  Charité-sur-Loire  , 
qu'il  transmit  à  ses  descendants. 

JEAN  VL 

i563.  Jean  VI  (septième  du  nom  ,  sire  de  Beuil)  ,  comte 
de  Sancerre  après  la  mort  de  Louis  ,  son  père  ,  et  grand-échan- 
son  ,  eut  le  bon  esprit  de  se  préserver  du  fanatisme  de  la  ligue  , 
et  la  constance  de  rester  attaché  aux  rois  Henri  III  et  Henri  IV, 
dans  les  tems  les  plus  difficiles  et  les  plus  orageux  pour  ces 
deux  princes.  Au  siège  de  Paris ,  il  marcha  au  secours  du  second 
avec  cinquante  gentilshommes  qu'il  entretenait  à  ses  dépens.  Les 
ligueurs  sentirent  aussi  la  force  de  son  bras  au  combat  de  Ger- 
geau ,  où  il  les  défit.  Pendant  les  troubles  de  la  minorité  du  roi 
Louis  XIII ,  il  montra  pour  ce  prince  la  même  fidélité  qu'il  avait 
marquée  à  ses  devanciers.  Le  comte  Jean  mourut  fort  âgé,  l'an 
i63S  ,  laissant  d'ANNE  de  Daillon  ,  qu'il  avait  épousée  an 
i589,'  Kéné,  qui  suit. 

RENE. 

i63(S.  RENÉ  DE  Beuil,  marié,  en  1626,  à  Françoise  de 
MoNTALAis  ,  succéda,  l'an  iG38,  dans  le  comté  de  Sancerre, 
à  Jean  VI,  son  père.  Le  père  Anselme  dit  qu'il  vendit  ce 
comté,  l'an  1637,  à  Henri  de  Bourbon,  11"^.  du  nom,  prince 
de  Condé.  Cela  n'est  point  exact.  Le  comté  de  Sancerre  ne  fut 
acquis  de  René  de  Beuil,  par  Henri  de  Condé,  qu'en  1640. 
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Cette  date  est  appuyée  sur  les  mémoires  des  généralités  du 
royaume,  dressés,  en  1698,  par  les  intendants  des  provinces, 
pour  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Dans  ceux  de  la  géné- 
ralité de  Bourges  ,  article  de  Sancerre ,  il  est  dit  que  Henri  de 
Bourbon  ,  prince  de  Condé,  se  rendit  adjudicataire  de  ce  comté 
par  décret  en  1640  ;  ce  qui  porta  les  habitants  de  Sancerre  , 
attachés  à  la  maison  de  Beuil,  à  se  cotiser  eux-mêmes  pour 
payer  le  prix  de  l'adjudication  au  profit  de  leurs  anciens  sei- 
gneurs,  et  leur  conserver  une  terre  si  noble  et  si  ancienne; 
mais  leur  générosité,  dont  il  y  a  peu  d'exemples,  fut  sans  effet 
par  la  faute  des  héritiers,  qui ,  pendant  le  cours  de  l'instance, 
ne  pensèrent  point  à  faire  usage  du  droit  de  retrait  lignager,  en 
sorte  que  le  parlement  de  Paris  jugea  que  l'adjudication  ,  faite 
au  plus  offrant,  et  revôtue  de  toutes  les  formalités,  ne  pouvait 
plus  recevoir  d'atteinte.  Ainsi  la  possession  de  la  maison  de 
Condé  est  devenue  incommutable.  Le  comté  de  Sancerre  est 
depuis  échu  en  partage  à  Louise-Elisabeth,  douairière  de  Conti, 
arrière-petite-fdle  de  Henri  de  Condé  (morte  le  27  mai  lyy-'i), 
qui  l'a  transmis  par  son  testament  au  comte  de  la  Marche,  son 
petit- fils  ,  depuis  prince  de  Conti. 
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DES  SIRES  OU  BAROKS, 
PUIS  DUCS  DE  BOURBON. 


AlWMlWt'WVVWVWVI/VVlA^ 


XjE  Bourbonnais,  dont  ]\îouîins  est  aujourd'hui  la  capitale, 
a  pour  limites,  au  seplenlrion  ,  le  INivernais  et  le  Berri  ;  au 
midi,  l'Auvergne;  à  l'orient,  la  Bourgogne  er  le  Forés ,  et  à 
l'occident,  le  Berri.  Son  étendue  est  de  vingt-sept  lieues  en 
longueur  sur  onze  de  largeur. 

Du  tems  de  César,  les  Edui  possédaient  une  partie  de  ce 
pays,  et  l'autre  était  partagée  entre  les  Anerni  et  les  Bilurigcs 
Cufii.  Mais,  parmi  ces  habitants,  vinrent  se  mêler  les  Boîi^ 
peuples  de  Germanie,  qui,  ayant  été  battus  par  César,  avec  les 
Heloelii ,  au  secours  desquels  ils  étaient  venus  ,  se  réfugièrent 
chez  les  Edui^  et  furent  distribués  par  eux  entre  l'Allier  et  la 
Loire. 

Sous  l'empire  d'Honorius  ,  le  Bourbonnais  était  compris  , 
pour  la  plus  grande  partie  ,  dans  la  première  Aquitaine  ;  et  le 
reste,  savoir,  ce  qui  est  entre  l'Allier  et  la  Loire,  fut  attribué 
à  la  pi'eniière  Lyonnaise. 

Les  Visigoths  ,  ayant  conquis  ce  pays  sur  les  Romains,  en 
furent  eux-mêmes  dépouillés  par  les  Francs  ,  après  la  célèbre 
victoire  que  Clovis  remporta  ,  l'an  Soy ,  sur  Alaric.  Le  Bour- 
bonnais fit  ensuite  partie  du  gouvernement  de  la  première 
Aquitaine;  mais  au  dixième  siècle,  il  était  dans  la  mouvance 
immédiate  de  la  couronne,  et  était  compté  pour  l'une  des  trois 
principales  baronnies  du  royaume. 

AIMAR. 

AiMAR  OU  Adémar,  est  regardé  comme  la  tige  des  reigneurs 
X.  4i 


322  CHKONOLOSIE   HISTORi(^»UE 

de  Bourbon.  Ce  domaine  lui  venait  de  ses  ancélres  qui  avaient 
possédé  de  grands  biens  dans  l'Auvergne,  le  Cbarolais  et  l'Au- 
tunois ,   dont  on  ne  distinguait  pas   encore   le  Bourbonnais. 
En  effet  il  était  petit-fds ,  par  Dibelong,  ou  Nivelon  II,  son 
père,  de  Childebrand  11,   qui,  l'an  814,  fit  une  donation  en 
fonds  de  terre ,  au  monastère  des  religieuses  d'Iseure ,  de  Iso- 
dro  ,   près  de  Moulins.  Childebrand  y  dit  positivement  qu'il 
tenait  ces  fonds  de  Dibelong ,  son  père  ,  de  genilore  meo  Bibe- 
iongo   comité  quondain  legUiniâ  heredîtate  peivenit  ad  me  (  Gall. 
Chris. ^  no.  ,  toni.  II ,  col.  077.  )  Or  ce  Dibelong,  ou  Psivelon  I, 
était  fils  de  Childebrand  1,  frère  de  Charles  Martel,  comme  on 
croit  l'avoir  démontré    dans   la   généalogie   de    la  maison  de 
France.  Aimar  fonda  lui-même  le  monastère  de  Suuvigni ,  de 
Sih'iniaco.,  à  deux  lieues  de  Moulins,  pour  l'ordre  de  Ciuni.  La 
charte  de  cet  établissement  est  datée,  die hinœ,  in  mcnse  marlio^ 
anno  XXIV.,  régnante  Caro/o  {Gall.  Chr.^  nu..,  toni.  1! ,  col.  Sy^)  ; 
ce  qu'un  moderne  rapporte  à   l'an   863,  vingt  quatrième  du 
règne   de  Charles   le   Chauve.  Mais  alors  Cluni   n'existait  pas 
encore  ,  puisqu  il  ne  fut  fondé  qu'en  910.  Ce  n'est  donc  point 
au  règne  de  Charles  le  Chauve,  que  cet  acte  se  ra[)porte ,  mais 
à  celui  de  Charles  le  Simple ,  dont  la   vingt-qunlrième   année 
a  dû  commencer  le  d  janvier  898,  suivant  une  de  ses  époq'cies, 
tombe  en  l'an  921  de  notre  ère.  On  ignore  combien  depuis  ce 
tems  Aimar  vécut.  Il  avait  épousé  Ekmengarde  ,  dont  il  eut 
troi    fils,   Aimon ,  Dacbert ,   et  Archambaud.   Le  père  de  ces 
enfan's ,  dont  on  prouvera  ci-dessous  l'existence  ,  n'est  donc 
pas  le  même  qu' Aimar ,  ou  Adémar,  comte  de  Poitiers,  qui 
n'en  eut  aucun. 

GUL 

Gui,  frère,  à  ce  quil  paraît,  d'Aimar,  lui  succéda  vraisem- 
blablement à  cause  de  la  minorité  de  ses  neveux.  Il  ne  nous  est 
connu  que  par  son  seing  ,  qu'il  mit  au  bas  de  la  charte  de  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint-Vincent  de  Chantelle,  à  cinq  lieues 
de  Bourbon-Lanci.  Cet  acte  est  date  du  2.6  mars  9^6,  et  Gui  le 
souscri\  it  en  ces  termes  :  S>  Guidonis  comitis  Burbon.  (  Besli  , 
Hist.  des  comtes  de  Poitou.,  pag.  266.)  C'est  le  seul  seigneur 
de  Bourbon  qui  ait  pris  le  titre  de  comte  à  raison  de  celte 
seigneurie.  Gui  mourulsans  enfants;  on  ne  peut  dire  en  quelle 
année, 

AIMON  I. 

Aimon  ,  fils  aîné  d'Aimar ,  fut  le  successeur  de  Gui  dans  la 
seigneurie  de  Bourbon.  Après  avoir  recouvré  son  héritage ,   il 
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voulut  revenir  contre  les  donations  pieuses  que  son  père  avait 
faites.  Ne  pouvant  y  réussir  par  les  voies  de  droit ,  il  employa 
celles  de  fait ,  et  reprit  de  force  une  partie  des  fonds  que  son 
père  avait  donnés  au  prieuré  de   Souvignl.  Mais  dans  la  suite, 
louché  de  repentir  ,    non-seulement   il    restitua  ce  qui!  a^vait 
usurpé  ,  il  y  ajouta  même,  par  forme  de  réparation  ,  in  enienda- 
tionem  ,  une  nouvelle  terre ,  appelée  léongoveruum.  Dans  l'acle 
qui  contient  ces  dispositions ,    et  dont  la  date  est  du  mois  de 
janvier    de  la   dix-huitième  année  du  l'ègne  de  Louis  d'Outre- 
mer (qSH  de  Jésus-Christ)  ,  il  dit  que  c'est  pour  le  repos  des 
âmes  d'Aimar,  son  père,  d'Ermengarde ,  sa  mère,  de  Dachert 
et  d'Archarnhaud,  ses  frères,  d'ÂLDESlNDE  ,  sa  femme,  et  de  ses 
fds,  Gérard  et  Archambaud.  (  Mabillon  ,  Ann.  Ben.  ^  lom.  lll, 
pag.  370.)  Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  toutes  ces  personnes 
fussent  décedées  alors.  Dans  un  moment,  on  verra  la  preuve  du 
conlraiic.  Aimon  survécut  plusieurs  années  à  cet  acte  ;  et  ce 
qni  le  prouve,   ce  sont  quatre  autres  de  ses  fils  qui  n'y  sont 
point  dénommés ,  et  qu'il  eut  par  conséquent  depuis,  savoir: 
Aimon,  Ebles,  Huml)(  rt  et  Ancelme  ou  Anceaume,  fondateur 
du  château  de  Bourbou-Lauci  ,  duquel  sont  descendus,  suivant 
Du  Bouchet,  les  seigneurs  de  JJourbon-Lanci ,  de  iMontpéroux, 
de  Montmor ,  de  la  Boulaie  et  de  Classi.  Ceux  de  Montpéroux, 
dit  le  père  Anselme ,  subsistaient,  l'an  i35i  ,  dans  la  personne 
de  Jean  de  Bourbon  ,  seigneur  de  Montpéroux ,  marie  à  Laure 
de  Bordeaux,  dame  de  Châtelus,  veuve  de  Guillaume  de  Mon^ 
tagu  ,  seigneur  de  Sombernon.  Le  fds  aîné  d'Aimon  I  précéda 
son  père  au  tombeau.  Humbert,  cinquième  fils  d'Aimon  ,  avait, 
dans  la  portion  de  son  héritage,  un  prévôt,  nommé  Angelelmc, 
dont   nous  avons  la  charte  d'une  donation  qu'il  fit  d'une  mé- 
tairie,  située  au  lieu  dit  Varenges ,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Cluni ,  du  consentement  de  Jarlende ,  sa  femme,  et  de  leurs 
fils.    {ylich>  de  Cl  uni.) 

ARCHAMBAUD  l. 

Archambaud  I ,  second  fds  d'Aimon  I  et  son  principal  hé- 
ritier, transmit  son  nom  à  ses  successeurs,  et  l'attacha  au 
château  de  Bourbon  ,  chef-lieu  ,  pour  lors,  du  Bourbonnais, 
qui  fut  nommé  depuis  Bourbon-l'Archambaud ,  pour  le  dis- 
tinguer  des  autres  lieux,  nommés  Bourbon.  Ce  château  existait 
long-tems  auparavant,  puisqu'on  voit,  dans  l'histoire  contem- 
poraine du  roi  Pépin  le  Bref,  que  ce  prince,  étant  veim  dans 
le  Nivernais,  à  la  poursuite  de  ^Vaifre,  et  ayant  passé  la  Loire, 
prit  et  brûla  le  château  de  Bourbon.  (  Bouquet ,  tom.  V,  p.  5.  ) 
Archambaud  confirma ,  l'^ngScjj  les  donations  faites  par  sou 
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père  et  son  aïeul  au  prieuré  de  Souvigni.  Il  avait  épousé 
KoiiLDE,  que  Blondel  fait,  sans  raison,  fille  d'Hildegaire  ^ 
vicomte  de  Limoges,  et  femme,  en  premières  noces,  de 
Gérard,  son  successeur.  L'identité  de  nom  de  la  femme  d'Ar- 
ohambaud  et  de  celle  de  Gérard,  est  le  seul  fondement  de 
cette  opinion.  Il  paraît  qu'Archandjaud  n'eut  qu'un  fils  de  son 
mariage. 

ARCHAMBAUD  II. 

ArchamBaud  II ,  fils  d'Archambaud  I ,  selon  les  uns  ,  son 
pelit-fils,  suivant  les  autres,  par  Kudes,  son  père,  eut  guerre, 
l'an  990  ,  avec  Landri  ,  comte  de  Nevers,  pour  les  limites  do 
leurs  domaines.  La  chronique  de  Vezelal ,  parlant  d'un  combat 
qu'ils  se  livrèrent  cette  année  entre  rAllier  et  la  Loire,  sans 
en  marquer  l'issue  ,  qualifie  prince,  Archambaud.  L'an  1018, 
il  donna  au  prieuré  de  Souvigni,  le  lieu  de  Salnt-Matirln  , 
cju'il  avait  du  chef  d'ERMElSGARDE ,  son  épouse,  HUe  d'Her- 
berl ,  sire  de  Sully.  Il  eut  de  son  mariage  quatre  fils ,  dont 
i'aîné  qui  suit. 

ARCHAMBAUD  IIL 

Archambaud  III,  surnommé  du  Montet,  âe  Monfîcuh  ^ 
successeur  d'Archambaud  II,  son  père,  restitua,  l'an  104?^, 
au  chapitre  de  Saint-Ursln  de  Bourges,  l'église  deMoncenoux, 
qu'il  avait  injustement  usurpée.  On  met  sa  mort  vers  l'an  1064. 
Deauratk,  sa  première  femme,  le  fit  père  d'un  fils,  qui  suit, 
et  d'une  fille  de  même  nom  qu'elle,  morte  sans  alliance.  AoNÈs, 
qu'il  épousa  en  secondes  noces,  lui  doniii  de>ix  Hls  Hunibalde 
et  Gilon.  Il  fut  enterré  ,  ainsi  que  sa  première  fer.îmc ,  an 
prieuré   du  Montet. 

ARCHAMBAUD  IV. 

1064  ou  environ.  Archambaud  IV,  dit  le  Fort,  ayant 
succédé  à  son  père,  Archambaud  lil,  voulut,  en  qualité  d'avoué 
du  monastère  de  Souvigni ,  établir  à  son  profit  des  coutumes 
nouvelles  et  onéreuses  dans  ce  lieu.  Saint  Hugues,  abbé  de 
Cluni ,  dont  Souvigni  dépendait,  s'opposa  vigoureusement  à 
cette  entreprise.  Ou  tint  sur  ce  sujet  un  concile  à  Charlicu  , 
dans  le  Maçonnais,  où  l'on  fut  sur  le  point  d'excommunier 
Archambaud.  Le  saint  abbé  lui  sauva  cette  disgrâce  dans  l'espé- 
rance de  le  ramener  par  la  douceur.  Archambaud  fut  effecti- 
vement plus  modéré  par  le  suite;  mais  ce  ne  fut  que  dans  sa 
dernière  ïtialadie  qu'il  renonça  entièrement  à  ses  prétcnlioi^  ; 
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ce  qu'il  fit  en  présence  et  du  consentement  de  son  fils  aîné. 
(^Mabil.  Ami.  Brmd.  .,  tom.  V,  App.  ,  pag.  654,  col.  2.)  Il 
mourut  le  16  juillet  1078,  laissant  de  Philippe,  son  épouse, 
fille  de  Guilaume  V,  comte  d'Auvergne,  qucitre  fds,  Archam- 
baud,  qui  suit;  Aimon  ,  qui  vient  après;  Guillaume,  seigneur 
de  Montluçon ,  et  Gui'-liard  ,  qu'on  croit  avoir  été  père  de 
Pierre  Blot,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  avec  une  fille,  nommée 
Ermengarde  ,  laquelle,  ayant  épousé,  l'an  1070,  Foulques  le 
Rechin  ,  comte  d'Anjou  ,  fut  congédiée,  l'an  1081  ,  sous  pré- 
texte de  parenté,  puis  remariée  à  Guillaume,  sire  de  Jaligni, 
dont  elle  eut  Aldin,  ou  Oldin,  mort  sans  lignée,  et  Elisabeth, 
femme  de  Hugues  d'Amboise.  (  André  Favin,  Hisi.  de  Nav.  ^ 
pag.  321.  Juslel  ,   Hist.  de  la  M.  d^Ain>.  ,   pag.  00.) 

ARCHAMBAUD  V. 

1078.  Archambaud  V,  fds  aîné  et  successeur  d' A rchan- 
baud  IV,  fut  un  seigneur,  à  ce  qu'il  paraît,  entreprenant, 
querelleur  et  violent.  Une  Ictlre  de  Lambert,  évêque  d'Arras , 
rapportée  par  Baluze  (Bliscell.^  tom.  V,  pag.  3:i7  )  ,  nous 
apprend  qu' Archambaud,  ayant  eu  des  démêles  avec  Hugues 
de  Die,  archevêque  de  Lyon  et  légat  du  pape,  il  le  prit  dans 
une  embuscade  et  le  mit  en  prison,  ce  qui  ne  manqua  pas  sans 
doute  ,  quoique  la  lettre  n'en  dise  mot ,  de  lui  attirer  une 
excommunication.  On  ignore  le  sujet  de  la  querelle  cpa'il  eut. 
avec  Hugues,  seigneur  de  Montigni.  Mais  Hugues  nous  apprend 
lui  même  qu' Archambaud  s'étant  saisi  de  sa  personne,  soit  dans 
un  combat,  soit  dans  une  surprise,  lui  fit  essuyer  une  longue 
et  dure  prison,  d'où  il  ne  sortit  que  par  le  crédit  de  Guil- 
laume (I  )  ,  comte  de  Nevers.  Pour  marquer  à  Dieu  sa  recon- 
naissance du  recouvrement  de  sa  liberté  ,  il  donna  au  prieuré 
de  Saint-Etienne  de  Nevers,  l'église  de  Lichi ,  avec  ses  dépen- 
dances, par  une  charte  datée  du  10  novembre  1088.  (Arclm'. 
de  ce  prieuré.^  Les  religieux  de  Souvigni  eurent  beaucoup  à 
souffrir  des  déprédations  d'Arcbambaud.  Comptant  pour  rien 
la  renonciation  ([ue  son  père  avait  faite  en  sa  présence  et  de 
son  consentement  ,  aux  coutumes  injusîes  qu'il  avait  voulu 
établir  sur  leur  monastère,  il  se  mit  en  tête  de  les  faire  revivre, 
et  employa  la  violence  pour  y  réussir.  Il  triomphait  ,  lorsqu'en 
logS,  le  pape  Urbain  H  vint,  dans  le  mois  d'octobre,  h  Sou- 
vigni ,  pour  se  rendre  au  concile  de  Clermont.  Les  religieux; 
ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  leurs  plaintes  de  la  conduite  dit 
sire  de  Bourbon  à  leur  égard.  Archambaud  vint  lui-même  pour 
demander  à  sa  sainteté  l'absolution  de  son  père;  le  pape  l'ac- 
çqrda,  maïs  à  condition  qu'il  laisserait  en  repos  ce  monastère. 


3^6  «IHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

Il  le  promit  et  n'en  continua  pas  moins  ses  vexations  :  ce  quî 
engagea  l'abbé  saint  lingues  à  le  poursuivre  au  concile  de 
Cleiinont.  Cité  à  cette  assemblée,  il  comparut  et  s'obligea  de 
nouveau  à  satisfaire  ses  parties  sur  l'objet  de  leurs  plaintes. 
Cette  fois,  enfin,  il  tint  parole,  comme  on  le  voit  par  l'accom- 
modement qu'il  fit  l'année  suivante  avec  les  religieux  de  Sou- 
vigni.  (Mabil.  uhi  suprà.)  Archambaud  finit  ses  jours  l'an  1096. 
(^ibid. ,  pag.  G56  )  ,  laissant  un  fils  en  bas  âge  ,  de  LucQUE  ,  sa 
femme,  cjui  se  remaria  peu  de  tems  après  avec  A  lard  Guil- 
lebaud ,   seigneur  de  la  Rocbe. 

AIMON  ïl    ET  ARCHAMBAUD  VI. 

1096.  AIjTîon  ,  surnommé  Vaire-Vache,  de  la  couleur 
mêlée  de  ses  cheveux  ,  frère  d'Archambaud  V ,  s'empara  de  la 
seigneurie  de  Bourbon  (sous  vm  prétexte  que  l'histoire  nous 
laisse  ignorer),  au  préjudice  d'Archambaud ,  son  neveu,  qui 
était  resté  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  demeura  paisible  pos- 
sesseur du  Bourbonnais  jusqu'en  iii4  ou  iiib.  Mais  à  la  lin, 
Alard  Guillebaud  ,  beau-père  d'Archambaud,  homme  vertueux 
et  disert,  se  rendit  à  la  cour  du  roi  Louis  le  Gros  pour  lui  deman- 
der justice  de  cette  usurpation.  Le  monarque,  après  avoir  fait 
inutilement  ajourner  Aimon  à  sa  cour,  marcha  conti-e  lui  à 
main  armée,  l'an  iii5  (et  non  pas  iiaS,  comme  le  ditFavin), 
l'assiégea  dans  son  château  de  Germigni  ;  et,  l'ayant  forcé  de 
venir  demander  grâce  à  genoux  ,  l'emmena  à  Paris  ,  où  il  jngea 
dans  son  conseil  le  différent  de  l'oncle  et  du  neveu.  Suger,  qui 
nous  fournit  ces  traits  (  Vita  Liidoo.  F/)  ,  ne  rapporte  pas  de 
quelle  manière  l'affaire  fut  déridée,  et  se  contente  de  dire  que 
le  roi  mit  dans  son  jugement  autant  de  clémence  c|ue  de  jus- 
lice,  Paul  Emile  ,  Gaguin  et  Favin  ,  suppléent  à  ce  récit,  en 
disant  qu'Aimon  fut  condamné  à  restituer  à  son  neveu  ce  qu'il 
lui  avait  enlevé.  Nous  voyons,  en  effet ,  qu'en  1 1  iB,  Archam- 
Ijaud  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  ,  louchant  la  garde  de 
l'abbaye  de  Saint-Pourcain ,  (ju'il  avait  en  qualité  de  sire  de 
Bourbon.  (Gai/.  Chr.^  no..,  tom.  H,  pag.  ByS.)  Mais  il  ne  paraît 
pas  qu'il  ait  vécu  au-delà  de  cette  année,  ni  qu'il  ait  été  marié. 
Après  sa  mort ,  Aimon  s*?  remit  en  possession  de  la  seigneurie 
de  Bourbon.  Quelques  années  auparavant,  il  avait  efficacement 
recouru  de  sa  personne  et  de  ses  troupes,  Elisabeth  de  Jaligni , 
femme  de  Hugues  de  Chaumont ,  en  Touraine,  pour  se  rendre 
maîtresse  de  la  terre  de  Jaligni,  qui  lui  était  échue  par  la  mort 
d'Oldin  ,  son  frère,  et  que  des  étrangers  voulaient  lui  ravir. 
jMais  Archambaud,  fils  d'Aimon  ,  qui  avait  été  de  cette  expé- 
dition ,  retint  pour  lui  la  petite  ville  de  Bessais ,  qu'Aimon , 
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dit  un  auteur  contemporain,  donna  à  sa  sœur  Ermengarde,  en 
la  mariant  à  Guillaume  de  Jaligni.  (  Gesta  Doniin.  Ambas.  , 
pag.  565.  )  On  ignore  l'année  de  la  mort  d'Aimon.  Il  avait 
épousé,  l'an  logy  au  plus  tard,  Aldesinde,  lîUe  unique  de 
Guillaume  de  Nevers,  comte  de  Tonnerre,  pour  les  droits  de 
laquelle  il  eut  guerre  cette  année  là  avec  Guillaume  11 ,  comte 
(le  Nevers  et  neveu  de  sa  femme.  Il  laissa  de  son  mariage  un 
fils ,  qui  suit.  On  lui  donne  encore  deux  autres  fils ,  Gérard  et 
Gui  ;  mais  on  ignore  s'ils  lui  survécurent. 

ARCHAMBAUD  VII. 

Archambaud  VIï  ,  successeur  d'Aimon  ,  son  père,  s'allia  à 
la  maison  de  Savoie  et  à  celle  de  France ,  par  son  mariage  avec 
Ag:>iès  de  Savoie,  sœur  d'Adélaïde,  femme  du  roi  J.ouis  le 
Gros,  et  nièce  du  pape  Calliste  II.  Occupé  de  l'embellissement 
de  ses  domaines,  il  bâtit,  en  1107,  Villefranche,  dans  le  Bour- 
bonnais. Nous  avons  les  lettres  qu'il  donna  ,  de  concert  avec 
sa  femme ,  en  faveur  de  ce  nouvel  établissement  ;  lettres  par  les- 
quelles ils  déclarent  Villefrauche  une  ville  libre  comme  son 
nom  le  porte,  ne  se  réservant,  pour  eux  et  leurs  successeurs, 
que  le  four  bannal ,  les  étaux  du  marché  ,  avec  divers  droits 
sur  les  marchandises  qui  s'y  vendront,  et  la  connaissance  des 
crimes  d'adultère  ,  de  rapt  et  de  vol.  Dans  tout  autre  cas  ,  la 
justice  ,  tant  civile  que  criminelle  ,  est  abandonnée  aux  habi- 
tants ,  pour  être  exercée  par  un  homme  de  leur  commune.  Ils 
s'engagent  de  plus  à  ne  point  emprunter  des  habitants,  ni  les 
mener  malgré  eux  à  la  guerre ,  ou  bien  aux  chevauchées. 
(  Galland.  Tr.  du  Franc-aleii ,  pag.  g.  )  Archambaud  partit  , 
l'an  ii'+y»  pour  la  Terre-Sainte,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune. 
Ce  monarque,  après  avoir  traversé  une  partie  de  l'Asie,  au 
milieu  des  plus  grands  dangers,  ayant  pris  le  parti  de  s'embar- 
quer au  port  de  Satalie,  avec  sa  cavalerie,  laissa  son  infanterie 
sous  la  conduite  du  comte  de  Flandre  et  du  sire  de  Bourbon, 
pour  l'aDiener  par  terre  à  Anlioche.  Les  assauts  fréquents  que 
les  Turcs  leur  livrèrent  sur  la  route,  l'incommodité  des  che- 
mins, cl  la  disette  des  vivres,  firent  qu'il  n'en  arriva  pas  la 
moitié  à  sa  destination.  (^Odo  Je /J/t»^i7.  )  Archambaud  arriva 
en  Palestine  peu  de  terns  après  le  roi  de  France.  Il  fut  du 
nombre  des  seigneurs  bourguignons  à  qui  le  pape  Anastase  IV 
écrivit ,  l'an  1 154,  pour  les  exhorter  à  traiter  en  excommuniés 
les  habitants  de  Vezelai ,  à  les  exclure  de  leurs  terres,  et  à 
les  faire  dépouiller,  s'ils  s'y  rencontraient ,  pour  leur  révolte 
envers  l'abbaye.  {Spicil.^  tom.  II l,  pag.  496-)  Archambaud  mit, 
l'an  I  i5g,  sa  terre  de  Monetet  ou  de  3Ionstiers  {de  Munasteriis) 
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entre  les  mains  et  sous  la  protection  du  roi ,  qu'il  engagea  eîi 
iTiême  teins  à  confirmer  les  coutumes  qu'il  y  avait  établies. 
(^Cartiil.  de  Bourbon.)  Ce  fut  cette  année,  ou  la  suivante,  qu'il 
intenta  procès  à  Pierre  Blot,  son  parent  et  son  vassal,  pour 
avoir  hrûlé  et  détruit  son  château  de  Montaigu  ,  en  Combraille, 
qui  relevait  du  roi  d'Angleterre.  Pierre  Blot  prétendait  que 
cette  place  et  ses  dépendances  lui  appartenaient  ,  et  qu'Ar- 
cliambaud  ,  avant  été  sori  tuteur,  avait  abusé  de  sa  minorité 
pour  le  dépouiller  de  celte  portion  de  son  héritage.  L'affaire 
ayant  été  portée  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  et  de 
Richard  ,  duc  d'Aquitaine  ,  son  fils  ,  il  fut  jugé  qu'Archambaud 
céderait  la  moitié  de  la  châlellenie  de  Morilaigu  à  Pierre  Blot. 
Celui-ci  ,  a])rps  le  jugonient,  remit  sa  part  au  sire  de  Bourbon, 
moyennant  la  somme  de  sept  mille  sous,  payable  en  sept  années, 
li'acte  de  ce  traité,  où  paraissent  le  sire  Archambaud  Vil  et 
son  fils,  de  même  nom  que  lui  ,  est  rapporté  à  l'an  1187, 
par  I).  d'Acheri  ,  qui  l'a  publié  dans  le  huitième  tome  du 
Spicilège  ,  pag.  201.  Mais  la  petite  chronique  de  Cluni  met 
en  1171  la  moit  d'Archambaud  VII,  qu'elle  nomme  VI;  et 
nous  n'avons  pas  d'autorité  qui  la  contredise  sur  ce  point. 

ARCHAMBAUD  VllI. 

1171.  Archambaud  VIII ,  fils  unique  d'Archambaud  VII, 
fut  son  successeur  ,  quoiqu'en  dise  la  petite  chronique  de 
Cluni ,  qui  le  fait  mourir  deux  ans  avant  son  père  ;  et  voici  la 
preuve  de  notre  assertion.  Le  roi  Philippe  Auguste  ayant  conquis, 
en  1 199  ,  une  partie  des  terres  du  comté  et  du  dauphiné  d'Au- 
vergne ,  en  confia  la  garde  à  Archambaud,  sire  de  Bourbon. 
D.  Martenne  a  mis  au  jour  la  charte  par  lacjuelle  Archambaud 
s'engage ,  sous  la  foi  du  serment ,  à  garder  fidèlement  ces  terres 
avec  les  forteresses ,  et  à  ne  les  rendre  qu'au  roi.  L'acte  est 
daté  du  mois  de  mars  de  l'an  1200.  {^Ampliss.  coll.,  tom.  I  , 
col.  1028.  )  Archambaud  mourut  cette  même  année  ,  comme  la 
suite  le  fera  voir.  D'Alix,  son  épouse,  fille  d'Eudes  II,  duc  de 
Bourgogne  ,  il  ne  laissa  qu'une  fille,  qui  suit. 

MATHILDE. 

1200.  Mathilde,  ou  Mahaut  ,  fille  d'Archambaud  VIII, 
iui  succéda  dans  la  sirerie  de  Bourbonnais.  Elle  fut  d'abord  ma- 
riée à  Gautier,  o  j  Gaucher  IV  de  Vienne,  sire  de  Salins , 
dont  elle  eut  une  fille,  appelée  Mcug!:erite.  Mais,  ce  mariage 
ayant  été  déclaré  nul  en  1196,  elle  épousa,  l'année  suivante  y 
Gui  h,  seigneur  de  Dampierrc-sur-Eêbre,  en  Nivernais  ,  sui- 
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vaut  Coquille  ;  de  Dampierre-sur-Salon  ,  suivant  G.olut  ;  de 
Dampierre-sur-Vingenne ,  selon  Dunod  :  mais  laquelle  de  ces 
trois  terres  lui  donnait-elle  son  surnom  :' c'est  ce  que  nous  lais- 
sons indécis  avec  regret.  Cependant  Marguerite,  ayant  épousé  , 
Tan  1200  ,  Guillaume  de  Sabran ,  comte  de  Forcalquier,  pré- 
tendit avoir  la  sirerie  de  Bourbon.  Il  y  eut  à  ce  sujet  un  fameux 
procès  qui  fut  porté  à  la  cour  du  roi ,  Philippe  Auguste,  où  il 
jut  long-tems  débattu.  Enfin  le  roi ,  par  son  jugement ,  dé- 
clara qu'il  était  contre  les  usages  du  royaume  qu'une  baronnie 
fut  possédée  en  tout  ou  en  partie  par  une  fille  ,  tant  qu'il  y  avait 
un  héritier  mâle  ,  et  qu'en  pareil  cas  elle  pouvait  seulement 
exiger  pour  son  mariage  une  dot  conforme  à  son  état.  En  cori- 
séquence  de  cette  décision  on  fit,  l'an  121 1  ,  au  mois  de  fé- 
vrier, une  transaction,  par  laquelle  Marguerite  abandonna  la 
baronnie  de  Bourbon  à  Gui  de  Dampierre  et  à  sa  femme,  qui,  de 
leur  côté,  s'engagèrent  à  lui  payer  une  somme  de  douze  cents 

-^oiarcs.  (Spicii.^  tom.  XI,  p.  3G5.)  Gui  de  Dampierre  était  un 
général  expérimenté.  L'an  1210,  le  roi  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  qu'il  envoyait  contre  Gui ,  comte  d'Auvergne. 

.Dampierre  prit  sur  le  comte  plusieurs  places  pendant  le  cours 
de  quatre  campagnes.  Le  roi  ,  pour  le  récompenser,  lui  donna 
le  château  de  Tourniole  ,  l'une  des  plus  fortes  places  qu'il  eût 
prises,  et  lui  confia  la   garde  des  autres  conquêtes  qu'il  avait 

-faites.  Gui  de  Dampierre  mourut  l'an  laiS  ,  laissant  de  sort 
mariage  un  grand  nombre  d'enfants  ,  dont  les  princi^^aux  fureqt 
Archambaud  ,  qui  suit;  Guillaume  ,  seigneur  de  Dampierre  , 
époux  de  Marguerite  II ,  comtesse  de  Flandre  ;  Gui ,  seigneur 
de  Saint-Just ,  en  Champagne.  ^lahaut  survécut  h  son  époux,  et 
mourut  l  an  1218.  Elle  avait  accordé  ,  Tan  11S9,  de  concert 
avec  son  premier  époux,  à  l'abbaye  de  Cluni  l'exemption  de 
péage  et  de  coutumes  dans  toute  l'étendue  de  leurs  domaines. 
L'acte  de  cette  exemption  nomme  entre  les  témoins  Guillaume, 
frère  de  Gaucher.  (  yirchb.  de  Chiiii.  ) 

ARCHAMBAUD  IX. 

I2i5.  Archamb\ud  IX  succéda  ,  l'an  i2i5,  à  Gui  de 
Dampierre  ,  son  père  ,  du  consentement  de  Mathilde  ,  sa  mère, 
et  prit  en  mome-tems  le  cri  et  les  armes  de  Bourl)on.  l/an  1217, 
il  reçut  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne  ,  tutrice  de  Thi- 
baut ,  son  fils ,  la  charge  de  connétable  de  ce  comté  pour  sa 
vie  seulement,  comme  il  le  reconnaît  par  ses  lettres  du  mois 
d'avril  de  cette  année.  (Martenne,  Thés,  Anecd.^  tom.I,  p.  862.) 
"Vers  le  même  tems  ,  le  roi  Philippe  Auguste  établit  Archam- 
baud gardien  du  pays  d'Auvergne  et  défenseur  des  places  que 
X.  4^ 
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son  père  y  avait  conquises  pour  ce  monanjue  sur  le  comte  Gui- 
Philippe  Auguste  lui  avait  déjà  conféré  auparavant  la  charge 
de    connélable    d'Auvergne.    En   vertu    de   l'autorité   que    lui 
donnaient  ces  deux  titres,  il  se  crut  fondé,  sous  le  règne  de 
Louis  VllI ,  à  mettre  un  sergent  royal  à  Rrioude.  Les  chanoines, 
à  qui  la  seigneurie  de  celle  ville  appartenait,  se  plaignirent  au 
roi  de  celle  entreprise  qui  donnait  atteinte  à  leur  juridiction. 
Louis  ordonna  une  enquête  qui  fut  concluante  pour  les  cha- 
noines ;  mais   sa  mort ,  arrivée  sur  ces  entrefaites ,  laissa  les 
choses  dans  le  même  état.  Enfin  ,  Tan  12'Sd  ,  sur  les  nouvelles 
plaintes  des  chanoines,  le  roi  saint   Louis,  s'étant  fait  repré- 
senter IVnquête ,  enjoignit  au  sire  de  Bourbon  d'y  faire  droit. 
En  consé<]ueTice,  il  retira  le  sergent  qu'il  avait  établi  àBrioude, 
et  fit  expédier  aux  chanoines,  dans  le  mois  de  juin  de  cette  an- 
née ,  une  charte  par  lacjuelle  il  reconnaissait  la  justice  de  leurs 
plaintes.  (^Gall.  Chr. ,  no.  ,  tom.  II,  pru/^.  ,  co/.  i^y).  Quelques 
années  ap«ès,  Archambaud  eut  querelle  avec  Philippe  Berruyv''7y^^ 
archevêque  de  Bourges ,  touchant  le  serment  de  fidélité  que  ce 
prélat  exigeait  de  lui  pour  la  commune  qu'il  avait  établie  dans 
sa  terre;  ce  cjui  semble  prouver  que  la  sirerie  de  Bourbon  rele- 
vait ,  du  moins  à  certains  égards ,  de  l'église  de  Bourges.   Les 
choses  furent  poussées  au  point  que  l'archevêque  frappa  d'excom- 
munication Archambaud,  et  sa  terre  d'interdit.  Le  pape  Gré- 
goire IX  ,  à  qui  le  sire  de  Bourbon  eut  recours  ,  chargea  l'ar- 
chevêque de  Tours  d'examiner  l'affaire  et  de  la  juger.  Ce  prélat 
ayant  donné   gain  de   cause  à  son   confrère ,    Archambaud   se 
soumit.  Les  censures  furent  levées;  et,  dans  une  assemblée  so- 
lennelle ,  il  fit  à  Tours ,  le  jeudi  après  la  décollation  de  Saint- 
Jean  (  I'=^  septembre  )  de  lan  i^Sg  ,  le  serment  cjui  avait  occa- 
sioné  la  querelle.  (^Iltid.  cul.  2.'i,)    Archambaud  IX  mourut, 
disent  les  modernes,  en  1208,  à  la  bataille  de  Cognac.  Mais  on 
ne  connaît  point  de  bataille  donnée  à  Cognac  celte  année-là.  Il 
fallait  dire  à  la  bataille  de  Taillebourg,  donnée  le  21   juillet 
134^  ^  ou  à  celle  du  lendemain.  H  avait  épousé  BÉATRIX  ,  hé- 
ritière de  Montluçon,  dont  il  laissa  Archambaud,  qui  suit  ; 
Guillaume ,  mort  sans  laisser  de  postérité  de  Mahaut  de  Mont- 
gascon  ,  sa  femme  ;  Biîatrix',  mariée  à  Béraud ,  dit  le  Grand, 
sire  de  Mercceur  ;  Marie,  alliée  ,  en  la/fo  ,  à  Jean   I,  comte 
de  Dreux  ;  Marguerite  ,  mariée,  au  mois  de  mars  i232  (  v.  st.  ), 
à  Thibaut  I,  roi  de   Navarre  et  comte   de   Champagne,   la- 
quelle  eut  pour  sa  dot  la  somme   de   trente-six  mille  livres 
monnaie  de  Paris  (i),  suivant  la  reconnaissance  qu'Archambaud 

(i)  Sous  le  règne  de  saint  Louis  l'argent  monnayé,  c'est-à-dire  les 
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fn  passa  à  Thibaut  dans  le  mois  de  septembre  12.62..  (Martenne, 
il/id. ,  col.  t)6S.  ) 

ARCIIAMBAUD  X. 

1242.  Archambaud  X  ,  dit  le  Jeune  ,  fils  aîné  d'Arcbam- 
Ijaud  IX  et  son  successeur,  épousa  Yolande  de  Chatillon, 
hérilière  par  Gui,  son  père,  comte  de  Saint-Pol,  dos  seigneu- 
ries de  Monjai ,  de  Thorigni  et  de  Broigni  ;  et  par  Agnès  de 
iJonzi ,  sa  mère  ,  des  comtes  de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre ,  ainsi  que  des  seigneuries  de  Donzi  et  de  Saint-Agnan. 
Ayant  accompagné  le  roi  saint  Louis  dans  son  premier  voyage 
d'oulre-mer ,  Archambaud  mourut  en  Chypre  ,  le  1 5  janvier 
1^49  (  n.  st.  ),  laissant  de  sa  femme  ,  qui  1  avait  suivi  dans  ce 
voyage ,  deux  filles  ,  Mahaut  et  Agnès.  La  première  épousa 
Eudes  ,  la  seconde  Jean,  tous  deux  fils  de  Hugues  IV,  duc  de 
Bourgogne. 

MAHAUT. 

1249-  Mahaut,  fille  aînée  d'Archambaud  X,  lui  succéda 
dans  la  sirerie  de  Bourbon  avec  Eudes  ,  ou  Odet  de  Bour- 
gogne ,  son  époux,  auquel  elle  avait  été  fiancée  Tan  laSj  ,  ce 
prince  n'ayant  alors  tout  au  plus  que  deux  ans.  L'an  laBo  ,  elle 
succéda  pareillement  à  Mathilde,  sa  bisaïeule,  dans  les  vicomtes 
de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Mahaut  finit  ses  jours  l'an 
12G2  ,  laissant  de  son  époux,  qui  la  suivit  au  tombeau  l'an  1269, 
trois  filles,  dont  aucune  n'hérita  de  la  sirerie  de  Bourbon.  (Foy. 
Mahaut  U  ,  comtesse  de  Neocrs.  ) 

AGNÈS  ET  JEAN  DE  BOURGOGNE. 

1262.  Agnès,  sœur  de  Mahaut,  lui  succéda  dans  la  sirerie 
de  Bourbon  et  la  seigneurie  de  Saint-Just,  avec  Jean,  son 
époux,  seigneur  de  Charolais,  second  fils  de  Hugues  IV,  duc 
de  Bourgogne  ,  l'an  12G8  ,  Jean  fil  son  testament  par  lequel  il 
fonda  un  hôpital  à  Moulins  pour  cent  pauvres.  Il  mourut  la 
même  année  vers  la  mi-janvier  ,  ne  laissant  de  son  mariage 


gros  tournois,  étaient  a  11  deniers,  12  ginlns  d'aloi  ,  el  le  marc  de 
cette  espèce  valait  58  sous  ;  par  conséquent  36  mille  livres  produisent 
I24i3  marcs,  6  onces.  2  gros,  2  deniers,  6  grains.  Ainsi  puisque  le 
marc  d'argent,  au  titre  de  11  deniers  12  grains,  vaut  ,  suivant  le  tarif 
de  1771  ,  5i  liv.  4  s.  8  d.  i ,  il  s'ensuit  que  I24i3  marcs,  6  once«  , 
a  gros,  2  deniers,  6  grains  ,  valent  environ  636,020  liv.  de  notre  mon- 
naie d'aujourd'hui  (lySS.) 
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qu'une  fille  ,  qui  suit.  Agnès,  sa  veuve,  se  remaria,  l'an  ^277  , 
à  Robert  11,  comte  d'Artois,  dont  elle  n'eut  point  d'enfants. 
Elle  mourut  l'an  1283  ,  après  le  mois  d'août.  Les  Dominicains 
de  Nevers  l'honorent  comme  leur  {ondatrice.  Elle  possédait, 
près  des  murs  de  cette  ville  et  du  cloître  des  chanoines  ,  un 
manoir,  mancrium  ,  qu'elle  céda,  l'an  1271  ,  à  ces  religieux 
pour  y  bâtir  un  monastère.  (  Gali.  Christ. ,  tom.  XII  ,  col.  ûéi, 
Chartd  LXr.  ) 

BÉATRIX  ET  ROBEliT. 

1283.  BÉATRIX,  fdle  d'Agnès  de  Bourbon  et  de  Jean   de 
Bourgogne,   succéda,  l'an    1288,  à  sa  mère  dans  la  slrerie  de 
Bourbon  avec  Robert  de  France,  comte  de  Clermont  en  Beau- 
vaisis ,  sixième  (ils   du  rui  saint  Louis,  qu'elle  avait  épousé  l'an 
127-2.  iSn^ues  ,  son  aïeul  paif^rnel ,  lui  légua,  par  son  testament, 
la  même  année  les  cliàtellenies  et  seigneuries  de  (.baroles  ,  de 
Sauvement  ,  du  Moot-Salnt-Vincent ,  etc.  ;  ce  qui  fut  confirmé  , 
l'an  1279,  par  traite  fait  au  mois  d'août  avec  Robert    II,   duc 
'de  Bourgogne.  De  ces  chalelleniesfLit  compose,  depuis  ,  le  com- 
té de  (  barolals.  Le   comte  Robert ,  après  son   mariage  ,  retint 
dans  son  écu  les  armes  de  France  avec  la  distinction  d'un  bâ- 
ton de   gueules  pour  marque  de  puîné,  sans   prendre   aucun 
quartier  de  celles  des  anciens  seigneurs  de  Bourbon  ,  qui  étaient 
un  lion  rampant  de  gueules  ,  armé  de  sable  en  champ  d'or  semé 
de  coquilles.  Béatrix ,  sa  femme,  mourut  le  i*^'.  octobre  i3io  , 
laissant  de  son  époux  Louis,  qui  suit  ;  Jean  ,  premier  comte  de 
Charolals  :  (  celui  cl ,  mort  en  i3i6  ,  laissa  de  son  mariage  avec 
Jeanne,  dame  d'Argles,  Béalrix,  mariée  en  1827  ,  avec  Jean  î  , 
comte  d'Armagnac  ,  à  qui  elle  porta  le  comté  de   Charolais)  ; 
Pierre  ,  archidiacre  de  Paru  ;  Blanche  ,  alliée  à  Robert  VU  , 
comte   d'Auvergne;    Marie,   prieure  de  Poissi  ;    Marguerite  , 
femme  de   Jean  deDamplerre,   comte  de  Namur.  Robert,  père 
de  cet,  enfants,  mourut  le  7  février  iSib.  (  n.st. )  (  Foy.  Robert, 
comte  de  Clermont.  ) 

DUCS  DE  BOURBON. 
LOUIS  I ,  DIT  LE  GRAND  et  LE  BOITEUX. 

i3io.  Louis,  né  Tan  127g  ,  appelé  Louis-Monsieur  du 
vivant  de  Robert,  son  père,  succéda,  l'an  i3io,  à  Beatrlx, 
sa  mère  ,  dans  la  slrerie  de  Bourbon  ;  et,  l'an  1018,  à  son  père 
dans  le  comté  de  Clermont  dont  il  prit  le   titre.  Ses  exploits 
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militaires  lui  avaient  déjà  fait  uni-  grande  réputation.  Il  avait 
fait,  l'an  1297,  ses  premières  armes  à  la  bataille  de  Furnes  en 
Flandre.  L'an   i3o2  ,  à  la  funeste  journée  de  Courtrai ,  il  avait 
commandé  l'arrière-garde  ,  et  sauvé  les  débris  de  l'armée  fran- 
çaise. Deux  ans  après   il  avait  eu  part  à  la  victoire  de  Mons— 
en-Puelle.  Dans  le  tournoi  qui  fut  donné  à  Roulogne  l'an  iSoS» 
au  mois  de  janvier,  à  roccasion  des  noces  d'Isabelle  de  France 
et   dEdouaid  II,  roi  d'Angleterre,  Louis- ^tonsieur  et   le-in  , 
son  frère ,  se  distinguèrent  de  manière  qu'ils  remportèrent  les 
prix  sur  les  chevaliers  les  plus  renommés  de  l'Europe.  Chargés 
ensuite  avec  le  comte  de  Valois  de  conduire  Isabelle  en  Angle- 
terre ,  ils  ne  la  quittèrent  que  lorsqu'ils  l'eurent  vu  couronner 
à  "Westminster.  A  son  retour,  Louis-Monsieur  fut  revêtu  delà 
charge  de  grand  chambrier  ,    l'une  des  cinq  premières   de   la 
couronne.  Celui  qui   en  était  revêtu  signait  les  diplômes   des 
rois  avec  les  grands   officiers;  il  assistait  au  jugement  il>'s  pairs 
et  avait   la  surintendance  des  ornemeats  royaux.  Sou  olfice  lui 
donnait  fief  et  justice  foncii^re  avec  cens,  rentes  et  droits  sei- 
gneuriaux en  la  ville  de  Paris  et  aux  environs  ,  et  juridiction 
sur  dix-sept  corps  de  métiers  qui  dépendaient  absolument  de  lui. 
Cette  charge  fut  héréditaire  dans  la  maisonxJe  Bourbon  jusqu'à 
la  défection   du  fameux  counéiable  de  ce  nom.   François   1^''. 
alors  en  disposa  en  faveur  de  Charles,  duc  d'Orléans,  son  troi- 
sième fils,  après  la  mort  duquel  elle  fut  supprimée.  Depuis  ce 
tems,   le  grand  chambrier  est  remplacé  par  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre  et  les  maîtres  de  la  garde- robe. 

Le  roi  Louis  liulin  n'ayant  laissé  ,  l'an  i3iG  ,  qu'une  fille,  en 
mourant,  la  succession  au  trône  fut  disputée  entre  cette  prin- 
cesse et  Philippe  le  Long,  son  oncle.  Louis-INlonsieur  fut  un 
des  grands  qui  se  déclarèrent  le  plus  hautement  en  faveur  de 
ce  prince  ,  et  par  l.^   il  contribua  beaucoup  au  triomphe  qu'il 
remporta  sur  sa  rivale  ou  plutôt  sur  ses  partisans  ;  car  elle  n'a- 
vait encore  que  cinq  ans.  Cet  important  service  lui  donna  un 
grand    crédit  sur  l'esprit  du  nouveau  monarque.  Louis-Mon- 
sieur était  alors  plt'in  de   l'idée  d'exécuter  la  croisade  que  le 
concile  général  de  Vienne  avait  fait  publier  en    i3£2,  et  dont 
la  plupart  des  seigneurs  s'étaient  détachés  avec  la  même  légè- 
reté qu'ils  s'y  étaient  engagés.  Croyant  avoir  réussi  à  ranimer 
leur  zèle,  il  obtint  du  roi  des  lettres  données  à  Long-cliamp 
le  i3  septembre  i3i8  ,  par  lesquelles  il  était  nommé  capitaine- 
général   de  cette  expédition.  Files  portent  que  «  sa  majesté  a 
)>   fait  ce  choix  non  seulement  à  cause  de  la  haute  noblesse  du 
»  comte  de  Clermont.  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  Louis  depuis 
»  la  mort  de  son  père  )  ,  mais  en  considération  de  sa  puissancr» , 
»>  de  sa  valeur ,  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse.  »  (  Recueil  de 
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Colbert^  vol.  X,  fol.  42?-)  Les  choses  en  demeurèrent  là  ;  des 
affaires  plus  pressantes  firent  évanouir  le  projet  de  la  croisade, 
et  obligèrent  le  comte  de  Clerraont  à  changer  de  résolution. 

Philippe  le  Long  étant  mort ,  l'an  i322  ,  sans  enfants  mâles, 
la  providence  fit  trouver  dans  Charles  le  Bel,  son  successeur  et  son 
fj  ère ,  un  nouvel  ami  sur  le  trône  au  comte  de  Clermont.  Il  par- 
tagea la  confiance  de  ce  monarque  avec  Charles  de  Yalois ,  et 
tous  deux  furent  envoyés,  l'an  i324,  en  Guienne  pour  faire  la 
guerre  aux  Anglais.  Leur  expédition  eut  le  succès  le  plus  glorieux 
et  le  plus  prompt.   Il  ne  leur  en  coûta  q'une  campagne  pour 
conquérir  la  plus  grande  partie  de  cette  province.  Le  comte  de 
Clcimont  réduisit  les  places  de  Montségur ,   de  Saint-Macaire  , 
de  Sauveterre  et  d'Agen.  Pour  récompense  de  ces  exploits,  le 
roi  Charles  le  Bel,  par  lettre  du  27  décembre    1^27  ,  érigea  la 
sirerie  de  Bourbon  en  duché-pairie.   Charles  semblait  prévoir 
les  hautes  destinées  de  la  maison  de  Bourbon,  lorsque  dans  ces 
lettres  il  disait  :  ISous  espérons  (fue  la  postéiité  du  nuuvcau  duc  , 
marchant  sur  ses  traces,  sera  dans  tous  les  tems  V appui  et  l'orne— 
ment  du  trône.   La  même  année  ,   il  donna  aussi  en  pairie  au 
dac  de  Bourbon  le  comté  de  la  Marche  en  échange  de  celui 
de  Clermont.  La  mort  ayant  enlevé  Charles  le  Bel  peu  de  tems 
après,  il  eut  pour  successeur  Philippe  de  Valois,  que  la  révolte 
dos  Flamands  contre  leur  comte  appela  dès  le  commencement 
de  son  règne  dans  leur  pays.  Le  duc  de  Bourbon  fut  de  cette 
expédition,  et  combattit  avec  gloire  ,    le  24  août  1828,  à  la 
j{;urnée   de  Cassel  avec  ses  neuf  compagnies  de  gens  d'armes, 
ses    vassaux.  Ce   prince   n'était  pas   moins  habile  négociateur 
que  granJ  capitaine.    Le   roi   Edouard    111,    après  avoir    fait' 
hommage  au  roi   de  France  ,    chicanait  sur  la   nature  de  cet 
hommage,  prétendant  qu'il  n'était  que  simple  et  non  pas  lige. 
Le  duc  de  Bourlion  fut  envoyé  à  Londres  pour  l'engager  à  se 
dédire,  et  il  y  r'ussit.  Philippe  de  Valois  lui  rendit ,  l'an  i33i  , 
le  conilé  de  Clermont,  avec  litre  de  pairie,   par  une  généro- 
sité qui  marquait  combien  sa  personne  et  ses  services  lui  étaient 
agréabhs.  La  guerre  ayant  été  depuis  déclarée  par  l'Angleterre 
à  la  France,   le  duc  de  Bourbon   accompagna   le  roi  dans  ses 
campagnes  ,  et  le  servit  également   de  son   épée  et  de  ses  con- 
seils. Il  fut  envoyé,  l'an  io4o,  au  congrès  d'Arras,  '  tenu   pour 
traiter  de  la  paix.  Mais  on  ne  put  y  obtenir  qu'une  prolongation 
de  la  trêve.  Ce  fut  le  dernier  service   que  le  duc  de  Bourbon 
rendit  à  l'état.  Il  mourut  vers  la  fin  de  janvier  i34i  (v.  st.)  , 
à  l'âge  de  soixante-deux  ans ,   et   fut    enterré  aux  Jacobins  de 
Paris.    Philippe   de  Valois,    dit    une    moderne,   perdit  en  lui 
Ihomme  le  plus  sage  de  son  royaume  ,  et  le  seul  peut-être  dojit 
rexpérience  et  l'autorité  fussent  ca  pablcs  de  prévenir  et  de 
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réparer  les  maux  sous  le  poids  desquels  la  France  fut  sur  le  point 
de  succomber.  Il  avait  épousé,  l'an  i3io,  Makie,  fille  de 
Jean  d'Avênes,  comte  de  Hainaut  (morte  en  i354),  dont  il 
laissa  Pierre  ,  qui  suit  ;  Jacques ,  mort  en  bas  âge ,  et  enterré 
aux  Cordeliers  de  Cbampaigue,  en  Bourbonnais;  Jacques  ,  comte 
<le  la  Marche;  Jeanne,  femme  de  Guignes  Vil,  comte  de 
Forés;  Marguerite,  mariée,  i".  <à  Jean  II,  sire  de  Sidly,  2.'^. à 
Hutin  de  VVermeilles  ;  Béatrix  ,  femme,  1".  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohême,  2".  d'Eudes,  seigneur  de  Graucei,  en 
Bourgogne;    Marie,   laquelle   épousa,    i". ,    l'an    i33o,    Gui, 

E rince  de  Galilée,  fds  de  Hugues  IV,  roi  de  Chypre,  2.°.  Ro- 
crt  de  Sicile,  prince  de  ïarente  et  dWchaïe,  morte  en  i3Sy  ; 
€t  Philippe,  décédée  en  bas  âge,  et  inhumée  aux  Cordeliers  de 
Champaigue ,  où  sa  mère  eut  aussi  sa  sépulture.  On  a  donné 
encore  à  Louis  un  fds  naturel  nommé  Gui,  seigneur  de  Cluys 
«t  de  la  Ferté-Cbauderon. 

PIERRE  L 

i34i.  Pierre  î  ,  fils  aîné  de  Louis  I ,  né  Van  i?oi ,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Bourbon  et  dans  la  charge  de  grand-chambrler 
de  France.    Il  accompagna ,   la  même  année,    le  duc  de  Nor- 
mandie ,  héritier  de  la  couronne  ,  dans  Texpédition  qu'il  fit  en 
Bretagne,   pour  maintenir,   dans   la  possession  de   ce  duché  , 
Jeanne  la  Boiteuse,    contre  Jean  de  Montfort ,    son  rival.   Les 
succès  rapides  du  jeune  prince  ,    qui  faisait  alors  ses  premières 
armes,  furent  en  parli*^.  le  fruit  des  sages  conseils  du  duc  de 
Bourbon.  Les  Anglais,  s'étant  emparés  de  la  (iuienne  française, 
Pierre  fut  envoyé ,  l'an  i34o  ,  avec  un  pouvoir  illimité,  tel  qu'on 
l'accordait  alors  aux  capitaines  souverains  ,  ou  lieutenants  de  roi  y 
pour  commander  dans  nos  provinces   d'outre-Loire.    Il    était 
parti  sans  troupe  et  sans  argent.    Cependant ,    avec  les  milices 
qu'il  rassembla  dans  ces  contrées,  il  vint  à  bout,  non-seulement 
d'arrêter  les  progrès  des  Aijglais  ,  mais  de  reprendre  la  plupart 
Je  leurs  conquêtes.    L'an   1046,  il  fut  rappelé   dans  le  Beau— 
vaisis  pour  aller  à  la  poursuite  du  roi  d'Angleterre  ,  qui ,  chargé 
des   dépouilles  de  la  Normandie,  dirigeait  sa  retraite  vers  la 
Flandre.   Le  duc  harcela  l'ennemi   de  manière  qu'il  donna  le 
teras  au  roi  Philippe  de  Valois  de  se  mettre  en  campagne,  et 
de  venir  le  joindre  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  On 
sait  la  suite  de  cette  campagne  ,  et  le  terrible  échec  que  nous 
reçûmes,  le  26  août   i34(3i   à  la  journée  de  Créci  ,  avec  des 
forces  capables  d'écraser  les  Anglais.  Le  duc  de  Bourbon  y  com- 
battit à  côté  du  roi ,   et  fit ,  avec  lui ,   des  prodiges  de  valeur. 
Peut-être,  s'il  eût  été  cru,  les  choses  auraient-elles  autre- 


336  chuokologie  historique 

ment  tourné:  du  moins  ,  on  ne  voit  pas  que  l'histoire  l'inculpe 
tljns  le  récit  de  cette  malheureuse  bataille.  Il  périt ,  l'an  i356  , 
à  celiede  Maupertuis  ou  de  Poitiers,  donnée,  le  19  septembre, 
])ar  le  roi  Jean  ,  avec  autant  de  précipitation  ,  de  désordre  et 
de  malheur  fjue  celle  de  Créci.  Ce  fut  en  parant  les  coups  qu'on 
]iorlaiL  au  roi ,  qu'il  reçut  ceux  qui  le  renversèrent  mort  à  ses 
pieds.  Son  corps,  porté  aux  Jacobins  de  Poitiers ,  j  resta  en 
dépôt ,  sans  qu'on  or-àt  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  La  raison 
de  cela  était  le  mépris  qu'il  avait  fait  des  foudres  de  l'église, 
qu'on  avait  eiiiployés  pour  le  contraindre  à  payer  ses  dettes.^ 
On  le  traita  en  excommunié ,  après  sa  mort,  et  il  fallut ,  pour 
obtenir  la  permission  de  Tinhumer,  que  son  fils  s'engageât  à 
satisfaire  ses  créanciers  (1).  Alors  il  fut  conduit  à  Paris  ,  où  il 
fut  enterré  chez  les  Jacobins,  à  côté  de  son  père.  Nous  avons 
lasentence  du  cardinal  François,  datée  d'Avignon  ,  le  12.  des 
calendes  d'avril  i.Hoy  ,  par  laquelle  ,  à  la  demande  de  Louis  de 
Bourbon  ,  fds  de  ce  prince,  il  l'absout  de  l'excommunication 
qu'il  avait  encourue.  Pierie  avait  épousé,  le  zS  janvier  i336 
(v.  st.  )  ,  Isabelle  ,  sœur  du  roi  Philippe  de  Valois  (morte  le 


(i)  Voici  les  leKres  que  donna,  pour  l'absolution  du  duc  Pierre, 
le  cardinal  François  ,  par  commission  du  pape  en  iSSy. 

Franciscus  miserationc  divinà ,  etc.  Sancti  Maici  presbyter  cardi- 
nalis ,  dihcrelis  viris,  Bifuricensi,  Claromontensi ,  Lemovicensi,  Ni- 
vernensi  ,  Eduensi  ,  Parisiensi  et  Belvacensi  offirialibus  vel  eorum 
lora  tenentibus  salutem  in  domino.  Ex  parte  noljilis  et  egregii  virl 
Liidovici  dut  is  Borbonesii  ,  filii  primogeniti  cpiondam  doniini  Pelri 
ducis  Boiboncsii ,  nobis  oblata  petitio  conlinebat  .  quod  ipse  dominus 
Pelrus,  dum  vilam  duceret  in  hiimanis,  olim  fuit  et  adhuc  est  per 
domini  nostri,  papae  camerœ  auditorem  ad  inslantiam  quorumdam 
creditornni  suorum  plunbus  excojnmunirationuni  sententiis  inter- 
dictus.  Et  antequam  super  hoc  àbsolutionis  bencficium  obtinuiïset , 
in  bello  domini  régis  Francire  expiravit.  Verùm  cùm  in  fine  vitae 
suse  signa  confritionis  et  pœnitentia;  apparuerint  in  eodem,  ejusque 
corpus  sit  traditum  ecclesiasticœ  sepulturœ  .  dictusque  Ludovirus 
fiiius  pro  dicto  pâtre  suo  detuiuto  ip^is  creditoribus  et  allis,  si  qui- 
tus, duni  vivebat ,  obnoxiiis  tcnebatur,  salisfacere  sit  paratus  ;  sup— 
piicari  feclt  humilitcr  eideni  defuncto  de  opportuno  remedio  super 
hoc  per  Sedem  Apr:.ioliram  piovideri.  Nos  igitur  auc'oritate  domini 
papae  cujus  primari'.;  ad  pree.sen:.  curam  gf-rimus  ,  vobis  et  cuilibet 
■vestrum  in  solidum  commiîtimus  et  mandiirnus  ,  quatenus  ,  si  iîa 
est,  praedicto  filio  adimplenle  quod  promiitit  .  faciaîis  animam  ip- 
sius  patris  dtfuncti  ,  dcbilâ  absolulione  praevià  ,  suffragiis  fidslium 
adjuvaii.  Datum  Avenioni  Xli  kal.  aprilis.  pônlifiraliis  domini  In- 
noceutii  papce  VI  aufio  tjuinto.  (  Truilé  des  resiilutiom  des  Grands  ^ 
Ut.  2,  p.  25.) 
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26  juillet  i383),  dont  il  tut  Louis,  qui  suit;  Jeanne,  femme 
du  roi  Charles  V  ;  Blanche  ,  marié  à  don  Pèdre  ,  ou  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Casiille  ;  Bonne,  femme,  i".  de  Godefrol  de 
Brabant ,  2". d'Amédée  VI,  comte  de  Savoie;  Catherine,  épouse 
de  Jean  III,  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale;  et  deux  autres 
filles.  Jean  de  Bourbon  ,  seigneur  de  Rochefort ,  fut  le  fils  na- 
turel du  duc  Pierre,  et  mourut  sans  postérité. 

LOUIS  II,  DIT  LE  BON. 

i356.  Louis  II,  dit  le  Bon,  né  le  4  août  iSSy  ,  devint  le 
successeur  de  Pierre,  son  père,  au  duché  de  Bourbon  et  en  la 
charge  de  grand-chambrier  de  France,  L'an  i358  ,  le  dauphin 
Charles,  régent  du  royaume,  voyant  que  les  Anglais  occu- 
paient presque  tout  le  comté  de  Clermont ,  appartenant  au  duc 
•  le  Bourbon  ,  lui  adjugea ,  par  ses  lettres  du  2.6  novembre  ,  toutes 
les  terres  et  tous  les  fiefs  voisins  de  ce  comté  ,  confisqués  sur 
les  partisans  des  Anglais  ,  pour  y  être  unis  à  perpétué  ,  sans 
en  pouvoir  être  démembrés  par  révocation  de  confiscation  ,  ou 
autres  lettres  royaux;  le  dauphin  ,  dérogeant  nommément  à  un 
édit  portant  qu'on  ne  donnerait  aucun  des  biens  confisqués  , 
mais  qu'ils  seraient  employés  pour  la  rançon  du  roi  Jean  ,  son 
père.  {Reg.  des  Chart.^  coté  86  et  Ç)o\  ,  vol.  2S.  )  L'an  i36o  ,  le 
duc  Louis  fut  un  des  otages  que  le  roi  Jean  donna  pour  sûreté 
de  sa  rançon,  au  roi  d'Angleterre:  auquel  pays .,  dit  Christine 
de  Pisan,  sî  gracieusement  se  contint.,  que  mesmes  au  roi  Edoart., 
à  ses  enfans  et  a  tous  tant  plaisait ,  qu  'il  lui  estoit  ahandoné  d 'allef 
eshatlre  et  jouer  par-tout  oîi  il  lui  plaisoit  ;  et  à  brief  parler  tant  y 
fit  par  son  sens ,  courtoisie  ,  peine  et  pourchas ,  que  grant  part  de  su 
rançon,  qui  montait  moult  grand  finance  .,  lui  fiit  quittée.  Pievenu 
d'Angleterre,  après  huit  ans  de  séjour  ,  il  institua,  le  premier 
janvier  1870  (  n.  st.),  l'ordre  de  chevalerie  dëVEcud'or,  dont 
les  marques  consistaient  en  une  ceinture  dorée  ,  avec  un  écu 
d'or,  orné  d'une  bande  de  perles,  où  était  gravé  le  mot  Allen. 
Pendant  le  festin  qui  suivit  la  cérémonie,  Huguenin  Chau— 
veau  ,  procureur- général  du  duc  ,  vint  lui  présenter  ,  à  genou  , 
le  registre  des  informations  secrètes  et  exactes  qu'il  avait  faites 
des  déprédations  commises  sur  ses  terres,  pendant  sa  captivité  , 

f)ar  divers  seigneurs  ,  ses  vassaux  ,  dont  la  plupart  étaient  de 
'assemblée.  La  consternation  s'étant  emparée  des  coupables,  le 
duc  les  rassura  par  ces  paroles ,  qu'il  adressa  au  procureur-géné- 
ral :  Chauoeau  ,  aoez-çous  aussi  tenu  registre  des  services  qu'ils 
m'ont  rendus  F  En  même-tems,  s'étant  saisi  du  registre,  sans 
l'ouvrir  ,  il  le  jeta  dans  un  grand  brasier.  La  même  année  ,  trois 
capitaines  de  ces  compagnies  d'aventuriers ,   qui  infestaient  le 
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f  oyaume  et  qu'on  nommait  les  gi'andes  compagnies  ou  les  fard- 
venus  ^  surprirent  de  nuit,  par  escalade,  le  château  de  Belle- 
JPerche  ,  en  Bourbonnais  ,  où  la  mère  du  duc  était  retirée.  A 
cette  nouvelle ,  Louis  rassemble  ses  vassaux  et  ses  amis  ,  et  vole 
à  la  délivrance  de  sa  mère.  Il  met  le  siège  devant  la  place,  et 
le  convertit  ensuite  en  blocus,  à  la  prière  de  la  duchesse  ,  ef- 
frayée des  engins  et  du  dégât  qu'ils  causaient  dans  le  château. 
Les  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembrock,  étant  survenus  dans 
ses  entrefaites,  enlèvent  la  duchesse  et  la  transportent,  avec 
les  dames  de  sa  suite ,  au  château  de  la  Roche-Vauclaire  ,  en 
Limosin.  Cette  princesse  fut,  depuis,  échangée  et  conduite  à 
la  cour  de  France  ,  d'où  ,  s'étant  retirée  ,  elle  alla  s'enfermer 
à  Paris ,  chez  les  Cordelières  du  faubourg  Saint-Marcel,  où  elle 
finit  ses  jours. 

Louis  épousa ,  le  1 9  août  iSyi,  Anne,  fille  de  Béraud  II, 
comte  de  Clermont  et  dauphin  d'Auvergne  ;  alliance  qui  aug- 
menta ses  domaines,  dans  la  suite,  par  la  cession  que  Jeanne 
de  Bourbon  iit  du  comté  de  Forez,  le  18  février  liiSa,  à  la 
duchesse  Anne ,  sa  petite-fille. 

Louis  accompagna,  l'an  i-^yS,  le  connétable  dans  son  expé- 
dition contre  Jean  de  Montfort ,  duc  de  Bretagne ,  et  les  An- 
glais auxquels  ce  dernier  avait  livré  son  pays.  La  victoire  fut 
aisée  ;  ils  n'eurent  qu'à  se  montrer  pour  mettre  l'ennemi  en 
fuite.  On  prétend  que  la  duchesse  de  Bretagne  tomba  entre  les 
mains  du  duc  de  Bourbon  ,  comme  la  mère  de  ce  prince  était 
tombée  auparavant  entre  celles  des  Anglais.  Ah  !  beau  cousin  ! 
s'écria  ,  dit-on  ,  la  duchesse  ,  suls-je  prisonnière  ?  —  Non ,  ma- 
dame ,  répondit-il ,  nous  ne  Jaisons  point  la  guerre  aux  dames  ; 
et  il  la  renvoya  à  son  mari ,  retire  à  Saint-Mahé.  De  Bretagne  , 
Louis  se  mit  en  marche  pour  secourir  le  duc  d'Anjou  ,  qui 
faisait  la  guerre  aux  Anglais  dans  la  Guienne.  Sur  sa  route  ,  il 
emporta  d'assaut  Brive-la- Gaillarde  ,  qui  s'était  donnée  aux 
ennemis.  Ayant  joint  le  duc  d'Anjou,  il  l'aida  de  son  bras  et 
de  ses  conseils  à  faire  la  conquête  de  l'Agénois ,  du  Condomois , 
du  Bigorre  et  d'une  partie  de  la  Gascogne. 

L'an  i38o  ,  après  la  mort  du  roi  Charles  V ,  le  duc  de  Bour- 
bon fut  l'un  des  quatre  princes  du  sang  à  qui  Von  confia  la 
tutelle  du  roi  Charles  \  I  ,  pendant  sa  minorité.  C'était ,  sans 
contredit,  le  plus  digne  de  cet  emploi,  par  sa  sagesse  et  sa  pro- 
bité. Mais  ,  n'étant  que  Tonde  maternel  du  jeune  monarque  , 
sa  naissance  ne  l'appelait  au  gouvernement  que  dans  un  rang 
subordonné  à  celui  des  princes,  ses  beaux-frères.  Cette  dépen- 
dance enchaîna  sa  bonne  volonté  ,  et  fut  un  obstacle  au  bien 
qu'avec  plus  de  liberté  il  aurait  pu  faire.  Ce  ne  fut  pas  lui , 
vraisemblablement, qui  conseilla  au  roi,  l'an  liiSa,  de  marcher 
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en  personne ,  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  contre  les  rebelles  de 
Flandre.  Mais,  voyant  qu'il  y  était  déterminé  ,  il  Taccompagna 
dans  cette  expédition,  et  eut  part  à  la  victoire  de  Rosebecq," 
qu'il  remporta,  le  27  novembre  de  cette  année,  sur  les  Fla- 
mands. L'année  suivante,  il  servit  au  siège  de  Bourbourg ,  et. 
Tan  i385,  il  emporta  quelques  forteresses  en  Saintonge  et  en 
Poitou,  sur  les  Anglais.  Il  passa,  Tan  l'^By  ,  en  Castille,  avec 
un  corps  de  troupes ,  pour  défendre  le  roi  Jean  1  contre  les 
attaques  du  duc  de  Lancastre  :  mais  à  son  arrivée  l'ennemi  avait 
disparu.  L'an  i3go,  suivant  Paul  Emile,  Frolssart  et  Juvénal 
des  Ursins  (et  non  iSga),  les  Génois  demandèrent,  au  roi  de 
France,  du  secours  contre  les  Maures  d'Afrique  ,  qui  troublaient 
le  commerce  de  la  république  par  leurs  pirateries.  Ce  prince 
ne  voulut  pas  leur  refuser  quelques  troupes  ,  malgré  l'épuisé— 
iTient  où  se  trouvait  la  France  ;  et  le  duc  de  Bourbon  demanda 
à  les  commander.  Le  roi  chercha  vainement  à  le  dissuader  de 
cette  expédition.  Bel  onde,  lui  disait-il ,  savez  les  grandes  affaires 
que  Oisons;  à  grant  peine  Iroiu'era-t  on  gents  qui  vouhissenl  aller  si 
loin  :  ainsi  ne  veuillez  entreprendre  ceilc  allée.  —  Monseigneur  ,  ré- 
pliqua Bourbon  ,  j'ai  chevaliers  el  escuyers  de  mon  pays  qui  ne 
me  faudront  oncques  11  ce  besoin.  Le  monarque,  le  voyant  décidé, 
annonça  aux  ambassadeurs  génois  que  ce  serait  le  duc  de  Bour- 
bon qui  commanderait  le  secours  qu'il  devait  leur  envoyer.  Le 
duc  ,  ayant  fait  ses  préparatifs  en  diligence  ,  conduisit  par  terre, 
à  Gênes,  une  armée  florissante  composée  de  Français  et  d'An- 
glais (la  France  était  alors  en  paix  avec  l'Angleterre)  ;  de  là  fit 
voile  avec  cette  armée  ,  au  mois  de  juin  de  la  lURme  année ,  sur 
une  flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux  ,  pour  l'Afrique.  Le  débar- 
quement se  fit  le  21  juillet  (fête  de  la  Madelaine),  au  milieu 
d'une  grêle  de  traits  ,  lancés  du  rivage  par  les  Africains  ;  il  se 
fit,dis-je,  vis-à-vis  d'une  ville  que  Froissart  et  Christine  de 
Pisan  nomment  Africa ,  et  que  les  modernes  pensent  les  uns 
être  Tunis  ,  les  autres  Carthage.  Le  siège  fut  aussitôt  mis  de- 
vant la  place  ,  qui  fit  la  plus  vigoureuse  défense  ;  elle  soutint 
quatre  furieux  assauts ,  où  les  assiégeants  furent  toujours  re- 
pousses avec  perte.  Les  secours  que  les  rois  de  Bugie  et  de 
Maroc  envoyèrent  aux  assiégés  ,  joints  à  la  mortalité  causée  dans 
l'armée  chrétienne  par  les  chaleurs  brûlantes  du  climat,  déter- 
minèrent enfin  le  duc  de  Bourbon  et  son  conseil  à  lever  le 
siège  au  bout  de  neuf  semaines.  Mais  pour  ne  point  perdre 
entièrement  le  fruit  de  cette  expédition  ,  on  marche  à  l'armée 
ennemie  ,  on  l'attaque  dans  son  camp  ,  et  on  la  met  en  déroute  : 
elle  revint  cependant  à  la  charge  le  même  jour  et  reçut  un 
nouvel  échec.  Cette  double  victoire  produisit  un  traité  avec 
le  rois  de  Tunis ,  qui  s'engagea  de  rendre  tous  les  esclaves 
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chrétiens,  de  payer  une  somme  de  dix  mille  l)esanls  d'or  pour 
les  frais  de  la  guerre,  et  de  ne  plus  troubler  la  navigation  des 
Chrétiens  sur  la  Méditerranée.  Tel  fut  le  fruit  de  celte  grande 
entreprise  ,  qui  eût  eu  ,  suivant  Froissart ,  un  meilleur  succès  , 
si  le  sire  de  (^oucy ,  l'un  des  chefs ,  eût  seulement  entrepris  le 
voyage  souvcrauiement ,  et  esté  capitaine  de  tous.  Car  il  aooit  , 
ajoute  cet  historien  ,  le  retour  de  tous  les  Gentilshommes  ,  et  bien 
sça^'oit  estre  entre  eux  doucement  et  avecque  eux  trop  mieux  sans 
comparaison  que  h  duc  de  Bourbon  ne  fuisoit.  Car  il  estoit  de  haut 
r.ourage  et  manière  orgueilleuse  et  présomptueuse  et  point  ne  parloit 
si  doucement  ni  si  humblement  aux  chevaliers  et  escuyers  étrangers 
que  le  sire  de  Coucy  juisoit  ;  et  se  oit  ledit  duc  de  Bourbon  par  usage 
le  plus  du  jour  hors  du  pavillon  jambes  croisées  ,  et  convenait  par- 
ler à  lui  par  procureur  et  lui  faire  grant  révérence,  (j'est  ce  que 
froissart  dit  avoir  appiis  des  chevaliers  et  escuyers  qui  étaient 
étrangers.  Mais  ce  témoignage  ne  s'accorde  point  avec  celui  des 
autres  historiens  ,  qui  peignent  sous  des  couleurs  différentes  le 
caractère  du  duc  de  Bouibon. 

i.e  roi  Charles  VI  étant  tombé  en  démence,  l'an  ï3g2  ,  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  se  disputèrent  le  gouverne- 
ment de  l'état ,  avec  un  acharnement  qui  eut  mis  en  combus- 
tion le  royaume ,  sans  lintervenlion  du  duc  de  Bourbon.  Ce 
sage  prince  les  amena  ,  l'an  1^97  ,  au  point  de  consentir  à  par- 
tager entre  eux  les  fonctions  de  l'autorité  souveraine.  Etant 
retourné  dans  ses  terres,  il  acquit,  l'an  i4oo  ,  d'Edouard  il  , 
sire  de  Beaujolais  et  de  Dombes ,  ces  deux  principautés ,  par 
traité  du  2.6  juin.  (  Voy.  les  sires  de  Beaujolais.  )  Il  agrandit  en- 
core, vers  le  même  tems ,  ses  domaines,  de  la  haronnie  de 
Combraille,  que  Pierre  de  Giac ,  qui  l'avait  acquise  de  Jean  l, 
comte  d'Auvergne,  lui  vendit.  Son  économie  le  mit  en  état  de 
faire,  deux  ans  après,  une  autre  acquisition  importante.  Il 
acheta  ,  l'an  il^o'j. ,  d'Humbert  Vil  ,  sire  de  Thoire  et  de  Vil- 
lars ,  les  villes  et  châtellenies  de  Trévoux ,  d'Amberieux  et  de 
Chatelar  ;  acquisition  qui  acheva  de  former  la  souveraineté  de 
Dombes.  Amédée  VIII  ,  comte  de  Savoie  ,  en  conçut  tant  de 
chagrin ,  qu'appréhendant  que  le  duc  de  Bourbon  n'achetât  les 
autres  terres  que  le  sire  de  Villars  possédait  encore  dans  la 
Dombes  ,  il  lui  déclara  la  guerre  ,  sous  prétexte  de  certains 
châteaux  dont  il  lui  demandait  l'hommage.  Les  choses  s'accom- 
modèrent par  la  vente  que  le  sire  de  Villars  fit  au  comte,  de 
ce  qui  lui  restait  en  celte  principauté. 

Le  duc  de  Bourbon  se  trouvait  déplacé  par-tout  où  l'hon- 
neur ne  lui  permettait  pas  de  demeurer.  L'an  1407  ,  après  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  il  quitta  la  cour ,  où  il  était  en  très- 
grande  considération ,  pour  ne  point  consentir  au  lâche  accozn- 
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modement  qui  se  ménageait  entre  les  princes  Orléanais  et  le 
duc  de  Bourgogne  ,  auteur  du  crime.  Ce  fut  alors  qu'il  se  dé- 
clara hautement  contre  ce  dernier  ,  et  tâcha  ,  mais  vainement, 
de  le  faire  déclarer  ennemi  de  la  patrie.  Le  duc  de  Eourgogne 
ne  lui  pardonna  pas  cet  effort  de  son  zèle  pour  la  justice.  L'an 
1409,  Amé  Viri ,  capitaine  bourguignon  ,  vint,  à  la  sollici- 
tation de  son  maître,  ravager  le  Beaujolais.  Mais  c' estait ,  dit 
Monstrelet  ,  un  pauvre  sacijuement  au  regard  du  duc  de  Bourbon  , 
et  il  se  sauva  dès  que  ce  prince  oint  pour  le  corrdjaiire.  Le  duc 
Louis  mourut ,  le  ig  août  de  l'année  suivante,  à  Moulins,  et 
fut  enterré  au  prieuré  de  Sou\igni.  Les  Célestins  de  Yichi ,  la 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Moulins,  l'hôpital  de  Saint-Nico- 
las de  la  même  ville  ,  sont  (17^6)  des  monuments  de  sa  piété. 
11  édifia  les  châteaux  de  Moulins ,  d'Auxance  et  de  Verneuil  ;  il 
fit  paver,  à  ses  frais,  plusieurs  villes.  Ce  prince  laissa  de  soa 
mariage  un  fils  ,  qui  suit.  Anne  ,  sa  femme  ,  lui  survécut  jus- 
qu'au 19  septembre  i4i6  ,  date  de  son  testament,  et  fut  inhu- 
mée auprès  de  lui.  Il  laissa  de  plus  trois  fils  naturels,  Hector, 
l'un  des  chevaliers  les  plus  accomplis  de  son  siècle  ,  tué  ,  l'aa 
1414?  ^^  siège  de  Soissons;  Jean,  également  renommé  par  soa 
courage  et  par  les  services  qu'il  rendit  à  l'état;  et  Perceval  , 
qualifié  aussi  chevalier.  Le  duc  Louis  avait  l'esprit  juste  et  so- 
lide ,  le  cœur  droit ,  sensible  et  généreux ,  l'attachement  le  plus 
sincère  à  la  religion  ,  à  la  patrie  et  à  son  roi ,  la  valeur  et  1  ha- 
bileté des  capitaines  les  plus  expérimentés  de  son  tems.  Sa  cour 
était  montée  sur  le  même  ton  de  magnificence  que  celles  des 
ducs  d'Orléans  ,  de  Bourgogne  et  de  Bretagne.  L^ne  preuve  non 
équivoque  de  l'affection  que  ses  sujets  lui  poHaient,  ce  sont 
les  regrets  qu'ils  firent  éclater  à  sa  mort.  Lorsqu'on  porta  son 
corps  de  ^ioulins  au  lieu  de  la  sépulture,  on  voyait  le  clergé 
el  le  peuple  du  Bourbonnais  accourir  pour  se  trouver  sur  le 
passage  du  convoi ,  et  même  pour  l'accompagner.  De  toutes 
parts  on  n'entendait  que  des  sanglots  et  des  gémissements.  Ah  l 
ah!  mort,  s'écriait  la  multitude  désolée,  tu  nous  as  dfé  en  re 
jour  nostre  soutènement ,  celui  qui  nous  gardoii  et  nous  défenâoît  de 
toutes  opf tressions  ■  C estait  nostre  prince  ,  nostre  confort  et  nostre 
duc  y  le  plus  prudhomme  ,  de  la  meilleure  conscience  et  de  la  mcil^ 
leure  vie  qu'on  pust  trouver.  (Vie  de  Louis  II ,  duc  de  Bourbon,  ) 

JEAN  I. 

1410.  Jean,  né  au  mois  de  mars  i38i  (n.  st.),  succéda, 
l'an  1410,  à  Louis  II,  son  père,  dans  le  duché  de  Bourbon  et 
les  seigneuries  de  Combraille,  de  Beaujolais  et  de  ÎV>n)bes  , 
mais  non  dans  la  charge  de  grand-cliambrier ,    dont  le  duc  de 
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Bourgogne,  alors  maître  des  affaires,  le  priva,  pour  la  donner 
à  Philippe,  son  frère,  comte  de   Nevers.  Dès  Tan    i4o4î  il 

Ï>orta  le  titre  de  comte  de  Clermont,  du  chef  de  sa  mère ,  après 
a  mort  de  laquelle  il  eut  aussi  le  comté  de  Forez.  Il  suivit ,  à 
l'exemple  de  son  père  et  avec  la  même  ardeur  ,  le  parti  de  U 
maison  d'Orléans  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Ces  deux  princes 
avalent  contracté,  dans  leur  première  jeunesse,  une  confra- 
ternité d'armes.  Mais ,  après  l'assassinat  du  duc  d'Orléans , 
Jean  de  Bourbon  rompit  entièrement  avec  l'auteur  de  ce  crime, 
et  n'eut  plus  que  des  sentiments  d'aversion  et  d'horreur  pour 
lui.  Le  bâtard  de  Savoie,  et  ce  même  Viri ,  vaincu  autrefois  et 
châtié  par  le  duc  Louis  II ,  envahirent,  l'an  i4ii  •,  le  Beaujo- 
lais et  le  pays  de  Dombes ,  après  avoir  battu  l'armée  que  le 
duc  Jean  avait  envoyée  pour  les  repousser.  Le  comté  de  Cler- 
mont,  en  Beauvalsis,  tomba,  la  même  année,  au  pouvoir  du 
duc  de  Bouigogne.  Mais  un  revers  encore  plus  fâcheux  pour  le 
duc  de  Bourbon  ,  ce  fut  l'enlèvement  de  ses  trois  fils,  que  le 
sire  de  Croï  prit  dans  le  château  de  Monceaux,  au  comté  d'Eu  , 
et  emmena  prisonniers  (i),  pour  obliger  par  là  le  duc  d'Oi- 
léans  à  relâcher  son  père  ,  qu'il  retenait  dans  les  fers  ;  ce  qui 
effectivement  lui  réussit. 

Le  duc  de  Bourbon,  l'an  i4i2,  fut  du  nombre  des  princes 
qui ,  sur  la  fin  de  mai ,  signèrent  l'ignominieux  traité  par  lequel 
ils  s'engageaient  à  mettre  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre  ,  en  pos- 
session des  provinces  cédées  aux  Anglais  par  le  traité  de  Breti- 
gni.  Au  mois  de  juillet  suivant ,  le  duc  de  Bourgogne  ,  ayant 
amené  le  roi  et  le  dauphin  devant  Bourges  ,  pour  attaquer  la 
ligue  des  princes  dans  son  centre,  le  duc  de  Bourbon  défendit 
la  ville,  pendant  environ  six  semaines,  avec  tant  de  valeur  et 
d'habileté  ,  qu'il  obligea  les  assiégeants  à  parler  d'accommode- 
ment. On  leva  le  siège,  et  les  chefs  des  deux  partis  s'étant  ren- 
dus à  Auxerre  ,  y  signèrent  ,  au  mois  de  juillet  ,  un  traité  de 
paix.  La  discorde  ayant  rallumé  son  flaml)eau,  vers  la  fin  de  la 
même  année  ,  le  duc  de  Bourbon  se  remit  en  campagne ,  par- 
courut ,  avec  une  armée  de  Parisiens  ,  l'Anjou  ,  le  Poitou  ,  le 
Berrl ,  et  purgea  ces  provinces  des  troupes  de  brigands  qui  les 
infestaient.  Etant  passé,  l'an  i4i4?  en  Picardie,  avec  Hector 
de  Bourbon,  son  frère  naturel ,  qui  l'avait  accompagné  dans  la 


(i)  Ces  enfants  furent  mis  entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  les  fit  conduire  au  château  de  Montbard,  d'où  ils  furent  ensuite 
transféie's ,  par  son  ordre  ,  le  12  juin  i4i2  ,  à  Bracon.  «  Ils  restèrent  là 
»  prisonniers,  dit  D.  Plancher,  jusqu'à  la  réunion  des  princes,  qui  se 
»  fit  au  mois  d'août  suivant  ».  (  Hù/.  de  Bour. ,  tom.  III,  p.  34a.  ) 
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campagne  précédente ,  il  ouvrit  celle-ci  par  le  siège  de  com- 
piègne.  Hector  y  fut  tué  ,  à  l'âge  de  2.6  ans ,  dans  une  sortie  dps 
assiégés;  jeune  héros  comparable  pour  la  beauté,  l'adresse  et 
la  valeur  au  héros  fabuleux  dont  il  portait  le  nom.  Le  duc 
lui-même,  dans  un  assaut  qu'il  donna,  y  reçut  une  blessure  qui 
le  mit  hors  de  combat.  L'armée ,  ayant  emporté  la  place  ,  se 
vengea  de  ce  double  échec  en  égorgeant  les  habitants  et  la  gar- 
nison ,  et  attachant  le  commandant  Bournonville  à  un  gibet. 
Guéri  de  sa  blessure,  Bourbon  alla  faire  le  siège  dé  Bapaume, 
qu'il  força  de  lui  ouvrir  ses  portes.  Les  vainqueurs  marchèrent 
ensuite  au  siège  d'Arras,  qui  fut  commencé  vers  la  mi  juillet. 
Le  roi,  le  dauphin,  le  connétable,  et  tous  les  princes,  étaient 
à  la  tête  de  l'armée.  Mais  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Ar- 
magnac ,  en  dépit  du  connétable  et  au  mépris  de  ses  droits ,  se 
rendirent  maîtres  de  toutes  les  opérations.  Elles  cessèrent  au 
bout  de  six  semaines  par  un  accommodement  que  la  comtesse 
de  Hainaut  ménagea,  et  qui  fut  ratifié  par  le  duc  de  Bourgogne, 
le  16  octobre  ,  au  Quesnoi. 

De  retour  à  la  cour,  le  duc  de  Bourbon,  non  moins  galant 
que  guerrier,  ne  s'y  occupa  qu'à  inventer  avec  la  reine  et  le 
dauphin  de  nouvelles  fêles  et  de  nouveaux  divertissements,  tan- 
dis qu'on  laissait  le  roi  manquer  du  nécessaire ,  et  le  peuple 
gémir  dans  la  misère  et  l'oppression.  Plein  des  idées  romanes- 
ques de  chevalerie,  il  publia  au  milieu  de  ces  réjouissances 
le  cartel  suivant ,  qui  paraîtrait  fort  étrange  de  nos  jours  et  qui 
n'avait  rien  d'extraordinaire  de  son  tems.  «  Nous,  Jean,  duc 
M  de  Bourbonnais,  désirant  échiver  oisiveté  et  explecter  notre 
»  personne  en  avançant  notre  honneur  par  le  métier  des  armes, 
w  y  acquérir  bonne  renommée,  et  la  grâce  de  la  très-belle  dont 
»  nous  sommes  serviteurs  ,  avons  n'aguères  voué  et  empris  que 
j»  nous  accompagnés  de  seize  aultres  chevaliers  équiers  de  nom 
»  et  d'armes ,  porterons  à  la  jambe  chascun  un  fer  de  prison- 
*>  nier,  qui  sera  d'or  pour  les  chevaliers,  d'argent  pour  les 
1»  équiers ,  par  tous  les  dimanches  de  deux  ans  entiers ,  com- 
j>  mençant  le  dimanche  prochain  après  la  date  des  présentes  , 
M  au  cas  que  plustost  ne  trouverons  pareil  nombre  de  chevaliers 
w  et  équiers  de  nom  et  d'armes  sans  reproche ,  que  tous  en- 
>»  serablement  nous  veuillent  combattre  à  pied  jusqu'à  outrance, 
»  par  telles  conditions  que  ceux  de  notre  part  qui  seront  outrés, 
»  seront  quittes  chascun  pour  un  brasselet  d'or  aux  chevaliers, 
»  et  un  d'argent  aux  équiers  ,  pour  donner  là  où  bon  leur  sem- 
>»  blera.  Fait  à  Paris,  le  le^.  janvier  i4i4-  »  (v.  st.)  3Iém.  de 
l'Ac.  des  Insc.  ^  t.  II,  p.  fi4i')  Pour  mieux  entendre  ceci, 
il  faut  savoir  que  les  chevaliers  qui  faisaient  des  emprises  ou 
entreprises  d'armes ,  soit  cpurtoises ,  soit  à  outrance ,  c'est-à- 
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dire  meurtrières,  se  faisaient  attacher  des  chaînes  par  la  main 
des  clames  et  en  chargeaient  leurs  armoiries;  et  ce  signe,  qu'ils 
ne  quittaient  plus,  était  le  gage  de  l'entreprise  qu'ils  avaient 
vouée  et  qu'ils  juraient,  quelquefois  à  genoux,  par  un  abus 
djplorable  du  serment ,  sur  les  saints  évangiles. 

Le  dauphin  cependant,   jaloux   de  l'autorité    que   les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourbon  avaient  usurpée  ,  tramait  sourdement 
ieur  perte,  La  conspiration  fut  découverte  la  nuit  du   l«^  au  2 
février   i4i5,  quelques  heures  avant  qu'elle  dût  éclater,  et  la 
prudence  des  ducs  la  fit  évanouir.  Mais,  obligés  peu  de  tems 
après  de  remettre  au  dauphin  les  rênes  du  gouvernement ,   ils 
a'aandonnèrent  la  cour  pour  se  retirer  dans  leurs  domaines.  Le 
S'^jour    qu'il  y  firent   ne    fut    pas  long.  La   descente    du  roi 
d'Angleterre  en  Normandie,  et  les  progrès  rapides  qu'il  faisait 
dans  cette  province ,  les  tirèrent  de  leur  retraite  pour  voler  au 
secours  de  la  patrie.   L'un  et  l'autre  furent  pris  à   la  funeste 
journée  d'Azincourt,  et  emmenés  prisonniers  à  Londres.  On  ne 
les  plaignit  point,  parce  que  c'étaient  eux  qui  avalent  engagé 
cette  bataille,  de  concert  avec  le  duc  d'Alençon,  contre  l'avis 
des  autres  chefs  de  notre  armée.  La  rançon  du  duc  de  Bourbon, 
au  bout  d'un  an,  fut  fi.xée  à  cent  mille  écus.  Il  la  paya  jusqu'à 
trois  fols  sans  pouvoir  obtenir  sa  liberté.  Henri  V  poussa  même 
l'injustice  jusqu'à  recommander,  en  mourant,  de  ne  point  relâ- 
cher les   ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  avant  que  son  fils  fût 
possesseur  de  la  monarchie  française.  Le  duc  de  Bourbon  ne 
soutint  pas  avec  la  constance  d'un  héros  la  longueur  de  sa  capti- 
vité. Vaincu  à  la  fin  par  l'ennui ,  non  seulement  il  offrit  de 
payer  une  quatrième  rançon,   non  seulement  il  consentit  à  li- 
vrer aux  Anglais  les  principales   places  de  ses  domaines,  mais 
il  eut  encore  la  faiblesse  de  reconnaître  Henri  VI  pour  son  lé- 
gitime souverain.  Heureusement  le  traité  qu'il  fit  à  ce  sujet 
n'eut  point  lieu,  par  le  refus  que  fit  le  comte  de  Clermont , 
son  fils,  de  le  ratliier.  Le  duc  resta  dans  les  liens  avec  la  honte 
d'avoir  voulu  les  rompre  par  une  infamie.  Il  mourut  à  Londres 
vers  la  mi-janvier  t4^4  ("•  st.),  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans, 
et  fut  enterré  aux  Carmes  de  cette  ville.  Mais  dix-huit  ans  après 
son  corps  fut  rapporté  au  prieuré  de  Souvlgni.  Il  a%ait  épousé , 
le  24  juin  i4oo,  Marie,  seconde  fille  de  Jean  de  France ,  duc 
de  Berri  (morte  à  Lyon  au  mois  de  juin  i4^4)»  qui  lui  apporta 
en  dot  le  duché  d'Auvergne  et   le  comté   de  ^Jontpensier,   en 
vertu  des  lettres  du  roi  Charles  VI,  qui  permettaient  au  duc  de 
Berri  de  disposer  de  ses  domaines,  contre  la  loi  des  apanages, 
en  faveur  de  cette  fille,  par  considération  pour  le  duc  de  Bour- 
bon ,  qu'elle  ilevait  épouser.    (  Celui-ci  ne  fut  que  le  troisième 
époux  de   Marie,   qui  s'était  alliée,    1".  le  2^  mars   i3b6,à 
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Louis  de  Châtillon  l'I,  comte  de  Dunois,  mort  le  i5  juillet 
i3c)i  ;  2.°.  le  27  janvier  1392  ,  à  Philippe  d'Artois  ,  comte  d'Eu, 
décédé  le  i5  juin  iiç)j.  )  Marie  ,  après  la  mort  de  son  père,  ar- 
rivée le  i5  juin  i4i<^ ,  et  pendant  la  captivité  de  son  époux, 
voulut  se  maintenir  dans  la  jouissance  du  duché  d'Auvergne  et 
du  comté  de  Monlpensier ;  elle  présenta  requête  au  parlement 
à  cet  effet.  Mais,  par  arrêt  du  8  août  i4i'i?  1^  cour  ordonna 
que  le  duché  d'Auvergne  serait  mis  en  lu  main  du  roi  et  gouverné 
par  ses  officiers  ,  nonobstant  la  requête  présentée  par  la  duchesse 
de  Bourbon.  (  Mss.  du  roi^  n°.  9420,  fol.  162..)  Le  duché  d'Au- 
vergne resta  néanmoins  dans  la  maison  de  Bourbon.  Marie 
donna  au  duc  Jean  trois  fils,  Charles,  qui  suit;  Louis ,  mort  à 
Louvres  ,  en  Parisis ,  l'an  i453;  et  un  autre  Louis,  tige  de  la 
première  branche  de  Bourbon-Monlpensier.  Le  duc  Jean  laissa 
aussi  trois  bâtards,  Jean,  abbé  de  Cluni,  postulé  évoque  du 
Pui  le  3  décembre  i+43,  mort  au  prieuré  de  Saint-llambert 
le  2  décembre  i4^5;  Alexandre,  dit  le  Bâtard  de  Bourbon, 
dont  il  sera  parlé  ci-après;  Gui  ,  mort  en  144^  ;  et  deux  bâ- 
tardes, Marguerite  ,  épouse  de  Rodrigue  de  Villandrode  ,  comte 
de  Ribadeo  ,  fameux  par  ses  exploits  et  par  ses  brigandages ,  et 
Edmée,  moite  sans  alliance. 

CHARLES  L 

1434.  Charles  I,  fils  aîné  de  Jean  I ,  né  l'an  i4oi,  suc- 
céda,  l'an  1434»  aux  duchés  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  au 
comté  de  Forez  et  aux  seigneuries  de  Beaujolais,  de  Bom- 
bes, etc.  H  gouvernait  tous  ces  domaines  depuis  sa  majorité 
sous  le  nom  de  comte  de  Clermont ,  quoiqu'il  n'eût  pas  la  jouis- 
sance de  ce  comté  qui  était  entre  les  mains  des  Anglais,  Il 
avait  aussi  recouvré  la  charge  de  grand-chambrier  de  France , 
dont  le  duc  de  Bourgogne,  comme  on  l'a  dit,  avait  frustré  son 
père  pour  la  ialre  tomber  au  comte  de  Nevers  L'an  i4'8,  les 
Bourguignons  ayant  surpris  Paris  la  nuit  du  28  au  29  mai ,  il 
fut  arrêté  avec  son  frère  Louis,  depuis  comte  de  Montpensier, 
et  tous  deux  furent  enfermés  dans  la  tour  du  Louvre.  Le  duc  de 
Bourgogne  les  élargit  peu  de  tems  après.  Voulant  s'attacher  le 
comte  de  Clermont,  ce  prince  le  contraignit  d'accepter  la  main 
d'Agnès,  sa  fille,  qui  n  était  pas  encore  nubile  ,  et  de  rompre 
ainsi  l'alliance  qu'il  était  près  de  contracter  avec  madame  Ca- 
therine de  France,  à  laquelle  il  était  déjà  fiancé. 

L'an  14^91    1^  comte   de  Clermont  était  à  la  tête  des  sei- 
gneurs qui  accompagnèrent  le  duc,  son  beau-père,  à  la  fatale 
entrevue  du  pont  de   Montereau,  où  il  fut  assassiné.  Loin  de 
poursuivre  la  vengeance  de  cet  attentat,  il  renvoya  la  princesse 
X.  44 
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Agnès  au  nouveau  duc  Philippe  le  Bon  ,  son  frère,  el  se  jeîa 
dans  le  parti  du  dauphin.  Il  accompagna  ce  prince,  l'an  1420  ^ 
en  Languedoc  et  en  Guienne.  Le  dauphin,  rappelé  sur  les 
bords  de  la  Seine  vers  la  (in  do  juin  de  la  même  année,  l'établit, 
en  partant,  capitaine-général  en  Languedoc  et  en  Guienne. 

L'an  1421  (  n.  st.),  le  comte  de  t  lermont  acheva  ,  dans  le 
ïnni.s  de  janvier,  le  siège  d'Aigues-Mortes  ,  commencé,  par  le 
sénéchal  de  Beaucaire  ,  dès  le  mois  d'août  précédent.  Maître  de 
la  place,  il  fit  trancher  la  tête  au  commandant  Louis  Malepue 
et  aux  principaux  officiers  ,  les  traitant  d'ennemis  de  l'état.  On 
prétend  même  que  les  habitants  coupèrent  la  gorge  à  la  garni- 
son bourguignonne ,  qu'ils  en  jetèrent  les  corps  dans  une  fosse  , 
avec  quantité  de  sel  p  jur  empêcher  la  corruption  ,  et  que  de  là 
est  venu  le  proverbe  de  Bourguignon  salé{i).  (Vaissète.)  Le  jeudi 
gras  de  la  même  année  ,  le  comte  de  Clermont  s'étant  présenté 
devant  Beziers,  les  habitants  lui  font  dire  qu'ils  ne  permettront 
d'entrer  qu'à  lui  seul  et  à  quarante  personnes  de  sa  suite.  Le 
comte  persistant  à  vouloir  entrer  avec  tous  ses  gens,  les  portos 
lui  sont  fermées.  La  place  est  assiégée  le  8  juin  ,  et  forcée  ,  le 
î6  août,  de  capituler,  à  des  conditions  humiliantes  pour  les  ha- 
bitants. Le  dauphin  étant  devenu  roi  ,  sous  le  nom  de  Char- 
les VII ,  le  comte  de  Clermont ,  l'an  14^3  ,  lui  remet  le  gou- 
vernement de  Languedoc,  après  y  avoir  affermi  l'autorité  de  ce 
prince  sur  des  fondements  solides.  Il  reçoit,  en  échange,  le 
commandement  du  Nivernais,  du  Bourbonnais,  du  Forez,  du 
Maçonnais ,  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais. 

Le  comte  de  Clermont  commença,  Tan  1424?  à  se  rappro- 
cher du  duc  de  Bourgogne,  à  l'occasion  de  l'alliance  que  ce  der- 
nier contracta  avec  Bonne  d'Artois,  sœur  utérine  du  premier, 
et  veuve  de  Philippe  II,  comte  de  Nevers.  Leur  liaison  prit 
une  nouvelle  force  par  le  mariage  du  comte  avec  Agnès  ,  sœur 
du  duc,  conclu  et  rompu  sept  ans  auparavant,  et  qui  fut  enfin 
célébré  le  17  septembre  i4'-i5.  Mais  le  comte  n'en  demeura 
pas  moins  attaché  aux  intérêts  du  roi  et  de  la  patrie.  L'an 
1428,  dans  le  tems  que  les  Anglais  commençaient  le  siège  d'Or- 
léans ,  il  rassembla  la  noblesse  de  ses  terres,  dont  il  forma 
un  corps  de  trois  mille  hommes  qu'il  conduisit  au  roi.  L'année 
suivante  ,  au  mois  de  février  ,  apprenant  à  Bbjis  que  Fastol  ,' 
capitaine  anglais  ,  était  parti  de  Paris  pour  amener  au  siège 
d'Orléans  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  et  de 


(i)  Voyez  l'artirle  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ,  où  l'on 
prouve  que  ce  proverbe  était  déjà  en  usage  en  i4io.  Il  est  bien  plus 
probable,  y  est-il  dit,  que  ce  sobiiquet  a  été  donné  aux  Bourguignon* 
à  cause  des  salines  du  comté  de  Bourgogne.  {No/e  de  V Éditeur.  \ 
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bouclie  ,  sous  l'escorte  de  ivr.is  mille  hommes,  il  résolut  d'in- 
terceplcr  ce  convoi.  Danois,  cju'il  fit  a\ertir  de  ce  dessein  , 
vint  le  joindre  à  Janvilic,  avec  une  grosse  troupe  de  cavalerie  , 
ayant  avec  lui  l'amiral  de  Culant ,  Boussac  ,  la  Hlre  ,  Sain- 
trailles  ,  Graville  et  Verdussen.  La  rencontre  du  convoi  se  fit, 
le  16  février,  à  Rouvroi-Saint-Denis,  cl  les  Français ,  parla 
témérité  des  subalternes,  furent  battus.  C'est  ce  qu'on  nomma 
/a  journée  des  harengs. 

Apres  la  levée  du  siège  d'Orléans  ,  le  comte  de  Cleniiont 
accom[!agna  le  monarque  à  Reims,  et  assista  à  son  sacre,  où 
il  représenta  le  duc  de  Normandie.  L'an  i4^4»  Charles,  de- 
venu duc  de  Bourbon  par  la  mort  de  son  père  ,  fait  d  inutiles 
tentatives  pour  recouvrer  le  comté  de  <  lermont.  Le  roi  d'An- 
gleterre,  lîenri  VI,  soi-disant  roi  de  France  ,  le  déclara,  par 
lettres  du  24  août  de  cette  année,  déchu  de  ce  comté,  pour 
prétendu  crime  de  lèze-majesté ,  et  en  transporta  la  propriété 
avec  toutes  ses  dépendances  et  appartenances  au  fameux  Jean 
Talbot.  (  Bec.  de  Colbert ,  vol.  62  ,yo/.  3i3.  )  Charles  se  brouille  , 
la  même  aimée,  avec  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur ,  à  cause  de  certaines  conventions  ma- 
trimoniales qu'il  prétendait  n'avoir  pas  été  remplies.  Résolu 
d'emporter  de  force  ce  qu'il  ne  peut  obtenir  de  bon  gré,  il 
entre  ,  les  armes  à  la  main,  dans  la  Bourgogne,  soumet  plusieurs 
places  ,  et  pénètre  jusqu'en  Franche-Comté.  Mais  le  duc  de 
Bourgogne  ayant  appris  à  Bruxelles  ces  hostilités  ,  envoya  dans 
le  Bourbonnais  une  armée  qui  obligea  le  duc  de  Bourbon  à 
revenir  sur  ses  pas  ;  elle  l'assiégea  dans  Villefranche  ;  et,  sur  le 
refus  qu'il  fit  d'accepter  une  bataille ,  elle  se  répandit  dans  le 
Bourbonnais  qu'elle  ravagea.  Les  comtes  de  Richemont  et  de 
JNevers  s'etant  alors  entremis  pour  accommoder  les  parties,  elles 
se  rendirent  à  Nevers  ,  où  la  querelle  fut  terminée  dès  le  pre- 
mier jour  de  l'entrevue.  Le  reste  du  séjour  se  passa  en  fêtes,  ei 
y  eut  ^  dit  Monstrelet ,  grant  foison  de  mumeurs  et  farceurs.  Mais 
au  milieu  de  ces  réjouissances  ,  Charles  et  les  deux  comtes  pro- 
fitèreat  de  la  bonne  humeur  du  duc  de  Bourgogne  pour  le  dis- 
poser à  rendre  la  paix  à  la  France,  Ils  y  réussirent,  et  ébau- 
chèrent ainsi  ce  grand  ouvrage,  qui  fut  consommé  ,  le  21  sep- 
tembre 1435  ,  aux  célèbres  conférences  d'Arras,  Le  duc  de  Bour- 
bon fit,  à  ces  conférences,  un  personnage  bien  humiliant  et  en 
même  tems  bien  généreux,  en  demandant ,  au  nom  du  roi ,  par- 
don au  duc  de  Bourgogne  de  l'assassinat  de  son  père.  Mais  il 
ne  soutint  pas  toujours  ce  caractère  de  fidélité  envers  Char- 
les Vil.  L'an  i44o  •,  séduit  par  les  insinuations  de  Georges  de  la 
Trémoille ,  ministre  disgracié,  le  duc  de  Bourbon  forme  à  la 
cour  ,  et  sous  les  yeux  du  roi ,  mais  avec  le  plus  grand  secret , 
une  conjuration  dîans  laquelle  entrent  le  duc  d'Alençon  ,  i« 
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comte  de  Vendôme,  le  comte  de  Dunois ,   le  bâtard  de  Bour- 
bon ,  Antoine  de  Chabannes,  les  sires  de  Prie  ,  de  Chaumont , 
de  Boucicaut ,  de  la  Roche  ,  et  d'autres  seigneurs.   On  prétend 
([ue  le  dessein  des  conjurés  était  non-seulement  d'exclure  de  la 
faveur ,  des  conseils  et  du  commandement  des  armées  ,  le  con- 
nétable de  Richemont  et  le  comte  du  Maine,  principal  ministre, 
mais  encore  de  réduire  le  roi  dans  une  espèce  de   tutelle,  et 
de  s'emparer  du  gouvernement  sous  les   auspices  du  dauphin. 
Ce  qui   est  certain ,  c'est  qu'ils  entraînèrent  dans  leur  parti  ce 
jeune  prince ,  qui  se  laissa  enlever  à  Loches  par  le  duc  d' A  lençon. 
Le  roi  poursuivit  le  dauphin  et  son  ravisseur  ,  de  province  en 
province  ,    de  ville  en  ville.  Les  terres  du  duc  de  Bourbon  de- 
vinrent spécialement  le  théâtre  de  la  guerre.    La  plupart  de  ses 
forteresses  ouvrirent  leurs  portes  aux  royalistes  ou  furent  em- 
portées d'assaut.  La  célérité  du  monarque  ne  laissa  bientôt  plus 
aux  rebelles  que  l'espoir  de  le  fléchir,    l.e  comte  d'iiu  ,  frère 
■utérin  du  duc  de  Bourbon,  s'étant  rendu   médiateur,  fit  leur 
paix  ,    à  condition  que  le  duc  viendrait  ,  avec  le  dauphin  ,  im- 
plorer la  clémence  du  roi.  Ce  fut  à  Cusset ,  en  Auvergne,  qu'ils 
vinrent  trouver  le  roi.    En   l'abordant ,    ils  mirent  trois  fois  le 
genou  en  terre  ,  et  crièrent  mercy  trois  fois,  tieau  cousin ,  dit  le 
monarque  au  duc  de  Bourbon,    il  nous  desplaîl  de  la  faute  que 
maintenant  et  aultrefois  avez  faite  contre  nostre  majesté  par  cinq 
fois.  (Il   les  lui  rappela.)   Ce  ne  fut  points   ajouta-t-il ,   pour 
Vhonneur  et   amour  d'aucuns  ,     lesquels  nous   ne  voulons  point 
nommer ,  nous  oous  eussions  montré  le  desplaisir  que  vous  nous 
avez  faict  ;   si  vous  gardez  doresnavant   de  ne  plus  y   rencheoir. 
(Monstrelet,  tom.  Il,  p.  168.)  Les  deux  princes  furent  obligés, 
le  lendemain  ,  de  demander  encore  pardon  en  plein  conseil.  La 
satisfaction  que  le  monarque  exigea  du  duc  ne  se  borna  pas  à 
ces  marques  de  soumission.   Il  lui  en  coûta,   pour  rentrer  en 
grâce ,  ses  châteaux  de  Loches  ,    de  Vincennes ,  de  Corbell ,  et 
d'antres  places  qu'il  avait  achetées  ou  conquises  pendant  la  der- 
nière guerre.  Cette  peine  était  douce  en  comparaison  du  crime. 
Le  bâtard  de  Bourbon  ,  l'un  des  conjurés,   n'en  fut  pas  quitte  à 
si  bonne  composition.  Le  roi  voulut  taire  sur  lui  un  exemple  de 
sévérité  ,  parce  qu'il  était  le  plus  coupable  de  tous.  C'était  lui  , 
en  effet,  qui  avait  le  plus  contribué  à  débaucher  le  dauphin,  et 
qui  avait  commis  les  plus  grandes  violences.  Suivi  d'un  parti  de 
soldats  déterminés,  il  avait  porté  la  désolation  en  divers  lieux  , 
et  laissé  partout  des  traces  funestes  de  son  passage.  Le  roi , 
l'ayant  donc  fait  arrêter,  l'an  i44i'>  à  Bar-su  r- A  u  be  ,  nomma 
des  juges  pour  lui  faire  son  procès.   Le  jugement  qui  intervint 
l'ayant  condamné  à  être   noyé ,    il  fut  mis  dans  un  sac  et  jeté 
dans  la  rivière  ;  supplice  ;>lors  fort  commun  en  France,  et  de  là 
«st  venu  le  proverbe  qui  dit,  un  homme  de  sac  et  de  cordes^  pour 
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marquer  un  scélérat.    Le  duc   de  Bourbon  ,   que   cet  exemple 
aurait  dû  retenir  dans  le  devoir  ,  oublia  bientôt  la  grâce  que  le 
roi  lui  avait  faite.  Son  attachement  pour  le  duc  d'Orléans  l'en- 
gagea,  l'an   i44^  >   dans  une  nouvelle  conjuration  formée  par 
ce  prince  ,  sous  prétexte  de  travailler  à   la  réforme  de  l'état. 
Le  roi,  par  sa  sagesse,  ayant  dissipé  cette  ligue  sans  tirer  l'épée, 
le  duc  de  Bourl)on  rentra  promplement  dans  le  devoir,  {f^oyez 
Charles  ,  duc  d'Orléans  Valois.  )  Depuis  ce  tems,  il  vécut  pai- 
sible ,  uniquement  occupé  du  soin  de  ses  vastes  domaines.    Il 
était  rétabli  pour  lors  dans  le  comté  de  Clermont.  Ce  prince 
mourut  le  4  décembre  i456  ,  et  fut  enterré  au  prieuré  de  Sou- 
vigni.  D'Agnès  de  Bourgogne,  son  épouse,  fille  du  ducJean- 
sans-Peur  ,  morte  à  Moulins,  le  premier  décembre  i47^>  il  eut 
Jean  ,  qui  suit  ;  Philippe ,  sire  de  Beaujeu  ,  mort  sans  enfants  ; 
Charles,  pourvu  de  l'archevêché  de  Lyon  en    i44^  »  ^  l'âge  de 
de  douze  ans,  légat   d'Avignon  en   i4*35,   cardinal  en    1476, 
évèque  de  Clermont  en  i477>  P'élat  guerrier  et  débauché,  dont 
îa  devise  était  :  ne  peur  n  espoir ,  mort  en    1488  ;  Pierre  ,   qui 
viendra  ci-après  ;   Louis,   évéque   de  Liège,    dont   la  postérité 
subsiste  encore  de  nos  jours  (  1785)  dans  la  maison  de  Bourbon- 
Busset  (  Voy.  Louis  ,  éi'éque  de  Liège  )  ;  Jacques,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or,  mort  le  2.2  mai  1468;    Marie  ,  qui  épousa.  Tan 
14^7,   Jean  d'Anjou,    duc  de  Calabre  ,   et  mourut   en    1488; 
Isabelle ,  deuxième   femme   de   Charles ,    duc   de   Bourgogne  ; 
Catherine  ,  mariée  à  Bruges ,  le  1 8  décembre  1 46.S  ,  avec  Adolphe 
d'Egmont,  duc  de  Gueldre  ;  Jeanne  ,  femme  de  Jean  de  Châ- 
lou ,  l".  du   nom,  prince  d'Orange;   et  Marguerite,   femme 
de  Philippe  II  ,   duc  de  Savoie.   Le  duc    Charles   1  eut    aussi 
des  enfants  naturels  ,   dont  le   principal  est  Louis,  auquel  il 
légua  la  terre  de  Roussillon  ,  en  Dauphiné,  que  le  roi  Louis  XI 
érigea  en  comté  l'an   i4*j5  ,   en   considération   du  mariage  d« 
Jeanne  ,  sa  bâtarde  ,  avec  Louis. 

JEAN  II,  DIT  LE  BON. 

i456.  Jean  II,  fils  aîné  de  Charles  I,  né  l'an  1426,  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  dans  les 
comtés  de  Forez  et  de  Clermont  ,  dans  les  seigneuries  de  Beau- 
jolais ,  de  Dombes ,  etc. ,  et  dans  îa  dignité  de  grand-chambrier 
de  France.  C'était  un  prince  déjà  connu  par  sa  valeur.  Le  roi 
Charles  VII  lui  ayant  donné  la  commission  de  général  en  chef 
l'an  i45o,  il  avait  poursuivi  les  Anglais  en  Normandie  ,  por- 
tant alors  le  titre  de  comte  de  Clermont  ;  et ,  les  avant  atteints 
près  de  Formigni,  à  trois  lieues  de  Bayeux ,  il  avait  remporté 
sur  eux  ,  le  18  avril  i45o,  une  victoire  complète.  Le  généreux 
Bichemont ,  connétable  ,  et  le  comte  de  Dunois  ,  qui  avaient 
Lien  voulu  servir  sous  ses  ordres ,  avaient  contribué  beaucoup 
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au  gain  de  la  bataille,  il  prit  ensuite ,  la  même  année ,  les  villes  <î<» 
Caen  et  de  Cherbourg ,  et  de  là  ,  éranl  passé  en  (inienne  ,  il  eut 
part,  l'an  i4  J2  ,  à  la  reprise  de  Bordeaux,  dont  le  célèbre  'lal- 
bot ,  général  anglais,  s'était  rendu  maître  en  peu  de  tems.  l.e 
zèle  qu'd  avait  marqué  pour  le  service  de  1  état,  sous  le  règne 
de  Charles  VII ,  ne  se  soutint  pas  sous  celui  de  Louis  XI.  Sur  le 
refus  que  ce  dernier  lui  fit  de  l'épée  de  connétable  ,  il  se  joignit 
au  duc  de  Bretagne  et  au  comte  de  Cbarolais ,  avec  lesquels  il 
trama  sourdement  la  ligue  du  Bien-public,  dont  il  fut  un  des 
principaux  acteurs.  Elle  éclata  ,  l'année  suivante  ,  par  le  refus 
que  le  duc  fit  au  roi  des  secours  qu'il  lui  avait  demandés  pour 
aller  faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne.  Ce  premier  acte  de 
rébellion  fut  immédiatement  suivi  d  un  autre  encore  plus  ou- 
trageant. Bourbon,  s'étant  emparé  des  bureaux  du  roi ,  se  saisit 
de  l'argent  qu'il  y  trouva,  et  fit  arrêter  le  seigneur  de  Crussol , 
Juvénal  des  Ursins ,  et  Doriole ,  receveur-général  des  finan- 
ces. Le  roi  marcha  promptement  contre  le  duc  de  Bourbon  , 
qui ,  bien  que  soutenu  du  comte  d'Armagnac ,  du  duc  de  Ne- 
mours et  du  sire  d'Albret ,  fut  obligé  de  fuir  devant  l'armée 
royale ,  et  d'abandonner  le  Bourbonnais  pour  aller  .se  renfer- 
mer dans  Riom.  Assiégé  dans  cette  place,  il  se  vit  contraint  de 
plier.  On  convint  d'une  trêve,  dont  le  roi  lui-même  avait  be- 
soin pour  aller  au  duc  de  Bretagne  et  au  comte  de  Charolais , 
qui  se  disposaient  à  venir  fondre  sur  lui.  Cette  trêve  ne  détacha 
point  le  duc  de  Bourbon  de  la  ligue  où  il  était  entré.  Il  com- 
battit pour  elle,  le  16  juillet  i4^5,  à  la  bataille  de  Mont- 
Iheri ,  puis  s'empara  ,  dans  le  mois  de  septembre  suivant ,  de  la 
Normandie  pour  le  duc  de  Berri.  Mais,  par  le  traité  de  Con- 
fians ,  il  fit  sà  paix  avec  le  roi ,  f|ui  l'honora  du  collier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  Il  obtint,  la  même  année,  des  lettres  de 
ce  monarque ,  datées  du  mois  de  novembre  ,  par  lesquelles  tou- 
tes ses  terres,  situées  en  France,  furent  déclarées,  ainsi  que  son 
duché  de  Bourbon  ,  nûment  ressortir  au  parlement  de  Paris. 
(  Guichenon ,  hisL  manuscrit  de  Dombes.  )  Les  usures  que  les 
Juifs  exerçaient  à  Trévoux  occasionèrent  des  plaintes  ,  sur  les- 
quelles le  duc  Jean  crut  devoir  faire  droit,  en  leur  ordonnant, 
par  lettres  du  mois  d'août  14^7  1  de  sortir  incessamment  de  cette 
ville.  Les  Juifs  ne  se  bâtant  point  de  se  conformer  à  cet  ordre, 
il  chargea  ,  par  d'autres  lettres  données  au  mois  de  mars  suivant , 
les  officiers  de  ses  chambres  des  comptes  et  grand-conseil,  ses 
baillis  et  juges  du  Beaujolais,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
ses  précédentes  lettres.  (  Guichenon  ,  ibid.  )  Le  roi ,  l'an  14.75  , 
lui  donna  un  nouveau  gage  d'estime  et  de  confiance  en  l'éta- 
blissant lieutenant-général  dans  plusieurs  des  provinces  méri- 
dionales, depuis  le  Lyonnais  jusqu'au  Poitou.  Il  attaqua,  le  21 
juin  de  la  même  année ,  à  Gy  ,  près  de  Châteauguion  ,  les  Bourt 
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guignons  commandés  par  \ntoine  de  Luxembourg,  dit  le  comte 
de  Kouci,  fils  du  connclaljle  et  gouverneur  de  Bourgogne, 
gagna  sur  eux  une  sanglante  bataille  ,  et  fit  prisonniers  plusieurs 
ofîiciers  de  marque,  du  nombre  desquels  était  le  général  qu'il 
envoya  à  la  grosse  tour  de  Bourges.  Ce  fut  ime  capiure  très- 
agrcable  au  roi  que  celle  du  comte  de  Bouci.  Il  ordonna  qu'il 
lui  f:it  amené  au  château  du  Plessis-lez-Tours,  et  là  il  lui  fut 
remonstré  ^  dit  Paradin  ,  comme  il  avait  entrepriiis  plusieurs  choses 
contre  le  roy ,  et  les  énormes  crimes  qu  'il  aooit  commis  ,  5  e- 
laiil  porté  et  déclaré  ennemi  du  roy  et  du  royaume ,  contre 
lequel    il  avait  exercé  hostilités  ,   bruslemens ,  pilleries ,    saccage- 

mens  ^  et  toutes  manières  d'excès Pour  ce  estant  entre  ses 

mains ,  et  ayant  mérité  la  mort ,  le  roy  lui  voulant  faire  grâce ,  le 

mettait  à  l^o  mille  écus  de  rançon à  faute  de  quoi  il  fusi 

tout  assuré  qu'on  le  ferait  mourir.  Le  duc  de  Bougogne  ,  dans  la 
suite  ,  se  retira  de  la  cour,  et  n'y  reparut  que  sous  le  règne  de 
Charles  Vilf.  A  son  retour,  il  se  joignit  au  duc  d'Orléans  pour 
disputer  le  gouvernement  du  royaume  à  la  dame  de  Beaujeu , 
sa  belle-sœur.  La  princesse  essaya  de  les  engager  à  un  désiste- 
ment ,  en  les  comblant  d'honneurs  et  de  biens.  Elle  fit  conférer 
au  duc  d'Orléans  le  gouvernement  de  Paris  ,  de  l'Ile  de  France, 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie ,  avec  le  droit  d'assister  à  tous 
les  conseils  :  et  au  duc  de  Bourbon  ,  par  lettres  du  23  octobre 
i4<^3,  la  charge  de  connétable  et  de  lieutenant-général  du 
royaume,  après  laquelle  il  soupirait  depuis  long-tems.  Mais, 
enhardis  par  ces  faveurs  ,  ils  n'en  furent  que  plus  ardents  à  sou- 
tenir leurs  prétentions.  Pour  en  rendre  juge  la  nation,  ils  re- 
quirent la  convocation  des  états  généraux.  L'assemblée  se  tint  , 
l'an  i4^i-  •(  3  Tours  ;  mais  sa  décision,  après  de  longs  débats, 
ne  répondit  pas  à  leur  ambitieuse  attente.  Il  y  fut  statué  que  le 
jeune  monarque  étant  parvenu  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  fixé  par 
l'ordonnance  de  Charles  V  pour  la  majorité  des  rois,  la  dame 
de  Beaujeu  et  son  époux  resteraient  auprès  de  sa  personne  ;  et 
qu'en  son  absence,  le  duc  d'Orléans  ,  puis,  au  défaut  de  celui- 
ci,  le  duc  de  Bourbon  ,  et  ensuite  le  sire  de  Beaujeu  ,  préside- 
rait au  conseil,  composé  de  tous  les  princes  du  sang,  d'autres 
seigneurs ,  et  de  douze  membres  choisis  parmi  les  représentants 
de  la  nation  aux  états.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon, 
trompés  ainsi  dans  leurs  espérances,  font  un  traité  de  confé- 
dération contre  la  cour.  Tandis  que  le  premier  lève  une  armée 
dans  le  Blaisois ,  le  second,  en  sa  qualité  de  connétable,  con- 
voque le  ban  et  l'arrière-ban  des  provinces  méridionales,  sous 
prétexte  de  mettre  le  roi  en  liberté.  Mais  Thabileté  de  madame 
de  Beaujeu  rendit  cet  armement  inutile.  Le  duc  d'Orléans ,  as- 
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siégé  dans  Beangenci  par  laïrémoille  ,  après  avoir  conru  risque 
tl'être  arrêté  dans  Paris,  se  vit  réduit  à  se  mettre  à  la  discré- 
tion de  ce  général,  et  s'estima  trop  heureux  d'obtenir  sa  grâce, 
que  toute  la  haute  noblesse  sollicita  pour  lui.  Le  duc  de  Bour- 
bon ,  cependant,  s'avançait  à  la  tête  de  son  armée  vers  Orléans. 
Il  était  à  douze  lieues  de  cette  ville  ,  lorsqu'il  rencontra  l'armée 
du  duc  de  Lorraine ,  que  sa  rivale  envoyait  contre  lui ,  mais 
avec  ordre  de  le  ménager.  Instruit  alors  des  revers  du  duc  d'Or- 
léans ,  il  prête  l'oreille  aux  propositions  de  paix  qui  lui  sont 
faites,  et  reprend  la  route  de  Moulins  ,  où  il  continua  de  mur- 
murer contre  le  gouvernement. 

L'archiduc  Maximilien  ,  dans  ce  même  tems,  menaçait  d'une 
invasion  les  frontières  de  la  France,  dans  le  dessein  de  repren- 
dre les  provinces  que  Louis  XI  l'avait  obligé  de  lui  céder  par 
le  traité  d'Arras.  Il  ouvre  la  campagne  au  printems  de  i486  , 
avec  soixante  mille  hommes.  Le  duc  de  Bourbon ,  invité  par 
une  lettre  du  roi  à  venir  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  pour  re- 
pousser l'ennemi ,  s'excuse  sur  la  goutte,  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  monter  à  cheval.  Bientôt  néanmoins  il  se  met  en  marche 
avec  une  florissante  armée ,  et  voit  en  passant  le  roi ,  auquel  il 
déclare,  en  plein  conseil,  la  résolution  ou  il  est  de  faire  à  son 
gré  la  guerre  ou  la  paix  avec  l'archiduc ,  aux  conditions  qu'il 
jugera  les  plus  convenables  au  bien  de  l'état.  11  part  sans  pren- 
dre congé  du  roi ,  laissant  la  cour  dans  la  plus  grande  agitation. 
Le  monarque  et  la  dame  de  Beaujeu  courent  après  lui;  et, 
l'ayant  atteint  à  Compiègne ,  ils  viennent  à  bout  de  calmer  son 
ressentiment.  Une  nouvelle  attaque  de  goutte  l'empêche  d'arri- 
ver jusqu'aux  frontières,  et  l'oblige  de  remettre  ses  troupes  aux 
maréchaux  des  Querdes  et  de  Gié,  De  retour  à  Moulins,  il  mou- 
rut,  sans  laisser  de  postérité  légitime,  le  i^*^.  avril  1488,  âgé 
de  soixante-deux  ans  ,  et  fut  enterré  au  prieuré  de  Souvigni.  Il 
avait  épousé  ,  1".  par  contrat  du  1 1  mars  i447  1  Jeanne  ,  fille 
du  roi  Charles  VII ,  morte  à  Moulins  le  4  mai  1482  ;  2°.  le  28 
avril  1484?  Catherine  ,  fille  de  Jacques  d'x\rmagnac,  duc  de 
Nemours,  morte  au  mois  de  mars  i486  (v.  st.):  .S",  l'an 
1487  ,  Jeanne  ,  deuxième  fille  de  Jean  II ,  comte  de  Vendôme  , 
laquelle,  après  la  mort  du  duc  Jean,  prit  une  seconde  alliance 
avec  Jean  III,  comte  d'Auvergne,  et  une  troisième,  l'an  i5o3, 
avec  François  de  la  Pause,  baron  de  la  Garde,  et  mourut  le  22 
janvier  i5i2  (  n.  st.  ).  Le  duc  Jean  laissa  cinq  enfants  naturels; 
savoir,  Mathieu,  dit  le  Grand,  bâtard  de  Bourbon,  qui  se  ren- 
dit célèbre  par  sa  valeur  sous  le  règne  de  Charles  VllI,  et  mou- 
rut au  mois  de  septembre  i5io5;  Charles,  souche  des  marquis 
de  Malause;  Hector^  évêque  de  Lavaur,  puis  archevêque  de 
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Toulouse  en  i49-»  mort  en  i5o2;  Marie,  alliée  à  Jacques  de 
Sainte-Colombe  ;  et  Marguerite,  femme  Je  Jean  de  Ferrières  , 

PIERRE  II. 


seigneur  de  Presle. 


_  1488.  Pierre  II ,  troisième  fils  de  Charles  î ,  duc  de  Bour- 
bon ,  né  au  mois  de  novembre  i4-^^i  qualifié  sire  de  Beaujeu  du 
vivant  de  son  frère  aîné ,  lui  succéda  dans  toutes  ses  terres  et 
seigneuries  par  la  cession  forcée  que  lui  en  fit  le  cardinal 
Charles,  son  frère.  Il  avait  été  fiancé,  l'an  i4^4  { 'i-  st.),  par 
acte  du  2.2.  mars  ,  avec  Marie  ,  fille  de  Charles  tie  France  ,  duc 
d'Orléans.  Mais  le  roi  Louis  XI  rompit  cette  alliance  pour  don- 
ner au  sire  de  Beaujeu  Anne,  sa  iille  aînée,  qu'il  épousa  l'an 
j474-  P«Tr  le  contrat  de  mariage  ,  il  fat  dit  qu'au  cas  que  les  deux 
époux  mourussent  sans  enfants  mâles,  tous  leurs  domaines  sei- 
gneuriaux seraient  réunis  à  la  couronne,  f.ouis  XI  fit  son  gen- 
dre ,  quelque  tems  après  ,  chef  de  son  conseil.  L'an  i^yj  ,  il  lui 
donna  le  comté  de  la  Marche  avec  la  terre  de  Montaigu,  en  Com- 
braille  ,  après  la  condamnation  de  Jacques  d'Armagnac,  duc 
de  Nemours,  à  laquelle  il  avait  présidé.  Ce  monarque,  l'an 
i483,  par  son  testament  qu'il  fit  lire  en  sa  présence  et  celle  de 
ses  ministres ,  attribua  le  gouvernement  de  la  personne  de 
Charles,  son  fils,  et  du  royaume,  sans  nommer  de  régent, 
au  sire  de  Beaujeu  et  à  la  dame  son  épouse.  Mais  ils  eurent 
pour  concurrent ,  dans  cet  emploi,  comme  on  l'a  dit,  Louis, 
duc  d'Orléans  ,  premier  prince  du  sang.  Leur  parti  fut  si  puis- 
sant, qu'ils  l'emportèrent  aux  états  de  Tours,  et  obligèrent  le 
duc  d'Orléans  à  se  retirer  en  Bretagne  ,  retraite  qui  le  précipita 
dans  la  révolte.  Ce  prince  ,  étant  depuis  monté  sur  le  trône 
(  l'an  i49'^  )  »  sous  le  nom  de  Louis  XII ,  ne  se  vengea  de  Pierre 
et  de  sa  femme.,  alors  duc  et  duchesse  de  Bourbon  ,  qu'ea 
cherchant  les  occasions  de  les  obliger.  Ils  n'avaient  qu'une 
seule  fille ,  nommée  Susanne  ,  et  par  là  tous  leurs  domaines, 
suivant  la  clause  de  leur  contrat  de  mariage  ,  devaient  revenir 
à  la  couronne.  Mais  le  monarque ,  renonçant  à  ses  intérêts 
personnels,  leur  accorda  généreusement ,  l'an  i499  (  n.  st.  )  , 
des  lettres  qui  dérogeaient  à  cette  clause,  et  rendaient  Su- 
sanne habile  à  leur  succéder.  Louis  II  de  Bourbon,  aîné  de  la 
branche  de  Montpensier,  s'étant  opposé  à  l'enregistrement  de 
ces  let.tres ,  rompit ,  paji'  cette  opposition  ,  le  mariage  projeté 
de  Susanne  avec  Charles ,  duc  d'Alençon.  Louis  II  mourut  le 
i5  août  i5oi  ,  et  Charles,  son  frère  ,  aussitôt  après  sa  mort, 
renouvela  son  opposition.  Le  seul  moyen  qu'on  trouva  pour 
accommoder  ce  différent ,  fut  de  marier  Susanne  avec  ce 
prince  :  mariage  qui  s'accomplit,  le  10  mai  i5o5 ,  au  château  dt^ 

X,  45 
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ï'arc-lcz-Moulins.  Par  le  contrat,  Charles  et  Susanne  se  firent  ^ 
l'un  et  l'autre,  une  cession  mutuelle  de  leurs  droits  sur  les  du- 
chés de  Bourbon  et  d'Auvergne.  Le  duc  Pierre  n'existait  plus 
alors,  étant  mort  à  Moulins  le  8  octobre  i5o3.  Anne,  son 
épouse,  lui  survécut  jusqu'au  i4  novembre  1622.  Ce  prince  fit 
fabriquer  à  Trévoux  de  la  monnaie ,  dont  on  conserve  des  de- 
niers en  argent,  qui  ont  pour  inscription  :  PethusD.  G.  DuX 
EoRBON.  Trevol.  ,  et  pour  légendre  :  SiT  NOMEN  DoMiNl 
BENEDICTOM,  (  Voyez  les  sires  de  Beaujolais.) 

CHARLES  IL 

t5o5.  Charles  II ,  fds  de  Gilbert  de  Bourbon,  conile  de 
ISlontpensier  et  dauphin  d'Auvergne ,  et  de  Claire  de  Gonza- 
gue ,  né  le  i^  février  149'^?  devint  duc  de  Bourbon  par  son 
mariage  ,  contracté,  le  10  mai  i5o5,  avec  Susanne,  fille  du 
duc  Pierre  II ,  auprès  duquel  il  avait  été  élevé;  princesse  petite 
et  contrefaite ,   mais  d'un   excellent  caractère.  Ses  domaines  , 

} "oints  à  ceux  que  sa  femme  lui  apporta ,  le  rendirent  le  prince 
e  plus  opulent  de  l'Europe  après  les  têtes  couronnées  ;  il  était 
en  même  tems  duc  de  Bourbon,  d'Auvergne,  de  Châtelleraut, 
comte  de  Cler'mont  en  Beauvaisis,  de  Montpensier,  de  Forez, 
de  la  Marche  et  de  Gien ,  dauphin  d'Auvergne  ,  vicomte  de 
Cariât  et  de  Murât ,  seigneur  de  Beaujolais ,  de  Combraille , 
de  Mercœur,  d'Annonai  ,  de  la  Pioche-en-Regnier ,  et  de 
Bourbon-Lanci.  Ses  richesses  ne  se  consumèrent  point  dans  une 
lionteuse  oisiveté.  L'an  iSoy  ,  il  accompagna  le  roi  Louis  XII , 
au  voyage  de  Gênes.  Deux  ans  après ,  il  revint  avec  ce  monar- 
que en  Italie,  et  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se  distin- 
guèrent le  plus  à  la  bataille  d'Agnadel ,  ou  de  Giraddada,  don- 
née contre  les  "Vénitiens,  le  14  rnai  iSog.  D'autres  exploits, 
par  lesquels  il  prouva  sa  valeur  et  son  habileté,  lui  méritèrent 
l'épée  de  connétable  que  le  roi  François  I  lui  donna  le  lo  ou  le 
12  janvier  i5i5  (n.  st.  ) 

François  n'étant  que  duc  de  Valois,  avait  contracté  une 
étroite  amitié  avec  Charles  de  Bourbon.  Mais  Louise  de  Savoie, 
duchesse  d'Angoulênie,  mère  du  premier,  n'avait  pas  les  mêmes 
sentiments  pour  le  second,  parce  cju'il  était  gendre  d'Anne, 
duchesse  île  Bourbon  ,  qu'elle  avait  toujours  haïe.  Anne  s'était 
attiré  l'aversion  de  Louise  par  le  peu  de  considération  qu'elle 
lui  avait  témoigné ,  lorsqu'elle  gouvernait  le  royaume  sous  le 
règne  de  Charles  VIII,  snn  frère.  La  duchesse  d'Angoulême , 
adroite,  insinuante,  employa  dans  toutes  les  occasions  le  pou- 
voir qu'elle  avait  sur  l'esprit  du  roi ,  son  fils ,  pour  nuire  au" 
connétable,  tantôt  en  lui  inspirant.de  la  jalousie  sur  lamagni-:: 
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ficence  de  ce  prince,  tanlôt  en  donnant  des  couleurs  odieuses  à 
ses  actions  qui  en  étaient  le  moins  susceptibles.  Mais  le  conné- 
table se  maintenait  par  son  mérite  l'econnu  et  l'importance  de 
ses  services.  Ils  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Marignan  , 
donnée  le  1 3  et  le  1 4  septembre  i5i5,  et  contribua  plus  que 
tout  autre  à  la  victoire  que  nous  y  remportâmes  sur  les  Suisses. 
Le  roi  s'étant  rendu  maître  de  Milan,  le  4  octobre  suivant,  en 
nomma  vice-roi  le  connétable.  Mais  le  peu  de  forces  qu'il  lui 
laissa  pour  conserver  cette  conquête,  le  mit  en  danger  de  la 
perdre.  Il  vint  cependant  à  bout  de  repousser  l'empereur  Maxi- 
ïnillen  ,  qui  était  entré  dans  le  Milanez ,  et  de  l'obliger  à  fuir  ,: 
le  2.S  mars  i5i6,  avec  trois  cents  chevaux.  Ce  succès  fut  compté 
pour  rien  à  la  cour,  et  le  connétable  fut  rappelé  par  les  intri- 
gues de  la  duchesse  ,  son  ennemie,  qui  ne  cessait  de  décrier  sa 
conduite.  A  son  retour,  il  trouva  le  roi  entièrement  changé  à 
son  égard.  Ses  états,  ses  gages  et  ses  pensions  furent  rayés.  L'an 
i5i9,  nouvelle  disgrâce.  Le  roi  marchait,  accompagné  du 
connétable  et  du  duc  d'Alençon,  contre  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  campé  sQus  Valenclennes.  Résolu  de  lui  livrer  bataille  ^ 
il  donna  au  duc  d'Alençon,  son  beau-frère,  le  commande- 
ment de  l'avant-garde ,  qui  appartenait  au  connétable  par  le 
droit  de  sa  charge.  Ce  dernjer  sentit  d'où  le  coup  partait,  et 
dit,  à  ce  qu'on  prétend,  que  le  roi  suwait  en  cela  les  impressions 
d'une  fenwie  qui  naoait  pas  plus  d'équité  que  d'honneur.  Le  re- 
froidissement qu'occasiona  ce  passe-droit  entre  le  monarque 
et  lui ,  et  sa  haine  pour  la  duchesse,,  allèrent  toujours  en  aug- 
mentant. Ses  malheurs  domestiques  favorisèrent  la  vengeance 
et  l'ambition  de  sa  rivale.  L'an  i52i  y.  la  perte  qu'il  avait  faite 
de  son  fds  unique  ,  né  au  mois  de  juillet  iSiy  ,  fut  suivie  de 
celle  de  sa  femme ,  morte  le  28  avril  à  Châtelliîraut  :  ce  fut 
l'époque  de  sa  ruine.  Louise  de  Savoie,,  cousine  germaine  de- 
Susanne,  prétendit  lui  succéder,  comme  plus  proche  héritière^ 
dans  tous  ses  domaines  ,  et  intenta  procès  à  ce  sujet  au  conné- 
table. La  cause  fut  plaidée  au  parlement  par  les  trois  avocats 
les  plus  célèbres  de  leur  tems  ,  en  présence  du  roi  et  de  la  du- 
chesse ,'sa  mère.  François  de  Monlnolon  plaida  pour  le  conné- 
table ,  Guillaume  Poyet  pour  la  duchesse,  et  Pierre  Lizet  pour- 
le  roi.  11  n'y  eut  point  de  jugement  définitif  rendu  ;  mais  ,  par, 
l'arrêt  du  commencement  d'août  1622,  les  parties  furent  appoint 
tées  au  canseil  ;  et  cependant ,  par  provision  ,  ordonné  qite  tous  le» 
biens  contentieux  seraient  séquestrés.  Ce  jugement,  que  le  î-oi  au- 
torisa en  permettant  l'exécution  du  séquestre,  jeta  le  connétable^ 
dans  le  désespoir.  Furieux  de  se  voir  dépouillé,  il  oublie  ee 
qu'il  doit  à  sa  naissance,  au  roi  et  à  sa  patrie^  et  prend  lar.ésûT- 
Sution  de  passer  au  service  de  l'empereur. 
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Dès  que  Charles-Quint  fut  instruit  de  ses  dispositions,  il  lui 
dépêcha  secrètement  un  seigneur  de  sa  cour  ,  avec  lequel  11  fit 
ison  traité  tel  qu'il  voulut  le  dicter.  Il  s'engageait  à  faire  ré- 
volter cinq  provinces  dont  il  était  le  maître;  et  l'empereur,  de 
son  côté,  devait  lui  envoyer  une  armée  par  la  Franche-Comté. 
Tandis  qu'il  attend  de  Charles-Quint  l'effet  de  sa  promesse  ,  le 
roi  se  prépare  à  passer  en  Italie  avec  toutes  les  forces  de  la 
France.  Le  connétable  devait  le  Joindre,  et  avait  un  beau  pré~ 
texte  de  s'emparer  de  Lyon,  de  lever  des  troupes,  et  d'ouvrir 
aux  Impériaux  la  voie  pour  venir  le  joindre.  Dans  cet  extrême 
danger  de  la  France,  Dieu  permit  que  deux  gentilshommes  nor- 
Jmands ,  qui  étaient  entrés  dans  la  conspiration  ,  révélassent  au 
roi  ce  qu'ils  en  savaient.  Us  ne  purent  pas  tout  dire;  car  on 
ne  leur  avait  confié  qu'une  partie  du  secret.  Le  roi  était  alors 
tn  marche.  Il  va  trouver  à  Moulins  le  connétable  qui  était 
malade ,  ou  feignait  de  l'être  ,  lui  parle  à  cœur  ouvert  sur  son 
Jirojet,  et  tache  de  l'en  détourner  par  les  promesses  les  plus  flat- 
teuses. Bourbon  nia  le  traité  ;  mais  il  en  dit  assez  pour  devoir 
tire  arrêté.  Le  roi  ne  le  fit  pas,  et  se  contenta  de  lui  ordonner 
«le  le  suivre  en  Italie.  Bourbon  le  promit  ;  mais  aussitôt  que  le 
roi  fut  parti  de  Moulins,  il  se  déguisa,  et,  suivi  d'un  seul 
gentilhomme,  il  se  retira,  non  sans  beaucoup  de  difficulté, 
en  Franche-Comté,  d'où  il  alla  joindre  l'armée  de  l'empereur 
au-delà  des  monts.  Il  employa  contre  la  France  la  même  valeur 
qu'il  avait  fait  paraître  pour  la  défendre,  et  finit  par  le  siège  de 
Éome,  ou  il  se  fit  tuer  le  6  mai  i^^y ,  en  montant  le  premier 
à  l'assaut  (i).  Le  parlement,  par  son  arrêt  du  i6  juillet  sui- 
vant, déclara  réuni  au  domaine  royal  son  duché  de  Bourbon, 
ainsi  que  ses  autres  fiefs  qui  relevaient  de  la  couronne. 
(  Voyez  Charles  II ,  dauphin  d'Auvergne.  ) 

L'an  i65i ,  par  contrat  du  26  février,  le  roi  Louis  XIV  céda 
le  duché  de  Bourbon  à  Louis  II,  prince  de  Condé ,  en  échange 
<lu  duché  d'Albret,  de  la  baronnie  de  Durancc,  et  d'autres  do- 
maines. Par  ce  même  contrat,  le  roi  céda  à  M.  le  Prince,  pour 
en  jouir,  par  lui  et  sa  postérité  légitime,  à  titre  d'engagement, 
ainsi  que  du  duché  de  Bourbon,  les  droits  de  nomination  aux 
Lénéfices  et  de  présentation  aux  offices;  mais  en  même  -  tems 
Sa  Majesté  se  réserva  les  bois  de  haute  futaie. 


(i)  On  prétend  que  ce  fut  un  italien,  nommé  Benvenuto ,  qui  1q 
tua  :  du  moins  celui-ci  s'en  vantait. 
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ORIGINE   DES   BOURGUIGNONS. 


Aj' Auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne,  après  avoir 
solidement  refuté  différentes  opinions  sur  l'origine  des  Bour- 
guignons ,  préfère,  comme  le  mieux  établi,  le  sentiment  de 
ceux  qui  croient  que  les  Bourguignons ,  dans  leur  première  ori- 
gine ,  ont  jait  partie  de  ces  plus  anciens  peuples  de  Germanie 
qu'on  appelait  Vandales,  c'est-à-dire,  comme  D.  Plancher  lo 
dit  ailleurs,  que  les  Bourguignons  étaient  limitrophes  des  Van- 
dales. Ils  habitèrent  d'abord  sur  la  Vistule  ,  dont  ils  occupaient 
apparemment  les  deux  rivages,  où  sont  à  présent  (1786)  la 
Prusse  royale  et  la  Prusse  ducale  :  ils  furent  chassés  de  celte 
première  demeure  ,  l'an  24^ ,  par  Fastida  ,  roi  des  Gépides. 
La  seconde  habitation  des  Bourguignons  fut  en-deça  de  l'Llbe  ^ 
où  Procope  les  place  un  peu  au-dessous  des  ïhuringiens.  De 
là ,  s'étant  avancés  vers  le  Rhin ,  ils  le  passèrent  en  276  ,  et 
se  rendirent  maîtres  de  plus  de  soixante-dix  villes  en-deçà  de 
ce  fleuve.  Mais,  l'an  277,  l'empereur  Probus  les  contraignit 
de  le  repasser  après  les  avoir  défaits  en  plusieurs  batailles. 
J-.'an  287 ,  ils  rentrèrent  dans  les  Gaules  ,  d'où  ils  furent 
encore  chassés  par  Maximien  Hercule.  Ils  occupaient  alors 
les  bords  du  Rhin  ,  et  dans  cette  nouvelle  demeure ,  ils  eu- 
rent de  fréquents  démêlés  avec  les  Allemands,  leurs  voisins, 
dont  ils  n'étaient  séparés  que  par  le  Mein.  Cette  contrée  étant 
moins  âpre  que  les  forêts  qu'ils  avaient  quittées ,  ils  commen- 
cèrent à  prendre  des  mœurs  plus  douces  et  plus  sociales.  Au 
lieu  de  la  chasse  ,  qui  ^vait  fait  jusqu'alors  leur  unique  exer-i 
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cice  et  cVoù  ils  tiraient  leur  nourriture  et  leurs  vêtements,  ifs. 
s'adonnèrent  à  l'agriculture  et  aux  arts  qui  en  dépendent. 
Les  Allemands  ayant  fait  à  leur  tour,  des  incursions  sur  les 
terres  des  Romains,  l'empereur  Valentinien  appela  les  Bour- 
guignons à  son  secours  pour  les  repousser.  Ils  vinrent  au  ren- 
dez-vous en  grand  nombre;  mais,  n'y  ayant  point  trouvé 
l'armée  romaine  à  laquelle  ils  devaient  se  joindre,  ils  s'en  re- 
tournèrent, après  l'avoir  long-tems  attendue,  fort  mécontents 
de  ce  manque  de  parole.  Ils  auraient  bien  voulu  se  venger  par 
une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules  ;  mais  la  vigilance  et  la 
valeur  des  g'^néraux  romains  les  en  empêchèrent.  Ils  vivaient 
tranquilles  depuis  trente-six  ans  sur  les  bords  dii  Rhin  ,  ou  du 
moins  ils  n'étaient  occ.qtés  qu'à  se  défendre  contre  les  Alle- 
mands,  lorsque  le  perfide  Stllicon  leur  ouvrit  cette  barrière ,. 
et  les  invita  ,  amsi  que  les  autres  barbares  du  Nord  ,  à  venir 
s'établir  dans  les  Gaules,  dans  le  dessein  où  il  était  de  les  faire 
servir  à  1  élévation  de  son  fils  Eucher  qu'il  voulait  placer  sur  le- 
trône  impérial.  Ce  fut  sur  la  fin  de  l'an  4o6  qu'ils  se  dlspo-» 
sèrent  à  passer  pour  la  dernière  fols  le  Rhin  ,  sous  la  conduite 
de  Gondlcalre  ,  leur  hendln  ;  c'est  ainsi  qu'ils  nommaient  [e 
chef  de  la  nation,  qui  se  gouvernait  en  république  la  plus 
libre  qui  eût  jamais  été.  Tel  était  en  effet  l'amour  de  la  li- 
berté chez  les  Bourguignons,  qu'Us  avalent  peint  un  chat  si.r 
leurs  enseignes  pour  la  figurer.  Cette  nation  était  dès-lors, 
chrétienne.  C'est  l'historien  Socrate ,  1.  7,  col.  3o,  qui  l'at- 
teste ,  et  voici  comment  il  fait  le  récit  de  ce  qui  occaslona 
la  conversion  des  Bourguignons.  »  Je  raconterai,  dit -il  ,  une 
■»  chose  bien  admirable  qui  arriva  vers  ce  tems-là  (la  fin  du 
y>  quatrième  siècle).  Il  y  a  au-delà  du  Rhin  une  nation  qu'on 
»  appelle  vulgairement  les  Bourguignons.  Les  Huns  entraient 
»  souvent  à  main  armée  dans  leur  pays  ,  ravageaient  leurs 
»  champs  ,  et  en  massacraient  un  grand  nombre.  Dans  la  dé— 
»  tresse  où  ils  se  trouvaient ,  ils  ne  s'adressèrent  à  aucune 
i>  puissance  humaine  pour  lui  demander  du  secours,  mais  ils 
»  résolurent  de  recourir  à  quelcjue  puissante  divinité;  et  ^ 
»>  ayant  appris  que  le  dieu  des  Romains,  donnait  un  secours 
»  efficace  à  ceux  qui  l'adoraient  et  le  craignaient  ,  tous  , 
»  d'un  commun  accord,  se  portèrent  à  croire  en  Jésus  Christ, 
•>j  Dans  ce  dessein  ,  ils  se  rendirent  dans  une  cité  des  Gaules 
w  (Mayence  ou  Trêves  probablement)  et  demandèrent  à  l'évêque 
»  d'être  baptisés.  Le  prélat,  après  leur  avoir  prescrit  un  jeûiie 
31  de  huit  jours  ,  pendant  lesquels  il  les  instruisit ,  leur  conféra 
jj  le  sacrement  de  la  régénération,  et  les  renvoya  en  paix  dans 
M  leur  pays.  Pleins  de  confianre,  à  leur  retour  ils  allèrent 
M  droit  à  leurs  ennemis  pour  les  combattre ,  et  ne  furent  point 
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ito  frustpés  (le  leur  espérance.  Car  le  roi  des  Huns^"  noramé  Up- 
»>  tanus  étant  mort  dans  ces  entrefaites  d'nn  excès  de  vin,  les 
»  Bourguignons  les  attaquèrent  comme  ils  étaient  sans  chef; 
»  et,  quoiqu'en  moindre  nombre,  n'étant  que  mille  contre 
M  dix  mille,  ils  se  ruèrent  sur  eux  avec  tant  d'impétuosité, 
»>  qu'ils  en  firent  un  grand  carnage  et  remportèrent  une  glo— 
»  rieuse  victoire.  Depuis  ce  tems  ,  cette  brave  nation  cultive 
.»  la  religion  chrétienne  avec  une  grande  ferveur.  »  Ce  que 
■Socrate  dit  ici  des  Bourguignons,  a  été  copié  par  Nicéphore 
clans  son  Histoire  ecclésiastique.  Ces  deux  historiens  ajoutent 
que  les  Bourguignons,  à  leur  entrée  dans  les  Gaules,  étaient  la 
plupart  charpentiers,  métier  qui  convenait  bien  à  une  nation  qui 
habitait  dans  les  bois  et  n'employait  point  d'autre  matière  pour 
jbàtir.  Sidoine  Apollinaire,  dans  une  de  ses  poésies,  les  ap- 
pelle des  hommes  de  sept  pieds ,  septipedes ,  expression  poétique 
<]u'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre,  et  qui  désigne  seule- 
ment qu'ils  étaient  communément   d'une  taille  avantageuse. 

GONDICÂÏRE,  PREMIER  ROI  DES  Bourguigîs^oîhs. 

GONDICAIRE,  appelé  Gundaha.ire  par  Gondebaud,  l'un 
■àe  ses  successeurs ,  passe  le  Rhin  à  la  tête  d'une  partie  des 
Bourguignons ,  l'an  407 ,  et  se  rend  maître  sans  peine  de  la 
pi'emière  Germanie  ,  qu'il  trouva  sans  défense  par  la  trahison  , 
■comme  on  l'a  dit,  de  Stilicon  qui  en  avait  retiré  les  garnisons 
romaines.  Quelques  années  après  (en  ^là)  ^  les  autres  Bour- 
guignons qui  étaient  restés  au-delà  du  fleuve  ,  étant  venus 
joindre  leurs  compatriotes ,  toute  la  nation  rassemblée  se 
trouva  en  forces  pour  faire  tête  aux  troupes  que  le  patrice 
.Constance ,  successeur  de  Stilicon  dans  le  ministère ,  avait 
.«nvoyées  pour  arrêter  ses  progrès.  Les  Bourguignons,  sem- 
blables à  un  torrent  impétueux ,  rompent  les  digues  qu'on 
leur  opposait ,  chassent  devant  eux  les  Romains ,  et  se  ré- 
pandent dans  la  première  Belgique  et  la  Séquanaise.  Les 
peuples  de  ces  provinces  les  reçurent  moins  comme  des  en- 
nemis que  comme  des  hôtes  qui  venaient  pour  repeupler  leur 
pays  et  le  défendre  contre  de  nouvelles  incursions  dont  il 
était  menacé.  C'était  en  effet  de  toutes  les  nations  barbares 
celle  qui  avait  le  plus  de  conformité  avec  leurs  mœui^s.  Outre 
l'humanité,  accompagnée  de  bravoure,  ils  apportaient  avec 
eux  la  vraie  foi  qu'ils  avaient  reçue  de  l'évêque  et  des  clercis 
qui  les  avaient  nouvellement  convertis  ;  créance  dans  laquelle 
ils  persévèrent  sans  aucun  mélange  d'erreur ,  l'espace  de  plus 
d'un  siècle.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'ils  réduisirent 
jen  servitude  les  peuples  qui  se  sounairent  à  leur  dorainationj 
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Il  est  certain  au  contraire  qu'ils  partagèrent  avec  eux  \(*s 
terres  et  les  serfs.  Mais  il  faut  avouer  que  la  raison  du  plu» 
fort  fit  pencher  la  balance  ,  dans  ce  partage  ,  du  côté  des 
Bourguignons.  Ceux-ci  eurent  un  tiers  de  serfs ,  et  les  deux 
tiers  des  terres  qui  furent  pris  dans  certains  quartiers  qu'on 
leur  assigna  ,  ou  plutôt  qu'ils  choisirent.  Du  reste  ,  on  ne 
voit  point  qu'ils  aient  inquiété  les  anciens  habitants  dans  la 
portion  qu'ils  leur  avaient  laissée.  Paul  Orose ,  écrivain  da 
tems  ,  fait  en  peu  de  mots ,  un  bel  éloge  des  mœurs  de  celte  na- 
tion. «  Maintenant,  dit-il ,  les  Bourguignons  sont  chréliens  et 
»  catholiques ,  grâces  aux  soins  de  nos  clercs  qu'ils  ont  fa- 
i>  vorablement  accueillis.  Mêlés  parmi  les  Gaulois ,  ils  le» 
»  traitent ,  non  pas  comme  des  sujets  ,  mais  comme  leurs 
»  fi-ères  dans  le  Christianisme  ,  menant  au  milieu  d'eux  une 
»  -vie  douce ,  innocente  et  tranquille.  »  (1.  7  ,  col.  ult.)  Ce- 
pendant ils  ne  négligeaient  pas  les  occasions  de  s'agrandir  et 
de  s'étendre  au-delà  des  limites  où  ils  s'étaient  d'abord  ren- 
fermés. Constance  se  trouvant  dans  l'impuissance  de  les  lé- 
primer  par  la  force  ,  fit  avec  eux  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  un 
traité  par  lequel  il  leur  assurait  une  partie  des  pays  qu'ils 
avaient  conquis,  en  les  reconnaissant  pour  alliés  de  l'empire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voyant  leur  domination  affermie,  ilg 
songèrent  à  lui  donner  une  forme  nouvelle  ;  et ,  préférant 
le  gouvernement  monarchique  au  républicain  qu'ils  avaient 
suivi  jusqu'alors,  ils  déférèrent  la  royauté  à  Gondicaire ,  pour 
récompense  de  ses  services;  ce  qui  arriva  l'an  /^i3  ou  4'4» 
C'est  proprement  à  l'une  de  ces  deux  années  qu'on  doit  fixer 
l'époque  du  premier  royaume  des  Bourguignons  dans  les 
Gaules.  Gondicaire  établit  d'abord  son  trône  â  Genève  ;  mais 
il  le  transféra  depuis  à  Vienne  ,  qu'il  soumit  à  ses  lois  dès 
qu'il  eût  paru  devant  ses  murs.  Lyon  ,  qu'il  avait  conquis 
auparavant,  n'avait  pas  fait  plus  de  résistance.  Il  se  rendit 
maître  ensuite  d'Autun  et  de  toute  la  Séquanaise.  Il  voulut 
aussi  étendre  ses  conquêtes  dans  la  première  Belgique.  Mais 
le  général  Aè'tius,  étant  accouru  au  secours  de  cette  province, 
la  déli\Ta  du  joug  des  Bourguignons  par  une  victoire  qu'il 
remporta  sur  eux ,  l'an  4^^  >  ^t  dans  laquelle  il  leur  tua  , 
dit  -  on  ,  vingt  mille  hommes  ;  ce  qui  les  obligea ,  suivant 
Sidoine  Apollinaire  ,  à  demander  à  genoux  la  paix  au  générai 
romain  :  Burgundio ,  dit-il  ,  flexo  poplite  supplient  quietem. 
L'année  suivante  ou  environ  fut  encore  plus  funeste  à  Gon- 
dicaire. Apprenant  que  le  roi  des  Huns ,  prêt  à  passer  le 
Hhin ,  mena^^ait  d'une  irruption  ses  états  ,  il  marche  à  sa 
rencontre  ,  lui  livre  bataille  sur  les  bords  de  ce  fleuve  ,  la 
perd  5    et  y  périt.    Gundicarium   Burgundionum,    regem  ^    dit 
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Cassîodore  dans  sa  Chronique  ,  non  muUb  posi  Hiinni  percnu- 
runt.  Goiidicaitc  eut  plusieurs  fils  qui,  de  son  vivant  avaient 
eu  part  au  gouvernement.  C'est  ce  que  témoigne  son  petit- 
fils  Gondebaud  ,  lorsque  dans  ses  lois ,  parlant  de  ses  ancê- 
tres ,  il  dit  :  Patrem  qxioque  noslruiii  et  Patruus  rcgiœ  même— 
rit£.  Aj'ais  il  paraît  qu  il  n'y  eùl  que  Gondioc  qui  lui  sui  — 
vécut. 

GONDIOC ,  ou  GONDERIC ,  II^  roi  de  Bourgogne. 

436.  Gondioc,  ou  Gonderic,  qu'on  a  mal-à-propos  con- 
fondu avec  Gondicaire  ,  sou  père  ,  lui  succéda  au  royaume 
tle  Bourgogne,  ou  plutôt  dans  la  partie  de  ce  royaume  qu'Aëtius 
lui  avait  laissée  en  lui  accordant  la  paix  ,  c'est-à-dire  dans  la 
Séquanaise  ;  car  il  parait  assez  clairement  que  ce  général  , 
après  avoir  battu  les  Bourguignons ,  remit  les  Romains  en 
possession  de  la  première  Germanique  ,  de  la  première  Bel- 
gique et  de  la  première  Lyonnaise.  Mais  il  leur  donna  en 
dédommagement  des  terres  dans  la  Sapaudie,  c'est-à-dire  dans 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Savoie,  le  Chablais  et  la 
Bresse.  Gondioc  observa  fidèlement  durant  plusieurs  années 
le  traité  fait  entre  son  père  et  les  Romains.  Aëllus,  l'an  45 1  , 
lui  ayant  demandé  du  secours  contre  les  Iluns,  il  lui  envoie 
un  corps  de  troupes  v  mais  il  n'est  pas  vrai  qu'il  se  soit  trouvé 
en  personne  à  la  funeste  bataille  donnée  la  même  année  contre 
Attila  dans  les  plaines  catalauniques.  L'an  4-^6  j  Maxime , 
nouvel  empereur,  voulant  s'attacher  le  roi  des  Bourguignons, 
le  décore  du  titre  de  maître  de  la  milice,  et  donne  celui  de 
patrice ,  à  Chdpéric  ,  son  fds  aîné.  Gondioc  et  Chljpérlc 
marchent  la  même  année  contre  les  Suèves  ,  qu'ils  défont 
dans  une  bataille  où  leur  roi  Réclalre  est  pris.  Les  Bourgui- 
gnons rompirent  la  paix  l'année  suivante  par  de  nouvelles  en- 
treprises sur  les  terres  des  Romains,  (^e  sont  eux  en  effet  qu'il 
faut  entendre  par  ces  baibares  que  l'empereur  Majorien  ,  l'an 
457,  au  commencement  de  son  règne  ,  d^^logea  de  Lyon  dont 
ils  s'étaient  emparés.  Mais  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de 
ce  prince  et  qui  entraînèrent  en  peu  d'années  la  ruine  totale 
de  l  empire  d'Occident,  leur  facilitèrent  les  moyens,  qu'ils 
saisirent  avec  ardeur,  de  se  relever  de  leurs  pertes,  ils 
firent  plus,  ils  accrurent  leurs  conquêtes  et  secouèrent  entiè- 
rement le  joug  des  Romains.  L'empereur  Anthème  ,  pour  les 
mettre  dans  ses  intérêts  ,  vint  lui-même  au-devant  de  leurs 
désirs  ,  par  la  cession  qu'il  leur  fit  de  la  ville  de  Lyon  et  de 
toute  cette  portioa  des  Gaules  qu'on  nomma  depuis  la  Lyon- 
naise germanique. 

X.  46 
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Gondloc  fut  constamment  attaché  à  la  foi  catholique.  Ce  fut 
à  lui  que  le  pape  Hilaire  s'adressa  ,  l'an  /^6S  ,  pour  terminer 
la  contestation  qui  s'était  élevée  entre  Léonce  ,  évêque  d'Arles  , 
et  saint  Mamert ,  évêque  de  Vienne ,  touchant  l'ordination 
d'un  évêque  de  Die  ,  que  le  dernier  avait  faite  au  préjudice 
du  premier.  Dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet  ,  il  l'ap- 
pelle son  fds  et  le  traite  d'homme  illustre  On  n'est  pas  d'accord 
sur  l'année  de  la  mort  de  ce  prince.  L'abbé  du  Bos  la  met  en 
407,  d'autres  en  47-^  ?  ^t  quelques-uns  la  reculent  même 
jusqu'en  I^-j^,  Cette  dernière  opinion  nous  paraît  la  moins 
probable;  car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'en  47^1  Gondloc 
elait  déjà  remplacé  par  son  fds  Ctiilpéric.  Outre  celui  -  ci , 
Gondloc  en  laissa  trois  autres  en  mourant,  savoir,  Gonde- 
Laud,  Godomar  ou  Gondemar,  et  Godégisèle.  M.  Dunod  donne 
pour  mère  à  ces  enfants  ,  Cahatene,  sœur  ,  à  ce  qu'on  croit, 
du  patrice  Rlcimer ,  morte  après  son  mari  dans  un  monastère 
qu  elle  avait  fondé  à  Lyon.  11  paraît  que  ce  fut  sous  Gondloc 
que  le  royaume  des  Bourguignons  acquit  sa  dernière  consis- 
tance et  sa  plus  grande  étendue.  Entouré  des  Vlslgoths  dans 
la  première  Aquitaine  et  la  seconde  Narbonnalse  ,  et  des  Mo- 
mains  dans  ce  qui  restait  de  la  Belgique  ,  il  comprenait  la  grande 
Séquanalse ,  la  Viennoise,  la  province  des  Alpes,  la  première 
Lyonnaise  ,  le  ^Nivernais  dans  celle  de  Sens  ,  et  la  partie  de  la 
seconde  Narbonnaise  qui  est  entre  le  Rhône  et  la  Durance. 
(Dunod.) 

CHILPÉRIC,  nie.  ROI  DE  Bourgogne. 

CniLPJÉRic  ,  ou  HiLi'ÉRJC,  fds  aîné  de  Gondloc,  devint  son 
successeur  après  avoir  été  son  collègue  dès  l'an  4^^  au  plus 
lard.  Des  modernes  soutenant  contre  D.  Plancher  que  la  suc- 
cession de  Gondloc  fut  partagée  entre  ses  quatre  fils,  restrei- 
gnent en  conséquence  la  portion  de  Chilpérlc  au  pays  dont  Ge- 
nève était  la  capitale  ,  donnent  à  Gondebaud  ce  que  nous  ap- 
pelons le  comté  et  le  duché  de  Bourgogne;  à  Godemar,  Vienne 
avec  le  Dauphlné  et  partie  de  la  Provence  ;  et  à  Godégisèle  ,  le 
voisinage  du  Rhône.  Nous  convenons  que  les  frères  puînés  de 
Chilpérlc  eurent  les  départements  qu'on  vient  de  marquer  ; 
mais  nous  pensons  qu'ils  ne  les  possédèrent  qu'à  titre  de  sim- 
ples gouvernements,  a\ec  subordination  envers  leur  frère  aîné, 
de  la  libéralité  duquel  ils  les  tenaient.  La  preuve  de  cette  asser- 
tion se  tire  des  actes  d'autorité  que  Chilpérlc  exerça  dans  toute 
i'élcndue  du  royaume  de  ]îourgogne.  Il  régnait  dans  le  canton 
de  (ieuève  ;  nos  adversaires  en  conviennent  ;  et  la  proteclioa 
cju'il  accorda  à  Saiut-Lupicin  ,  abbé  de  Condal ,  ou  de  Saint- 
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©yan  (aujourd'hui  Saint-Claude),  conlre  les  seigneurs  qui 
envahissaient  les  hiens  de  son  monastèi'e  ,  suffirait  seule  pour 
le  démontrer.  {Gregor.  Tiiron.,  oit.  S.  Lupi'c,  pag.  i  i5o.)  Il  ré- 
gnait également  sur  le  Dauphiné.  En  47-^  ■>  Fontéius  ,  évêque 
de  Vaison  ,  juslifie  auprès  de  lui  Apollinaire  et  Simplice  ,  soup- 
çonnés d'avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Vaison  aux  llomains. 
(Tillem.,  Jiisi.  err/és.,  tom.  XYI  ,  pag.  200.)  J/annce  sui\ante, 
Sidoine,  évêque  de  Clermont ,  vient  à  Lyon  ,  où  Chilpéric  te- 
nait sa  cour  ,  pour  réconcilier  ce  même  Apollinaire ,  son  parent, 
avec  ce  prince  contre  lequel  on  l'avait  Indisposé  de  nouveau  : 
(  ièiJ.  )  Enfin  ,  la  ville  de  Clermont  se  trouvant  exposée  aux 
incursions  des  Visigoths  qui  venaient  de  se  rendre  maîtres  du 
Berri  ,  Chilpéric  envoie  des  troupes  pour  défendre  la  capitale 
de  l'Auvergne.  Les  états  de  Chilpéric  s'étendaient  donc  jus- 
qu'aux limites  de  l'Auvergne;  il  possédait  Genève  :  il  tenait  sa 
cour  à  Lyon  ;  la  ville  de  Yaison ,  et  par  conséquent  tout  le 
Dauphiné,  était  de  son  domaine.  Sa  souveraineté  s'étendait 
donc  sur  tout  le  royaume  de  Bourgogne  :  d'où  il  s'ensuit  que 
ses  frères  n'étaient  que  de  simples  gouverneurs  dépendants  de 
son  autorité  suprême  dans  les  départemenis  qu'il  leur  avait 
assignés.  C'est  en  ce  sens  qu'on  doit  prendre  le  titre  de  tétrar- 
que  que  quelques  anciens  lui  ont  donné  ,  et  npn  pas  comme 
s'il  n'eut  été  souverain  que  d'une  quatrième  partie  du  royaume 
de  Bourgogne.  Du  reste  ,  tout  ce  qu'on  lit  dans  certaines  his- 
toires des  combats  livrés  par  Chilpéric  à  ses  frères  ,  et  des  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  eux  près  d'Autun  et  ailleurs  ,  n'est 
que  pure  fiction  imaginée  par  quelques  auteurs  modernes ,  et 
n'a'^aucun  fondement  dans  l'antiquité.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
que  l'ambition  et  la  passion  de  régner  porta  Gondebaud  à  se 
révolter  contre  Chilpéric.  Cette  révolte  commença  au  plus  tard 
vers  Tan  477  ;  ^Hp  dura  long-tems  ,  et  la  fm  en  fut  tragique. 
Chilpéric,  avec  son  frère  Godemar  et  ses  deux  fds ,  périt  par 
le  fer  ;  sa  femme  fut  jetée ,  avec  une  pierre  au  cou  ,  dans  le 
Rhône  ;  ses  deux  filles,  Chrone  et  Clolilde  ,  d'abord  condam- 
nées à  l'exil  ,  furent  réservées;  Taînée  prit  le  voile  ;  Clotilde  fut 
élevée'chez  le  meurtrier  de  son  père  à  Genève  ,  et  devint  quel- 
ques années  après  l  épouse  de  Clovis.  Le  tems  de  ce  inassarre 
et  de  la  ruine  de  la  maison  de  Chilpéric  n'est  point  fixé  par  les 
anciens  :  l'auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne  croit 
qu'on  pourrait  placer  ce  massacre  vers  l'an  491  ■,  et  D.  Bouquet 
ne  s'éloigne  pas  de  son  opinion.  Chilpéric  avait  régné  environ 
vingt-huit  ans  :  il  était  digne  d'un  meilleur  sort;  prince  bien 
né  ,  bon  chrétien  ,  bon  roi  ,  toujours  catholique  ,  vaillant ,  doux 
patient  ,  etc.  ,  suivant  l'éloge  qu'en  fait  D.  Plancher,  il  est 
qualifié,  par  l'auleur  de  la  Vie  de  Saint-Lupicin  ,  abbé,   tvV 


364  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

singularis  ingenil  et  prcccipucc  bonilatis.  Le  même  écrivain  dit 
f|uH  fit  rédiger  par  écrit  les  premières  luis  de  sa  nation  :  iùr 
illustiis  Galliœ  pairicius  Hi/periciis  ,  sub  (juo  dîtiunis  regiœ  jus 
publicum  lempore  illu  redactum  est. 

GONDEBAUD,  IV<:,  roi  de  Bourgogne. 

491  ou  environ.  Got^debaud,  prince  arien,  fils  de  Gondioc, 
s'empara  du  royaume  de  Chilpéric  ,  son  frèrç  ,  aussitôt  après 
qu'il  l'eut  massacré,  et  commença  à  régner  l'an  491*  Dès  l'an 
4.72  ,  il  avait  été  tait  palrice  d'Occident  par  l'empereur  Oly— 
Lrius,  Toute  la  nation  Bourguignonne  embrassa  l'Arianisme  à 
l'exemple  de  son  nouveau  mciître.  Gondebaud  ,  la  première  ou 
la  seconde  année  de  son  règne  ,  pioiitant  des  troubles  qui  ré- 
gnaient en  Italie,  par  la  guerre  qi'.e  se  faisaient  Odoacre  et 
Théodoric  ,  descend  les  Alpes  ,  pille  ,  ravage  l'Einilie  et  la 
Ligurie  ,  se  rend  maître  de  Turin  ,  et  repasse  les  mionts  chargé 
ti'un  biilin  immense,  et  suivi  d'une  multitude  innombrable  de 
captifs.  Au  retour  de  cette  expédition,  l'an  49^>  »  il  reçoit  les 
ambassadeurs  du  roi  Clovis ,  qui  venaient  lui  demander  Tlo- 
tilde  ,  sa  nièce  ,  fille  du  roi  Chilpéric,  en  mariage  pour  le  roi  , 
leur  maitte.  Il  l'accorde,  moins  par  inclination  pour  Clovis, 
que  par  la  crainte  d'encourir  son  ressentiment  par  un  relus. 
Aredius,  ministre  de  Gondebaud,  était  alors  absent.  A  son 
retour  ,  il  blâma  son  maître  d'avoir  accordé  sa  nièce  au  roi 
des  francs.  Mais  la  princesse  était  déjà  partie,  conduite  dans 
un  de  ces  charriots  qu'on  nommait  basternes  ,  traîné  par  des 
hœufs.  On  prétend  que,  touché  de  repentir,  Gondebaud  fit 
courir  après  elle  ;  mais  qu'ayant  pris  un  chemin  de  détour  , 
elle  trompa  ceux  qui  la  poursuivaient,  et  leur  échappa.  Ce 
qui  est  certain  ,  c'est  qu'elle  arriva  ,  sans  avoir  été  inquiétée  sur 
la  route  ,  à  VillLers  ,  près  de  Troyes,  où  Clovis  l'attendait.  Peu 
de  tems  après ,  Gondebaud  ,  pour  s'attacher  son  frère  Godé- 
gisèle ,  lui  céda  le  territoire  de  Genève.  Il  est  néanmoins  dou- 
teux s'il  ne  s'y  réserva  pas  le  droit  de  souveraineté.  Les  Bour- 
guignons cherchaient  dès-lors  à  s'étendre  au-delà  des  Alpes. 
L'an  494 1  ''s  font  une  irruption  en  Italie  d'où  ils  emmènent 
six  mille  captifs.  Le  roi  Théodoric  envoya  saint  Epiphane  , 
évè(pie  de  Pavie  ,  et  Victor  de  Tunn,  pour  les  redemander.  Gon- 
debaud consent  à  les  rendre  moyennant  une  modique  somme 
dont- une  partie  fut  acquittée  par  saint  Avit,  évêque  de  Vienne, 
tt  une  dame  pieuse  et  riche  de  Lyon. 

Les  evéqncs  de  llourgogne  avaient  un  grand  zèle  pour  la  con- 
version de  Gondebaud.  h'elant  assembles,  l'an  499  1  à  Lyon  , 
sous  prétexte  d'une  solennité  ,  ils  supplièrent  ce  monarque  de 
vouloir  bien  permettre  qu'on  tînt  une  conférence  devant  lui 
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avec  les  Ariens  sur  le  dogaio  caliiolique.  Il  l'nccorda  ;  le  saint 
évêque  de  Vienne  s'y  distingua  par  son  éloquence,  et  confondit 
Boniface, l'athlète  des  Ariens,  par  la  force  de  ses  raisonnements. 
Le  roi  lui-même  en  fut  frappé  ;  mais  la  crainte  de  son  peuple 
le  retint  et  Tempêcha  de  rendre  hommage  à  la  vérité.  (Spicil., 
tom.  V.  ) 

Godegisèle,   gagné  par  Ciovis,  se  lie  avec  ce  prince  contre 
Gondebaud  ;  et,  pour  sceller  cette  alliance,  il  s'engage  à  payer 
tous  Ifs  ans,  dès  qu'il  sera  maître  de  la  Bourgogne ,  un  tribut 
à   Ciovis,  tel  qu'il  voudra  lui  imposer.   Gondebaud,   attaqué 
inopinément  ,  se  hâte  de  se  mettre  en  état  de  défense.  Mais  , 
trahi  par  son  frère,  il  est  battu  à  Fleurel-sur-Ouche  ,  près  de 
Dijon  ,  par  Ciovis.  De  là  il  court  se  renfermer  dans  Avignon  , 
où  le  vainqueur  vient  aussitôt  l'assiéger.  Le  sage  Arédius  ,  son 
ministre,  le  tire  d'embarras  en  traitant  pour  lui  avec  le  monar- 
que français  aux  mêmes  conditions  que  l'avait  fait  Godegisèle. 
A^ant  réussi  de  la  sorte  à  faire  sa  paix  avec  Ciovis,  il  va  sur- 
prendre son  frère  dans  Vienne, qu'il  avait  été  obligé  de  lui  céder, 
et  le  punit  de  sa  trahison  en  le  faisant  égorger.  Tan  5oi  ,  dans 
une  église  où  il  s'était  réfugié.  Tous  les  Bourguignons  qui  l'a-* 
valent  suivi,  et  les  sénateurs  qui  l'avaient  reconnu,  subissent  le 
même  sort.  Cinq  mille  français  que  (  lovis ,  en  s'en  retournant , 
avait  laissés  à  GodégisMe  ,  sont  épargnés  et  envovés  à  Toulouse 
au  roi  Aiaric  ,  avec  lequel  Gondt'baud  s'unit  pour  faire  la  guerre 
aux  F'rançais.  Mais,  par  l  entromise  des  évèques  que  Gondebaud 
flattait  de  l'espoir  de  sa  conversion  ,  il  fait  une  paix  qu'il  croit 
solide  ,  avec  Ciovis.   Libre  alors  de  toute  crainte  et  tranquille 
dans  ses  états  ,  il  s'applique  à  y  faire  fleurir  la  justice  et  les  lois. 
L'an  boa,  on  publie  à  Lyon  la  fameuse  ordonnance  appelée 
du  nom  du  législateur  la  loi^ombetlc.  C'était  à  Amberieux,  dans 
le  Eugei,  que  Gondebaud  l'avait  fait  rédiger  dans  une  assemblée 
àiis  grands  du  royaume.  Tierile-deux  comtes  I.t  souscrivirent. 
Elle  est  divisée  en  quatre-vingt-neuf  titres  ,  sans  y  comprendre 
les  deux  suppléments.  Quoique  insuffisante  et  même  vicieuse 
en  quelques  articles  ,  elle  est  regardée  par  l'auteur  de  VEspril 
des  lois  comme  le  meilleur  code  que  les  nations  barbares  eussent 
produit  jusqu'alors.  «'   La  loi  de  Gondebaud,  dit-il,  fut  Irès- 
>»  impartiale  ,  et   ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Bourguignons 
»  qvi'aux  Romains.  Il  paraît  par  le  prologue  de  cette  loi  qu'elle 
.»  fut  faite  pour  les  Bourguignons,  et  qu'elle   fut   faite  encore 
M  pour  régler  les  affaire  qui  pourraient  naître  entre  les  Romains 
>»  et  les  Bourguignons  ;  et  dans  ce  dernier  cas.,  le  tribunal  fut 
»  mi-parti.  Cela  était  nécessaire  pour  des  raisons  particulières 
»  tirées  de  l'arrangement  politique  de  ces  tems-là.    Le  droit 
j)  romain  subsista  dans  la  Bourgogne  pour  régler  les  diffcrcuis 
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»  que  les  Romains  pourraient  avoir  entre  eux.  Cenx-ci  n'eurenl 
»  point  de  raison  pour  quitter  leur  loi  ,  comme  ils  en  eurent 
»  dans  le  pays  des  Francs;  d'autant  mieux  que  la  loi  salique 
»  n'était  point  établie  en  Bourgogne,  comme  il  paraît  par  la 
i>  fameuse  lettre  qu'Agobard  écrit  (i)  ^  Louis  le  Débonnaire.  » 
L'administration  gratuite  de  la  justice  esi  spécialement  recom- 
mandée dans  une  préface  qui  suit  le  prologue  de  la  loi  gombette. 
On  y  condamne  à  mort  les  juges  convaincus  de  quelque  préva- 
rication grave,  et  il  leur  est  défendu  de  recevoir  des  présents 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  La  peine  de  douze  sous  d'or 
y  est  imposée  à  ceux  qui  n'auraient  pas  décidé  les  procès  qui 
étaient  en  état,  après  en  avoir  été  requis  trois  fois,  et  celle  de 
trente-six  sous  ,  lorsque  par  négligence  ou  par  ignorance  ils  ne 
jugeraient  pas  selon  les  lois.  La  peine  du  talion  avait  lieu  sui- 
vant un  article  conçu  en  ces  termes  :  «  Si  l'on  crève  un  œil  à 
j>  quelqu'un  ,  que  l'œil  du  coupable  soit  arraché  ;  mais  si  ce 
»  malheur  arrive  par  accident,  on  paiera  soixante-dix  sous  à 
»  un  noble,  cinquante  sous  à  un  bourgeois  et  trente-six  sous 
»  à  un  paysan.  Un  serf,  qui  aura  frappé  un  homme  libre  ,  re— 
»  cevra  cent  coups  de  fouet  ;  mais  s'il  commet  un  vol ,  il  sera 
»  puni  de  mort,  et  le  maître  paiera  la  chose  volée.  »  Le  vol 
d'un  chien  de  chasse  était  puni  d'une  manière  fort  bizarre  (2). 
C'était  encore  pis  pour  le  vol  d'un  épervier.  Celui  qui  l'avait 
commis  était  condamné  à  se  laisser  manger  par  cet  oiseau  six 
onces  de  chair  sur  l'estomac  ,  ou  à  payer  six  sous  de  dédomma- 
gement et  deux  d'amende.  On  voit  par-là  que  la  chasse  était 
alors  un  des  principaux  exercices  de  la  noblesse  en  Bourgogne. 
Les  amendes  pécuniaires  pouvaient  s'évaluer  en  bestiaux  ou  en 
grains.  11  y  avait  aussi  pour  certains  délits  des  peines  corporelles 
sans  distinction  du  Bourguignon  et  du  Romain  ,  à  la  différence 
de  la  loi  salique  qui  mettait  par-tout  un  caractère  dislia*  tif 
entre  le  vainqueur  et  le  vaincu.  La  majorité  pour  les  enfants 


(i)  Le  clergé  déclarait  impie  la  loi  qui  permettait  le  duel  judi- 
ciaire, tandis  que  le  roi  de  Bourgogne  regardait  comme  sacrilège 
celle  qui  e'tab'.issait  le  serment.  Cette  première  loi  fut  cause  tju'Ago— 
Lard,  archevêque  de  Lyon,  écrivit  h  Louis  le  Débonnaire  pour  faire 
abroger  la  loi  gombette,  et  ordonner  qu'en  Bourgogne  on  jugeât 
les  affaires  par  la  loi  salique  cjui  admettait  la  preuve  par  l'eau  bouil- 
lante ou  par  le  fer  c'-iaud. 

(2)  S/  quis  canem.  ...  prcpsumpserif  inrolare  ,  jubemus  ut  convi'rlus 
coram  omni  populo  posieriora  iosius  osculetur ,  aut  guinque  soliiios 
l'/li  eu  jus  canem  involavit  cogatur  exsdeere  y  et  mulclœ  nomine  so- 
lides duos. 
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tlait  fixée  à  quinze  ans,  et  les  filles  étaient  exclues  du  droit  de 
succéder  concurremment  avec  leurs  frères. 

Clovis  ,  résolu  de  dépouiller  Gondebaud  ,  fait  une  ligue 
conlre  lui  avec  Théodoric,  roi  des  Ostrogolhs.  Le  Irailé  portait 
qu'ils  partageraient  ensemble  la  Bourgogne  ,  et  qu'au  cas  que 
l'un  des  deux  rois  battît  l'armée  des  Bourguignons  avant  que 
l'armée  de  l'autre  arrivât ,  celui  dont  les  soldats  ne  se  seraient 
pas  trouvés  à  l'action  paierait  une  certaine  somme,  moyennant 
quoi  ils  partageraient  les  fruits  de  la  victoire.  Clovis  se  met  le 
premier  en  campagne.  Mais ,  ennuyé  de  la  lenteur  affectée  des 
Ostrogolhs  dans  leur  marche  ,  il  livre  une  bataille  aux  Bour- 
guignons et  la  gagne.  Les  Ostrogolhs  ,  à  la  nouvelle  de  cette 
victoire ,  se  hâtent  d'arriver.  Clovis  feint  de  recevoir  leurs  ex- 
cuses,  et  consent  à  l'exécution  du  traité.  Mais  bientôt  après 
s'étant  retourné  du  côté  de  Gondebaud ,  il  lui  rend  sa  part  de 
la  Bourgogne,  et  contraint  Théodoric  à  en  faire  autant  de  la 
sienne.  Ayant  par-là  gagné  le  roi  des  Bourguignons,  il  s'allie 
avec  lui  pour  envahir  le  royaume  des  Visigoths.  L'an  Soy  ,  après 
la  bataille  de  Vouillé,  où  périt  Alaric,  leur  roi ,  Gondebaud  se 
charge  de  soumettre  la  Gaule  Narbonnaise  ,  tandis  que  le  mo- 
narque français  est  occupé  à  conquérir  l'Aquitaine.  Il  prend 
Narloonne,  l'an  5o8,  après  en  avoir  chassé  Gésalic,  et  va  mettre 
ensuite  le  siège  devant  Arles  ,  qui  fait  la  plus  grande  résistance. 
Clovis  envole  ïhierri ,  son  fils ,  au  secours  des  Bourguignons. 
Un  ingénieur  de  la  place  invente  une  machine  semblable  à 
celle  d'Archimède  pour  enlever  et  submerger  dans  le  Pvhône  les 
bateaux  et  les  ponts  volants  des  assiégeants.  Les  efforts  i-edou- 
Ment  de  part  et  d'autre,  et  le  siège  dure  l'espace  d'un  an  et 
plus.  Enfin  Ibbas ,  général  de  Théodoric ,  étant  survenu  avec 
son  armée  ,  tombe  sur  le  camp  des  alliés  qu'il  met  en  fuite  ; 
après  quoi  il  se  rend  maître  de  tout  ce  que  les  Bourguignons 
possédaient  en  Provence.  Gondebaud,  de  retour  en  ses  états,  y 
passe  dans  un  noble  et  actif  repos  le  reste  de  ses  jours,  qu'il 
termina,  l'an  5i6,  à  Genève,  dans  la  vingt-cinquième  année 
de  son  règne.  ,  laissant  deux  fils  ,  Sigismond  et  Godomar.  Les 
anciens-auteufs  comptent  les  années  de  son  règne  tantôt  de  la 
mort  de  son  frère  Chilpéric  ,  tantôt  de  celle  de  Godégisèle. 

SIGISMOND ,  V«.  ROI  DE  Bourgogne. 

5i6.  Sigismond,  fds  aîné  de  Gondebaud  ,  lui  succéda 
l'an  5i6.  D.  Plancher  prétend  qu'il  avait  été  associé  au  trône 
par  son  père,  dès  l'an  5i3  ,  ou  au  commencement  de  5i4  ;  mais 
M.  Schœpflin  le  nie,  avouant  d'ailleurs  que  ce  fut  par  l'ordre 
de  Gondebaud  que  Sigismond  lui  succéda  seul.  11  est  vrai  qu'il 
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est  appelé  roi ,  du  vivant  de  son  père,  par  saint  A\it,  Jor-* 
ïiandes,  Marius  de  Lausanne,  et  d'autres.  Mais  il  n'était  pas 
extraordinaire  aux  auteurs  de  ce  tems-là  ,  suivant  la  remarque 
du  P.Daniel  ,  de  donner  le  nom  de  roi  aux  enfants  des  rois. 
S'gismond  fut  nommé,  comme  son  père,  patrice  de  l'empire 
d'Occident,  dans  le  département  des  (>aules.  Ce  prince  eut  le 
l)onheur  d'être  retiré  de  l'hérésie  des  Ariens  par  les  instructions 
de  saint  Avit,  qui  ramena  aussi  à  la  foi  catholique  son  fils 
Sigéric  et  une  fdle  qu'il  avait  eue  d'OsTROUOTHE  ,  sa  première 
épouse,  fille  de  Théodoric ,  roi  d'Italie.  L'an  5i8,  il  fit  faire 
iKie  nouvelle  promulgation  de  la  loi  gombette,  corrigée  et 
iiiigmenlée.  (  Bouquet,  tom.  IV,  pag.  ^55,  n.)  Procopia  , 
dite  aussi  Co?:staînce  ,  sa  seconde  femme  ,  ayant  pris  en  aver- 
sion Sîgéric  qu'il  avait  eu  du  premier  lit,  l'accuse  calomnieu- 
semcnt  de  mauvais  desseins  contre  lui.  Le  père,  trop  crédule , 
fait  étrangler,  l'an  522,  ce  fils  innocent.  Il  n'eut  pas  plutôt 
commis  ce  crime  ,  ([u'il  fut  touché  d'un  sincère  repentir  ;  et 
pour  en  faire  pénitence  dans  les  larmes  et  les  jeûnes  ,  il  se  retira 
îlans  le  monastère  d'Agaune  (aujourd'iuii  Saint-Maurice  en 
Valais),  qu'il  avait  réparé  au  commencement  de  son  règne  , 
ou  ,  selon  D.  Bouquet,  l'an  5i5.  Ses  sujets  indignés  se  révoltent 
contre  lui  :  les  princes  français ,  voulant  venger  la  mort  de 
Chilpéric,  leur  aïeul ,  contre  la  maison  de  Gondebaud  ,  font 
la  guerre  à  Sigismond  ;  il  est  défait  et  pris  ou  li\ré  par  les 
Bourguignons  mêmes  à  Clodorair,  roi  d  Orléans,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  Gislahaire  et  Gondebaud,  et  conduit  au  lieu  dit 
Campus  rosaceiis  (Rosières  dans  l'Orléanais.)  Tout  ceci  se  "passa 
l'an  523.  L'année  suivante,  Clodomir ,  ayant  appris  que  Go- 
domar,  frère  de  Sigismond,  s'était  fait  déclarer  roi  de  Bour- 
gogne, se  préparc  à  marcher  contie  lui  :  il  fait  tuer  auparavant 
Sigismond,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  dans  le  lieu  nommé, 
par  Grégoire  de  Tours,  Coluraelle,  aujourd'hui  Saint-Simon, 
par  contraction  de  Sigismond,  et  commande  qu'on  les  jette 
dans  un  puits  ,  qui  est  devenu  célèbre  dans  la  suite,  par  les  mi- 
racles qu'il  a  plu  à  Dieu  d'opérer  par  l'intercession  de  saint 
Sigismond.  Ce  prince  avait  régné  environ  sept  ou  huit  ans 
depuis  la  mort  de  son  père  Gondebaud.  La  Chronique  de 
Marius  place  la  mort  de  Sigismond  sous  le  consulat  de  Maxime  , 
Tan  523;  mais,  selon  d'autres  mieux  fondés,  il  fut  tué  Tan  o-j-i^. 
Suavegote,  sa  fille,  épousa  Tliierrl,  roi  de  Metz  ,  en  522. 

Sigismond  rentra  sous  le  joug  de  l'empire  romain.  Ses  lettres 
à  l'empereur  Anastase,  qui  se  rencontrent  parmi  celles  de  saint 
Avit,  évé(p>e  de  Yienne  ,  en  font  foi.  Elles  respirent  la  plus 
parfaite  soumission.  Il  appelle  Anastase  son  glorieux  souverain  : 
^loriosissiino piiiiclpi  nusiro  ,  dant  il  reçoit  les  ordres,  oledientîi» 
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JanUiIatum.  Il  se  met  au  nombre  de  ses  sujets,  et  déclare  que 
c'esl  pour  sou  service  qu'il  porle  les  armes.  Nutuin  est  onnùbus  ^ 
cehitudiaein  i'eslra.n  non  impedimenta  tcmporum  ,  sed  suiijr.cloruni 
cota  meliri.  Sub  r.iijiis  jiduriae  securiluie  aicjue  lactilia  ,  t^luriosis-' 
simo  priiiapi  nost/o  ,  qui  curpore  absumus  animu  prucseiitumiir — 
Vestcr-  quiderii  est  pupuliis  meus ,  sed  me  plus  scivire  cubis  cjuiim 

ilU  prœesse  delectat ciim^ue  geuiem  nustrum  oideamur  regere  ^ 

non  a/iud  nos  quiim  miUfes  i^estrus  crcditnus  ordinari.  (iiyo.  ^o.  )  Il 
semble  que  Sigismond  en  écrivant  à  ce  prince  oubliait  qu'il 
èlait  roi  pour  ne  s  occuper  que  des  titres  de  maître  de  la  milice 
et  de  pairice  dont  il  était  revêtu  ,  et  des  obligations  qu'ils 
imposaient,  bien  différent  en  cela  des  rois  de  France,  qui 
n'acce[)iaient  ces  titres  que  comme  diS  inar(|ues  d  honneur  ^ 
sans  faire  état  des  (onctions  et  des  devoirs  qu'on  y  ait:.- 
chait. 

GODOMAR,  VJ<:.  ROI  de  Bourgogne. 

BaS.  GoDOMAR,  ou  GoNDEMAR  ,  2^  fils  de  Gondebaud, 
commença  de  régner  sous  le  consulat  de  Mixime  ,  l'an  ÔaS, 
peu  de  tems  après  que  Sigismond  eut  été  fait  prisonnier  par 
les  Français.  L'année  suivante ,  Clodoniiimarclie  contre  lui , 
le  rencontre  à  Véséronce,  entre  les  villes  de  Vienne  et  de 
Bellai ,  et  lui  livre  bataille.  Godomar,  se  sentant  trop  faible  ., 
emploie  la  ruse  ,  tourne  tout  d'un  coup  le  dos  ,  au  foi  t  de  l'ac- 
tion, et  s'enfuit.  Clodomir  le  poursuit ,  tombe  entre  ses  mains  , 
et  perd  la  vie  avec  la  liberté.  Les  Bourguignons  lui  coupent  la 
tcte,  et  la  mettent  au  bout  d'une  lance  pour  insulter  les  Fran- 
çais. Depuis  cette  aimée  624,  Godomar  régna  en  paix  l'espace 
de  dix  ans,  selon  D.  Plancher,  ^ans  être  attaijuè  ni  troublé  par 
aucun  des, rois  i'oisins,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  534-  ISeanmoius  ^ 
.selon  M.  de  Valois,  cité  par  D.  Bouquet^  Clutaire  et  Chiidebert 
firent  une  invasion  en  lîourgogne,  l'an  002,  s'en  emparèrent, 
et  partagèrent  ce  royaume  entre  eux  après  avoir  mis  en  fuite 
Godomar.  M.  l'abbé  du  Bos  croit  que  cette  guerre  commença 
l'an  532  et  finit  l'an  534,  ^I^^  Tliierri ,  n'ayant  pomt  d'abord 
voulu  accompagner  ses  frôres  en  532  ,  se  joignit  à  Chiidebert 
en  5.33,  et  qu'en  conséquence  son  fils  ïhéodebert  partagea  la 
lîourgogne  avec  ses  oncles  ,  l'an  534,  api'és  la  mort  de  son  père. 
Depuis  cette  guerre,  que  Clotaire  et  Chiidebert  commencèrent 
par  le  siège  d'Autun  ,  Godomar  disparut,  et  on  n'entendit  plus 
parler  de  lui.  Quelques  auteurs  veulent  qu'il  ait  été  pris  dans 
une  bataille  et  enfermé  dans  une  tour,  où  il  mourut  de  doses- 
poir  ;  d'autres,  qu'il  se  soit  retiré  en  Espagne  et  ensuite  ea 
Afrique.  En  lui  finit  l'ancien  royaume  de  Bourgogne ,  après 
avoir  subsisté  environ  cent  vingt  ans.  Depuis  ce  tenis  il  fut- 
X.  4? 
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tantôt  divisé  entre  plusieurs  rois  des  Français  ,  tantôt  réuni  dân? 
la  main  d'un  seul,  et  enfin  partagé  en  deux  ou  trois  portions, 
dont  chacune  porta  le  titre  de  royaume  de  Bourgogne.  Mais 
pendant  les  vingt-sept  ans  qui  suivirent  le  partage  que  les 
princes  français  tirent  entre  eux  des  états  de  Godoraar ,  c'est- 
à-dire  depuis  SMi-  jusqu'en  56i  ,  la  Bourgogne  fut  sans  titre  de 
royaume  et  sans  roi. 

CONTRAN  ,  LE  PREMIER  DE  LA  MAISON  ROYALE  DE  FRANCE 
QUI    AIT    PRIS    LE   TITRE   DE    ROI    DE   BOURGOGNE. 

56i.  GoNTHAM  ,  fils  de  Clotaire  I,  eut,  dans  le  partage  des 
états  de  son  père,  le  royaume  de  Bourgogne  ,  ou  plutôt  une 
partie  de  ce  royaume  ;  savoir  ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
Duché,  le  Dauphiné  ,  la  Savoie  et  la  moitié  de  la  Provence. 
Gontran  porta  seul  le  titre  de  roi  de  Bourgogne  (  quoicjue 
Sigebert,  son  frère,  en  possédât  une  grande  partie)  ,  et  fit  sa 
résidence  tantôt  à  (^hàluns-sur-Saône ,  tantôt  à  Orléans.  M.  de 
Valois  nie  qu'il  ait  jamais  résidé  dans  celte  dernière  ville.  Mais 
que  signifient  donc  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours  ?  Dédit  sors 
Ùiariberio  regnum  Childeberti  sedemque  hahere  Parisils:  Gwiframno 
oerù  reunum  Clodomeris  ac  teneie  sedem  Aurelianenscni .(\\v .  4,  c.  22.) 
Sigebert  ayant  pris  Arles  sur  Gontran,  l'an  565  ,  celui-ci  envoya 
le  patrice  (else  avec  une  armée,  qui  prit  Avignon  ,  battit  les 
troupes  de  Sigebert ,  et  entra  triomphant  dans  Arles. 

Le  patrice  Amat ,  bourguignon  ,  l'an  871  ,  marche  contre 
les  Lombards  qui  avaient  fait  une  irruption  en  Provence;  il 
«:st  défait  ,  et  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée. 
La  même  année ,  le  patrice  Mommole,  fils  <lu  comte  d'Auxerre, 
choisi  par  Gontran  pour  remplir  la  place  d'Amat  ,  bat  les 
Lombards,  et  les  fait  presque  tous  passer  au  fil  de  l'épée  ,  ou 
les  prend  prisonniers.  Les  Lombards,  soutenus  des  Saxons, 
ayant  fait  une  troisième  irruption  dans  les  états  de  Gontran  , 
sont  défaits  par  Mommole,  l'an  672,  de  manière  qu'il  n'en 
retourna  pas  quarante  en  Italie.  Malgré  ce  revers  ils  reviennent 
l'année  suivante;  mais  à  la  vue  de  Mommole,  ils  sont  saisis  de 
frayeur,  et  achètent  à  prix  d'argent  la  liberté  de  repasser  les 
monts.  La  honte  de  cette  retraite  ignominieuse,  loin  de  les 
décourager  ,  leur  servit  d'aiguillon  pour  faire  sur  la  Bourgogne 
une  nouvelle  tentative  capable  de  rétablir  la  gloire  de  leurs 
armes.  L'an  874 ,  suivant  don  Plancher  ,  ou  Syfcl  ,  selon  Pagi 
et  viuratori,  trois  de  leurs  armées  ,  conduites  par  trois  ducs, 
Amo,Zaban  et  Bhodanus,  pénètrent  en  même-tems  par  trois 
endroits  différents  dans  ce  royaume.  Mommole,  préparé  à  les 
recevoir,  marche  promptement  contre  elles,  tandis  qu'elles 
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commençaient  à  se  rassembler  ,  et  les  oblige  à  regagner,  en 
diligence,  leur  pays.  Depuis  ce  tems  les  Lombards,  tant  de 
fois  battus  par  les  Français,  ne  pensèrent  plus  à  rien  entre- 
prendre sur  le  royaume  de  Eourg(>gne. 

Gontran  n'avait  point  de  place  maritime  dans  ses  états,  et 
sentait  la  nécessité  d'en  avoir  une  pour  animer  le  commerce 
de  ses  sujets.  En  conséquence  il  demande  à  Chlldebert ,  son 
neveu,  roi  d'Austrasle ,  la  moitié  de  la  ville  de  Marseille. 
L'avant  obtenue  parle  besoin  que  '  hildebert  avait  de  se  armes 
pour  les  opposer  à  celles  de  Chilpéric  ,  il  y  envoie  le  patrice 
i)yname,  dont  l'humeur  altière  ne  tarda  pas  à  le  brouiller  avec 
l'évêque  Théodore.  Excédé  par  ses  procédés  insolents  ,  le  prélat 
se  rend  en  Austrasie  à  la  cour  de  Childebert ,  auquel  il  était 
attaché  ,  pour  implorer  sa  protection.  Childebert  délivré  de  la 
crainte  de  Chilpéric,  par  la  paix  qu'il  venait  de  faire  avec  lui , 
fait  partir  le  duc  Gondulie  pour  reprendre  la  partie  de  Marseille 
qu'il  avait  cédée  à  Gontran.  Gondulfe ,  étant  arrivé  devant 
Marseille  avec  l'évêque,  en  trouve  les  portes  fermées;  mais 
une  perfidie  les  lui  fit  ouvrir.  Ayant  attiré  Dyname  dans  une 
église  voisine  ,  sous  prétexte  d'une  conférence  amiable,  il  se 
saisit  de  sa  personne,  après  avoir  écarté  ses  gens ,  et  l'oblige 
de  prêter  serment  de  fidélité  à  Childebert.  Mais  Gondulfe 
eut  à  peine  repris  la  route  d'Austrasle  ,  que  Dyname  rentra 
dans  Marseille  et  y  rétablit  l'autorité  de  son  maître  et  la  sienne. 
Pour  se  venger  de  Théodore,  il  le  fit  enlever  et  conduire  au 
roi  Gontran.  L'évêque ,  s'étant  justifié  auprès  de  ce  prince  , 
fut  renvoyé  dans  son  diocèse,  où  il  était  haï  de  son  clergé 
qu'il  voulait  réformer.  {Grégor.  Turon. ,  liv.  6,  c.  11.) 

l.es  succès  glorieux  de  Mommole  le  rendirent  ingrat  et 
perfide  envers  le  roi  Gontran  ,  dont  il  quitta  le  service  pour 
se  retirer  à  la  cour  de  Childebert.  Là  ,  s'étant  concerté  avec 
le  général  Didier  et  le  duc  Gontran-Boson ,  l'homme  le  plus 
fourbe  et  le  plus  dangereux  de  son  tems ,  il  se  propose  de  faire 
revenir  en  France  Gondovalde ,  fds  prétendu  de  Clotalre  ,  ou 
plus  vraisemblablement  son  fils  naturel ,  pour  le  placer  sur  le 
trône- de  Bourgogne.  La  destinée  de  ce  prince  était  d'être  le 
jouet  de  la  fortune  et  la  victime  des  traîtres.  Après  avoir  été 
caressé,  trahi,  persécuté  dans  les  trois  cours  de  France  ,  il 
s'était  sauvé  en  Italie,  et  dc-là  avait  passé  à  Constantinople  , 
où  il  vivait  tranquillement  à  la  cour  de  l'empereur.  Séduit  par 
les  invitations  de  Mommole  et  de  ses  complices ,  il  s'embarque 
avec  des  richesses  immenses,  et  arrive  à  Marseille,  où  l'évêque 
Théodore  ,  trompé  par  des  ordres  supposés  ,  le  reçoit  avec 
honneur.  Gontran-Boson  veut  s'emparer  de  ses  trésors;  et, 
s'étant  brouillé  à  ce  sujet  avec  l'évêque,  il  le  défère  comme 
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t relire  au  roi  Gonlran  ,  qui  le  fnit  arrêter,  et  bientôt  après  le 
relàclic.  L'accusateur  ,  justement  suspecté  du  crime  dont  il 
accusait  Théodore,  tAche  d'effacer  ce  soupçon  en  se  tournant 
contre  Mommole  ,  fjui  comuiand.Til  pourChildebert  à  Marseille. 
Ayant  vainement  employé  !a  ruse  pour  perdre  ce  rival,  il  vient 
Tassiéger  dans  Marseille  avec  une  armée  cjue  Gontran  lui  avait 
fournie  ;  mais  la  place  est  délivrée  par  des  troupes  cjue  le  roi 
d'Auslrasie  envoya  au  secours  de  Mommole.  Gondovalde,  pillé 
et  abandonné,  demeurait  cependant  caché  dans  une  île  voisine 
<le  la  Provence.  Son  parti  renaît  ,  Tan  08  • ,  après  la  mort  de 
Chilpérir,  et,  l'ayant  tiré  de  sa  rc!rai!e,  le  proclame  roi  dans 
Erivc- la- Gaillarde.  Les  avantages  cpie  ce  prince  remporte 
effraient  également  Gontran  et  Childebert.  Ayant  réuni  leurs 
forces  contre  lui  ,  ils  l'obligent  à  s'aller  renfermer  dans  ^  om- 
îiiinges,  où,  trahi  par  Mommole,  il  est  livré  à  ses  ennemis, 
rpji  le  mettent  à  mort.  Le  traître  reçut  aussi  la  peine  de  sa 
perfidie  ainsi  que  ses  complises.  N'ayant  plus  de  concurrent 
en  tête  ni  de  traître  à  punir  ,  Gontran  et  Childebert  s'allient 
de  nouveau  pour  venger  Ingonde  ,  .sœur  du  second,  morte  dans 
l'exil  où  Leuvigilde,  roi  des  Visigolhs,  son  beau-père  ,  l'avait 
envoyée  après  avoir  fait  mourir  Hermenegilde  ,  son  époux. 
Mais  l'armée  qu'ils  envoyent  en  Espagne  est  battue  par  Leuvi- 
gilde, qui,  s'étant  ensuite  avancé  a  grande  journées  jusqu'aux 
bords  du  Rhône  prit  et  pilla  le  château  A^Ugernum^  aujoud'hui 
Eeaucaire,  qu'il  ne  garda  pas.  Deux  ans  après  ,  le  roi  des  Vi- 
sigoths.  irrité  du  mauvais  accueil  que  Gontran  avait  fait  à  trois 
ambassades  (pi'il  lui  avait  envoyées,  revient  dans  la  pro\ince 
d'Arles,  qu'il  ravagea  ,  et  reprend  encore  Ugernuni.  {Gregor. 
Turon.  liv.  8,  c.  00.  Joan  Bîdar,  chr,  p.  107.) 

Gontran  mourut  le  28  mars  de  l'an  Sçp ,  dans  la  trenle- 
iroisième  année  de  son  règne,  et  fut  enterré  dans  léglise  de 
Saint-Marcel,  près  de  Chàlons-sur-Saune  où  il  avait  fait  bâtir 
tui  monastère.  <f  On  trouve  dans  la  vie  de  Gontran,  tlit  D. 
5)  Plancher,  un  mélaTige  assez  étonnant  de  bien  et  de  mal. 
»  Néanmoins  le  Martyrologe  romain,  et  les  autres  tant  anciens 
5)  que  inoderîies  ,  font  mémoire  de  lui  au  jour  de  sa  mort.  » 
(  Voy.  la  Chion.  In'sL  des  î'ois  de  France.  ) 

CniI.DEBERT. 

^cp.  Childebert,  fds  de  Sigebert ,  roi  d'Austrasie  et  d'une 
grande  partie  de  la  haute  Bourgogne,  né  en  569  ou  S-jo  ,  suc- 
cesseur de  son  père  dans  le  royaume  d'Austrasie  en  SyS  , 
adopté  par  sou  oncle  le  roi  Gontran,  et  institué  héritier  de 
son  royaume  en  Syy  ,  déclaré  majeur  par  le  même  en  585  ,  prit 
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possession  de  la  roiirgngne  en  5c)rj ,  et  devint;  ainsi  maître  et 
unique  souverain  de  deux  grands  états.  Mais  il  nVn  jouit  pas 
long  tems  ,  étant  mort  en  5i;6,  Chiidebert  ne  porta  point  le 
titre  de  roi  de  Bouigogne,  et  posséda  ce  pays  plutôt  comme 
une  province  unie  à  la  France  que  comme  un  royaume  séparé. 
Il  laissa  deux  fils,  Tliéodebert ,  qui  lui  succéda  au  royaume 
d'Austrasie,  et  Thierri,  ou  Theodorie,  qui  eut  le  royaume  de 
Bourgogne.  (Voy.  les  rois  de  France  aux  articles  de  Gonlran  et 
de  Chiidebert.  ) 

THEODORIC,  ou  THIERRI. 

596.  ThéodoPiIC  ,  deuxième  fds  de  Chiidebert,  né  Tan  SSy, 
succéda  ,  l'an  .Sc)6  ,  à  son  père,  dans  le  royaume  de  Bourgogne  , 
à  l'exception  de  la  Provence  marseillaise  qui  fut  dans  le  partage 
de  Theodebert  ,  son  frère.  Chàlbns  et  Orléans  furent  comme 
les  deux  capitales  où  Théodoric  fit  alternativement  son  séjour. 
L'éducation  de  ce  prince  avait  été  confiée  par  Brunehaut,  son 
aïeule  ,  à  Siagre  ,  évêque  d'Autun  ,  et  à  Varnacaire ,  qui  fut 
le  premier  maire  du  palais  en  Bourgogne.  L'an  602,  Brunehaut 
fait  tuer  le  palrice  Eglla  pour  s'emparer  de  ses  biens.  Il  n'est 
pas  aisé  de  déterminer  qu'elles  étaient  les  fonctions  de  cette  di- 
gnité particulière  au  royaume  de  Bourgogne  ,  à  moins  de  dire 
cjue  le  patrice  était  comme  le  juge  général  et  souverain  auquel 
ressortissaienl  les  jugements  particuliers  des  différents  terri- 
toires. Car  de  confondre  le  patrice  avec  le  maire  du  palais  ,  c'est 
ce  qu'on  voit  démenti  par  l'exemple  de  Varnacaire  que  nous 
venons  de  citer.  Varnacaire  mourut  Tan  60 3  ,  et  eut  pour 
successeur  dans  le  majorât  Berlhoalde,  qui  fut  tué  l'année 
suivante  ,  le  jour  de  Noël  ,  dans  une  bataille  donnée  près  d'E- 
tampes  contre  Mérovée  fils  de  Clotaire  II.  Protade,  gaulois  de 
nation  et  créature  de  Brunehaut,  remplaça  Berthoalde,  et  n'eut 
pas  un  meilleur  sort.  Il  fut  mis  à  mort,  l'an  f'o5,  près  de  Quiersi, 
par  l'armée  des  Bourguignons ,  qu'il  voulait  forcer  à  se  baltro 
contre  celle  d'Austraslc.  Brunehaut  venge  sa  mort  sur  Uncilène 
elle  patrice  Vulfe,  dont  lé  premier  est  dépouillé  de  ses  biens 
et  mutile  d'un  pied  .  par  ordre  de  ïhierri,  et  l'autre  est  mis  à 
mort.  Claude ,  successeur  de  Protade  et  gaulois  comme  lui , 
se  fit  aimer  généralement  par  la  sagesse  de  sa  conduite  ;  il 
réussit  dans  toutes  ses  entreprises ,  et  les  affaires  de  Théodoric 
prospérèrent  sous  son  gouvernement.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort,  et  l'on  sait  seulement  que  Garnior  était  maire  du  palais 
à  la  mort  de  Théodoric.  Ce  prince  finit  ses  jours  à  Metz,  l'an 
6i3,  et  après  lui,  il  n'y  eut  plus  de  roi  de  Bourgogne  de  la 
maison  de  Fniace  ,  c'est-à-dire  qu'aucuo  prince  ne  porta  le 
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litre  de  roi  de  Bourgogne,  Le  royaume  de  ce  nom  devint  alors 
comme  une  province  unie  à  la  monarchie  française ,  et  fut 
même  plusieurs  fois  démembré  en  diverses  teras ,  et  divisé 
entre  différents  princes.  Le  premier  démembrement  se  fit  à 
"Verdun,  en  843  ,  par  le  partage  que  les  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire firent  entre  eux.  Le  second  fut  fait  par  Lolhaire  ,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  Tan  855,  peu  avant  sa  mort,  lorsqu'il 
partagea  lui-même  ses  états  entre  ses  trois  fils,  Louis,  Lolhaire 
et  Charles.  Le  troisième  se  fit  en  858  et  859  ,  par  la  cession 
que  Lolhaire  ,  roi  d'Austrasie  ,  fils  de  l'empereur  Lolhaire  , 
fit  à  ses  deux  frères,  Louis,  empereur  et  roi, d'Italie  ,  et  Charles, 
roi  de  Provence  et  de  la  Bourgogne  Transjurane,  qu'il  sépara 
de  la  Bourgogne  Cisjurane  ,  appelée  depuis  comté  de  Bour- 
gogne et  Franche -Comté  :  il  retint  pour  lui  celle-ci  ;  et  depuis  , 
ces  deux  portions  de  la  haute  Bourgogne  n'on  point  été  eritière- 
ment  réunies.  Enfin  des  débris  de  l'ancien  royaume  de  Bour- 
gogne se  sont  successivement  formés  trois  royaumes  ;  celui  de 
Provence,  l'an  855;  celui  de  la  Bourgogne  Transjurane ,  vers 
l'an  888  ;  et  celui  d'Arles ,  composé  des  deux ,  vers  l'an  930. 
Voyez  Théodoric ,  ou  Thierri  II ,  parmi  les  rois  de  France. 

ROIS  DE  PROVENCE. 

L'an  855 ,  Lothaire ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  partagea  , 
quelques  jours  avant  sa  mort,  ses  états  enlie  ses  trois  fils  ;  il 
donna  à  Louis ,  l'aîné  ,  le  titre  d'empereur ,  avec  le  royaume 
d'Italie  ;  à  Lothaire,  son  second  fils,  le  royaume  d'Austrasie, 
qui  fut  depuis  appelé  Lorraine  ;  à  Charles  ,  le  troisième  ,  la 
l'rovence ,  proprement  dite  ,  c'est-à-dire  ,  les  pays  renfermés 
entre  la  Durance ,  les  Alpes,  la  Méditerranée  el  le  Rhône,  avec 
le  duché  de  Lyon  ,  et  la  partie  de  l'ancienne  Viennoise,  depuis 
le  lac  Léman  ,  ou  de  Genève  ,  sur  la  rive  gauche  du  Bhône  , 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Durance.  Il  faut  encore  y  ajouter  le 
Vivarais  et  le  comté  d'Uzès  ;  car  il  est  prouvé  par  des  chartes 
de  Charles,  qu'il  dominait  sur  ces  contrées.  De  tout  cela, 
Lolhaire  lui  fit  un  état ,  qui  s'appela  le  royaume  de  Provence. 

CHARLES  ,   PREMIER   ROI  DE    PROVENCE. 

L'an  855,  Charles,  fils  de  l'empereur  Lothaire,  commença 
son  règne  avec  le  titre  de  roi  de  Provence  ;  il  ne  le  porta  cju'en- 
viron  huit  ans,  et  mourut  à  Lyon,  où  il  faisait  sa  résidence 
ordinaire  ,  l'an  863  ,  selon  le  sentiment  des  meilleurs  critiques. 
Après  sa  mort ,  le  royaume  de  Provence  parut  anéanti  pendant 
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Vespace  de  quinze  ou  seize  ans,  jus^ju'à  à  l'élection  de  Boson. 
Srs  deux  frères,  Louis  et  Lolhaire  ,  après  quelques  débats, 
partagèrent  ses  états  entre  eux;  mais  aucun  d'eux  ne  prit  le 
titre  de  roi  de  Provence,  que  Duchesne  donne  mal-à-propos  , 
à  l'exnpereur  Louis  ,  quoiqu'il  ait  eu  la  Provence  dans  son  lot, 
et  peut-être  aussi  la  Savoie  et  le  Dauphiné.  Plusieurs  écrivains 
célèbres  donnent  à  Charles  ,  premier  roi  de  Provence  ,  le  titre 
de  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  :  mais  D.  Plancher ,  dans 
la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne,  tom.  I,  pag.  120  et  121  , 
croit  que  ces  historiens  ,  quelque  déférence  que  l'on  doive  h 
leurs  sentiments,  ont  manqué  d'exactitude  en  ce  point,  et  que 
janaais  Charles,  premier  roi  de  Provence  ,  n'a  été  reconnu  roi 
de  Bourgogue,  qu'il  n'en  a  point  pris  le  titre  ,  ni  ne  l'a  transrais 
à  ceux  qui  ont  possédé  ses  états  après  sa  mort ,  et  qu'aucun 
auteur  du  tems  ne  le  lui  a  donné,  i^e  règne  de  Charles  a  deux 
commencements  dans  les  diplômes  ;  le  premier  est  de  l'an  855  , 
et  le  deuxième  de  l'an  856. 

BOSON ,  1I«.  ROI  DE  Provence. 

^79.  BosoN,  fils  de  Théodoric  I ,  comte  d'Autun,  et  petit- 
fils  de  Childebrand  II  ,  créé  duc  de  Lombardie,  au  mois  de 
février  876  ,  par  Charles  le  Chauve  ,  chassé  l'année  suivante  par 
Carloman ,  roi  de  Bavière  ,  reçut  presqu'aussitôt ,  en  dédoma- 
gement ,  du  premier  ,  son  beau  -  frère  ,  devenu  empereur  ,  les 
états  de  Provence ,  avec  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté. 
Nous  disons  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté  y  et  nos  garants 
sur  ce  point  sont  Reginon  ,  auteur  de  la  Chronique  de  Centule  , 
et  Albéric  de  Trois-Fontaines.  «  Charles  ,  dit  le  premier  ,  donna 
»  la  Provence  à  Boson  ;  et  lui  ayant  mis  une  couronne  sur  la 
»  tête  ,  il  ordonna  qu'il  fût  appelé  roi  ,  afin  qu'à  la  manière  des 
»  anciens  empereurs  ,  il  parût  commander  à  des  rois  ».  Dédit,... 
Bosoni  Provinciam ,  et  coronâ  in  vertlce  capitis  impusitâ  ,  eum  regein 
appellar!  jussit ,  ut  more  priscorum  impenitorum  regibus  nderetur 
dominari.  On  voit  par-là,  que  la  royauté  accordée  par  Charles 
à  Boson  ,  ne  le  tirait  point  de  sa  dépendance.  Boson  ,  après  la 
mort  de  Charles  le  Chauve ,  vécut  en  bonne  intelligence  avec 
le  roi  Louis  le  Bègue ,  qui  le  nomma  par  son  testament  l'un  des 
tuteurs  de  ses  deux  fils ,  Louis  et  Carloman.  Mais  à  l'instigatioii 
d'ERMENGARDE  ,  sa  femme  ,  profitant  de  la  minorité  de  ces 
princes  et  de  l'autorité  que  lui  donnait  sa  qualité  de  tuteur,  il 
voulut  réaliser  son  titre  de  roi  ,  et  s'ériger  en  souverain  de  I51 
Provence,  indépendant  et  absolu.  Pour  cet  effet ,  ayant  assem- 
blé vingt-trois  evéques  à  Mantaille ,  dans  le  Viennois,  il  s'y  fit 
reconnaître,  par  ses  menaces  et  par  les  intrigues  de  l'impéra- 
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trice  Ingelherge,  sa  belle-mère ,  veuve  de  l'empci^eur  r.ouls  II,  roi 
iion-seulejnent  titulaire,  mais  effectif  et  doiniualeur  suprême 
de  la  Provence,  le  i5  (  et  non  le  3  )  octobre  87g.  Va  moderne 
se  trompe  en  disant  qu'il  fût  couronne  à  Lyon  ,  par  l'archevêque 
Aurélien  ,  le  jour  même  où  nous  plaçons,  d'après  les  actes  du 
concile  de  Mantaille ,  son  élection.  Suivant  les  souscriptions 
des  pères  de  cette  assemblée,  le  royaume  de  Boson  s'étendit  sur 
tous  les  pays  situés  entre  le  lUiône  et  les  Alpes,  depuis  Lyon 
jusqu'à  la  mer,  c'est-à-dire  ,  la  Provence  ,  proprement  dite  ^ 
le  Dauphiné  ,  la  Savoie  ,  et  de  plus ,  sur  le  Lyonnais  et  la  Fran- 
che-Comté, qui  appartenaient  à  la  haute  Bourgogne  Cisjurane, 
et  sur  les  diocèses  de  Mâcon  et  de  Chàluns  ,  qui  dépendaient 
de  la  basse  ;  sur  quelques  diocèses  de  la  Bourgogne  Transjurane, 
et  enfin  ,  sur  toute  la  partie  orientale  du  1  anguedoc  ;  savoir, 
les  diocèses  de  Viviers,  d  Uzès,  et  la  partie  de  ceux  de  Vienne, 
de  Valence,  d'Avignon  et  d'Arles,  qui  est  en-deça  du  Pibone. 
Xies  deux  jeunes  rois  de  France  ne  laissèrent  pas  Boson  en  pai- 
sible jouissance  de  son  usurpation.  Ils  mirent  dans  leurs  intérèls 
Charles  le  Gros,  roi  de  Germanie,  qui  commença  par  faire 
enlever  l'impératrice  îngelberge  du  couvimt  où  elle  s'était  re- 
tirée ,  et  l'envoya  prisonnière  en  Allemagne.  Cependant,  Louis 
et  Carloman  assemblaient  une  armée  avec  laquelle  ils  entrèrent 
en  Courgogne  ,  au  mois  dé  juillet  b8o,  et  mirent  le  siège  devant 
Mâcon,  dont  ils  se  rendirent  martres  par  assaut.  De-là  ,  s'élant 
joints  à  Charles  le  Gros  ,  qui  venait  à  leurs  secours ,  ils  descen- 
dirent à  Lyon  ,  où  Boson  ,  c|ui  avait  passé  le  Rhône,  pour  s'op- 
poser à  leurs  conquêtes,  n'osa  les  attendre.  Ce  prince  aima 
mieux  ménager  ses  troupes  pour  faire  un  coup  de  main  dans 
l'occasion ,  que  de  s'engager  dans  un  combat  où  ses  forces  n'au- 
raient pas  égalé  celles  de  l'ennemi.  Il  se  contenta  de  mettre  une 
forte  garnison  dans  Vienne,  dont  il  confia  la  défense  à  sa  femme 
Ermengardc.Cetle  princesse  s'y  défendit  l'espace  de  deux  ans  avec 
le  courage  et  l'habileté  d'une  héroïne.  Il  est  remarquable  qu'au- 
cun des  trois  monarques  ne  vit  de  ses  yeux  la  fin  de  cette  expé- 
dition. Charles  le  Gros,  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  siège, 
passe  les  Alpes  sur  la  fin  de  l'an  880  ,  pour  aller  recevoir  la 
couronne  impériale  à  Rome.  Les  incursions  des  Normands  en 
Flandres  et  en  Picardie,  obligèrent  Louis,  l'année  suivante, 
d'aller  au  devant  d'eux.  Ce  prince  étant  mort  le  4  août  bSu  , 
Carloman  quitta  Vienne  pour  aller  recueillir  sa  succession ,  et 
laissa  la  conduite  du  siège  à  Richard  ,  duc  de  Bourgogne  et 
comte  d'Autun  ,  fière  de  Boson.  Enfin  ,  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année  ,  la  ville  se  rendit  à  Richard  .  qui  fit  conduire 
Ermengarde ,  sa  belle  -  sœur ,  et  une  fille  (ju'elle  avait  auprès 
«l'elle,  prisonnières  à  Autun.  (  lîouquct ,  loin.  VHl.  )  Boson  ne. 
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fut   point  atterré  par  ce  revers.  Carloman  ,  tout  occupé  à  dé- 
fendre le  royaume  de  France  contre  le  Normands  ,  lui  laissa 
la  facilité  de  recouvrer  une  partie  de  ce  qu'on  lui  avait  enlevé. 
En  vain  Charles  le  Gros,  successeur  de  Carloman,  décédé  le 
6  décembre  884,  cliargea-t-il  Bernard,  comte  d'Auvergne,  de 
marcher  contre  lui.  Bernard  fut  tué  dans  le  cours  de  la  guerre 
qu'il  fit  à  Boson  ,  sans  avoir  presque  fait  aucun  progrès  sur  lui. 
Boson  rentra  dans  Vienne  au  commencement  de  l'an  887 ,  et 
consomma  par-là  le  recouvrement  de  ses  états.  Ce  fut  le  fruit 
de  sa  prudence  et  de  sa  valeur  ^î^oî  non  pas  ,  comme  le  prétend 
un  moderne,  d'un  traité  conclu  àl^îetz,  le  i^f  novembre  886, 
avec  Charles  le  Gros;  traité  dont  il  n'existe  point  de  trace  dans 
l'antiquité.  Boson  jouit  à  peine  de  sa  prospérité  ,   étant  mort 
au  plus  tard  dans  le  mois  d'avril  de  cette  même  année  (887  ). 
Il  fut  inhumé  à  Saint-Maurice  de  Vienne.  On  ignore  le  nom  de 
sa  première  femme,  que  Uuchesne,  et  d'autres  écrivains  d'a- 
près  lui  ,   nomment    sans   fondement  Ingeltrude.  L'annaliste 
de  Fulde  accuse  Boson  de  l'avoir  empoisonnée  pour  épouser 
Ermengarde  ,  qu'il  enleva,  selon  cet  historien  ,  suivi  par  Her- 
man  le  Contract.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  laissa  de  cette  seconde 
femme  un  fils  ,  qui  suit  ,  et  une  fille  ,  Ingeltrude  ,  ou  Angel- 
berge  ,  fiancée  à  Carloman  ,  fils  de  Louis  le  Bègue  ,  l'an  878  , 
puis  mariée  à  Guillaume  le  Pieux  ,  comte  d'Auvergne.  Ermen- 
garde était  à  Vienne  à  la  mort  de  son  époux ,  sans  qu'on  sache 
quand  et  comment  elle   sortit  de  la  prison  où  le  duc  Richard 
l'avait  renfermée.  Ce  duc  ne  fut  pas  l'unique  frère  de  Boson. 
Il  en  avait  un  autre  ,  à  ce  qu'il  nous  paraît ,  dans  la  personne 
d'un  seigneur  nommé  Warnier,  ou  Garnier  ;  du  moins  est-il 
certain   qu'ils   étaient    très  -  proches  parents.  Warnier   avait 
épousé  Teutberge ,  qui  lui  donna  quatre  fils  ,  Hugues  ,  Richard  , 
Boson  et  Manassès.  Ce  dernier,  dévoué  à  l'état  ecclésiastique, 
devint  archevêque  d'Arles  en  91 3  ,  et  envahit  ensuite  les  évêchés 
de  Vérone,  de  Trente  ,  de  Mantoue,  et  même  l'archevêché  de 
Milan  ,  par  la  protection  de  Hugues ,  roi  d'Italie  et  comte  de 
Provence,   dont  la  nièce,  Berthe  ,  avait  épousé  Boson,  frère 
de  ce  prélat.  L'an  949,  par  un  diplôme  date  de  la  xni'=.  année 
du  roi  Louis  d'Outremer,  Manassès  soumit  l'abbaye  et  le  bourg 
de  Cluni  au  comté  de  Châlons,  qu'il  tenait  de  son  père  qui  l'avait 
possédé,  dit-il, yz/re  dominaniis.  Dans  l'acte,  il  fait  mention  de 
sa  mère  Teutberge  et  de  ses  frères  Hugues,  Richard  et  Boson  , 
comme  déjà  morts.  (  Arc.  de  Cluni.  ).  Plusieurs  années  aupara- 
vant (l'an  921  ,   le   i^"".   février  XX^.  année  de  son  empire), 
l'empereur  Louis  III ,  dit  l'Aveugle  ,  avait  accordé  à  Manassès 
un  privilège  pour  confirmer  les  donations  que  Boson  ,  son  père  , 
avait  faites  à  l'église  d'Arles.  Dans  cet  acte  ,  Louis  qualifie  la 
X.  48 
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prélat  de  son  très-cher  parent,  Matuisse:>...arrhiepîscopïis  noster 
carîssimus  propinqiius  ;  ce  qui  marque  assez  clairement  qu  ils 
étalent  cousins.  (Gall.  Chr.^  no.,  tom.  I,  Jnstrum.  pag.  yB  et  94» 
Instrum.lW.^.) 

LOUIS ,  DIT  L'AVEUGLE  ,  III*.  roi  de  Provence. 

L'an  890  Louis  ,  fils  de  Boson  et  d'Ermengarde  ,  après  avoiç 
été  trois  ans  ,  ou  environ  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  fut 
reconnu  et  couronné  roi  de  Provence ,  à  l'âge  de  dix  ans  ,  par 
les  évêques  et  les  seigneurs  ,  convoqués  à  Valence  ,  par  lettres 
du  pape  Etienne  VI.  Cette  assemblée  ,  qu'Erraengarde  avait 
préparée  ,  donna  pour  principales  raisons  de  son  élection  que 
Louis  était  de  la  famille  impériale  (  par  femmes)  ,  que  l'em- 

Î>ereur  Charles  le  Gros  lui  avait  donné  le  titre  de  roi  ,  et  que 
'empereur  Arnoul  l'avait  Investi ,  avec  le  sceptre,  par  le  minis- 
tère de  ses  ambassadeurs  ;  d'où  il  faut  conclure  ,  suivant  la  re- 
marque du  président  de  Montesquieu  ,  que  le  royaume  d'Arles,, 
comme  les  autres,  démembrés  ou  dépendants  de  l'empire,  était 
héréditaire  et  électif  en  même  -  tems  ;  héréditaire  ,  en  ce  que 
le  roi  devait  être  pris  dans  la  race  de  Charlemagne  ;  électif,  en 
ce  qu'on  le  choisissait  entre  tous  ceux  qui  descendaient  de  ce 
prince  ,  soit  en  ligne  directe  ,  soit  en  ligne  collatérale.  L'an 
i^qG ,  suivant  D.  filabillon  ,  mais  plus  vraisemblablement  l'an 
899  ,  appelé  par  les  ennemis  de  Berenger  ,  roi  de  Lombardie  , 
Louis  marche  à  la  tête  d'une  armée  pour  soutenir  ses  droits  sur 
l'Italie  ,  en  qualité  de  petit  -  fils  de  l'empereur  Louis  II.  Cette 
entreprise  lui  réussit  mal.  A  peine  a-t-il  passé  les  Alpes  ,  qu'il 
se  volt  enveloppé  par  les  troupes  de  Berenger,  et  obligé  de  se 
remettre  à  sa  discrétion.  Berenger  lui  permet  de  s'en  retourner, 
après  l'avoir  fait  renoncer  ,  avec  serment ,  à  ses  prétentions  : 
mais  l'ambition  ne  lui  permit  point  de  tenir  cet  engagement.  L'an 
goo ,  ou  sur  la  fm  de  899  ,  au  mépris  de  son  serment,  il  entre- 
prend une  nouvelle  expédlon  au-delà  des  monts.  Plus  heureux  que 
dans  la  première,  il  assiège  et  prend  Pavie,  met  en  fuite  Beren- 
ger ,  et  se  fait  proclamer  roi  d'Italie  par  les  seigneurs.  L'an  901  , 
Louis  ,  après  avoir  battu  deux  fols  Berenger ,  se  rend  à  Rome  , 
où  il  reçoit  la  couronne  impériale  des  mains  du  pape.  Cette 
prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'an  906  ,  et  non  pas 
902  ,  au  mois  de  j  wlllet ,  Berenger,  l'ayant  surpris  dans  Vérone  , 
ie  fait  aveugler ,  e  t  le  renvoie  dans  son  royaume  de  Provence. 
3Vlais  il  ne  lut  pas  tellement  privé  de  la  vue ,  qu'il  ne  pût  encore 
tracer  quelques  lettres  ,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  di- 
plômes qu'il  souscrivit  de  sa  main.  Depuis  cet  événement,  M.  de 
Saint-Marc  n'aperçoit  point  de  vestiges  de  son  existence  après 
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ï*an  92.3.  Mais  M.  Charvet  {liisL  de  l'église  de  Vienne  ^  pag.  25  i  ) 
cite«leux  diplômes  de  ce  prince ,  datés  ,  l'un  du  5  des  calendes 
de  décembre  ,  la  vingt-septième  année  de  son  empire  (  car  il 
continua  toujours  à  se  parer  de  ce  vain  titre  d'empereur);  l'autre 
du  8  des  calendes  de  janvier  ,  même  année  de  son  empire  ;  ce 
qui  revient  de  part  et  d'autre  à  l'an  de  Jésus-Christ  92e).  Louis 
en  mourant  laissa  d'EDGiVE  ,  son  épouse  ,  fille  d'Edouard  l'An- 
cien ,  roi  d'Angleterre  ,  un  fils  nommé  Charles-Constantin  , 
dont  nous  verrons  le  sort  à  l'article  suivant.  {Voy.  Louis  III, 
empereur  d'Occident.  ) 

On  trouve  des  chartes  expédiées  dans  le  royaume  de  Pro-i 
vence  sous  le  règne  de  Louis  l'Aveugle,  où  il  n'est  fait  nulle 
mention  de  ce  règne  dans  la  date,  mais  seulement  des  années 
qni  se  sont  eeoulées  depuis  la  mort  de  Eoson ,  et  cela  jusqu'en 
897  ;  d'autres  où  l'on  compte  seulement  les  années  depuis  la 
mort  de  l'empereur  Charles  le  Gros,  sans  parler  d'aucun  prince 
régnant  en  Provence.  (^Archw.  de  Cluni.^ 

HUGUES ,  COMTE  DE  Provence. 

Hugues  ,  fils  de  Thibaut ,  comte  d'Arles  ,  et  de  P.ertlie,  née 
de  I.othaire  ,  roi  de  Lorraine,  et  de  Valdrade ,  fut  chargé  du 
gouvernement  du  royaume  de  Provence ,  avec  la  qualité  de 
comte  ,  par  l'empereur  Louis,  après  que  ce  prince  eut  été  prive 
de  la  vue.  Son  administration  fut  utile  à  l'état.  L'an  92^ ,  de 
concert  avec  Rodolfe  ,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  il 
chassa  de  Provence  les  Hongrois,  qui  avaient  pénétré  d'Italie 
en  ce  pays  par  le  Mont-Cenis,  ou  les  Alpes  Cottiennes.  Ces 
barbares  étant  revenus  l'année  suivante  par  les  Alpes  maritimes, 
les  deux  princes  ne  se  trouvèrent  pas  en  forces  pour  les  re- 
pousser, ils  traversèrent  impunément  la  Provence  et  passèrent 
en  Languedoc.  Tout  ce  que  Rodolfe  et  Hugues  purent  faire  , 
fut  de  tomber  sur  leur  arrière-garde,  qu'ils  taillèrent  en  pièces 
sur  les  bords  du  Rhône.  L'an  926,  apprenant  que  ce  même 
Rodolfe  ,  après  avoir  supplanté  Bérenger  dans  le  royaume  d'I- 
talie , mécontentait  par  sa  hauteur  et  son  inconstance,  les  sei- 
gneurs du  pays,  Hugues  fomente  sous  main  leur  indisposition  , 
à  l'aide  de  Bertlie ,  sa  mère,  veuve  en  secondes  noces  d'Adal- 
bert  le  Riche,  marquis  de  Toscane,  de  ses  fr^es  utérins.  Gui, 
successeur  de  son  père,  et  Lambert  ,  et  de  sa  sœur  Hermen- 
garde ,  veuve  d'Adalbert,  marquis  d'Ivrée.  Son  dessein  était  de 
soustraire  l'Italie  à  l'obéissance  de  Rodolfe  et  de  s'en  faire  dé- 
cerner la  couronne  à  lui-même.  Le  pape  et  les  évêques  entrè- 
rent dans  ses  vues  ,  et  l'invitèrent  à  se  rendre  sur  les  lieux.  Il 
y  fut  reçu  avec  des  démonstrations  de  joie  qui  donnèrent  lieu 
à  cette  façon  de  parler  anciennement  usitée  en  Provence  ,  il  a 
élé  reçu  comme  le  roi  Hiignct  ^  pour  dire  on  Là  a  fait  xxwz  ré- 
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ceptlon  honorable.  Hugues  fut  sacré  roi  de  Lombardie  à  Milan  , 
dans  le  mois  de  juillet  926.  Après  avoir  passé  dans  ce  pays  un 
peu  plus  de  deux  ans,  il  repassa  les  monts  au  mois  de  sep- 
tembre 928.  Louis  TAveugle  étant  mort  à  Vienne,  lieu  de  sa 
résidence,  dans  les  premiers  mois  de  l'année  suivante,  Hugues 
conserva  dans  le  royaume  de  Provence,  l'autorité  souveraine 
qu'il  y  avait  exercée  jusqu'alors  sous  le  nom  de  ce  prince  ,  et 
s'abstint  seulement  de  prendre  le  litre  de  roi,  pour  ne  pas  effa- 
roucher les  esprits.  11  fallait  que  Charles-Constantin ,  fils  unique 
de  Louis,  eut  bien  peu  de  miérite  aux  yeux  des  Provençaux, 
pour  se  voir  privé  de  la  succession  de  son  père,  sans  trouver 
personne  qui  s'intéressât  à  sa  défense.  Hugues  ne  voulut  pas 
même  lui  laisser  le  comté  de  Vienne,  dont  son  père  l'avait 
investi.  En  effet,  Herbert  H,  comte  de  Vermandois,  étant 
venu  trouver  Hugues ,  l'an  928  ou  929 ,  du  vivant  du  roi 
Charles  le  Simple,  qu'il  retenait  en  prison,  obtint  de  lui  ce 
comté  pour  Eudes,  son  fils.  Mais  Charles-Constantin  trouva 
moyen  de  se  maintenir  par  la  protection  de  Raoul,  roi  de 
France,  dont  il  se  rendit  vassal,  en  lui  faisant  hommage  l'an 
980.  Il  est  vrai  que ,  trois  ans  après ,  ce  monarque ,  mécontent 
de  lui,  pratiqua  dans  Vienne  des  intelligences  qui  le  rendirent 
maître  de  la  place  et  de  tout  le  comté,  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  l'an  986.  Mais  Charles-Constantin  fut  ensuite 
rétabli  par  le  roi  Louis  d'Outremer ,  qu'il  reçut  dans  Vienne 
l'an  941.  Hugues  cependant  ne  perdait  pas  de  vue  ce  comté 
qu'il  voyait  avec  regret  démembré  du  royaume  d'Arles  et  pos- 
sédé par  son  ennemi.  Il  vint  à  bout  d'y  rentrer,  et  il  en  était 
possesseur  vers  la  fin  de  l'an  944  au  plus  tard.  Nous  avons  en 
effet  un  diplôme  de  lui  et  de  son  fils  Lothaire ,  daté  de  Pavie 
le  :i5  février  945  ,  par  lequel  ils  donnent  à  l'église  de  Saint- 
jVIaurice  de  Vienne,  une  partie  de  la  terre  de  Chatonnai, 
située  dans  le  comté  de  Vienne.  (Charvet,  Hist.  de  l'église  de 
Vienne,  p.  a.'^j.)  L'an  942,  Hugues  résolut  de  chasser  les  Sar- 
rasins (le  la  forteresse  de  Fraxinet  ou  Frainel,  près  de  la  mer, 
au  diocèse  de  Fréjus  ,  dont  ils  s'élaient  emparés  depuis  long- 
tems ,  et  d'où  ils  faisaient  des  courses  funestes  en  Provence  et 
sur  les  côtes  de  Lombardie  ;  il  obtint  à  cet  effet  de  l'empereur 
grec  une  flotte  poor  les  empêcher  d'être  secourus  de  ceux  d'Es- 
pagne par  mer,  tandis  qu'il  les  attaquerait  par  terre.  Les  choses 
réussirent  à  son  gré.  Il  battit  ces  infidèles  et  les  obligea  d'aban- 
donner la  forteresse.  Mais  au  liei>  de  les  poursuivre  dans  les  Al- 
pes (1),  où  ils  s'étaient  retirés,  il  traita  avec  eux,  et  leur  promit 


(1)   Les  Alpes  formant  une  étendue  d'environ   deux   cents  lieues  en 
longueur,   et  lilaql  divisées  en  plusieurs  parties  ou  coutrties  ,   il  esta 


DES   ROIS    DE    BOURGOGNE.  38 1 

de  les  établir  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  Suisse  de 
l'Italie,  s'ils  voulaient  en  défendre  le  passage  à  Bérenger,  mar- 
quis d'ivrée.  C'était  son  antagoniste^  qu'il  avait  forcé  de  se  ré- 
fugier en  Allemagne,  d'où  il  menaçait  de  revenir  en  forces 
pour  lui  disputer  de  nouveau  le  royaume  de  Lorabardle.  Ce 
tiaité  fut  une  des  causes  qui  indisposèrent  les  Italiens  contre 
Hugues,  et  les  déterminèrent  à  le  contraindre,  l'an  946,  d'a- 
bandonner le  royaume  à  son  fds  Lolhaire,  et  de  s'en  retourner 
en  Provence.  Hugues  y  finit  ses  jours,  le  24  ^^'^il  94?  1  sous 
l'Iî^bit  religieux,  dit-on,  dans  le  monastère  de  Saiat-Fierre 
de  Vienne,  qu'il  avait  fondé  :  circonstance  qui  paraît  douteuse 
à  D.  Mabillon.  (  Ann.  Bened.  ad.  ann.  945.)  il  avait  épousé 
1°.  Ada  ,  qui  le  fit  père  de  Lothalre ,  roi  d'Italie,  et  d'Alda  , 
femme  d'Albéric,  patrice  de  Rome;  2".  Marozie  ,  veuve  en 
premières  noces  d'Albéric  duc  de  Spolette,  et  en  secondes  de 
Gui,  duc  de  Toscane,  frère  utérin  de  Hugues;  3".  Berthe  , 
veuve  de  Rodolfe  11,  roi  de  Bourgogne.  Les  deux  derniers  ma- 
riages furent  stériles.  Hugues,  outre  ces  trois  femmes,  eut 
beaucoup  de  maîtresses  qui  lui  donnèrent  plusieurs  enfants  , 
dont  les  principaux  sont  Hubert ,  qu'il  eut  de  Vandelmode,  et 
qu'il  fit  marquis  de  Toscane,  et  Berthe,  femme  de  l'empereur 
grec  Romain  le  Jeune.  Par  son  testament,  Hugues  laissa  toutes 
les  richesses  qu'il  avait  apportées  d'Italie ,  à  sa  nièce,  fille  de 
Garnier ,  son  frère  ,  et  veuve  alors  de  Boson  I ,  comte  de 
d'Arles,  laquelle  se  remaria  depuis  à  RayiBond  II,  comte  de 
Rouergue.  Ce  fut    dans  la   personne  de  Hugues  que  finit  le 


propos  de  marquer  les  noms  propres  et  particuliers  que  les  anciens 
donnaient  à  chacune  de  ces  contrées,  et  d'y  joindre  les  nouveaux  noms 
qui  leur  correspondent.  En  commençant  par  le  jNIidi  ,  les  Alpes  mari- 
limes  commencent  à  la  mer  et  se  terminent  au  ÎNIont-Viso;  les  Alpes 
cotlies,  ou  coltiennes,  ainsi  nomme'es  du  roi  Cotlius,  ami  d'Auguste, 
s'étendent  depuis  le  Monl-Viso  jusqu'au  Mont-Cenis,  Mons  Cinis  ; 
les  Alpes  grecques,  graice ,  se  prennent  depuis  le  Mont-Cenis  jusqu'au 
grand  Saint-Bernard  ;  les  Alpes  penniiies  ,  pennines  ou  pœninœ ,  conti— 
guës  au  Valais,  prennent  depuis  le  grand  Saint-Bernard  ,  dit  aussi 
pcnninus  summus  et  Mons-Jotis  ,  Monijou.  jusqu'au  mont  Saint-Go- 
thard  ,  où  sont  les  sources  du  Rhône,  du  Rhin,  de  l'Aar  et  du  Tesin; 
les  Alpes  rhétiques ,  rhœficee,  dites  aussi  iriden//nœ ,  se  continuent 
depuis  le  mont  S aint-Gothard  jusqu'à  la  contrée  où  la  Drave  prend 
sa  source  ;  les  Alpes  noriques  se  prolongent  depuis  la  source  de  la 
Drave  jusqu'à  celle  du  Lizonzo  ;  les  Alpes  carniques,  ainsi  nommées 
du  peuple  carni ^  qui  a  aussi  donné  son  nom  à  la  Carniole  ;  les  Alpes 
julics  ,  j'u/iŒ,  ainsi  nommées  parce  que  Jules-César  v  fit  commencer 
un  chemin  qu'Auguste  fit  achever ,  commencent  à  la  source  du 
I.aubach  ,  et  aboutissent  à  celle  du  Wipach  ;  une  partie  de  l'évàchtt 
de  Brixen  s'y  trouvent  comprise,  ou  du  moias  le  confine. 
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royaume  de  Provence  ;  car  son  fils   Lothalre  n'y  eut  aucune 
part.  (  Voy.  Hugues ,  î-oî  (Tltalie.  ) 

Charles-Constantin ,  après  la  mort  de  Hugues ,  recouvra  le 
comté  de  Tienne,  dont  il  fit  hommage,  l'an  947,  au  roi  Louis 
d'Outremer.  L'an  960,  il  vint  en  Auvergne  avec  Tévêque  de 
Clermont,  au  devant  de  ce  monarque,  lorsqu'il  allait  en  Aqui- 
taine. (Frodoard.)  L'année  de  sa  mort  est  incertaine;  mais  il 
vécut  au  moins  jusqu'en  gHS ,  comme  le  prouve  du  Bouchet. 
Tf.utberge,  sa  femme,  dont  la  maison  n'est  point  connue, 
lui  donna  deux  fils,  Hichard  et  Upert.  C'est  ce  que  nous  ^~ 
prend  une  de  ses  chartes,  par  laquelle  il  confirme  la  vente  faite 
par  un  de  ses  sujets  ou  serfs,  nommé  Rotbold ,  à  un  chanoine 
de  Saint-Maurice  de  Vienne,  appelé  Varnier,  de  deux  courtils 
ou  meix ,  avec  des  vignes  ;  le  tout  situé  au  pays  viennois ,  in 
agro  Repentinis  in  eilla  Brodaco  ^  pour  la  somme  de  189  sous. 
L'acte  daté  du  i3  des  calendes  de  juin  ,  le  roi  Conrad  (le  Pa- 
cifique), régnant,  est  souscrit  par  le  comte  Charles,  par  la 
comtesse  Teulberge ,  et  par  leurs  fils  Kichard  et  Upert.  (^Arch. 
de  Chini.  )  Richard  souscrivit  avec  son  père,  au  mois  d'avril  de 
la  vingt-troisième  année  du  règne  de  Conrad  (  gSg  ou  c,6o  de 
Jésus-Christ  )  ,  une  autre  charte  par  laquelle  Grimalde  et  Be- 
liarde,  sa  femme,  engagent  pour  quinze  années,  moyennant  la 
rente  annuelle  de  neuf  sous,  à  un  lévite  ou  diacre  encore 
nommé  Varnier,  le  même  peut-être  que  le  chanoine  de  l'acte 
précédent,  une  vigne  située  au  village  de  Brocian-le-Haut  , 
dans  le  Mennois.  (Ibid.)  M.  Dunod  donne  à  Charles-Constantin 
un  troisième  fils  qu'il  nomme  l'alton  ,  qui  devint  son  succes- 
seur au  comté  de  Vienne.  De  celui  ci  vint,  selon  cet  écrivain 
Girard,  père  d'Etiennette ,  laqiudle  app'^rta  en  mariage  le 
comté  de  Vienne  à  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne. 
(  Voyez  Herbert  11 ,  comte  de  Vermandois.  ) 

ROIS  DE  LA  BOURGOGNE  TRANSJURANE. 

Le  Royaume  de  la  Bourgogne  Transjurane  était  de  peu  d'é- 
tendue,  et  ne  contenait  que  la  Suisse  jusqu'à  la  Reuss ,  et  les 
fiays  de  Valais,  de  Genève,  de  Chablais  et  de  Bugei.  Les  trou- 
jles  excites  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  l'an  s,sy  ^ 
donnèrent  naissance  à  ce  loyaume ,  eu  favorisant  l'ambilioa 
d'un  particulier,  qui  profita  de  la  conjoucture  de  ces  troubles 
pour  se  faire  déclarer  roi  d'un  pays  dont  son  père  etaii  siuie- 
ment  gouverneur.  Ce  royaume  est  appelé  différemmeut  par 
les  auteurs,  Royaume  de  la  Bourgogne  supérieure^  delà  Gaule 
Cisalpine^  delà  Bourgogne  Jurane  ou  Transjurane.  Il  dura  peu, 
et  u  a  eu  que  deux  rois. 
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RODOLFE  I. 

88S.  RoDOLFE,  fils,  non  pas  Je  Conrad,  comte  de 
Paris,  connme  le  disent  Daniel  et  Velly,  mais  de  Conrad 
le  Jeune ,  comte  d'Auxerre ,  puis  de  la  Bourgogne  qui  est 
entre  le  î\Iont-Jura  et  les  Alpes,  et  de  Taldoalde ,  était 
collègue  de  son  père,  dès  l'an  N86,  comme  le  prouve  M.  le 
baron  de  Zurlauben  ,  par  divers  actes  tirés  du  rartulaire  de 
l'église  de  Lausanne.  (  Histoire  de  l' Académie  des  Bel/es  Lettres ^ 
t.  XXXVI,  p,  142.)  I-'an  888,  voyant  les  princes  divisés 
toiM;hant  le  partage  des  étals  de  Fempereur  Charles  le  Gros, 
qu  ils  avaient  déposé,  il  assemble  les  évêques  et  les  seigneurs 
de  son  gouvernement,  à  Saint-Maurice  en  Valais,  et  les  en- 
gagea le  reconnaître  pour  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane.  Ar- 
noul ,  roi  de  Germanie,  arma  deux  fois  contre  Rodolfe  ;  mais 
ces  deux  tentatives  furent  inutiles  :  la  première  fois  Arnoul 
n'osa  pas  même  en  venir  aux  mains  ;  et  la  seconde  ,  il  fut  vive- 
ment repoussé  l'an  894.  Alors  il  prit  le  parti  de  ratifier  la  royauté 
de  Hodolfe,  dans  une  diète  tenue  à  Ratisbonne.  Ce  prince,  après 
avoir  régné  pendant  environ  vingt -cinq  ans  avec,  beaucoup 
d'équité,  mourut  le  20  octobre  911,  ou  selon  Duchesne,  912. 
il  laissa  un  fils  ,  nommé  comme  lui,  qui  fut  son  successeur,  et 
deux  filles  ,  dont  l'aînée,  Vv'altrade,  épousa  Ubalde,  qu'elle  fit 

f)ère  de  Théobald  II,  duc  de  Spolette.  Le  roi  Rodolfe  I,  dans 
es  actes  de  Payerne,  est  surnommé  de  Stratlmgue,  du  nom  d'un 
château  dont  il  est  fondateur,  et  qui  subsiste  encore  en  partie 
près  du  lac  de  Thun  en  Suisse  (1780).  Il  avait  une  sœur  nommé 
Adélaïde,  qui  épousa  Richard  le  Justicier  duc  de  Bourgogne. 

RODOLFE  IL 

qii.  ou  912.  Rodolfe  II,  succède  à  son  père  étant  encore 
fort  jeune ,  mais  cependant  en  âge  suffisant  pour  être  en  état 
de  gouverner  sans  régence.  L'an  919  ,  ayant  entrepris  témé- 
rairement la  guerre  contre  Rurchard,  duc  de  Suabe,  il  eut  du 
désavantage  dans  un  combat  prèsde  Weinterthur.  La  paix  se  fit 
peu  de- tems  après  entre  les  deux  princes,  par  la  médiation 
des  évèques  de  Baie  et  de  Genève.  Pour  cimenter  la  réconci- 
liation,  Rodolfe  épousa ,  dit-on,  l'an  922,  Reî\the,  fille  de 
Lurchard.  Celte  même  année ,  appelé  par  les  Italiens  contre 
Bérenger,  il  passe  les  Alpes  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre, 
et  pénètre  sans  obstacle  jusqu'à  Pavie  ,  où  il  est  reçu,  proclamé 
roi  d'Italie,  et  couronné  par  Lambert,  archevêque  de  Milan. 
Ses  armes  le  maintinrent  contre  celui  qu'il  avait  supplante. 
L'an  923  ,  il  défait  Bérenger  à  la  bataille  de  Fiorenzuola,  entre 
Plaisance  et  Borgo-San-Donnlno ,  et  se  rend  maître  de  toutes 
les  villes  d'Italie,  à  l'exception  de  Vérone,  où  Bérenger  s'était 
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renfermé.  Le  parti  de  celui-ci  s'étant  relevé ,  il  fut  en  état  de 
disputer  la  couronne  à  Rodolfe,  et  lui  livra  bataille  le  29  juillet- 
Rodolfe,  abandonné  de  tous  les  Italiens  qui  étaient  dans  son 
armée,  allait  être  entièrement  défait,  lorsque  les  comtes  Bo- 
niface  et  Girard,  arrivant  à  propos,  fondirent  sur  Parmée  de 
Bérenger  et  la  taillèrent  en  pièces.  Bérenger  ne  survécut  pas 
long-tems  à  sa  défaite,  et  fut  assassiné  Tan  924.  Rodolfe,  qui 
après  sa  victoire  était  revenu  en  Bourgogne,  ayant  appris  les 
ravages  que  les  Hongrois  faisaient  en  Italie  pendant  son  absence, 
repasse  les  Alpes.  Ils  disparaissent  à  son  approche  ;  mais  la 
disposition  des  esprits  change  à  son  égard.  L'an  926,  il  se  foftne 
une  conjuration  contre  lui  ,  et  les  Italiens  envoient  une  am- 
bassade à  Hugues,  pour  l'inviter  à  venir  se  rendre  maître  de 
leur  pays.  Hugues,  oubliant  les  obligations  qu'il  avait  à  Ro- 
dolfe, se  rend  aux  invitations  des  rebelles.  Rodolfe,  cédant 
au  tems,  se  retira,  l'an  926,  en  Bourgogne.  Il  se  dédommagea 
de  ce  revers  par  une  autre  tentative  qui  fut  heureuse.  L'an 
927  ou  environ,  il  fait  une  irruption  dans  la  Suabe ,  dont  il 
s'empara.  Le  roi  de  Germanie  s'accommode  avec  lui  par  la 
cession  qu'il  lui  fait  de  la  ville  de  Bâle  ,  qui  faisait  partie  de 
cette  province.  (Pfeffel.)  Les  Italiens  le  rappelèrent,  l'an  gSS, 
contre  Hugues,  dont  ils  étalent  mécontents;  mais  les  deux 
princes  firent  ensemble  un  traité  par  lequel  Hugues  céda  une 

fiartie  de  la  Provence  à  Rodolfe  (s'en  réservant  néanmoins 
'usufruit)  pour  qu'il  le  laissât  jouir  tranquillement  de  son 
royaume  d'Italie.  Rodolfe,  par  ce  traité,  devint  proprement 
le  premier  roi  d'Arles. 

ROIS  D'ARLES. 

La  réunion  des  royaumes  de  la  Bourgogne  Transjurane  et  de 
Provence,  forma,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  royaume 
d'Arles,  qui  s'étendait  depuis  l'embouchure  du  Rhône  jusqu'au 
Mont- Jura.  Mais  il  ne  tant  y  comprendre  ni  le  comté  de 
"Vienne,  dont  Charles-Conslantin  demeura  propriétaire  sous  la 
mouvance  de  la  France,  ni  les  terres  que  Hugues  s'était  réser- 
vées en  Provence,  ni  peut-être  même  la  ville  de  Lyon.  Mais 
c'est  à  tort  qu'Adrien  de  Valois  voudrait  aussi  en  retrancher 
Lausanne,  Genève  et  Reliai.  Il  est  certain  que  ces  villes  ont  fait 
partie  du  royaume  d'Arles,  comme  elles  faisaient  auparavant 
partie  de  celui  de  la  liourgogne  Transjurane. 

RODOLFE  II. 

933.  Rodolfe  II,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  ayant 
réuni  la  Provence  à  son  royaume  par  le  traité  fait  avec  Hugues, 
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roi  d'Italie,  fut  le  preinier  roi  d'Arles.  Il  gouverna  l'espace  de. 
quatre  ans,  ce  nouvel  état,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  g3j. 
Des  modernes  font  l'éloge  de  sa  prudence  et  de  sa  modération. 
Muratori  le  représente  au  contraire  comme  un  prince  capricieux 
et  sans  suite  dans  ses  desseins,  qui  faisait  une  chose  aujourd'hui 
et  la  défaisait  demain.  De  Berthe,  sa  femme,  qu'on  fait, 
sans  preuve  évidente,  fdle  de  Burchard  ,  duc  de  Suabe  et  d'Al- 
sace, il  laissa  trois  fds,  Conrad,  qui  suit;  Burchard,  évoque 
de  Lausanne  ;  etRodolfe,  né  posthume  ;  avec  une  fille  nommée 
Adélaïde,  qui  épousa  en  premières  noces  Lothaire ,  fds  de 
Hugues,  roi  d  Italie,  et  en  secondes  Otton  I,  roi  de  Germanie. 
Eerthe ,  veuve  du  roi  Rodolfe,  lui  survécut  et  contracta  un 
nouveau  mariage  avec  ce  même  roi  Hugues  dont  on  vient  de 
parler.  Cette  princesse  est  renommée  en  Suisse  par  les  riches 
donations  qu'elle  y  fit  en  faveur  des  églises.  Hodolfe,  son  époux, 
augmenta  ses  domaines  par  le  don  que  le  roi  de  Germanie, 
Jlenrl  l'Oiseleur,  lui  fit  de  l'Argow  sur  l'Aar,  pays  aujourd'hui 
renfermé  dans  le  canton  de  Berne.  Jusqu'à  Rodolfe  H  inclusi- 
vement, les  rois  de  la  haute  Bourgogne  étaient  inaugurés  avec 
la  lance  de  Saint-Maurice ,  où  l'on  croyait  qu'il  y  avait  un  clou 
de  la  vraie  croix  attaché.  Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie, 
voulut  avoir  cette  lance,  et  menaça  Rodolfe  de  lui  faire  la 
guerre  s'il  ne  la  lui  vendait.  Rodolfe  aima  mieux  la  lui  envoyer 
que  de  s'attirer  ses  armes  par  un  refus.  (I.uitprand  ,  1.  4»  c.  12.) 

CONRAD  DIT  LE  PACIFIQUE. 

937.  CoNR\D,  fils  de  Rodolfe  II ,  âgé  de  huit  on  neuf  ans, 
succède  à  son  père,  et  demeure  sous  la  tutelle  des  grands  de 
son  royaume  parla  retraite  de  sa  mère,  qui  se  remaria,  comme 
on  vient  de  le  dire  ,  peu  de  tems  après  la  mort  de  Rodolfe , 
avec  Hugues,  roi  d'Italie.  Otton  I,  roi  de  Germanie,  à  qui  ses 
grandes  qualités  et  ses  victoires  méritèrent  le  surnom  de  Grand, 
voulant  pourvoir  à  l'éducation  de  ce  jeune  prince  ,  le  fit  venir 
à  sa  cour,  et  s'appliqua  lui-même  à  le  former  à  la  vertu  et  à 
la  science  du  gouvernement.  Il  paraît  qu'il  était  de  retour  dans 
ses  états ,  en  943.  La  manière  dont  il  les  gouverna  fit  l'éloge 
de  son  instituteur  et  le  sien.  Dès  qu'il  eut  commencé  à  régner 
par  lui-même,  il  convoqua  une  assemblée  générale  dans  la- 
quelle il  fit  des  lois  et  des  règlements  très-sages.  L'an  «)46 ,  il 
joignit  ses  troupes  à  celles  d'Otton  ,  et  l'accompagna  en  per- 
sonne dans  l'expédition  qu'il  fit  en  France  ,  pour  secourir  le 
roi  Louis  d  Outremer  contre  les  frères  d'Hugues  le  Grand.. 
"Vers  l'an  960,  il  se  défit,  par  un  stratagème  singulier,  des 
Hongrois  et  des  Sarrasins,  qui  menaçaient  son  royaume.  Ayant 

X.  4a 
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appelé  à  son  secours  les  Sarrasins  contre'  les  Hongrois ,  et  les 
Hongrois  contre  les  Sarrasins,  les  armées  présentes  ,  il  les  anime 
au  combat  les  uns  contre  les  autres;  et ,  lorsque  des  deux  -côtes 
elles  s'attendent  à  être  secourues  de  lui,  il  les  enveloppe  et  les 
taille  en  pièces.  La  défaite  de  ces  barbares  affermit  tellement  la 
paix  dans  les  états  de  Conrad  ,  que  pendant  plus  de  quarante  ans 
que  son  règne  dura  encore,  il  ne  fut  point,  troublé.  La  douceur 
de  ce  prince  ,  sa  modération ,  son  équité  ,  son  attention  à 
maintenir  le  repos  public,  lai  ont  fait  donner  le  surnom  de 
Pacifique  ,  titre  ,  sans  contredit ,  préférable  à  celui  de  conqué- 
rant. Son  règne  aussi  heureux  que  long,  fut  de  près  de  cin- 
quante-sept ans  ,  ce  prince  étant  mort  le  il)  octobre  de  Tan  gg^. 
Ji  avait  épousé,  i*. ,  Auelaine.  ou  Adèle,  que  nous  trouvons 
dénommée  dans  des  chartes  de  Cluni,  des  années  907  et  944» 
mais  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  l'origine  ;  a*'.  ,  vers 
i'an  gSi» ,  j^Iathilde,  ifilie  du  roi  Louis  d'Outremer  ,  qui  lui 
apporta  en  dot  la  ville  de  Lyon,  qu'il  réunit  à  son  royaume. 
Les  auteurs  varient  beaucoup  sur  le  nombre  des  enfants  de 
Conrad.  Du  Chesne  lui  donne  un  fils  et  quatre  filles  ;  Rodolfe, 
qui  fut  son  successeur  ;  Berthe  ,  Gisèle,  Gerberge  ou  Guêpe, 
et  Mathilde.  Berthe  épousa  Kudes  I  ,  comte  de  Blois  et  de 
Chartres,  et  après  sa  mort  elle  se  remaria,  l'an  995,  au  roi 
Robert  ;  qui  fut  obligé  delà  quitter  pour  cause  d'affinité.  Gisèle 
fut  mariée  à  Henri,  duc  de  Bavière,  et  fut  mère  de  Henri  H, 
qni  fut  empereur.  Gerbt^rge  épousa  Herman  H  ,  duc  de  Suabe  , 
et  Mathilde  Baudouin  lll  ,  comte  de  Flandre,  puis  Godefroi 
d'Ardennes,  dit  l'Ancien,  comte  de  Verdun,  suivant  la  généa- 
logie de  saint  Arnoiil.  Mais  d'autres  écrivains  prétendent  que 
Mathilde,  femme  du  comte  Baudouin,  était  fille  d'Herman 
Billing,  duc  de  Saxe.  A  ces  enfants  de  Conrad,  D.  Plancher 
en  ajoute  deux  autres  ;  le  premier  est  un  Conrad  ,  dont  le  sort 
est  ignoré  ;  et  le  second ,  Burchard  ,  qui  fut  archevêque  de 
Lyon,  depuis  979,  jusqu'en  io4i.  Le  roi  Conrad  ,  dans  ses 
chartes  ,  prenait  le  titre  de  roi  des  Provences,  c'est-à-dire,  des 
deux  gouvernements  généraux,  compris  dans  le  royaume  d'Arles, 
dont  l'un  était  celui  du  Lyonnais  et  du  Viennois  ,  au  nord  de 
l'Isère,  et  l'autre,  celui  de  Provence. 

RODOLFE  ni ,   DIT   LE  FAINÉANT. 

990.  -RoDOLFE  m,  fils  aîné  de  Conrad  et  de  Mathilde, 
Succéda  dans  le  royaume  d'Arles  ,  à  son  père  ,  l'an  99^.  C'est 
i  époque  marquée  par  tous  les  historiens.  Cependant  nous  avons 
sous  les. yeux  la  cliarte  d'une  donation  faite  à  Cluni,  par  Hum- 
Jbert ,  évéque  de. Grenoble,  dont  la  date  porte  a/2/io  ub  iucarn» 
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Dom.  nongentesimo  nonagesimo  primo  ,  régnante  Rodulfo  rege  f 
anno  tertio  regni  e/'us  ;  d'où  iî  iaiulrait,  ce  semble,  conclure 
que  Rodolfe  avait  été  en  société  du  trône  avec  son  père  ,  l'espace 
d'environ  cinq  ans.  Mais  il  nous  paraît  plus  vraisemblable  qu'il 
y  a  transposition  dans  cette  date  par  la  précipitation  du  notaire, 
qui  aurait  dû  mettre  anno  nongentesimo  nonagesimo  tertio,  >'^8'~ 
itante  Rodulfo  rege ,  anno  piinio  re^ni  ejus.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Bodolfe  mourut  le  6  septembre  lo.Ja  ,  ayant  régné  seul  trente- 
neuf  ans.  Il  ne  laissa  point  d'enfants ,  quoiqu'il  eût  eu  deux 
femmes  ,  Agiltrude  et  Ermengarde.  Son  indolence  lui 
mérita  l'épithète  flétrissante  de  fainéant ,  et  causa,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  règne  ,  une  espèce  d'anarchie  dans 
ses  états.  Il  avait  pour  ministre  un  gentilhomme  poitevin  , 
nommé  Guillaume  ,  auquel  il  avait  abandonné  les  rênes  du 
gouvernement,  l^'an  9')'^,  par  un  diplôme  daté  des  calendes  de 
mars ,  la  cinquième  année  de  son  règne ,  il  fonda  et  orna 
richement  le  monastère  de  Bevai ,  Bti^acense  y  au  diocèse  de 
Lausanne,  qu'il  soumit  à  saint  Odilon  et  à  ses  successeurs, 
abbés  de  Cluni  ;  ordonnant  que  son  héritier  soit  avoué  du 
monastère,  et  qu'il  le  gouverne  sous  l'autorité  de  saint  Odilon 
ou  de  son  successeur  ;  voulant ,  de  plus  ,  qu'à  perpétuité  un  de  ses 
descendants  ou  avant-cause  ail  toujours  l'avouerie  de  ce  monas- 
tère. {  Arch.  de  Cluni.')  I..'an  99y  ,  1  impératrice  Adélaïde,  tante 
de  Rodolfe,  apprenant  les  discordes  qui  régnaient  dans  la  haute 
Bourgogne,  se  rendit  sur  les  lieux,  pour  y  établir  la  paix,  hile 
reconcilia  plusieurs  factieux  ;  et  a  regard  des  autres ,  elle  les 
abandonna  ,  dit  saint  Odilon  dans  la  vie  de  cette  princesse , 
à  la  divine  providence.  L'an  >ooi  ,  nouveaux  troubles  en  Bour- 
gogne; presque  toute  la  noblesse  se  soulève  contre  Rodolfe,  à 
l'occasion  d'un  de  ses  vassaux,  que  son  ministre  avait  dépouillé 
de  son  patrimoine.  On  en  vint  aux  armes  ;  et  Rodolfe  ,  dans 
une  bataille,  quoique  avec  une  armée  supérieure  en  nombre, 
fut  battu  et  mis  en  fuite.  (Leibn.,  Saipt.  Briinso.  ^  tom.  i, 
pag.  293.)  Cette  défaite  rendit  méprisable  i\odol(e,  et  enhardit 
ses  vassaux  à  le  braver  en  toute  occasion.  D'outrages  en  outrages 
ils  en  vinrent.  Tan  loiG,  jusqu'à  vouloir  le  déposer,  rlodolfe, 
dont  la  faiblesse  était  augmentée  par  le  poids  de  l'âge  ,  ne  vit 

Î)as  d'autre  moyen  de  parer  le  coup,  que  de  se  remettre  entre 
es  mains  de  l  empereur  Henri  11  ,  son  neveu.  L'étant  allé 
trouvera  Strasbourg,  il  lui  resigna  sa  couronne  ,  dit  un  auteur 
du  tems ,  c'est-à-dire  qu  il  lui  en  assura  l'hérédité.  Henri 
accepta  l'offre,  et  renvoya  son  oncle  comble  de  présents.  Il 
ne  tarda  pas  à  le  suivre.  La  présence  de  l'empereur  imposa 
aux  rebelles.  Ayant  assemblé  les  états ,  il  y  pourvut  à  la  sûreté 
jpublique  et  au  mainlicn  de  l'autorité  royale  par  Je  sages  re^le- 
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Hients  ,  flonl  il  assura  rexécutlon  en  exigeant  des  otages,  qu'il 
•emmena  avec  lui  en  Allemagne.  Alors  les  rebelles  se  voyant 
TTiéprisës  du  peuple  à  leur  tour,  et  dépouillés  du  pouvoir  tyran- 
Tiique  qu'ils  avaient  usurpé,  vinrent  se  jeter  aux  pieds  de 
J'xodolfe  ,  le  jiriant  d'oublier  le  passé  ,  avec  promesse  de  lui 
obéir  désormais  en  tout ,  et  le  conjurant  de  ne  point  les  faire 
passer  sous  la  domination  d'un  prince  étranger.  «  Vous  savez, 
»  lui  disaient-ils,  que,  par  une  loi  constamment  observée, 
3)  les  Bourguignons  ne  doivent  point  avoir  d'autre  roi  que  celui 
3>  qu'ils  auront  élu.  Ne  soyez  pas  le  premier  à  la  violer  ». 
Hodolfe,  touché  de  leurs  remontrances,  retourne  auprès  de 
l'empereur  pour  l'engager  à  rompre  le  traité  qu'ils  avaient  fait 
ensemble.  Henri,  prince  équitable,  connaissant  que  ce  traité 
Ti'était  de  la  part  de  son  oncle,  que  l'effet  de  la  nécessité  des 
conjoncttnes,  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  résilier,  (Bouquet, 
tom.  X,  pag.  i"59)  L'an  lOi'S,  nouveau  soulèvement  des  sei- 
gneurs bourguignons  contre  Rodolfe.  C'est  encore  à  l'empe- 
reur, son  neveu,  qu'il  a  recours.  Il  tenait  une  diète  à  Mayence, 
au  mois  de  février,  lorsque  Bodolfe  vint  le  trouver.  Dès  qu'il 
l'eut  terminée,  il  partit  et  s'avança  jusqu'à  Bàle ,  avec  une 
armée,  qu'il  remit  à  Werner,  évêque  de  Strasbourg,  pour 
cliâtier  les  Bourguignons.  Le  prélat ,  les  ayant  trouvés  prêts 
à  lui  faire  tète  ,  leur  livre  une  bataille  où  ils  sont  défaits  ; 
ce  qui  les  oblige  à  rentrer  dans  le  devoir.  Henri  étant  mort 
l'an  1024,  les  séditions  recommencent  en  Bourgogne.  Bodolfe, 
pour  les  appaiser,  institue  son  héritier,  mais  d'une  manière 
irrévocable,  Conrad  le  Sallque ,  successeur  de  Henri,  et  mari 
'le  Gisèle,  sa  nièce,  fille  de  Gerberge,  sa  sœur,  et  d'Hermanll, 
duc  de  Suabe.  Cet  arrangement  indisposa  fort  les  enfants  ou 
descendants  des  autres  sœurs  de  liodolfe  ,  et  surtout  Eudes  II, 
comte  de  Champagne  et  de  Blois ,  fils  de  Berlhe  ,  sa  sœur 
aînée.  (  On  peut  voir  à  l'article  des  comtes  de  Blois  et  de 
Champagne,  les  efforts  qu'il  fit  pour  s'emparer  d'un  royaume 
qu'il  croyait  lui  appartenir  de  droit ,  et  l'issue  malheureuse 
qu'ils  eurent,  l'an  1087  ,  à  la  bataille  de  Bar-le-Duc,  où  il 
périt.  )  Conrad  ,  néanmoins  ,  se  défiant  de  l'inconstance  de 
Rodolfe,  s'avança,  l'an  1026,  vers  la  Bourgogne,  et  suiprit 
la  ville  de  Bàle,  pour  découvrir,  dit  Wippon  ,  par  cet  acte 
d'hostilité  ,  si  le  roi  de  Bourgogne  n'avait  pas  changé  de  dis- 
position à  son  égard.  La  patience  avec  laquelle  Kodolfe  souffrit 
cette  incartade,  était  bien  capable  de  le  détromper.  Il  fut 
encore  plus  désabusé,  lorsqu'ayant  passé  les  monts  sur  la  fin 
de  cette  campagne,  il  reçut,  dans  son  camp  d'Jvrée,  les  ambas- 
sadeurs de  Rodolfe,  charges  de  lui  annoncer  qu'il  se  disposait 
à  faire  le  voyage  de  Rome ,   pour  assister  à  la  cérémonie  de 
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son  couronnement  impérial.  Elle  se  fit  le  jour  de  Pâques  102-, 
et  Rodoîfc  y  fut  présent  avec  le  roi  d'Angleterre.  Cependant 
il  apprit  qu'i^rnest,  duc  de  Suabe  ,  qui  prétendait  aussi  à  sa 
succession,  menaçait  de  profiter  de  son  absence,  pour  envahir 
la  Bourgogne.  Il  revint  en  diligence  ,  et  son  r 'lour  précipité 
ne  permit  pas  au  duc  dVxéculer  son  dessein.  Conrad  ayant 
repassé  les  monts,  dans  la  même  année,  Kodolfe  vint  le  trouver 
aux  environs  de  Bàle.  Après  s  être  entretenu  familièrement  avec 
lui  ,  Conrad  le  conduisit  dans  la  ville  :  liahito  familiurî  collo^ 
ijuio,  dit  W"ippon  ,  imperator  regem  diixil  in  urhun.  Ce  fut  alors 
que  les  deux  souverains  firent,  par  la  médiation  de  l'impératrice 
Gisèle ,  un  traité  par  lequel  Rodolfe  conféra  le  royaume  de 
Bourgogne  à  Conrad  (et  non  pas  à  Henri,  son  fils  ,  comme  le 
dit  un  moderne)  de  la  même  manière  qu'il  l'avait  donné  pré- 
cédemment à  l'empereur  Henri  11.  L"an  io32,  Rodolfe,  étant 
près  de  mourir,  envoie  ses  ornements  royaux  à  Conrad  par  un 
de  ses  officiers,   nommé  Sélinger.  {Herman.  Confracf.) 

L'an  io33,  Cojsrad  ,  ayant  assemblé  son  armée,  entre  en 
Bourgogne  par  Soleure  ;  et  s'etant  rendu  à  l'abbaye  de  f'ayerne, 
il  s'y  fait  élire  roi  de  Bourgogne  par  les  grands  et  le  peuple,  le 
jour  de  la  Purification  et  couronner  le  même  jour.  (Wippon.) 
Ce  monarque  rétablit ,  autant  que  les  conjonctures  le  lai  per- 
mirent,  l'ordre  et  la  subordination  dans  ses  nouveaux  états.  Il 
soumit  à  son  obéissance  la  plupart  des  seigneurs ,  et  les  obligea 
de  lui  prêter  serment  de  fidélité;  il  assiégea  et  prit  des  villes 
qui  refusaient  de  le  reconnaître.  Il  ne  put  cependant  empêcher 
qu'il  ne  se  formât  dans  ce  royaume  de  petites  souverainetés 
héréditaires  .  sous  la  simple  mouvance  de  l'empire.  Ses  succes- 
seurs en  laissèrent  accroître  le  nombre  à  tel  point  ,  que  le 
royaume  d'Arles  ne  devint,  pour  eux,  qu'un  vain  titre.  Ils  con- 
coururent eux-mêmes  au  démembrement  de  cette  monarchie, 
parla  facilité  avec  laquelle  ils  accordèrent  à  la  plupart  des  prélats 
qu'elle  comprenait  ,  la  jouissance  des  dnjits  régaliens  dans  les 
villes  de  leur  résidence.  C'est  de  là  que  l'archevêque  de  Lyon 
date  sa  qualité  d'exarque  ;  l'archevêque  de  Besançon  et  les  évê- 
ques  de  Bàle,  de  Genève,  de  Lausanne  et  de  Eellai,  leur  titre 
de  p'.inces  d'empire;  l'archevêque  d'Embrun  et  l'évêque  de 
Grenoble  ,  celui  de  prince  ;  et  l'archevêque  de  Vienne  ,  avec 
les  évêques  de  Valence,  de  Gap  et  de  Die,  la  qualité  de  comtes. 
Les  rois  d'Arles  ne  conservèrent  pas  même  la  suzeraineté  sur 
tous  les  états  qui  s'étaient  formés  des  débris  de  ce  royaume. 
La  plus  grande  partie,  en  effet,  passa  successivement  à  diffé- 
rents titres,  sous  la  domination  des  rois  de  France  ,  dont  ils 
avaient  été  anciennement  démembrés.  Une  autre  partie  accéda 
à  la  ligue  helvétique.  Le  reste ,  composé  des  comtés  de  Savoie 
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et  de  ÎMontbeillard  et  de  l'évêché  de  Bàle ,  fut  admis  à  la  cité 
germanique  ,  et  figure  aujourd'hui  parmi  les  états  de  l'empire, 
(Pftffel.) 

L'an  io38,  Henri  dit  le  Nom,  fds  unique  de  Conrad,  fut 
couronné  roi  de  Bourgogne  ou  d'Arles,  à  Soleure  ,  en  présence 
de  son  père,  auquel  il  succéda  pareillement  dans  l'empire, 
sous  le  nom  de  Henri  III.  (  Voy.  l'empereur  Henri  III.) 

L'an  io56,  Henri,  fils  de  Henri  le  Noir  ,  lui  succéda  à 
l'âge  de  sept  ans  ,  sous  la  tutelle  d'Agnès,  sa  mère  ,  et  réunit , 
comme  son  père,  les  litres  d'empereur  et  de  roi  de  Bourgogne 
ou  d'Arles.  (  Voy.  l'empereur  Henri  IV.  ) 

L'an  iio6,  Henri  V ,  succède  à  Henri  IV,  son  père,  et 
meurt  l'an  iisS.  f.a  mort  de  ce  prince,  qui  ne  laissait  point 
d'enfants  ,  donna  lieu  à  de  grands  troubles  dans  l'empire  et 
dans  le  royaume  d'Arles.  Lothaire  ,  duc  de  Saxe  ,  élu  pour 
succéder  à  Henri  V,  prétendant  que  le  royaume  d  Arles  était 
uni  à  l'empire,  en  disposa  comme  souverain,  et  établit  (  onrad, 
duc  de  Zéringhen  ,  duc  ou  gouverneur  de  Bourgogne,  pour 
lui  et  pour  ses  héritiers.  L'empereur  Frédéric  I,  différant  de 
Lothaire  dans  la  manière  de  penser  sur  ce  royaume ,  le 
transmit  par  son  testament ,  comme  un  bien  héréditaire  de  sa 
maison,  à  celui  de  ses  enfants  qui  n'était  pas  désigné  pour 
lui  succéder  à  l'empire.  Mais,  après  l'extinction  de  la  maison 
de  Suabe,  l'empereur  Rodolfe  de  Habsbourg  fit  revivre  les  pré- 
tentions de  Lothaire,  et  donna,  l'an  1280  ,  l'investiture  de  la 
Provence,  d'abord  à  Marguerite,  veuve  du  roi  saint  Louis, 
puis  à  Charles  I,  roi  de  Sicile,  à  qui  Marguerite  disputait  une 
portion  de  ce  comté  dont  il  était  possesseur.  (  Voy.  Charles  1 , 
comte  de  Provence.  )  Du  reste  jamais  l'autorité  des  empereurs 
d'Allemagne  n'a  été  bien  considérable  dans  les  pays  ,  situés 
entre  les  Alpes  et  le  Rhône.  Contents  de  conserver  un  titre 
de  souveraineté  sur  quelques  partie  du  royaume  d'Arles,  ils 
n'ont  jamais  pensé  à  le  rétablir. 
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COMTES  DE  PROVENCE. 


LiK  Provence,  Proi>incia  Narbonensis  ^  ou  simplement  Pro^ 
vincia  ,  ainsi  appelée  par  les  Romains  ,  lorscju'ils  euront  par 
là  commencé  la  conquête  des  Gaules ,  et  auparavant  Liguria 
transa/pina ,  selon  Varron  ,  est  séparée  de  l'Italie  par  les  Alpes 
et  le  Var  ,  et  du  I.anguedoc  par  le  Rhône  ;  bornée  au  nord  par 
le  Dauphiné  ,  et  au  sud  par  la  Méditérannée  :  sa  plus  grande 
lontiueur  est  d'environ  cinquante-cinq  lieues  sur  quarante  de 
largeur.  Les  Romains  y  portèrent  la  guerre ,  pour  la  première 
fois,  Tan  629  de  Rome.  (i25  ans  avant  J.-C.)  Ce  furent  les 
Marseillais ,  Phocéens  d'origine ,  qui  les  appelèrent  à  leur 
secours  pour  se  défendre  contre  les  Salvyens  ,  ou  Salyens  y 
qui  dévastaient  leur  territoire.  M.  Flnvius  Flacus ,  chargé  de 
cette  expédition,  soumit  les  Salyens  ;  mais  à  peine  eut  -  il 
passé  les  Alpes,  qu'ils  reprirent  les  armes.  Le  consul  C.  Sexlus 
Domiti.ns  Calvinus  ,  envoyé  contre  eux  Tannée  suivante  , 
acheva  de  les  réduire  en  deux  ou  trois  campagnes,  sans  donner 
atteinte  à  la  liberté  des  Marseillais,  qui  la  conservèrent  pen- 
dant quelque  tems  i:orame  alliés  des  Romains.  Une  colonie, 
envoyée  par  ceux-ci  quatre  ans  après  ,  affermit  la  soumission 
de  la  Provence ,  qui  suivit  depuis  le  sort  de  la  république 
romaine.  A  la  chute  de  l'empire  en  occident,  elle  devint  la 
proie  de  deux  peuples  barbares  ,  les  Bourguignons  et  les  Vi- 
sigolhs ,  qui  la  partagèrent  entre  eux;  et  de  là  vint  la  divi- 
sion de  la  Provence  orientale  et  occidentale.    La  première, 


3c)2  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

à  la  gauche  de  la  Durance  ,  demeura  aux  Visigoths;  et  la 
Provence  occidentale,  à  droite  de  celte  riviore  ,  aux  Bour- 
guignons. Dans  le  iot  de  ceux-ci ,  par  conséquent ,  fut  com- 
pris le  Comtat  Venaissin  {Vindauscensis  cornitatus)^  avec  les 
villes  d'Avignon,  d'Apt  ,  de  Pcrluis,  de  Manosque  ,  de  For- 
calquier  et  de  Sisteron.  ils  conservèrent  ce  domaine  l'espace  de 
fjualre  vingts  ans  sous  cinq  rois  ,  jiisques  vers  l'an  5oo,  qu'ils  en 
furent  dépouillés  par  les  enfants  de  ( Jovis.  Les  Visigoths  gar- 
dèrent encore  moins  de  tems  la  Provence  orientale.  "Vers 
l'an  5ii,  ils  cédèrent  à  Théodoric,  roi  des  Oslrogoths  ,  les 
terres  qu'ils  possédaient  en  Provence  ,  après  que  ce  prince 
les  eut  enlevées  aux  Français  ,  qui  s'en  étaient  rendus  maî- 
tres. 

Vers  l'an  S34  ,  les  Français  devinrent  possesseurs  de  toute 
la  Provence,  par  la  cession  que  Vitigès,  roi  des  Ostrogoths , 
leur  fit  de  la  portion  qui  lui  appartenait  en  ce  pays.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  679  ,  c  est-à  dire  l'espace  de  345  ans, 
la  Provence  demeura  soumise  aux  rois  des  Français. 

Boson ,  fils  de  Tljéodoric ,  comte  d'Aulun  ,  s'étant  fait 
couronner  roi  de  Provence  ou  de  la  Bourgogne  Cisjurane ,  en 
8-g  ,  transmit  ses  états  à  Louis  ,  son  fils  ,  après  la  mort 
duquel  les  deux  Bourgognes ,  Transjurane  et  Cisjurane,  tom- 
bèrent dans  une  autre  race  pour  ne  faire  qu'un  seul  royaume, 
comme  nous  l'avons  amplement  explique  à  l'article  des  rois  de 
Bouigogne.  Ces  rois  nommèrent  des  comtes  en  Provence 
comme  dans  les  autres  parties  de  leurs  états  pour  les  admi- 
nistrer sous  leurs  ordres.  Mais  ceux-ci  ,  profitant  de  la  faihlesse 
de  leurs  maîtres,  affectèrent  insensiblement  l'indépendance, 
et  parvinrent  enfin  à  convertir  leurs  bénéfices  en  hérédités. 
On  les  appelait  CowTi.s  d'Arles  ,  parce  que  celte  ville  était 
la  capitale  de  la  Provence.  Toutes  les  terres  de  cette  province 
ne  leur  furent  pas  néanmoins  assujetties  sans  exception.  Quel- 
ques seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  s'affranchirent  de  leur 
domination,  en  portant  directement  l'hommage  de  leurs  terres 
à  l'empereur  ;  et  de  là  vient  la  dénomination  dis  teires  adjacentes^ 
parce  que  ces  terres  étaient  comme  démembrées  de  la  Pro- 
vence. La  ville  de  Marseille  portait  plus  loin  ses  prétentions  , 
en  ce  qu'elle  voulait  être  distinguée  dvs  terres  adjacentes  , 
comme  plus  lilire.  ^olre  dessein  elant  de  nous  renfermer  ici 
dans  la  C  hronologie  historique  des  comtes  de  la  Provence  pro- 
prement dits,  nous  nous  dispenserons  de  faire  connaître  ceux 
que  les  rois  de  Bourgogne  ou  d'Arles  employèrent  pour  gou- 
verner sous  leurs  ordres  cette  province  avec  les  autres  parties 
de  leurs  états.  Un  seul  néanmoins ,  à  cause  de  sa  célébrité  et 
des  méprises  où  l'on  est  tombé  à  son  égard ,  nous  paraît  mé- 
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l'îter  exception.  C'est  le  fameux  Gérard  de  Roussîllon ,  qui  â 
donné  matière  ii  plusieurs  romans  d'où  il  est  difficile  d'extraire 
la  vérité.  Voici  ce  que  des  monuments  plus  authentiques  attestent 
sur  ce  qui  le  concerne.  Né  du  comte  Leuthard  et  de  Grimilde, 
il  fut  élevé  à  la  cour  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Il 
servit  essentiellement  ce  prince  dans  la  révolte  de  ses  enfants  , 
qu'il  ramena  ,  l'an  8^4  ,   au  parti   de  la  soumission  ;  ce  qui 

})rocura  lé  rétablissement  du  père  sur  le  trône  dont  ils  l'avaient 
aitdescendreien838.  Il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  prêtèrent 
serment  à  Charles  le  Chauve.  Mais  après  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire  ,  il  se  tourna  du  côté  de  l  empereur  Lothaire,  qui 
Voulait  envahir  les  états  de  ses  frères,  et  lui  demeura  inviola»* 
blement  attaché.  Ce  monarque  en  abdicjuant  le  bissa  pour  tu- 
teur à  Charles,  son  fils,  qu'il  avait  fait  roi  de  Provence;  et 
ce  jeune  prince  le  chérissait  au  point  que  dans  ces  chartes  il 
l'appelait  son  père  nourricier  et  son  maître.  Gérard  se  montra 
digne  de  ces  marques  d'affection  par  le  zèle  avec  lequel  il 
défendit  la  personne  de  Charles  et  ses  états.  Les  Normands 
étant  entrés^  l'an  85q  ^  dans  l'embouchure  du  Rhône,  s'éta- 
blirent dans  l'île  de  Camargue  ,  et  exercèrent  leurs  brigandages 
des  deux  côtés  du  fleuve.  Informé  de  la  descente  de  ces  pirates, 
le  roi  Charles  le  Chauve  se  mit  en  marche,  sous  prétexte  d'aller 
aider  son  neveu,  Charles,  roi  de  Provence,  à  les  chasser  y' 
mais  en  effet  dans  la  vue  de  profiter  de  la  conjoncture  pour 
le  dépouiller.  Gérard,  qni  devina  son  dessein,  alla  au-devant 
de  lui ,  et  l'obligea  à  reprendre^  de  Mâcon  où  il  était  déjà,  la 
route  de  ses  états.  Il  attaqua  ensuite  les  Normands  ,  et  les 
chassa  des  terres  de  Provence.  Charles ,  son  maître  ,  étant 
mort  l'an  863 ,  Gérard  fit  paraître  la  même  fidélité  pour 
l'empereur  Louis  II  et  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  qui  de- 
rinrent  les  héritiers  de  leur  frère.  Après  le  décès  de  Lothaire, 
arrivé  le  8  août  86g,  le  roi  Charles  le  Chauve  prétendit  lui 
succéder  au  préjudice  de  l'empereur  Louis  II;  mais  Gérard 
conserva  la  Provence  et  la  haute  Bourgogne  à  l'empereur, 
Charles,  daiis  l'automne  de  l'année  suivante  (870),  vint 
mettre  le  siège  devant  Vienne.  A  son  approche ,  Gérard 
laissa  Berthe,  sa  femme,  dans  la  ville  pour  la  défendre,  et 
vola  de  son  côté  à  la  défense  d'un  château  voisin  dont  la 
prise  eût  facilité  celle  de  Vienne.  Berthe  soutint  le  siège 
ae  la  place  qui  lui  était  confiée,  avec  le  courage  et  la  va- 
leur d'une  héroïne  ,  de  manière  que  Charles ,  désespérant 
d'emporter  Vienne  de  vive  force,  s'appliqua  à  gagner  hs 
habitants ,  pour  les  engager  à  se  rendre.  Gérard ,  instruit 
par  sa  femme  du  progrès  des  insinuations  de  Charles  ,  se 
rendit  au  camp  des  assiégeants,  et  obtint  du  roi  la  permis-^ 
X.  So 
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sion  de  se  retirer  où  il  voudrait  avec  sa  famille,  11  passa  exi 
Bourgogne,  où  il  avait  fondé,  l'an  867,  ou  environ,  l'ab- 
baye de  Vezelai,  au  diocèse  d'Autnn,  et  celle  de  Poutières, 
aij  diocèse  de  La  11  grès  ,  près  de  Chalillon-sur-Seine  ;  ce  qui 
prouve  (pj'il  pos'iédait  de  grands  fonds  dès  lors  en  Bourgogne, 
il  mourut ,  suivant  son  épitaphe,  en  890,  et  fut  enterré,, 
ainsi  que  sa  femme  et  son  fils  ïhiérri  ,  décédé  avant  lui  „ 
à  l'abbaye  de  Poutières.  On  voit  par  la  charte  de  la  fon- 
dation qu'ils  curent  une  fille  nofumée  Eve;,  mais  on  ne  sait 
«je  qu'elle  devint. 

_.'  BOSON    P"".  ,    PREMIER   COMTE   BÉNÉFICIAIRE. 

qsB-  BosoN  l". ,  qu'on  dit  sans  fondement,  frère  de  Raoul,' 
roi  de  France,  mais  qui  paraît  être  plutôt  fils  de  "Warnier, 
ftèrc  de  Boson,  roi  de  Provence  ,  fut  nommé  comte  de  ce 
pays,  par  Hugues,  roi  d'Italie  (l'an  926),  lorsque  ce  prince 
alla  prendre  possession  du  royaume  d'Italie.  Hugues  lui  fit 
de  plus  épouser  Berthe  ,  sa  nièce.  Il  y  eut  alors  dans  le 
royaume  de  Provence  un  comté  particulier  de  ce  nom,  borné 
au  nord  par  le  Diois  ,  le  Graisivaudan  et  le  Briançonnais  ,  au 
midi  par  la  Méditerranée,  au  levant  par  les  Alpes,  et  au  cou-» 
chant  parle  Pdiône.  Ces  limites  ont  été  ensuite  rétrécies  par  le 
démembrement  du  Gapençois,  de  l'Embrunois,  du  Comtat 
Venaissin  et  du  comté  de  INice.  Hugues  ayant  depuis  cédé 
ce  qu'il  possédait  en-deçà  des  Alpes,  à  Ptodolfe  II,  roi  de. 
la  haute  Bourgogne,  Boson  fut  confirmé  dans  son  départe- 
ment par  ce  dernier.  L'opinion  de  Bouche  ,  et  de  presque, 
I0US  les  modernes,  est  que  Boson,  profitant  de  la  faiblesse 
de  Pxodolfe  ,  s'érigea  eu  propriétaire  incommutable  de  la 
Provence,  dont  il  fit  un  état  particulier.  Il  v  a  bien  de  l'ap- 
parence ,  à  la  vérité ,  que  Boson  fut  peu  soutnis  au  rdi  Ko-», 
dolfe,  et  qu'il  se  comporta  presque  en  souverain  dans  son 
département.  ^lais  nous  verrons  sous  les  comtes,  ses  succès-, 
seurs  ,  que  l'hérédité  des  fiefs,  qui  naît  de  la  propriété, 
ne  fut  établie  dans  le  royaume  de  Provence  que  près  d'urt 
siècle  après  lui.  On  ignore  l'année  de  la.  mort  de  Boson. 
lyiais  il  était  remplacé  par  un  autre  ,  en  948.  Berthe  ,  sa 
femme,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants,  épousa  en  secondes 
noces  ,  Raymond  II  ,  comte  de  Rouergue.  (  Voy.  Richard 
1^  Justicier,    duc  de  Bourgogne.) 

BOSON   N. 

§4^.  BosoTS  H,    fils  de  Rolbold,    fut  nommé   comte  de 
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t*rovence ,  par  Conrad  le  Tacifique  ,  roi  d'Arles.  On  né 
connaît  aucun  acte  mémorable  de  lui.  H  mourut  l'an  9(j<i 
au  plus  tard,  suivant  le  nouvel  lilstorien  de  Provence.  Dé 
Constance,  sa  seconde  femme,  il  laissa  deux  fils,  Guil- 
laume ,   qui  suit ,   et  Hotbold. 

GUILLAUME    I". 

.  968  au  plus  tard.  Guillaume  ,  fils  de  Boson  II ,  lui 
succéda  au  comté  de  Provence.  Bouche  prétend  que  Rot- 
bold  ,  son  frère ,  posséda  ce  comté  par  indivis  avec  lui. 
Mais  le  nouvel  Historien  de  Provence  montre,  par  différents 
actes,  que  Rotbold  ne  partageait  pas  rauiorité  comtale  avec 
Guillaume.  Quelquefois,  à  la  vérité,  Rothold  est  qualifié 
comte  de  même  que  son  frère  :  mais  c'était  un  simple  titre 
d'honneur  qu'on  lui  donnait. même  du  vivant  de  son  père. 
Guillaume  se  distingua  par  sa  valeur.  L'an  972  ou  environ  , 
il  défit  un  corps  de  Sarrasins,  à  Fraxinet ,  où  ils  s'étaieiit 
rétablis  depuis  que  Hugues  ,  comte  de  Provence  et  roi 
d'Italie  ,  les  en  avait  chassés.  D'autres  victoires  cju'il  Rem- 
porta sur  ces  infidèles,  aboutirent  à  les  chasser  entièrement 
de  la  Provence.  La  sagesse  et  l'habileté  qu'il  fit  paraître  dans- 
son  gouvernement ,  lui  méritèrent  le  glorieux  nom  de  Pc:e- 
de  la  Patrie^  qui  lui  est  donné  dans  la  vie  de  saint  Maycul  ^ 
abbé  de  Clnnl ,  et  dans  une  charte  du  même  monastère.  Oa 
le  voit  aussi  nommé  prince  et  duc  en  d'autres  actes.  Il 
mourut,  l'an  992  ou  environ  ,  entre  les  bras  de  saint 
Mayeul  ,  qui  le  revêtit  de  l'habit  monastique,  suivant  l'usaga 
du  tems.  Guillaume  avait  épousé,  i''.  Arsinde,  2».  Adèle, 
ou  Adélaïde  ,  dite  aussi  Blanche  ,  fille  de  Geoffroi  Grî- 
segonelle  ,  comte  d'Anjou,  morte  l'an  1003.  Ruffi  le  jeune 
prétend  qu*Arsinde  et  Adèle  sont  la  même  personne;  mai» 
ri  se  trompe  ,  comme  le  prouve  D.  Vaissèle.  Adèle  fut  mèiei 
de  Guillaume  H,  qui  viendra  ci-après.  Ruffi  se  trompe  en 
core  en  donnant  à  Guillaume  1  trois  filles,  Constance,  femme 
de  Robert,  roi  de  France;  Ermengarde ,  mariée,  selon  lui,  k 
Robert  I,  comte  de  Clermont;  et  Almodis,  qui  épousa,. 
1°.  Boson  H,  comte  de  la  Marche,  2.°.  Guillaume  le  Grand  ^ 
duc  d'Aquitaine.  La  reine  Constance  et  Ermengarde  étalent 
filles  de  Guillaume  III  ,  dit  Talllefer,  comte  de  Toulouise  ;  efe 
Almodis,  fille  de  Géraud,  vicomte  de  Limoges,  comme  on  l'a 
dit  à  l'article  des  comtes  de  la  Marche. 

ROTBOLD. 
992.  Rotbold,  frère  de  Guillaume  I,luï  fut  domié  pour 
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successeur  par  le  roi  Conrad  le  Pacifique,  à  cause  Je  l'extrême 
jeunesse  de  Guillaume,  son  neveu,  qui  n'avait  pas  encore  six 
ans.  «  Car,  lorsque  les  fiefs  étaient  amovibles,  dit  le  président 
3>  de  Montesquieu,  on  les  donnait  à  des  gens  qui  fussent  en 
s>  état  de  les  servir;  et  il  n'était  point  question  de  mineurs.  >» 
On  voit,  par  des  actes,  que  Rotbold  prenait  quelquefois  le 
titre  de  marquis  de  Provence.  Il  vivait  encore  en  1008.  Il  eut 
de  sa  femme,  Ekmengarde  ,  un  fils  nommé  Guillaume ,  et  une 
fille,  Emme,  que  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse, 
épousa  en  secondes  noces.  Pendant  le  gouvernement  de  Rot-; 
bold,  les  Sarrasins  d'Espagne  firent  une  descente,  l'an  ioo3, 
du  côté  d'Antibes,  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  résistance. 
Après  avoir  pillé  plusieurs  villages  il  se  rembarquèrent,  cm— 
menant  avec  eux  plusieurs  religieux  captifs. 

GUILLLAUME  II  ,  premier  comte  propriétaire. 

1008  au  plutôt.  Guillaume  II ,  fils  de  Guillaume  I  ,  devint 
le  successeur  de  Rotbold ,  son  oncle ,  et  non  pas  Guillaume  , 
fils  de  ce  dernier ,  qui  n'eut  que  le  titre  sans  réalité  de  comte 
et  de  marquis  de  Provence  ,  qu'on  lui  laissa  par  honneur ,  parce 
qu'il  l'avait  porté  du  vivant  de  son  père.  Ce  ne  fut  en  effet  qu'à 
Guillaume  11  et  à  sa  mère  Adélaïde,  qui  gouvernait  avec  lui  , 
que  le  pape  Benoît  VIII  s'adressa  par  lettre,  vers  l'an  ioi4» 
pour  les  engager  à  réprimer  les  brigandages  des  seigneurs  qui 
envahissaient  les  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles.  Guillaume  If 
mourut  l'an  1018 ,  et  fut  inhumé  dans  les  fondements  de  l'église 
de  Montmajour,  que  l'on  bâtissait  alors  :  exemple  assez  com- 
mun dans  les  anciens  tems,  suivant  la  remarque  de  dom  Ma- 
billon  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  violât  les  tombeaux  des  morts. 
De  Gerberge  ,  son  épouse ,  fille  d'Otte-GulUaume  ,  comte  de 
Bourgogne ,  il  laissa  quatre  fils  en  bas  âge ,  Guillaume ,  Foui-» 
ques  ,  Geoffroi  et  Bertrand  ,  dont  leur  mère  fut  tutrice  avec- 
Adélaïde  ,  sa  belle-mère. 

GEOFFROI  et  BERTRAND  I ,  avec  GUILLAUME  III  ; 

LEUR  COUSIN,   PREMIERS   COMTES  HÉRÉDITAIRES. 

ioi8  Geoffroi  I ,  dit  aussi  Guillaume-Geoffroi  ,  et 
Beutratsw  I ,  ou  Guillaume-Bertrand  ,  furent  les  deux  des 
quatre  fils  de  Guillaume  II  ,  qui  lui  succédèrent  en  bas  âge 
dans  sa  portion  indivise  de  la  Provence,  et  dominèrent  éga- 
lement sur  la  haute  et  basse  Provence  avec  Guillaume  III ,  leur 
cousin.  L'habileté  de  Gerberge ,  mère  et  tutrice  des  deux  pre-. 
îniers ,  et  d'Adélaïde,  leur  aïeule,  grâce  à  la  faiblesse  et  àVin^ 
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dolence  de  Rodolfe  III ,  roi  de  la  haute  Bourgogne ,  fit  cKanger 
de  nature  au  comté  de  Provence  en  convertissant  ce  bénéfice 
en  propriété.  Car  s'il  fût  resté  dans  son  premier  état ,  c'était  à 
Guillaume  III  seul  qu'il  devait  appartenir  ,  comme  étant  seul 
majeur  et  par  là  seul  capable  de  le  desservir.  Celui-ci  étant 
mort ,  l'an  loSy  ,  sans  laisser  dfe  postérité  de  Lu'OiE,  son  épouse, 
Emme ,  sa  sœur ,  femme  de  G  uillaurae-Taillefer ,  comte  de 
Toulouse,  ou  leurs  enfants,  héritèrent  de  la  moitié  du  comté 
de  Provence.  Mais  ce  comté  continua  d'être  possédé  en  com- 
iriun  par  les  co-propriétaires  jusqu'à  la  mort  de  Bertrand  1  \ 
arrivée  vers  l'an  io54.  Les  deux  fils  de  ce  dernier,  Guillaume- 
Bertrand  II  et  Geoffroi  II ,  qu'il  eut  d'ALDEJARDE-EBÈSE  ,  sa 
femme,  partagèrent  avec  Geoffroi  I  tous  les  droits  qu'ils  avaient 
ensemble  sur  une  moitié  indivise  de  la  Provence,  et  c'est  ce 
partage  qui  a  donné  l'origine  aux  comtes  de  Forcalquier.  Ber- 
trand I  eut  aussi  une  fille  N. ,  mariée  à  Raymond  IV,  dit  de 
Saint-Gilles ,  comte  de  Toulouse.  Geoffroi  I  ,  qualifié  depuis 
le  partage  de  io54  comte  d'Arles  ou  de  la  basse  Provence  , 
mourut  au  plus  tard  en  io63.  D'Etiennette  ,  sa  femme,  il 
laissa  Bertrand ,  qui  suit ,  et  Gerberge ,  mariée  à  Gilbert ,  vi- 
comte de  Gévaudan.  Gerberge  eut  de  Gilbert,  mort  l'an  1108, 
une  fille,  nommée  Douce,  qui  épousa,  le  3  février  1112, 
Baymond-Bérenger  III ,  comte  de  Barcelonne  ,  et  lui  porta  la 
moitié  du  comté  de  Provence  avec  d'autres  domaines  par  la 
cession  que  Gerberge  ,  sa  mère  ,  Uii  en  avait  faite  ,  le  premier 
du  même  mois.  A  l'égard  des  deux  frères,  Guillaume-Bertrand  II 
et  Geoffroi  II  ,  le  premier  mourut  vers  l'an  loH.^,  laissant  d'A- 
DELAÏDE  ,  sa  femme,  une  fille  de  même  nom,  qu'Ermengaud  IV, 
comte  d'Urgel ,  épousa  en  secondes  noces.  Geoffroi  H  ,  son 
frère  ,  lui  survécut  ;  et ,  étant  mort ,  l'an  1094  -,  sans  postérité , 
les  héritiers  de  Guillaume-Bertrand  II  lui  succédèrent. 

BERTRAND  II. 

ioG3  au  plus  tard.  Bertrand  II ,  fils  de  Geoffroi  I ,  le  rem- 
plaça dans  le  comté  de  Provence,  Ce  comte ,  suivant  le  nouvel 
nislorien  de  Provence,  était  d'une  capacité  fort  médiocre.  Ef- 
frayé par  les  excommunications  multipliées  que  \e  pape  Gré- 
goire VII  lançait  contre  l'empereur  Henri  IV  et  ses  adhérents^ 
il  refusa  de  reconnaître  ce  prince  pour  son  suzerain.  L'aveugle 
soumission  de  ce  comte  aux  décrets  de  la  cour  de  Rome  le  fit 
consentir  à  tout  ce  que  le  pape  exigea  de  lui ,  et  le  porta  même 
à  faire  hommage  de  ses  états  au  saint-siége.  Il  avait  cependant 
sous  les  yeux  un  bel  exemple  à  imiter  dans  la  conduite  que  tint 
Aicard ,  archevêque  d'Arles ,  que  l'autorité  du  souverain  pontife 
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n'empêcha  point  de  demeurer  fidèle  à  rertipereur.  Grégoire  en 
Vain  mit  ce  prélat  sous  l'anathéme  et  le  déclara  déchu  de  l'épis- 
copat,  avec  ordre  au  peuple  et  au  clergé  d'Arles  de  lui  nommer 
un  successeur.  Le  peuple  et  le  clergé  de  celte  ville ,  nullement 
ébranlés  par  cet  ordre,  continuèrent  de  rendre  à  leur  pasteur 
l'obéissance  légitime  qu'ils  lui  devaient,  et  au  chef  de  l'empire 
les  devoirs  dont  ils  étaient  tenus  envers  leuF  suzerain.  Bertrand, 
incapable  de  discerner  entre  l'abus  et  l'usage  légitime  de  l'au- 
torité pontificale  ,  le  fut  également  de  faire  respecter  la  sienne*. 
Ses  vassaux  ,  le  méprisant,  profitèrent  de  la  conjoncture  poiir 
se  rendre  indépendants.  «  Ceux  qui  s'étaient  mis  sous  la  pro- 
ij  tection  immédiate  de  l'empereur  se  prévalurent  de  la  faiblesse 
»  du  comte  et  de  l'excommunication  de  Henri  pour  ne"  dé- 
»  pendre  de  personne  ;  les  autres  s'affermirent  tellement  dans 
>>  leur  autorité  ,  qu'Us  faisaient  consister  toute  la  subordination 
j>  à  prêter  hommage.  Ainsi   l'on  voyait  en  Provence  presque 
»  autant  de  despotes  que  de  grands  vassaux.   Le  comte  n'était 
»  point  en  état  de  les  faire  rentrer  sous  l'obéissance  ;  il  avait 
i»  peu  de  troupes  et  peu  de  moyens  de  les  faire  subsister.  L'ar- 
»  gent  était  rare  ,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses  con- 
*  slstait  en  fonds   de  terre  et  en  bestiaux.  »  {  Numy    Hist.  de 
Prov.  tom.  II,  pag.  191.  )  Raymond  de  Saint-Gilles,  depuis 
comte  de  Toulouse  ,  sut  aussi  tirer  parti  de  la  faiblessse  de  Ber- 
trand Il  et  de  celle  des  comtes  de  Forcalquier  pour  faire  valoir 
les  droits  qu'il  avait  au  comté  de  Provence  du  chef  d'Emme  , 
sa  grand'mère,  fille  du   comte  Botbold.  Ce  n'est  en  effet  que 
depuis  l'an  io85  qu'on  voit  Raymond  exercer  en  Provence  des 
actes  d'autorité  ,  au  lieu  qu'il  ne  parait  pas ,  dit  le  nouvel  his- 
torien de  Provence  ,  qu'on  y  eût  jamais  reconnu  son  père  ni  son 
frère.  Le  comte  Bertrand  finit  ses  jours  entre  les  années  loqo 
et    logS,  ne  laissant  qri'une  fille  naturelle  nommée  Cécile, 
ïnarlée,  l'an  io83  ,  à  Bernard  Alton  ,  vicomte  de  Nismes  et  de 
Carcassonne.  Bertrand',  dans  un  acte  de  io65,  prend  le  titre 
de  comte  de  toute   la  Provence  ;  ce  qui  donne  Heu  de  croire 
qu'il  en  avait  la  suzeraineté.  Sa  femme  ,  nommée  Mathilde  ,. 
l'avait,  précédé  au  tombeau. 

ETIENNETTE. 

1093  au  plus  tard.  Etiennette,  nommée  aussi  Douce  » 
veuve  de  Geoffroi  1,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement 
de  la  basse  Provence,  après  la  mort  de  Bertrand  11  ,  son  fils  ;  et, 
de  la  manière  dont  elle  les  mania,  elle  ne  laissa  aucun  sujet  dé 
le  regretter.  De  concert  avec  Raymond  de  Saint-Gilles,  ellô 
iaccorda  ,  l'an   1094?  à  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille  ^' 
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«ne  exemption  des  droits  que  les  comtes  et  comtesses  ses  pre-, 
décesseurs  avaient  coutume  de  lever  sur  les  yaisseaux  qui 
remontaient  ou  qui  descendaient  la  Durance  ,  alors  navigable, 
çt  le  Rhône ,  chargés  de  sel  ou  d'autres  marchandises.  Le  pape 
Urbain  II ,  s'en  retournant  en  Italie  ,  après  le  concile  de  Cler- 
ijiont ,  la  comtesse  Etiennette  eut  l'honneur  de  le  recevoir  en 
Provence,  Elle  jeta  vers  le  même  tems  les  premiers  fondements 
de  l'église  de  Saint-Nicolas  de  Tarascon.  L'année  de  sa  mort  est, 
incertaine.  Mais  il  pst^  vraisemblable  qu'elle  prolongea  ses  jours 
jusqu'en  noo.-  .  ,_^    ,  ,     , 

<iERBERGÏ  ET  GILBERT. 

iioo  ou  environ.  (&ERBERGE  ,  ou  Gerburge  ,  fille  de 
Geoffroi  et  d'Etiennette ,  et  femme  de  Gilbert  ,  vicomte  de, 
Gévaudan  ,  su/ccéda,  dans  le  comlé  d'Arles,  à  sa  mère  ,  l'an  i  loo 
au  plutôt,  à  ce  qu'il  paraît.  Ce  ne  fut  en  effet  que  depuis  cette 
année  que. Gilbert,  son  époux,  prit  le  titre  de  comte  au  lieu 
de  celui  de  vicomte  dont  il  se  contentait  auparavant.  Gilbert 
étant  mort  vers  l'an  1108,  Gerberge  prit  en  main  le  gouver- 
nement ,  et  s'acquitta  sagement  de  cet  emploi.  Mais  ,  le  i^^,  f(  - 
vrier  de  ji'an  n  12,  elle  fit  donation  à  Douce  ,  sa  fille  aînée  ,  de 
presque  tous  les  domaines  dont  elle  jouissait  en  Provence,  et  de 
tous  ceux  qui  avaierit  appartenu  au  comte  Gilbert.  Deux  jours 
après,  elle  maria  Douce  à  Raymond-Bérenger  III,  comte  de 
Barcelonne.  Etiennette  ,  seconde  fille  de  Gerberge  ,  épousa 
depuis ,  Raymond  de  Baux ,  à  qui  elle  apporta  en  dot  quelques 
terres  en  Provence.  Elles  furent  nommées  terres  baussenques 
depuis  leur  union  avec  celles  de  la  maison  de  Baux,  déjà  puis- 
sante avant  ce  mariage. 

DOUCE  ET  RAYMOND-BÉRENGER  I. 

II 12,  Douce,  fille  aînée  de  Gilbert  et  de  Gerberge,  leur 
succéda  au  comté  de  Provence  ,  et  dans  presque  tous  leurs  au- 
tres domaines.  L'an  1 1 13  (  n.  st.  ),  elle  clonna  ,  par  acte  du  i,^ 
janvier,  à  Raymond-Bérenger, son  époux,  tous  les  droits  qu'elle 
avait,  tant  du  côté  de  son  père  que  du  côté  de  sa  mère,  sur  la 
Provence ,  le  Gévaudan  et  ailleurs.  Raymond-Bérenger  eut  la 
guerre  avec  Alfonse-Jourdaln ,  comte  de  Toulouse,  touchant 
leurs  prétentions  respectives  sur  la  Provence.  Le  premier  assié- 
gea, l'an  II 23,  le  second  dans  Orange,  où  il  s'était  renfermé 
comme  suzerain,  et  serra  la  place  si  étroitement,  qu'il  em- 
pêcha les  vivres  d'y  entrer.  Les  Toulousains,  instruits  de  la  dé- 
tresse de  leur  comte,  accoururent  à  son  secours,  le  délivrèrent 
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et  le  faménèrent  en  triomphe  dans  leur  ville.  La  guerre  côrïti-* 
rua,  mais  faiblement,  entre  ces  deux  princes.  Enfin ,  le  i6  sep- 
tembre 1 125  ,  ils  firent  un  accommodement  par  lequel  ils  par- 
tagèrent la  Provence  en  deux  parties  à-peU-près  égales.  La  haute 
Provence  fut  celle  qui  échut  au  comte  de  Toulouse.  Ce  pays, 
situé  entfe  l'Isère  au  nord  ,  les  Alpes  au  levant,  la  Durance  au 
midi ,  le  Rhône  au  couchant ,  comprenait  une  grande  partie 
du  diocèse  d'Avignon  avec  ceux  de  Yaisôn ,  Cavaillon ,  Car- 
pentras,  Orange,  Saint-faul-trots-Châteaux,  Valence!  et  Die. 
Tous  ces  diocèses  composaient  ce  qu'on  appela  depuis  le  Mar- 
quisat de  Proi>ence  j  et  que  des  modernes  ont  confondu  avec  le 
comtat  Venaissin  ,  qui  n'en  est  qu*une  portion.  La  basse  Pro— 
vence,  qui  échut  au  comte  de  Barcelonne  ,  fut  nommée  com- 
munément dans  la  suite  comté  d'Arles  ou  de  Provence.  Là  ville 
d'Avignon  fut  aussi  partagée  par  moitié  entre  les  deux  princes, 
ainsi  que  les  châteaux  du  pont  de  Sorgues ,  de  Caumont,  de 
Tor,  et  leurs  dépendances.  Mais  il  paraît  que  Raymond-Bé- 
lenger  céda  sa  part  d'Avignon  aux  comtes  de  Forcalquief ,  qui 
depuis  ce  tems  en  effet ,  ajoutèrent  à  leurs  litres  celui  de  Comtes 
d'Avignon.  Le  traité  dont  nous  parlons  renfermait  de  plus  un 
pacte  de  succession  réciproque  au  défaut  de  postérité  dans  l'une 
ou  l'autre  maison.  Raymond -Bérenger  mourut  sur  la  fin  de 
juillet  ii3o,  laissant  (le  S(m  mariage  deux  fils,  Raymond-Bé- 
renger  II ,  qui  eut  le  comté  de  Barcelonne ,  et  Bérenger-Ray- 
mond  ,  qui  suit,  avec  une  fille  nommée  Bérengère ,  femme 
d'Alfonse  VIII ,  roi  de  Castille.  (  Foy.  Kaymond-Bérenger  III , 
comte  de  Barcelonne.^  La  comtesse  Douce  vivait  encore  en  1 190,1 
comme  on  le  voit  par  sa  signature  apposée  à  deux  chartes  don- 
nées cette  année  par  Ermengaud  Vlll,  comte  d'Urgel.  )  MarCit 
Hispan.f  pag.  i3bi  et  1882.  ) 

EÉRENGER-RA.YMOND. 

ii3o.  Bérenger-Raymond  ,  second  fils  de  Raymond- 
Bérenger,  né  vers  l'an  11 16,  lui  succéda  au  comté  d'Arles  ^ 
aiasi  que  dans  les  vicomtes  de  Milhaud,de  Gévaudan  et  de  Cariât* 
il  fut  troublé  dans  sa  possession  par  Raymond  de  Baux,  qui^ 
ayant  épousé  Etiennette ,  sœur  de  Douce ,  prétendait  avoir 
acquis,  par  cette  alliance,  des  droits  sur  la  Provence.  Cette 
guerre,  qui  fut  longue  ,  partagea  toute  la  noblesse  du  pays. 
Bérenger-Raymond  n'en  vit  pas  la  fin.  Il  avait  eu  les  Génois 
pour  alliés  lorsqu'elle  commença;  mais  dans  la  suite  il  se  les 
aliéna  par  les  prises  qu'il  fit  sur  eux  en  mer.  Au  commence- 
ment de  l'an  ii44  »  s'étant  embarqué  pour  aller  visiter  Gnd- 
bTWfi«  VI, seigneur  de  Montpellier,  qu'il  avait  secouiu  contre 
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ses  vassoux  révoltés,  il  faf  attaqué  dans  le  port  àc  Mclgiioil  par 
une  galère  génoise  ,  et  tué  d'un  coup  de  flèche  tire  par  un 
arbalétrier.  U  fut  enterre  à  la  commandcrie  de  Trinrjuetaille. 
Vers  ce  in^me  fçms,  les  Génois,  ayant  pris  dans  la  mer  de 
Provence  nu  bâtiment  corsaire  de  ce  comté  ,  firent  arracher 
les  yeux  à  tout  IVquipage  ,  pour  se  venger  des  pertes  qu'il  leur 
avait  causées.  (  Caffaro  ,  Annal,  genuens.  )  Bérenger-Piaymond 
avait  épousé ,  l'an  ii35,  Béatrix,  fille  et  héritière  de  Ber- 
nard IV,  comte  de  Melgneil ,  dont  il  laissa  un  fds  ,  qui  suit. 
La  comtesse  Héalrix  épousa,  en  secondes  noces,  Bernard  Pelet 
des  vicomtes  de  Narbonne  ,  seigneur  d'Alais  ;  mariage  duquel 
descend  la  maison  de  Narbonne  Pelet  qui  subsiste  encore  dô 
nos  jours. 

Les  empereurs  conservaient  toujours  leurs  prétentions  sur  le 
royaume  d'Arles.  Lothaire  écrivit  ,  en  ii3H,  à  l'archevêque 
d'Arles  pour  se  plaindre  du  peu  d'égards  que  le  prélat  avait  eu 
jtjsqu'alors  pour  ses  ordres,  et  du  discrétlit  où  l'autorité  impé- 
riale était  tombée  en  Provence.  Il  lui  enjoignait  en  méme-lems 
de  venir  le  trouver  à  Plaisance  avec  ces  vassaux.  (  Marten.  Amplis, 
coll.  ,  tom.  I,  col.  717.  )  Ce  mandement  ne  fut  pas  mieux 
exécuté  que  les  autres.  (  Nouv.  Hist.  de  Proi\  ,  tome  II  , 
pag.  227.) 

RAYMOND-BÉRENGER  II  ,  dit  LE  JEUNE. 

ii44-  Raymond -BÉRENOER  II,  surnommé  le  Jeuisie  , 
succéda,  en  bas  âge,  à  tous  les  états  possédés  par  Bérenger- 
Kaymond  ,  son  père  ,  sous  la  tutelle  de  Raymond-Bérenger  IV, 
comte  de  Barcelonne.  Ce  prince  l'emmena  à  sa  cour,  où  il  fut 
élevé  sous  ses  yeux,  et  continua  la  guerre  contre  la  maison  de 
Baux,  sur  laquelle  il  remporta  plusieurs  avantages.  Le  comte 
de  Barcelonne,  étant  venu  en  Provence,  reçut  à  Tarascon  , 
dans  le  mois  de  février  1 146,  au  nom  de  son  pupille,  le  serment 
de  fidélité  des  états  ,  qui  lui  donnèrent  le  titre  de  marquis  de 
Provence,  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Cependant  Raymond  de 
Baux  persistait  dans  ses  prétentions  sur  la  Provence  ;  et  celte 
même  année  il  en  obtint  l'inféodation ,  le  10  août,  de  l'empe- 
reur Conrad  III,  comme  roi  d'Arles.  Le  comte  de  Barcelonne 
reprit  la  guerre  contre  lui,  entra  dans  la  ville  d'Arles,  qui 
s'était  déclarée  en  sa  faveur,  la  fit  dématiteler,  et  se  rendit 
maître  ensuite  de  la  plupart  des  places  appartenantes  à  la 
maison  de  Baux.  Raymond  ,  atterré  par  ces  revers ,  fit  exprès 
le  voyage  de  Barcelonne  pour  aller  demander  la  paix.  Il  l'obtint 
l'an  114^,  en  renonçant  pour  lui  et  pour  les  siens,  à  tous  les 
droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  la  Provence,  et  en  faisant  hom- 
X.  Si 
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mage  de  ses  terres  au  comte.  Ilavi  de  celte  démarche,  Raymond" 
Eérenger  lui  confirma  le  don  que  ses  aïeux  avaient  fait  du  châ- 
teau de  Trinquelaille  à  la  maison  de  Baux.  Il  était  sur  le  point 
de  cimenter  cette  réconciliation  par  d'autres  hienfails,  lorsqu'il 
a[)prit  la  mort  de  Kaymond.  A  cette  nouvelle,  craignant  que 
ïj lignes  de  Baux,  fils  aîné  de  Kaymond,  ne  voulut  pas  tenir 
le  traité  fait  avec  son  père,  il  passe  en  Provence;  et,  par  son 
arrivée  imprévue,  il  oblige  ,  Tan  ii5o,  Hugues,  Eliennette, 
sa  mère  et  ses  frères,  à  ratifier  l'hommage  que  Raymond  lui 
avait  fait  et  à  son  neveu.  Mais  las  de  se  voir  réduit  au  niveau 
des  autres  vassaux,  Hugues  pense,  au  hout  de  quelques  années, 
à  secouer  le  joug.  Ayant  fait  confirmer,  l'an  ii55,  par  1  em- 
pereur Frédéric  I  ,  l'mféoilation  accordée  par  Conrad  à  son 
père,  il  renouvelle  ses  prétentions.  Le  sort  des  armes  qu'il 
employa  ne  lui  fut  pas  favorable.  Le  comte  de  Barcelonne  lui 
prit,  dans  le  cours  des  années  ii5l)  et  1160,  le  château  de 
ïiaux  et  tiente  autres  places.  Mais  il  trouva  une  si  grande  résis- 
tance au  siège  de  Trinquetaille ,  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer. 
Voyant,  alors,  qu'il  fallait  joindre  aux  opérations  militaires 
les  manœuvres  de  la  politique,  il  s'avisa  d'un  expédient  :  ce  fut 
de  faire  épouser  au  comte,  son  neveu,  l'an  1162,  RiCHiLOE  , 
nièce  de  l'empereur ,  afin  d'oter  l'appui  de  ce  prince  à  Hugues 
de  Baux.  Richilde,  fille  d'Uladislas  II,  roi  <le  Pologne,  et  de 
Christine,  sœur  de  Frédéric,  était  alors  veuve  d'Alfonse  VHI , 
roi  de  Caslille.  L'empereur,  en  considération  de  ce  mariage, 
révoqua  l'infeodation  qu'il  avait  laite  en  faveur  d'Hugues  de 
Baux,  et  accorda,  le  id  septembre,  à  Raymond-Bérenger , 
la  propriété  de  la  Provc  nce  ab  Alpilus  ad  Wiudanum  avec  l'in- 
feodation du  comté  de  Forcalquier  ,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  quinze  marcs  d'or  au  poids  de  Cologne ,  envers 
l'empire,  sans  compter  plusieuis  autres  sommes  une  fois  payées, 
savoir,  à  Frédéric,  douze  mille  marobotins,  monnaie  espa- 
gnole, dontseize  faisaient  le  marc;  à  l'impératrice,  deux  mille, 
et  mille  à  la  cour  impériale.  Frédéric  ,  obligea  de  plus  ,  les 
àcm  comtes  à  reconnaître  son  antipape  Victor  ;  et  enfin  , 
comme  il  était  extrêmement  jaloux  de  (aire  respecter  son  auto- 
rité, il  mit  dans  le  traité  que,  lorsqu'il  viendrait  en  Provence,  il 
y  serait  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  un  souverain.  Le  comte 
de  Barcelornie  et  le  comte  de  Provence  reprirent  alors  le  siège  de 
Trinquetaille,  dont  il  se  rendirent  maîtres  à  la  fin,  et  qu'ils  firent 
raser.  Le  premier  survécut  peu  à  cette  expédition.  H  mourut 
au  bourg  de  Saint-Dalmace,  près  de  Gênes,  le  6  août  1162, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  avec  le  comte,  son  neveu,  pour  aller 
trouver  l'empereur  à  Turin.  Le  jeune  Raymond-Bérenger,  étant 
arrive  dans  celle  ville  après  la  mort  de  son  oncle ,  y  reçut  de 
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Frédéric  l'investiture  Je  ses  étals.  A  son  retour,  il  éprouva  de 
la  contradiction.  Nice  ,  voulant  s'ériger  en  républiqvie,  refusa 
de  le  reconnaître.  Cette  révolte  le  détourna  de  la  guerre  qu'il 
se  proposait  de  faire  au  comte  de  Forcalquicr.  Il  tourna  ses 
armes  contre  Nice  ;  mais  il  périt  au  siège  de  cette  place,  vers 
la  fin  de  mars  de  l'an  1166,  ne  laissant  qu'une  fille  en  bas 
âge,  qui  suit.  Richilde ,  sa  femme,  était  qualifiée  impératrice, 
parce  que  son  premier  mari  s'était  fait  couronner  empereur 
d'Espagne. 

DOUCE,  ALFONSE  I,  RAYMOND-BÉRENGER  III 

ET    SANCHE. 

1166.  Douce,  fille  unique  et  héritière  de  Raymond-Bé- 
renger  11,  avait  été  promise,  par  son  pore,  à  Raymond,  fils 
de  Raymond  V  ,  comte  de  Toulouse.  Ce  dernier,  après  la  mort 
de  Raymond -Bérenger,  se  saisit  de  la  Provence;  et,  pour 
affermir  davantage  son  usurpation,  il  épousa  Richilde,  mère 
de  Douce.  Alfoiise  11,  roi  d'Aragon,  fils  de  Raymond  Béren- 
ger IV,  comte  de  Barcelonne  ,  et  cousin  .  par  conséquent  de 
Douce,  n'apprit  pas  ces  nouvelles  avec  indifférence.  L'an  1 167, 
il  arrive  à  la  tête  d'une  armée  en  Provence,  d'où  il  chasse  le 
comte  de  Toulouse  ,  après  avoir  repris  Arles,  occupée  par  les 
seigneurs  de  Baux,  que  le  toulousain  avait  mis  dans  ses  intérêts. 
Alfonse,  alors,  se  comporte,  non  comme  protecteur  de  Douce, 
mais  comme  propriétaire  de  la  Provence.  L'an  1188,  il  donne 
ce  comté  dans  le  mois  de  décembre,  à  Raymoiso-Bérengeh  III, 
son  frère,  pour  le  tenir  de  lui  en  commcnde ^  et  à  condition 
de  le  lui  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  Il  lui  donne,  aux 
mêmes  conditions  ,  la  vicomte  de  Gévaudan.  Douce  ,  retirée 
chez  Béatrix,  son  aïeule,  y  meurt,  l'an  11 72,  avec  le  titre  de 
comtesse,  dont  elle  n'avait  fait  nul  exercice. 

L'an  ïi74i  le  roi  d'Angleterre,  Henri  11,  convoque  une 
cour  plénière  à  Beaucaîre  ,  dans  la  vue  d'y  négocier  la  paix 
entre  le  roi  d'Aragon,  comte  de  Provence,  et  le  comte  de 
Toulouse.  Ni  Tua  ni  l'autre  ,  néanmoins,  des  deux  monarques 
ne  s'y  trouvèrent.  Mais  il  y  vint  une  grande  foule  de  seigneurs 
et  de  chevaliers  de  Provence  ,  et  d'autres  provinces  voisines, 
que  le  désir  d'étaler  leur  magnificence  et  leur  galanterie ,  y 
attira.  Le  comte  de  Toulouse  y  fit  présent  de  cent  raille  sous 
(  20400  livres  d'aujourd'hui  )  à  Raymond  d'Agout ,  seigneur 
provençal ,  qui  les  distribua  aussitôt  à  dix  mille  chevaliers. 
Bertrand  Raimbaud  voulut  signaler  son  opulence  par  un  Irait 
plus  singulier.  Il  fit  labourer  les  environs  du  château  de  Beau- 
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caire,  et  y  fit  semer  ensuite  jusqu'à  trente  mille  sous  en  deniers. 
Guillaume  Gros  de  Martel ,  qui  avait  trois  cents  chevaliers  à  sa 
suite  ,  fit  apprêter  tous  les  mels  dans  sa  cuisine,  avec  des 
flambeaux  de  cire.  La  comtesse  d'Urgel  y  envoya  une  couronne 
esliince  quarante  mille  sous.  Raymond  de  Yenous ,  voulant 
enchérir  sur  tous  les  autres,  termina  la  fête  par  un  spectacle, 
qui  ne  servit  qu'à  prouver  qu'il  était  le  plus  insensé  de  la 
troupe.  Ayant  fait  amener  trente  de  ses  chevaux  ,  il  les  fit 
Ijrûler  devant  toute  l'assemblée.  {^Gaufn'd.  Vosi'en ,  pag.  02 1 
et  seq.  )  l^'entrevue  du  roi  d'Aragon  et  du  comte  de  Toulouse 
se  fit  enfin  le  18  avril  1176,  dans  l'ile  de  Gernica,  qui  fait 
présentement  la  partie  basse  de  'f  arascon.  Par  le  traité  de  paix 
qu'on  y  conclut  d'après  la  décision  de  quatre  arbitres ,  du  nombre 
desquels  étaient  Guillaujue  de  Sabran  et  Raymond  d'Agcut , 
le  comte  de  Toulouse  céda  au  roi  d'Aragon  ,  pour  la  somme 
de  trois  mille  marcs  d'argent,  tous  les  droits  qu'il  prétendait, 
1".  sur  le  comté  de  Provence  de  la  manière  qu'il  était  échu  à 
Jiaymond  Bérenger,  comte  de  Barcelonue;  2'*.  sur  les  vicomtes 
deMilliaud,  de  Gévaudan  et  de  Cariât.  (Vaissète  ,  tom.  III, 
pag.  4''-)  Alfonse,  au  mois  de  juin  suivant,  marche  avec  ses 
<\ciix  frères  à  la  tète  d'une  armée  ,  pour  venger  sur  la  ville  de 
îsice,  la  mort  de  Raymond-Bérenger  le  Jeune.  Mais  s'élant 
laissé  fléchir  par  la  soumission  que  les  députés  des  habitants  lui 
vinrent  faire  sur  les  bords  du  Var,  au  mois  de  juin,  il  leur 
pardonne  moyennant  une  somme  d'argent,  et  le  serment  de 
fidélité  qu'ils  lui  prêtèrent.  Frédéric,  étant  arrivé  lui-même, 
l'an  1178,  sur  les  lieux,  confirma  les  droits  d'Alfonse  ,  et 
rétablit  les  siens  propres  ,  eu  se  faisant  couronner  roi  de  Pro- 
vence ,  avec  l'impératrice,  sa  femme,  et  Philippe,  leur  fils  ,  le 
.^o  juillet,  dans  la  cathédrale  d'Arles.  Alfonse  fait  revivre,  cette 
même  année,  l'inféodation  du  comté  de  Forcalquler,  que  Fré- 
déric avait  accordée  à  Raymond-Bérenger  le  Jeune,  et  force  le 
comte  Guillaume  à  lui  en  rendre  hommage.  La  fin  de  Raymond- 
Bérenger  111  fut  tragique.  Ce  prince  et  son  frère,  étant  passés, 
l'an  1 180,  en  Languedoc,  étaient  occupés  à  y  affermir  et  ac- 
croître leur  autorité  par  la  voie  des  armes.  Plusieurs  seigneurs 
a\alent  déjà  reconnu  leur  suzeraineté,  lorsque  Raymond  Béren- 
ger fut  tué  dans  une  embuscade  ,  avec  Gui  de  Sévérac,  près 
de  Montpellier,  le  5  avril,  jour  de  Pâques  ii8i,  par  Aimar, 
fils  de  Sicard,  seigneur  de  Melgueil.  Alfonse,  à  cette  nouvelle, 
va  faire  le  siège  de  Melgueil ,  preml  la  place,  rase  le  château, 
et  passe  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitants  qui  ont  le  malheur 
de  tomber  entre  ses  mains.  A  Raymond-Bérenger  III ,  le  roi 
Alloiise  substitua  son  frère  Sanc-he  dans  le  comté  de  Provence. 
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Alfonse  le  lui  ayant  retiré  vers  Tan  x  i85,  pour  le  donnera  soa 
fils,  de  même  nom  que  son  père,  le  tlédonmiagea  par  le  don 
du  comté  de  Ro>isslllon  et  de  Ceidagne. 

Roniface  11,  baron  de  Castellane,  ayant  dans  sa  directe  un 
très-grand  nombre  de  fiefs,  prétendait  tenir  sa  terre  en  sou- 
veraineté. Soinmé  par  le  roi  Alfonse  de  lui  rendre  hommage , 
ou  plutôt  à  son  fils,  il  répondit  que  ses  ancêtres  avaient  conquis 
sa  baronnic  sur  les  Sarrasins,  et  que  les  empereurs,  en  qualité  de 
rois  d'Arles ,  leur  en  avaient  confirmé  la  possession  ,  sans  les 
assujettir  à  aucune  autre  dépendance  ,  que  de  relever  immé- 
diatement d'eux.  Alfonse,  nullement  satisfait  de  cette  réponse, 
employa,  pour  la  réfuter,  la  force  des  armes,  contre  laquelle 
les  droits  ne  sont  rien.  Après  une  guerre  fatale  ,  Boniface  fut 
obligé  ,  l'an  1189,  de  faire  hommage  de  toutes  ses  terres  au 
comte  de  Provence.  Les  comtes  de  Forcalquier  et  les  princes 
d'Orange  eurent  le  même  sort.  Tous  devinrent  vassaux  de 
celui  qu'ils  trailaient  d'égal  auparavant.  {HisL  lit.  des  Troub. , 
tom.  Il  ,  pag.  35) 

Lp  roi  Alfonse  mourut  le  2S  avril  1 196.  {Voyez  Alfonse  II, 
loi  d'Aragon) 

ALFONSE  H. 

1198.  Ai.FOKSE  II  succéda  au  roi  Alfonse,  son  père,  dans  le 
rf>mté  de  Provence,  qu'il  gouvernail  sous  ses  ordres  ,  depuis 
l'an  1 183.  Il  avait  épousé,  l'an  iigS,  Gersende  de  Sabran, 
petite-fille  et  héritière  de  Guillaume,  dernier  comte  de  For- 
calquier. Guillaume,  en  la  mariant  lui  avait  lait  donation  de 
son  comté,  dont  il  s'était  réservé  l'usufruit.  Mécontent  ensuite 
d'Alfonse,  il  révoqua  une  partie  de  cette  donation  en  faveur 
de  Béarrix  ,  sœur  de  Gersende,  en  la  ir^ariant  avec  André  de 
î'ourgogne  ,  dauphin  de  Viennois.  Guerre,  à  cette  occasion, 
entre  Alfonst-  et  Guillaume.  Le  comte  de  Toulouse  vient  au 
secours  du  dernier.  Alfonse  appelle  son  frère  don  Pèdre ,  roi 
d'Aragon.  Ce  prince,  étant  venu  eu  Provence,  négocia  un 
traité  ile  paix  ,  qui  fut  conclu  dans  les  derniers  jours  de  l'an 
1202.  Alfonse  conduit ,  l'an  120g,  en  Italie,  Constance,  sa 
sneur,  veuve  d'Eméric,  roi  de  Hongrie  ,  pour  lui  faire  épouser 
Frédéric,  roi  de  Sicile.  Il  meurt,  dans  ce  voyage,  à  Palerme , 
sur  la  fin  de  février  de  la  même  année  (Papou),  laissant  un 
fils,  qui  suit,  et  une  fille,  nommée  Gersende,  qui  fut  mariée, 
suivant  Bouche,  à  Guillaume,  vicomte  de  Béarn.  D'autres 
prétendent  que  ce  fut  la  veuve  d'Alfonse ,  que  Guillaume 
épousa. 

Alfonse  II  aimait  passionnément  tout  ce  qu'on  appelait  galan" 
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terie,  et  attira  par  là  un  grand  nombre  de  troubadours  à  sa 
cour.  L'un  des  plus  distingués,  entre  eux,  était  Elias  de  Barjols, 
fus  d'un  marchand  de  Payols ,  en  Agénois.  H  sut  plaire  non- 
seulement  au  comte,  mais  à  la  comtesse,  son  épouse,  qui  faisait 
le  sujet  ordinaire  de  ses  chansons.  La  passion  qu'il  exprimait 
pour  elle  ,  ne  fut  point  sans  retour  ni  sans  récompense.  Celte 
princesse  fournit  libéralement  à  son  entretien,  et  lui  procura 
un  établissement  solide  à  Barjols,  au  diocèse  de  Riez.  A  l'exem- 
ple de  sa  dame,  il  quitta  le  monde  et  entra  chez  les  hospi- 
taliers de  Saint-Benezet  d'Avignon  ,  dont  l'institut  avait  pour 
objet  de  construire  des  ponts  sur  le  Rhône  ,  à  l'imitation  de 
leur  fondateur ,  qui  avait  bâti  celui  d'Avignon.  (  Millot  ^  Hist. 
des  Trouù.  f  tom.  L  ) 

RAYMOND -BÉRENGER   IV. 

1209.  Raymond -BÉRENGER  IV,  fils  d'Alfonse  II ,  lui  suc- 
céda, a  l'âge  de  onze  ans,  dans  les  comtés  de  Provence  et  de 
Forcalquier,  sous  la  tutelle  de  don  Pèdre  H,  roi  d'Aragon,  son 
oncle,  qui  l'emmena  à  sa  cour.  Don  Pèdre  étant  mort  l'an  1218, 
Gersende  ,  mère  du  jeune  comte  ,  prit  le  gouvernenjent  de  ses 
états.  Mais  l'absj'nce  de  ce  prince  occasionna  de  grands  troubles 
dans  le  pays.  Alix  de  Forcalquier  et  son  fils  Guillaume  de 
Sabran  firent  valoir  leurs  prétentions  sur  le  comté  de  For- 
calquier ,  et  prirent  les  titres  de  comte  et  de  comtesse  de  ce 
pays.  D'un  autre  côté  ,  Guillaume  de  Baux,  prince  d'Orange, 
s'étant  fait  donner  le  titre  de  roi  d'Arles  ,  en  1214  ,  par  l'em- 
pereur Frédéric  II,  se  mit  en  état  de  le  soutenir  par  les  armes. 
Les  principales  villes  de  Provence  profitèrent  de  la  confusion 
que  ces  querelles  produisirent,  pour  secouer  le  joiig  et  s'ériger 
en  république.  Tell.'s  furent  Arles,  Aix  ,  Marseille,  Nice, 
Avignon.  Enfin  ,  le  comte  Raymond-Bérenger,  s'étant  échappe 
de  la  tutelle  suspecte  du  roi  d'Aragon ,  arrive  en  Provence, 
l'an  121  y.  Sa  présence  contient  dans  le  devoir  les  villes  qui 
ne  s'étaient  pas  encore  révoltées.  Il  arrête  les  efforts  de  ceux 
qui  lui  disputent  ses  étals.  L'an  1220,  au  inois  de  décembre, 
il  épouse  Beatrix  ,  fille  de  Thomas ,  comte  de  Savoie.  Fort 
de  celte  alliance,  qui  lui  assurait  un  puissant  secours,  il  tra- 
vaille à  réduire  les  villes   rebelles. 

Avignon  était  infecté  des  erreurs  des  Albigeois,  et  se  trouvait 
par  là  impliqué  dans  la  proscription  décernée  contre  ces  héré- 
tiques. L'an  1226,1e  10  septembre,  le  roi  de  France  Louis  VIII, 
soumet  cette  ville  après  un  siège  mémorable,  commencé  le 
10  juin  précédent.  Les  anciens  écrivains  varient  beaucoup  entre 
eux  sur  les  détails  de  ce  mémorable  siège.  Mais  le  meilleur 
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parti  à  prendre  est  de  s'en  tenir  à  ce  qu'a  recueilli  de  leurs 
récits  combinés ,  le  nouvel  historien  de  Provence.  Le  comte 
de  Toulouse  possédait  par  indivis,  avec  le  comte  de  Provence, 
la  seigneurie  de  la  vilii?  d'Avignon;  mais  elle  n'obéissait,  dans 
le  vrai  ,  qu'à  son  podestat  :  l'empereur  Frédéric  II  la  demande 
au  pape,  comme  une  dépendance  de  son  royaume  d'Arles,  et 
n'en  reçoit  que  de  vaines  paroles.  Le  cardinal  de  Saint-Ange, 
légat  du  saint  siège  et  chef  de  la  croisade  ,  se  saisit  du  gouver- 
nement d'Avignon  ,  et  y  donne  la  loi.  Le  comte  de  Provence, 
n'osant  l'attaquer  par  la  crainte  des  foudres  de  l'église,  tourne 
ses  armes  contre  les  villes  de  son  comté ,  qui  lui  refusaient 
l'obéissance,  sous  prétexte  de  ne  relever  que  de  l'empereur.  La 
terreur  qu'il  imprime  en  soumet  plusieurs,  dont  les  noms,  à 
l'exception  de  Castellane  ,  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous. 
L'an  I22C) ,  il  s'empare  de  ÎSice  sur  les  Génois,  avant  qu'ils 
puissent  y  envoyer  du  secours.  De  là  il  va  faire  le  siège  de 
Marseille,  dont  les  vicomtes  n'étalent,  à  l'entendre,  que  ses 
lieutenants  pour  la  ville  basse.  L'empereur,  sur  ces  entrefaites, 
le  déclare  déchu  du  comté  de  Forcalquier  et  de  la  seigneurie 
de  Sisteron.  Uaymond ,  comte  de  Toulouse,  à  qui  Frédéric 
avait  donne  l'un  et  l'autre,  arrive  devant  Marseille,  dont  il 
fait  lever  le  siège;  puis,  étant  entré  dans  la  ville,  il  y  fait  avec 
les  habitants,  le  8  novembre  laSo,  un  traité  car  lequel  ils  se 
soumettent  à  lui,  comme  à  leur  seigneur,  pour  sa  vie  seule- 
ment, et  sans  qu'il  puisse  donner  atteinte  aux  lois  ,  franchises 
et  libertés  de  leur  commune.  L'empereur  se  tourne  contre  le 
comte  de  Toulouse ,  et  se  réconcilie  avec  le  comte  de  Provence. 
Ce  dernier  marie ,  Tan  1284,  sa  fdle  aînée,  Marguerite,  à 
saint  Louis,  roi  de  France  ,  et  promet  de  donner  en  dot  à  la 
princesse,  dix  mille  marcs  d'argent,  qui  reviennent  à  cinq 
cents  vingt-cinq  mille  livres  de  notre  monnaie;  mais  on  doute 
que  jamais  cette  somme  ait  été  payée  en  entier.  L'an  i:i36, 
autre  alliance  d'Eléonore,  sa  seconde  fille,  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  lit,  qui  en  avait  fait  la  demande  par  une 
ambassade  solennelle.  Raymond-Bérenger,  se  voyant  beau-père 
de  deux  grands  rois,  se  flattait  que  ce  titre  inspirerait  plus  de 
crainte  et  de  respect  aux  villes  qui  refusaient  de  le  reconnaître. 
L'événement  le  détrompa.  «  Les  Marseillais  rejetèrent  avec 
«  hauteur  les  propositions  d'accommodement  qu'il  leur  fit  faire 
»  par  leur  évêque.  Cependant  il  offrait  d'approuver  la  forme 
»  de  leur  gouvernement,  pourvu  qu'ils  lui  laissassent  certains 
»  droits  régaliens,  tels  que  celui  de  battre  monnaie,  et  que 
»  les  magistrats  lui  donnassent  une  somme  annuplle.  Piqué  du 
»  refus  des  Marseillais  ,  il  reprend  les  armes  pour  les  sou- 
»  mettre,  tandis  que  le  comte  de  Toulouse  s'avance  pour  sou-. 
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)>  tenir  ses  alliés-  Saint  Louis  fit  cesser  ceite  guerre  par  nue 
»  trêve,  le  zo  avril  1266  ».  (^Noui'.  hist.  de  Prov.  ,  tom.  Il  , 
pag.  320.) 

Kaymond-Bérenger  savait  mettre  à  profit  pour  son  intérêt 
el  pour  celui  de  son  peuple  les  loisirs  de  la  paix.  Il  parcourait 
les  différents  lieux  de  la  province,  et  leur  accordait  des  privi- 
lèges qui  ont  été  pour  la  plupart  des  villes,  l'origine  de  ceux 
dont  elles  ont  joui  pendant  long-tems.  Il  était  à  Sisleron  lors- 
qu'il fit,  le  20  juin  12^8,  son  testament,  par  lequel,  entr'au- 
tres  dispositions,  il  légua  ses  états  à  Béatrix ,  sa  quatrième 
fille,  et  laissa  aux  autres  un  supplément  de  dot  en  argent.  Il  se 
fondait,  pour  agir  ainsi,  sur  le  droit  romain,  qui  régit  la 
provence  et  accorde  aux  citoyens  la  liberté  indéfinie  de  tester. 
Mais  cette  faculté  pouvait-elle  s'étendre  au  droit  de  succéder  à 
des  étals  P 

La  ville  d'Arles,  depuis  qu'elle  s'était  érigée  comme  en  ré- 
publique, était  agitée  par  de  continuelles  dissentions.  Pour  ré-- 
tablir  la  concorde  parmi  ses  babitants,  elle  se  donna,  sur  la  fin 
d'août  1239,  au  comie  de  Provence,  mais  avec  des  restric- 
tions qui  resserraient  fort  son  autorité,  et  ne  lui  laissaient  que 
relie  d'un  podestat  ou  preraif-r  magistrat.  L'exercice  de  sa  ju- 
ridiction était  encore  gêné  par  la  présence  d'un  vicaire  de  l'em- 
pire, qui  tachait  de  soutenir  le  piui  d'influeuce  que  son  maître 
avait  dans  cette  ville.  J-e  comte  ne  tarda  pas  à  se  défaire  de  ce 
rival  en  le  forçant  de  se  retirer.  L'empereur  Frédéric ,  irrité  de 
ce  procédé,  le  mit  au  ban  de  l'empire  par  lettres  du  mois  de 
décembre  1208,  le  priva  de  tous  ses  biens,  et  donna  une  se- 
conde fois  le  comté  de  Forcalquier  à  Raymond  ,  comte  de 
Toulouse.  (^Mss.  de  Béthune,  ool.  9421  ,  fol.  267,  o°.)  Celui- 
ci,  s'élant  avancé  vers  le  Uhône ,  prit  Trinquetaille  avec  d'au- 
tres places,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Arles.  Mais  des 
troupes,  envoyées  contre  lui  par  le  roi  de  France,  l'obligèrent 
de  repasser  en  Languedoc.  {Nouo.  hist.  de  Prov.^  t.  Il ,  p.  325.) 

L'an  i244i  Raymond-Bérenger  établit  Sancie,  sa  troisième 
fille,  en  l'accordant  à  Richard,  duc  de  Cornouailles,  frère 
du  roi  d'Angleterre,  et  depuis  roi  des  Romains.  Llle  avait  été 
promise,  dès  l'an  1241  ,  au  comte  de  Toulouse;  et  les  articles 
du  mariage  avaient  été  arrêtés  à  Aix ,  le  1 1  août  de  cette  année. 
Mais  l'alliance  n'avait  point  eu  lieu.  Raymond-hérenger  pensait 
à  marier  sa  quatrième  et  dernière  fille,  Béatrix,  qu'il  avait 
instituée  son  héritière,  lorsque  la  mort  l'enleva  dans  la  ville 
d'Aix,  où  il  faisait  son  séjour  ordinaire,  le  19  août  124^.  Il 
n'était  âgé  qu^  de  quarante-sept  ans.  Sa  femme  lui  survécut 
jusqu'en  1266.  Il  avait  perdu  long-tems  auparavant  Gersende, 
sa  mère,  qui,  l'an  1222,  s'était  faite  religieuse  à  l'abbaye  de  la 
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Celle.  Là  cour  de  ce  prince  fut  le  centre  de  la  politesse  qui,  de 
là,  se  répandit  dans  toute  la  Provence  et  les  pays  voisins.  La 
ville  de  Barcelonnette,  dans  les  \lpes,  à  vingt-trois  lieues  en- 
viron d'Embrun,  est  son  ouvrage.  Il  la  fonda,  l'an  1260  ,  et 
lui  donna  ce  nom  en  mémoire  de  ce  que  ses  ancêtres  étaient 
venus  de  Barcelonne  s'établir  en  Provence. 

Ce  comte  eut  un  ministre  sage  et  fidèle  dans  la  personne  de 
Romée  de  Villeneuve  ,  qui  gouverna    ses  finances   avec    beau- 
coup d'économie  ,  et  le  mit  en  état  d'entretenir  une  cour  bril- 
lante avec  des  revenus  assez  modiques.  Sur  ce  nom  de  Uomée 
ou  Romicu  ^  qui  signifie  en  langue  provençale   un  pèlerin  qui 
revient  de   Rome,  le  Dante,    dans    le  sixième  chant  de  son 
Paradis,    et   ses   commentateurs,*  Landino  et  Vellutella ,  ont 
imaginé  que  c'était  un  gentilhomme  inconnu  qui,  revenant  da 
pèlerinage   de   Saint-Jacques   de  Compostelle,  arriva  chez  le 
comte  de  Provence  ,  et  ,  ravi  de  sa  bonté  généreuse  ,  s'attacha 
à  son  service.  Le  comte  ,  disent-ils,  l'ayant  mis  à  la  tête  de  ses 
finances,  il  s'attira,  par  l'opulence  f|u'il  procura  à  son  maître  et 
la  confiance  qu'elle  lui  mérita  de  sa  part  ,  la  jalousie  des  cour- 
tisans qui  vinrent  à  bout  par  leurs  calomnies  de  le  faire  tomber 
dans  la  disgrâce.  Le  prince  ,  lui  ayant  demandé  ses  comptes  ,  il 
les  rendit  et  prouva  son  intégrité.  «  Monseigneur,  dit-il  ensuite^ 
»  je  vous   ai  servi  long-tems;    j'ai  jnis   un  tel   ordre  dans  vos 
»  finances  que  votre  éiat  est  devenu  très-considérable  de  petit 
1)  qu'il  était.   La  malice  de  vos  barons  vous  engage  a  me  payer 
»  d'ingratitude.  J  étais  un  pauvre  pèlerin  ([uand  je  suis  venu  à 
)>  votre  cour  ;  j'ai  vécu  honuèlement  des  gages  (-ue  \ous  m'avez 
»  donnés  :  faites-moi  rendre  mon  umlet,   mon  bourdon,   ma 
»  pannetière  ,  et  je  m'en  retournerai   comme  je  suis  venu.  » 
Selon  les  mêmes  auteurs,   le  comte,   touché  de  ces  paroles, 
voulut  retenir  le  pèlerin,  mais  il   résista  aux  sollicitations-,  il 
partit,   et  l'on  n'a  jamais  su  ce  qu'il  était  devenu.  A  ce  récit, 
peu  vraisemblable,  jNostiadamus  ajoute  daulres  circonstances 
qui  le  sont  encore  moins.   Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'il  y  eut  quelques  brouilleries  passagères  entre  le  comte  et  le 
ministre.  Uu  reste  ,  comme  l'observe  fiouclie,  le  testament  de 
lÀomieu  de  Villeneuve,  fait  en  1260  et  conservé  dans  les  ar- 
chives de  l'évèché  de  Vence  ,  prouve  évidemment  sa  naissance, 
sa  parenté  et  les  grands  biens  qu'il  possédait  en   Provence,   «  et 
»  encore  mieux  quelle  a  été  sa  bonne  conscience  au  paiement 
»  de  ses  dettes  et   en  la  réparation   de  quelques  violences  ou 
M  injustices  qui  avaient  été  faites,  soit  par  son  commandement, 
n  soit   par  sa  connivence  en  tcms  de  guerre.  »  Le  comte  avait 
récompensé   magnifiquement  ses   services   en    lui   donnant   la 
ville  de  Vence  et   plusieurs   châteaux  dans  les  lenitoires  de 
X.  5â 
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Wice  et  de  Grasse.   (  L'abbé  Millot,  Hist.  des  Trouh. ,  tome  Vî  i 

pag.  2i3-22i.  ) 

LEATRIX  ET  CHARLES. 

1245.  BÉATRix,  quatrième  fille  de  fiaymond-Bérenger  I\% 
se  mil  on  possession  dos  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier  en 
vertu  du  testament  de  son  père  ;  mais  elle  n'en  jouit  pas  d'abord 
sans  contradiction.  Le  roi  saint  Louis ,  dès  qu'il  eut  appris  la 
mort  de  Uaymond-Bérenger ,  fit  marcher  des  troupes  vers  la 
Provence,  pour  s'en  saisir  comme  d'un  bien  appartenant  à  la 
reine  ISiarguerile ,  son  épouse,  fille  aînée  du  comte,  et  par 
conséquent  son  héritière  dé  droit  naturel.  D'un  autre  côté 
Kaymond  Vil,  comte  de  Toulouse,  qui  avait  les  mêmes  vues 
sur  la  succession  de  Raymond -lîérenger,  se  préparait  à  venir 
en  forces  dans  la  Provence  pour  contraindre  Béatrix  à  lui 
donner  sa  main  et  se  rendre  maître  par  là  du  pays.  Béatrix,  en 
effet,  lui  avait  été  promise  par  son  père.  Mais  Romée  de  Ville- 
neuve et  Albert  de  Tarascon  ,  que  Raymond-Bérenger  avait 
choisis  pour  administrer  la  Provence  après  sa  mort ,  firent 
échouer  par  adresse  le  dessein  du  comte  de  Toulouse,  et  tra- 
vaillèrent, en  l'amusant,  à  procurer  une  autre  alliance  à  Béatrix. 
L'affaire  réussit  au  gré  de  leurs  désirs.  L'an  124^  (  n.  st.  )  , 
Béatrix  épousa,  le  19  janvier,  Charles,  frère  de  saint  Louis, 
En  considération  de  ce  mariage,  le  monarque  renonça  à  ses 
prétentions  sur  la  Provence ,  et  donna  de  plus,  à  son  frère ,  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Charles  partagea  le  titre  de  comte 
de  Provence  avec  son  épouse,  et  reçut  le  serment  de  fidélité 
des  seigneurs  et  des  prélats  du  pays.  L'an  124S,  il  accompagna 
saint  Louis  dans  l'expédil ion  d'Egypte.  Pendant  son  absence, 
Arles  et  Avignon  se  révoltent.  Ces  deux  villes  rentrèrent  dans  le 
devoir,  l'an  i^Si,  par  un  accommodement  qui  leur  valut  de 
grands  privilèges.  Marseille  entreprend  aussi,  l'an  laSy,  de  se 
mettre  en  libejté.  Charles  marche  contre  elle  à  la  tète  d'une 
armée  ,  et  l'oblige  à  demander  pardon.  Mais  pour  l'obtenir  il  lui 
en  coûta  presque  tous  les  droits  de  juridiction  qu'elle  avait 
acquis  de  ses  vicomtes.  Le  seigneur  de  Castellanc,  auteur  de 
celte  révolte,  est  arrêté,  et  Charles  l'exile  après  avoir  confisqué 
ses  biens.  Charles,  dans  la  même  année,  fortifie  le  droit  qu'il 
avait  sur  la  ville  d'Arles,  par  la  cession  que  Roger  de  Foz  lui 
fait  des  prétentions  que  son  mariage  avec  Tiburgète ,  fille  et 
héritière  de  Guillaume  VL,  comte  d'Orange,  lui  donnait  au 
royaume  d'Arles. 

La  perspective  d'un  royaume  à  conquérir,  présentée  l'an 
1260  par  le  pape  Urbain  iV,  enflamme  Tambition  de  Charles 
ei  l'engage  à  passer  en  Italie,  l'an   la^Sj  pour  répondre  aux 
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offres  (lu  ponlife ,  renouvelées  par  Clément  IV,  son  succcsscun. 
"Vainqueur,  le  26  février  12B6,  de  Mainfroi,  usurpateur  du  Irônç 
de  Sicile,  dans  une  bataille  où  ce  tyran  périt,  il  règne  à  sa 
place.  (  Voyez  Charles  I  ,  roi  de  Sicile.  )  La  nouvelle  reine 
Béalrix,  femme  de  Charles,  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  cour 
.ronne.  Cette  princesse  mourut  à  Nocéra  dans  le  mois  de  juillet 
de  l'année  suivante  ,  après  avoir  institué  son  fils  aîné,  Charles  , 
héritier  des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  dont  l'usu-r 
fruit  resta  néanmoins  à  son  époux.  Charles,  aussitôt  après  la 
mort  de  sa  femme,  se  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  toute 
la  Provence.  Marguerite,  reine  de  France,  et  sa  sœur  Eléo- 
nore ,  reine  d'Angleterre,  s'offensent  de  cette  démarche.  Re- 
nonçant alors  aux  sommes  qui  leur  avaient  été  léguées  par  le 
testament  de  Raymond-Iiérenger,  et  que  Charles  avait  refusé 
de  payer,  elles  demandèrent,  comme  héritières  de  leur  père, 
chacune  un  quart  de  la  Provence.  Mais  on  ne  voit  pas  que  ni 
saint  Louis  ,  ni  Henri  III  se  soient  donné  des  mouvements  pour 
faire  valoir  les  prétentions  de  leurs  femmes  à  cet  égard.  Phi- 
lippe le  Hardi ,  fils  et  successeur  de  saint  Louis ,  opposa  la 
même  indifférence  aux  sollicitations  de  sa  mère,  craignant 
d'une  part  de  se  campromettre  avec  le  roi  Charles,  son  oncle, 
et  de  l'autre  aimant  mieux  voir  toute  la  Provence  entre  les 
mains  d'un  prince  de  sa  maison,  qu'une  portion  de  ce  comté 
entre  les  mains  d'un  étranger,  tel  que  le  roi  d'Angleterre,  qui 
n'avait  déjà  que  trop  de  domaines  en  France.  Les  papes  aux- 
(juels  les  deux  reines  s'adressèrent  pour  les  appuyer,  travaillèrent 
à  concilier  les  parties,  mais  sans  pouvoir  y  réussir.  L'an  1270  , 
Jeanne  ,  comtesse  de  Toulouse,  donne,  par  son  testament  daté 
du  vendredi  après  la  Saint-Pierre  (4  juillet),  le  comtat  Venais— 
sin  au  roi  Charles,  son  heau-frère.  Mais,  l'an  1272,  après 
la  mort  de  Jeanne,  le  roi  Philippe  le  Hardi,  sans  égard  à 
cette  donation,  se  mit  en  possession  de  tout  le  marquisat  dp 
iVovence ,  comme  des  autres  biens  de  la  maison  de  Toulouse, 
D'un  autre  côté,  le  pape  Grégoire  X  revendique  le  comli^t 
.Venaissin  ,  comme  un  domaine  appartenant  au  saint  siège,. 
Grégoire  se  fondait  sur  le  traité  de  i22(),  par  lequel  le  comLe 
Raymond  Vil,  père  de  la  comtesse  Jeanne  ,  en  cédant  le  comté 
de  Toulouse  au  roi  saint  Louis  ,  avait  en  même  teins  abandonné 
au  pape  Grégoire  IX  toule  la  terre  du  Venaissin.  Il  est  cependant 
vrai  que,  dès  Tan  1204,  Raymond  était  entré  dans  la  possession 
du  marquisat  de  Provence ,  qu'il  en  avait  joui  sans  opposition 
jusqu'à  sa  mort,  et  qu'il  l'avait  transmis,  par  son  testament, 
à  sa  fille.  Néanmoins,  l'an  1274,  le  roi  Philippe,  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  Grégoire  X  à  Lyon,  lui  céda,  pour, lui 
et  ses  successeurs ,  le  comtat  Venaissin  ,  en  réservant  la  ville. 
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«rAvignon,  qu'il  partageait   av^c   Charles  d'Anjou.  Ccluî-cî  ^ 
tout  occupé  à  se  maintenir  dans  son   royaume  de  Naples  et  de 
Sicile  (ce  qu'il  ne  pouvait  sans  le  secours  de  la  cour  de  Rome  ), 
ne  réclama  point   contre  cette  cession  ;  et  1rs  papes  ont  con- 
tinué à   jouir  du  comiat  jusqu'en    1791,   qu'il    fut  réuni   à  la 
France  par  décret   du  i4  septembre.  L'an  1280,  la  reine  Mar- 
guerite, poursuivant  toujours  ses  prétentions  sur  la  Provence, 
obtient  de  l'empereur  Rodolfc   l'investiture  de  ce   comté,   ou 
plutôt   d'un   quart    de    ce    comté,   qu'il   donne   à    titre  de  roi 
d'Arles,  sans  vouloir  néanmoins  préjudicier  aux  droits  du  roi 
de  Sicile  et  du  prince  de  Salerne,  sou  fils.  Et  en  effet  Rodolfe, 
•par  lettres  du  2e  mars ,  accorda  au  roi  de  Sicile  la  confirmation 
pour  lui  et  sa  postérité  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  Provence, 
JLa  reine  Marguerite  fut  d'autant  plus  mécontente  du  procédé 
de  Tempereur,  q^ie  peu  de  tems  auparavant  il  lui  avait  accordé 
à  elle-même  l'investiture  de  ce  comté.  L'an  1282  ,  ayant  déter- 
miné Richard,  roi  d'Angleterre,  son  neveu  ,  à  se  joindre  à  elle 
pour  revendiquer  par  la  voie  des  armes  leurs  portions  de  la 
Provence  ,  elle  assigne  à  \  yon  le  rendez-vous  des  troupes  que  ce 
prince  lui  envoyait,  et  de  celles  que  plusieurs  seigneurs  français 
s'élaient   engagés  à   lui  fournir.   Mais   dans  ces  entrefaites  on 
apprend  la  funeste  révolution  qui  enlevait  la  Sicile  à  Charles. 
Le  projet  alors  est  abandonné  pour  ne  pas  accabler  un  prince 
digne  ,  surtout  pour  Marguerite  ,  comme  étant  son  beau-frère  , 
de  la  p'us  giancle  commisération.  L'an  1285  (n.  st.  ),  Charles 
meurt   le    7    janvier,    à    Foggia ,    dans   la   Capilanate.   (^l'oyez 
Charles  I,  roi  de  Sicile,  et  Charles  I,  comte  d'Anjou.  ) 

CHARLES  II ,  DIT  LE  BOITEUX. 

128S.  Charles  II,  fils  de  Charles  I  et  de  Béalrix,  leur 
succède  aux  comtes  d  ■  Provence  et  de  Forcalquier  ,  ainsi  qu'au 
joyaume  de  Sicile.  Son  père,  qui  l'avait  de  son  vivant  créé 
prince  de  Salerne,  lui  avait  donné  de  plus  un  comté  avec 
plusieurs  leries  non  titrées,  et  de  tous  ces  fiefs  lui  avait  conféré 
différentes  investilu;es  par  différentes  marques,  suivant  la  di- 
versité de  leurs  espèces,  en  le  créant  chevalier.  C'était  pour  la 
principauté  un  cercle  (et  non  un  collier)  d'or,  pour  le  comté 
un  étendard,  et  pour  les  autres  seigneuries  un  anneau.  Inoes- 
t/enfes,  est-il  dit  dans  l'acte  de  cette  cérémonie,  pradii:liim 
Carolum  noslrum  printo^enitinn  per  circulum  atireum  de  prœdicio 
Fniripatii  ,  et  per  vcxillum  nostrum  de  conututii ,  et  per  anmihim 
jiostritm  de  honore  et  rciitpns  terris  piœdictis.  { Nouo.  hist.  de 
Proi?.,  tome  lll,  page  ii5,  n.  )  Charles  II  était  prisonnier  du 
rci  d'Aragon  à  la  mort  de  son  père.  Ayant  obtenu  sa  délivrance 
le  4  octobre  1268,  en  donnant  pour  se  remplacer  ses  trois  Gis, 
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puînés,  il  engagea  Charles  de  Valois,  son  cousin  ,  à  se  désister 
île  ses  prétentions  sur  les  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence, 
que  le  pape  lui  avait  transportés  ;  et ,  pour  l'y  déterminer,  il 
lui  céda  les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine  avec  la  main  de 
Marguerite,  sa  fille  aînée  :  alliance  qui  s'accomplit  le  16  août 
1290.  Mais,  pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  avait  donné  de 
trop  dans  la  dot  de  Marguerite,  le  roi  Philippe  le  Bel  lui  aban- 
donna la  partie  de  la  ville  d'Avignon  qui  lui  appartenait.  Ayant 
conclu  la  paix  sur  la  fin  de  l'an  1294  P'""  ^'^  traité  définitif 
avec  l'Aragon ,  il  la  cimenta  le  1".  novembre  de  l'année  sui- 
vante ,  en  donnant  en  mariage  Blanche,  sa  seconde  fille,  à 
don  Jayme  II ,  roi  d'Aragon.  Mais  Frédéric ,  frère  de  don 
Jayme,  n'ayant  point  acquiescé  à  ce  traité,  s'empara  de  la  Si- 
cile, qui  devait  retourner  à  Charles  II,  et  s'y  maintint  contré 
les  efforts  que  Robert  et  Philippe,  fils  de  Charles,  assistés  de 
Charles  de  Valois,  firent  pour  recouvrer  cette  île.  Obligé  de 
faire  la  paix,  le  19  août  1S02,  avec  Frédéric,  pour  retirer  de 
ses  mains  Philippe,  son  fils,  qu'il  avait  fait  prisonnier,  Charles 
revint  en  Provence,  laissant  l'archevêque  d'Arles  pour  gou- 
verner le  royaume  de  Naples.  Sa  résidence  en  ce  comté  y  pro- 
duisit de  grands  biens.  Il  réforma  divers  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  de  la  justice  et  des  finances,  et 
réprima  l'orgueil  des  roturiers  qui  s'égalaient  aux  nobles 
d'extraction  à  la  faveur  des  fiefs  que  ceux  -  ci  avaient  été 
obligés  de  leur  vendre  pour  se  mettre  en  état  d'aller  à  la 
défense  du  royaume  de  Naples.  Quelques  villes  du  Piémont 
s'étaient  mises  volontairement  sous  la  domination  de  Charles  I. 
Les  autres,  plusieurs  années  après,  ayant  suivi  cet  exemple, 
se  donnèrent  à  Charles  II,  son  fils;  et,  l'an  i3o6,  ce  prince 
■unit  le  Piémont  à  la  Provence  par  lettres  datées  de  Naples  le 
i4  février.  Mainfroi  IV,  marquis  de  Saluées,  pendant  qu'il  avait 
eu  la  régence  du  Montferrat,  lui  avait  cède  frauduleusement 
plusieurs  places  de  cet  état.  Mais  Théodore  Paléologue,  ayant 
obtenu  le  marquisat  de  iNIontferrat,  vint  à  bout  de  les  recouvrer, 
comme  nous  le  marquerons  à  son  article. 

L'an  i.So(S,  Charles  étant  à  Maiseille,  y  fit  son  testament 
le  i^  mars,  par  lequel  il  institua  po.ir  héritier  universel  de 
ses  royaiames  et  comtés  ,  Robert,  son  fils  aîné,  avec  une  subs- 
titution graduelle  à  ses  enfants  de  mâle  en  mâle,  et,  à  leur 
défaut ,  à  l'aînéç  des  filles  ,  pour  le  royaume  de  Naples  ; 
ordonnant,  pour  les  comtés  de  Provence,  etc.,  que,  dans 
le  même  cas  ,  ils  passeraient  à  Philippe  ,  son  second  fils;  et 
celui-ci  \^nant  à  mourir  sans  postérité  masculine  ,  à  ses  frères 
dans  l'ordre  de  la  primogéniture  ;  puis,  à  l'extinction  de  leur 
r^ce  j  à  l'aînée  des  filles.  Charles  il  mourut  en  son   palais  de 
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Casenove,  près  de  INaples,  le  6  mai  1009  ;  et ,  après  avoir  été 
d'abord  inhumé  aux  Dominicains  de  ÎNaples,  qu'il  avait  fondés^ 
il  ïut  transportés  aux  Dominicains  de  ISazarelh,  à  Aix  en  Pro- 
vence. Avant  Charles  11  ,  la  ville  d'Aix  n'avait  point  encore  le 
droit  de  commune.  Ce  fut  ce  piince  qui  lui  accorda ,  1  an  129a, 
la  faculté  d  avoir  un  conseil  de  ville  et  des  Syndics.  (  Noiii'. 
hi'st.  de  Prov.  t  t.  111,  p.  m.)  Voy.  les  rois  df  Naples  et  de 
Sidle.  ) 

ROBERT. 

iSog,  Robert^  duc  de  Calabre,  troisième  fils  de  Charles  II' 
et  i'aîné  de  ses  frères  ,  qui  vivaient  alors,  succéda  à  son  père 
dans  tous  ses  états  qu'il  avait  gouvernés  avec  lui.  Etant  arrivé 
en  l^rovence  ,  il  fut  couronné  à  Avignon  par  le  pape  Clément  V, 
le  6  août  (premier  dimanche  du  mois),  l'an  i3og.  Après  avoir 
reçu  les  hommages  des  trois  ordres  et  fait  plusieurs  règlements 
utiles  au  pays,  il  reprit  la  route  d'Italie,  partagée  alors  entre 
Ici  deux  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Les  premiers  lui 
ayant  fait  déférer  en  1017  la  stigncurie  de  Gènes,  il  s'y  vit 
presqu'aussitôt  assiégé  par  les  Gibelins.  Le  siège  dura  cinq  ans, 
et  ne  fut  levé  que  le  7  février  lo^'x  Ce  fuient  les  galères  du 
pape,  combinées  avec  celles  de  Robert,  qui  obligèrent  les 
Gibelins  à  se  retirer,  et  mirent  fin  à  une  guerre  (|ul  coûta 
beaucoup  de  monde  à  la  Provence.  Ce  pays  était  si  dépeuplé , 
qu'en  l'^iq,  lorsque  le  sénéchal  en  assembla  les  milices  pour 
aller  faire  le  siège  de  Dolce-Aqua,  en  Piémont,  la  ville  de 
Toulon  n'avait  plus  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Robert  eut  une  satisfaction  bien  rare,  et  pour  mieux  dire 
unique,  parmi  les  princes,  celle  de  voir  un  de  ses  frères  cano- 
nisé. C'était  le  Bienheureux  Louis,  évèque  de  Toulouse,  mort 
le  19  août  1297,  et  mis  au. rang  des  saints  par  Jean  XXII, 
dans  le  mois  d'avril  1017.  Etant  en  Provence,  il  assista,  dans 
le  mois  de  mai  iSig,  à  la  première  fête  qui  fut  célébrée  en 
l'honneur  de  ce  saint  à  Marseille.  Son  entrée  dans  cette  ville 
fut  très  -  solennelle.  Il  la  fit  accompagné  de  son  épouse,  de 
Sanche,  roi  d'Aragon,  et  de  jMarie ,  femme  de  ce  monarque. 
Ils  marchèrent  sous  le  même  dais ,  ayant  chacun  à  leur  coté 
quatre  gentilshommes  de  la  ville ,  et  devant  eux  un  nombre 
prodigieux  d'habitants,  les  uns  à  pied  ,  les  autres  à  cheval ,  et 
tous  les  corps  de  métier  avec  leurs  bannières  :  on  nomma  cin- 
quante demoiselles  pour  complimenter  la  reine  de  Naples  et 
lui  faire  compagnie;  et  cinquante  gentilshommes  pour  remplir 
les  mêmes  devoirs  auprès  du  roi.  Ils  devaient,  ainsi  que  les  de- 
moiselles, être  servis  à  la  table  des  princes.  (  Nouo.  hîsL  de  Proi'.y. 
l.  m  ,  p.  i:i7.  )  Robert,  ayant  fait  venir  en  Provence  ,  au  com- 
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ftienccment  d'octobre  i3:iO,  Marie,  fîlle  de  Charles,  comte  de 
Valois,  pour  épouser  le  duc  de  Calabre,  son  fds ,  le  seul  qu'il 
eut  alors,  en  partit  le  2.2  du  même  mois  pour  retourner  à  Na- 
pies.  La  mort  lui  ravit ,  en  li^ii'S,  ce  fds  qui  ne  laissa  que  deux 
filles,  dont  Robert  institua  l'aînée,  nommée  Jeanne,  son  héri- 
tière. Robert  perdit,  Tan  i339,  la  ville  d'Asti,  qui  lui  fut  en- 
levée le  26  septembre,  par  le  marquis  de  Montferrat.  C'était  la 
sauve-garde  des  autres  terres  qu'il  possédait  en  Piémont,  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  entièiement  chassé  de  ce  pays.  (  Voy. 
ies  mtirqin's  de  Mont/errat.)  Il  mourut  à  Naples  le  iq.  janvier 
1343,  universellement  regretté  de  ses  sujets.  La  Provence  lui 
est  redevable  de  plusieurs  belles  églises,  et  d'autres  édifices 
publics.  La  ville  de  Toulon  obtint  de  lui  le  droit  de  s'ériger  ea 
commune  ,  qui  lui  fut  accordé  par  lettres  du  mois  de  juillet 
î3i4-  Mais  cette  ville  auparavant  jouissait,  au  moins  quant 
aux  biens  et  aux  personnes,  de  la  même  liberté  qu'avaient  les 
villes  municipey  aux  X*^.  et  xi^.  siècles;  les  citoyens  y  étaient 
distingués  en  nobles,  en  bourgeois  et  en  roturiers,  sans  avoir 
néanmoins  un  conseil  permanent.  {Nouv.  hisl.  de  ProQ,  ^  t.  III, 
p.  4S4.  )  (  Voy.  les  rois  de  Naples.  ) 

JEANNE. 

1343,  Jeanne,  fille  aînée  de  Charles ,  duc  de  Calabre,  fils 
du  roi  Robert,  et  de  Marie,  fille  de  Charles  de  Valois,  suc- 
céda,  l'an  «343,  à  Pxobert  ,  son  aïeul,  dans  le  comté  de  Pio- 
vence  et  dans  le  royaume  de  Naples.  Veuve,  en  1346,  d'André, 
roi  de  Hongrifi,  qu'elle  fut  accusée  d'avoir  fait  étrangler,  elle 
épousa,  le  20  août  i345,  Louis  d'Anjou,  prince  de  Tare n te. 
L'année  suivante,  apprenant  que  Louis  le  Grand  ,  roi  do  Hon- 
grie, s'avançait  à  grandes  journées  pour  venger  la  mort  d'An- 
dré, son  frèi-e,  elle  s'embarqua  de  nuit  à  Naples  avec  une 
partie  Je  sa  maison  ,  le  i5  janvier  i348  ,  sur  trois  galères  pro- 
venv^ales,  et  arriva  le  2.0  à  JSice.  De  là  elle  se  rendit  à  Alx, 
où  de  Raux,  prince  d'Avellino ,  et  plusieurs  autres  barons  de 
Provence,  vinrent  la  trouver.  L'ayant  emmenée  au  château 
avec  ses  principaux  domestiques,  ils  l'y  retinrent  gardée  à  vue, 
sans  pouvoir  pa'ler  à  personne,  qu'en  présence  des  gardiens 
qu'ils  lui  donnèrent.  Le  motif  de  cette  cotiduite  était  la  crainte 
qu'avaient  les  Provençaux  d'un  échange  de  la  Provence  avec 
quelques  terres  en  France.  C'était  en  effet  ce  que  faisait  négo- 
cier le  roi  Philippe  de  Valois  pour  le  duc  de  Normandie,  son 
fils.  Le  pape,  de  son  côté  ,  avait  des  vues  sur  la  ville  d'Avignon, 
où  11  faisait  sa  résidence.  Louis  de  Tarente,  époux  de  la  reine, 
Arrive  eufm  ea  Provence  j  après  avoir  erré  deux  mois  en  Italie, 
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et  obtient  la  délivrance  de  sa  femme  par  la  médiation  du  pape 
Clément  VI.  Le  i5  mars,  Jeanne  fait  son  entrée  solennelle 
dans  Avignon ,  et  s'y  justifie  en  plein  consistoire,  devant  le 
pape,  du  meurtre  de  son  premier  époux.  Le  12  (  et  non  le  it)) 
juin  de  la  même  année  1848,  pressée  par  les  Napolitains  de 
revenir,  et  se  trouvant  sans  argent,  elle  vend  au  pape  la  ville 
et  la  seigneurie  d'Avignon  pour  80,000  florins  d'or;  vente 
qui  fut  ratifiée  par  son  époux  ,  et  ensuite  pai  l'empereur  Char- 
les IV,  dont  on  reconnaissait  encore  la  souveraineté,  à  e.-use 
du  royaume  d'Arles.  Des  modernes  n'ont  pas  craint  d'avancer 
que  le  prix  de  cette  vente,  tout  modique  qu'il  était ,  ne  fut 
Jamais  remboursé.  Mais  on  a  la  preuve  du  contraire  dans  une 
quittance  d'Acciaioli,  secrétaire  de  la  reine  Jeanne,  donnée 
au  nom  de  sa  maîtresse,  la  même  année  que  la  vente  se  fil,  et 
conservée  aux  archives  de  Naples.  (Aomc.  hist.  de  Proi>.')  Jeanne 
s'embarque  ensuite  avec  des  troupes  à  Marseille^  et  arrive,  dans 
le  mois  d'août ,  à  Naples. 

L'empereur  Charles  IV,  en  i3G5,  étant  venu  voir  le  pape 
à  Avignon,  passe  de  là  en  Provence,  et  s'y  fait  couronner  roi 
d'Arles  dans  Arles  même,  au  mois  de  juin,  par  l'archevêque 
de  cette  ville,  en  présence  du  comte  de  Savoie  et  du  duc  de 
Bourbon  ,  son  beau-frère.  C'est  le  dernier  acte  de  souveraineté 
que  les  empereurs  aient  fait  en  Provence.  Ce  fut  pendant  les 
réjouissances  qu'occasiona  son  couronnement,  qu'on  lui  donna 
le  spectacle  de  la  fête  des  fous,  imitation  des  saturnales,  éta- 
blies dans  le  paganisme  parmi  les  Romains,  et  plus  scandaleuse 
encore,  puisqu'elle  se  célébrait  dans  nos  temples  mêmes.  Là, 
des  bouffons,  travestis  en  chefs  de  la  religion  ft.  en  ministres 
des  autels,  profanaient  les  saints  mystères  en  les  contrefaisant, 
tandis  que  d'autres  se  livraient  autour  d'eux  à  toutes  le  indé- 
cences que  l'imagination  la  plus  grossière  peut  enfanter.  Char- 
les IV,  ami  de  la  décence,  fut  justement  révolté  de  ces  farces 
abominables,  et  employa  l'autorité  qu'il  s'attribuait  en  Pro- 
vence, pour  les  supprimer. 

Les  aliénations  que  la  comtesse-reine  avait  été  obligée  de 
faire  de  ses  domaines ,  soit  pour  réparer  l'épuisement  de  ses 
finances,  soit  pour  récompenser  des  services  militaires,  avaient 
lari,  en  lui  procurant  des  faveurs  momentanées,  une  des  prin- 
cipales sources  de  ses  revenus.  La  ville  d'Aix,  craignant  de  voir 
de  pareils  abus  se  renouveler,  lui  députe,  l'an  icibi,  à  Naples, 
Rostang  de  Vincent,  pour  lui  faire  à  ce  sujet  des  représenta- 
tions. Elle  en  parut  touchée,  et  promit  de  n'aliéner  ni  droits 
ni  fonds,  appartenants  au  domaine  ;  et  dans  le  cas  où  il  lui  arri- 
verait de  détacher  de  sa  juridiction  quelques  communautés 
pour  les  soumettre  à  un  seigneur  particulier ,  elle  leur  pcr- 
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ïnettaît  de  désobéir  et  d'erapioycr  même  la  forcé,  s'il  le  fallait, 
pour  se  maiiitiuiir  dans  sa  dépendance.  (Août'.  hîsL   de  Frov. , 

t.  m,  p.  zi/i.) 

L'eloignemeut  des  souverains  est  souvent  préjudiciable  à  leurs 
étals.  Tandis  que  la  comtesse-reine  est  à  Naples ,  deux  princes 
médilenl  presque  en  même  teras  la  conquête  de  la  Provence, 
le  premier  elail  Jean  de  Gand  ,  duc  de  Lancastre,  second  fils 
tl'Ldouard  lll,  roi  d  Angleterre  Issu  d'I.léonore,  sa  trisaïeule, 
femme  de  Henri  III,  il  protendait,  à  ce  tilre,  avoir  des  droits 
Sur  la  Provence,  et  se  disposait  à  venir  à  main  armée  les  faire 
valoir  sur  les  lieux.  Mais  la  comtesse-reine  ayant  interposé  la 
médiation  du  pape  ,  obtint  du  roi  d'Angleterre  d'obliger  soa 
fils  à  s'en  rapporter  Sur  ses  prétentions  au  jugement  du  saint 
siège,  iu'aulre  rival  qui  la  menaçait,  était  Louis,  duc  d'Anjou, 
frère  du  roi  tharlcs  V,  et  gouverneur  de  Languedoc.  Fondé 
uniquement  sur  la  session  qu'il  sétait  fait  faire  du  royaume 
d'Arles,  par  l'empereur  Charles  IV,  il  envoya  du  Guescliq 
avec  une  armée  composée  de  Fraa^ais,  d'Espagnols  et  des 
troupes  du  comte  d'\rmagnac,  en  Provence,  ou  il  s'empara 
de  Tarascon  ,  le  4  mars  i3bfi,  par  la  trahison  de  quelques  ha-^ 
bitants,  et  vint  ensuite  camper  devant  Arles;  mais  s;'s  efforts 
furent  vains  contre  celte  place  ,  dont  les  habitants  l'obligèrent 
à  repasser  le  Rhône,  le  i«=f.  mai  de  la  même  année,  après  ua 
siège  de   ig  jours.  (  iYoui>.  hisL  de  Proi'.  ,  t.  111.  p.  217  et  218.) 

Jeanne,  se  voyant  sans  enfants,  et  voulant  choisir  elle-même 
son  héritier,  jeta  les  yeux  sur  Charles  de  Duras,  11^.  du  nom. 
Pour  lui  assurer  sa  succession,  elle  le  maria,  l'an  i36c),  à  Mar- 
guerite, sa  nièce,  fille  de  Marie,  sa  sœur,  et  de  Charles  P^  , 
de  Duras  tué,  l'an  iSGcjidans  Averse,  par  ordre  de  Louis, 
roi  de  Hongrie  ,  pour  venger  la  moit  d'André  ,  son  frère  ,  dont 
il  le  croyait  coupable.  Mais  Louis  prétendait  lui-même  devoir 
succédera  Jeanne,  par  le  droit  de  sa  naissance,  et  lui  intenta 
procès  à  ce  sujet,  l'an  i^j^i  â  la  cour  d'Avignon.  Il  était 
petit-fils,  en  effet,  de  Chailes  11,  roi  de  Naples,  par  Charles 
Alartel  ,  son  père,  et  soutenait  qu'en  cette  qualité  les  états  de 
Jeanne-,  apri  s  sa  mort,  devaieat  1-ii revenir.  Jeanne,  apprenant 
que  le  roi  de  Hongrie  avait  mis  dans  ses  intérêts  Charles  V, 
roi  de  France ,  se  détermine  à  contracter  un  nouveau  mariage, 
et  donne  sa  main,  l'an  i^yfS,  à  Otton  ,  fils  aîné  de  Henri, 
duc  de  Brunswick  ,  pour  avoir  un  époux  capable  de  la  défendre 
contre  ses  ennemis  Mais  Charles  de  Duras  prend  ombrage  de 
cette  alliance,  et  en  donne  lui-même  à  Jeanne  par  son  atta- 
chement pour  le  roi  de  Hongrie,  dont  il  commandait  les  troupes 
contre  les  Vénitiens.  Jeanne  le  déshérite  ;  et ,  pour  gagner  la 
X.  53 


413  CnROlS^bLOGIE  HîSTORiQtJÈ 

protection  de  la  France,  elle  inslitue  son  héritier  univet'seîj'' 
par  lettres  d'adoption  du  29  juin  i38o,  Louis,  duc  d'Anjou  , 
irère  du  roi  Charles  V.  Ce  fut  la  cause  de  sa  perte.  Charles  de 
Duras,  furieux  de  ce  changement,  arrive  dans  le  royaume  de 
Naples;  et,  s'étant  rendu  maître  de  la  capitale,  après  une  vic- 
toire remportée  sur  les  troupes  de  la  reine ^  il  oblige  cette  prin- 
cesse à  se  remettre  à  sa  discrétion.  L'ayant  en  son  pouvoir ,  il 
la  fait  étrangler ,  selon  les  uns,  étouffer  entre  deux  matelats 
suivant  d'autres,  le  2.2.  mai  i^da.  {^Voyez  Jeanne  I,  reine  de 
JS  aptes.  ) 

LOUIS    I. 

iBSa.  Louis  I ,  duc  d'Anjou ,  second  fds  du  roi  Jean,  adopté, 
comme  on  l'a  dit,  le  2g  juin  i38o,  par  Jeanne,  reine  de 
IXaples  et  comtesse  de  Pixivence,  arrive,  le  22  février  i382,  sur 
le  soir  à  Avignon,  où  le  pape  Clément  Vil  le  reçoit  en  con- 
sistoire aux  llambeaux.  Deux  seigneurs  napolitains  se  présentent 
à  lui,  pour  le  conjurer  de  venir  au  secours  de  lejr  reine,  sa 
bienfaitrice,  assiégée  dans  le  château  de  l'Œ.uf^  par  Charles 
de  Duras.  Mais  il  répond  qu'il  faut  qu'auparavant  il  s'assure  de 
la  fidélité  des  Provenc^'aux.  Les  dispositions  de  ce  peuple  n'é-« 
talent  pas  miariimes  à  son  égard.  Les  évêques  et  les  principaux 
seigneurs,  Tétant  venu  trouver,  se  laissèrent  gagner  par  les 
belles  promesses  qu'il  leur  fit,  et  consentirent  à  le  reconnaître 
pour  leur  souverain.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  plupart  des 
villes.  Mille  choses  leur  donnaient  de  la  défiance  et  les  tenaient 
en  suspens.  La  conquête  que  Louis  fit  de  plusieurs  châteaux, 
irrita  les  esprits  loin  de  les  subjuguer.  Ce  prince  aurait  con- 
sumé tons  ses  fonds  et  son  tems  dans  ce  pays,  s'il  n'a- 
vait pas  tout  abandonné  pour  aller  se  metlre  en  possession  du 
royaume  de  Naples.  Mais  avant  de  partir,  il  crut  devoir  se  con- 
cilier les  princes  voisins,  capables  de  traverser  ou  de  favoriser 
son  entieprise.  Dans  celte  vue,  il  traita  avec  Amédée  YI ,  comte 
de  Savoie,  qui  lui  amena  un  corps  de  troupes  moyennant  la 
cession  qu'il  lui  fit  du  Piémont  ;  il  traita  de  mi^me  avec  Ber- 
nabo-Visconti,  seigneur  de  Milan ,  dont  il  fiança  la  fille  avec 
un  de  ses  fils ,  sous  la  promesse  que  Bernabo  fil  de  lui  fournir 
deux  mille  lances,  avec  200,000  florins  d'or.  Jusqu'alors  ,  de- 
puis son  entrée  en  Provence,  il  n'avait  porté  que  le  titre  de 
duc  de  Calabre.  Clément  VII,  voulant  qu'il  entrât  en  Italie 
avec  un  titre  plus  imposant,  le  couronna,  le  .00  mai,  roi  de 
Sicile  et  de  Jérusalem.  Enfin  il  se  mit  en  route  le  i3  juin 
suivant ,  à  la  tête  d'une  armée  que  les  utks  font  monter  à  qua^ 
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Tante-cinq  mille  hommes,  d'autres,  plus  judicieux,  à  quinze 
millr  cavaliers  et  trois  mille  cinq  cents  arbalétriers.  Il  n'était 
plus  temps  d'aller  délivrer  la  reine  Jeanne.  Elle  avait  éternise  à 
mort  le  22.  mai  précèdent ,  par  Charles  de  Duras.  La  nouvelle 
<3e  cet  événement ,  que  Louis  n'apprit  qu'après  avoir  passé  les 
monts,  ne  servit  pas  à  dissiper  les  pressentiments  fâcheux  qu'il 
avait  du  succès  de  son  expédition,  ils  n'étaient  que  trop  vrais. 
Après  deux  ans  de  guerre  contre  son  rival ,  il  mourut  sans  ar- 
mée, sans  argent,  et  absolument  dénué  de  tout,  à  Bisélia  ^ 
près  de  P>ari ,  la  nuit  du  20  au  21  septembre  de  l'an  1384.  (Voy, 
les  ducs  d'Anjou  et  les  rois  de  Naples.  ) 

LOUIS  IL 

i384.  Louis  II ,  fils  de  Louis  I»  lui  succéda  à  Tàge  de  huit 
ans,  sous  la  tutelle  et  régence  de  Marie  de  Elois,  sa  mère. 
Charles  de  Duras  conservait  toujours  un  parti  dans  la  Provence  ; 
mais  ce  parti  s'évanouit  l'an  108G,  et  Louis  fut  universelle- 
ment reconnu  dans  ce  comté.  Il  faut  néanmoins  excepter  les 
villes  de  Nice  et  de  Barcelonnette,  qui  aimèrent  mieux  se  mettre 
sous  la  protection  de  la  Savoie  ,  que  d'obéir  à  un  prince  fran- 
çais. (  Ployez  Amédée  VII,  comte  de  Sai?oie.)  L'an  i.H8y,  la  ré- 
gente Marie  conduit  son  fds  à  Avignon  ,  où  il  est  couronné  1& 
i^^  novembre  ,  roi  de  Naples,  par  le  pape  Clément  VIL  Louise 
s'embarque  à  Marseille,  le  20  juillet  de  l'année  suivante,  pour 
aller  prendre  possession  de  son  royaume  de  Naples,  envahi  par 
Ladislas,  fils  de  Charles  de  Duras.  Mais  une  suite  de  revers^ 
qu'il  devait  imputer  à  son  peu  d'intelligence  et  de  fermeté,  l'o- 
bligea d'abandonner  ce  pays  au  bout  de  neuf  ans.  De  retoiir  ea 
Provence  ,  avec  les  débris  de  son  armée,  au  mois  d'août  iSqq, 
il  y  trouva  un  ennemi  à  réduire  dans  la  personne  de  Uaymond- 
Louis ,  vicomte  de  Turenne ,  qui  depuis  plus  de  dix  ans  ne 
cessait  de  désoler  ce  pays.  C'était  l'esprit  de  vengeance  qui  ani- 
mait ce  seigneur,  que  Louis  I  avait  dépouillé  des  terres  dit 
domaine,  dont  la  reine  Jeanne  l'avait  gratifié.  Les  ravages  que 
le  vicomte  fit  en  Provence  ne  finirent,  malgré  les  différentes, 
négociations  qu'on  entama  avec  lui,  que  par  sa  mort.  Elle  fut 
tragique,  suivant  l'opinion  commune.  En  traversant  le  Ilhône,. 
U  se  noya,  dit-on,  devant  Tarascon,  vers  l'an  i4oo  ;  mais  il  est, 
certain  qu'il  vivait  encore  en  1417-  (V.  les  vicomtes  de  Tureimc.'). 
Louis  ,  dès  l'an  1890  ,  ou  plutôt  sa  mère  pour  lui  ^  avait  arrêté 
son  mariage  avec  Yolande  ,  fille  de  Jean  I ,  roi  d'Âragou  ; 
c'était  dans  l'espérance  d'engager  la  maison  d'Aragon,  mail res.se 
alors  de  la  Sicile ,  et  l'ennemie  naturelle  de  Ladislas ,  k  tival^ 
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de  Louis  ,  à  prêter  le  secours  de  ses  armes  à  celui-ci ,  pom"  s'^errv- 
parer  du  royaume  deJNaples.  Mais  ce  mariage,  différé  pour  des 
causes  que  Ton  ignore,  ne  s'accomplit  que  le  2  décembre  i^oo, 
cinq  ans  après  la  mort  du  roi,  père  de  la  princesse.  Ce  fut  le 
cariîinal  de  Brancas  qui  bénit  If^s  deux  époux  dans  l'église  d'Ar- 
les. Après  les  longues  et  excessives  réjouissances  qu'occasionna 
cette  alliance,  ils  partirent,  le  i5  février  i4oi  ,  avec  la  reine 
Marie  et  Charles  du  Maine,  prince  de  Tarente  ,  pour  se  rendre 
à  la  cour  de  l'rance.  Elle  venait  de  se  soustraire  à  l'obédience  de 
Benoît  Xill  ,  sur  le  refus  qu'il  faisait  de  donner  sa  démission. 
Louis  cl  sa  mère  suivirent  cet  exemple.  Mais  à  leur  retour,  ils 
rentrèrent  sous  l'obédience  de  ce  pape,  à  la  demande  des  trois 
ordres  de  l'état,  le  3i  août  1^0:1.  La  reine  Marie  fit  un  dernier 
voyage  à  Paris  avec  ses  enfants,  et  de- là,  s'étant  rendue  à  An- 
gers ,  elle  y  mourut  le  2  juin  i4'>47  seize  jours  après  Charles  du 
Maine,  son  lils  puîné.  Elle  laissa  un  trésor  en  espèces  de  deux 
cent  mille  écus,  qui  reviennent  à  deux  millions  six  cent  douze 
mille  livres  de  notre  monnaie-,  «somme  exorbitante,  dit  le 
»  nouvel  historien  de  Provence,  qu'on  ne  pouvait  amasser  dans 
i)  de  petits  étals  sans  injustice,  et  enle\er  à  la  circulation  sans, 
»  inhumanité  ». 

Louis  n'avait  point  perdu  de  vue  \e  royaume  de  Naples ,  et 
diverses  puissances  d'Italie  l'invitaient ,  avec  promesse  de  leur 
secours,  à  passer  de  nouveau  les  monts,  pour  arrêter  les  pro- 
jets ambitieux  de  Ladislas,  qui  les  tenaient  en  alarmes.  S'elant 
rendu  à  leurs  sollicitations,  ii  partit  du  port  de  Marseille  au 
eomrrcncemeiit  d'avril  i4o9i  avec  cinq  galères,  montées  par 
cinq  cents  lances;  et,  ayant  abordé  à  Livourne,  il  vint  trouver 
dans  cette  ville  le  pape  Alexandre  V,  qui  voyait  avec  douleur  la 
ville  de  Rome,  et  plusieurs  places  dépendantes  du  saint-siége, 
entre  les  mains  de  Ladislas.  Assuré  du  zèle  du  pontife,  il  va 
joindre  à  Sienne  l'armée  des  alliés  commandée  par  Malatesta  et 
le  fameux  Balthazar  Cassa,  légat  de  Bologne;  deux  hommes  plus, 
versés  que  lui  dans  l'art  de  la  guerre  et  de  la  politique.  Soutenu 
de  leurs  talents  et  de  leur  courage  ,  il  traverse  rapidement  la 
Toscane,  reprend  les  places  usurpées  sur  les  Florentins  et  sur 
le  saint-siége  par  Ladislas,  et  arrive  devant  Rome,  dont  il  sou- 
met nue  partie;  puis,  laissant  Tannegui  du  Châtel  pour  conti- 
nuer le  siège,  il  retourne  en  Provence  pour  lever  des  troupes 
et  de  l'argent.  De  sept  galères  qu'il  en  ramène  ,  chargées  de  huit 
mille  hommes  ,  il  en  perd  six  ,  le  16  mai  i  4  '  o  ,  dans  un  combat 
qui  lui  est  livré  par  quinze  bâtiments,  tant  napolitains  que  gé- 
nois ;  et  la  septième ,  sur  laquelle  il  était ,  se  sauve,  comme  par 
miracle,   dans  un  port  d'italie ,  d'au  il  repasse  en  Provence, 
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Borne  le  revolt  dans  la  semaine-sainte  de  l'an  i4ir,  avecBallha- 
zar  Cossa,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Jean  XXHl.  Il  en  part, 
le  28  avril,  à  la  tête  de  douze  mille  chevaux,  d'une  nombreuse 
infanterie,  et  accompagné  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  qui 
partageaient  avec  lui  le  commandement.  Arrivé  sur  les  bords  du 
Garillan  ,  il  remporte,  le  19  mai,  une  victoire  complète  sur 
Ladislas.  Mais  la  perfidie  des  généraux  italiens ,  et  son  indolence, 
lui  font  perdre  le  fruit  de  cette  journée.  Ayant  donné,  par  sa 
lenteur,  le  tems  à  son  ennemi  de  se  relever  d'une  si  grande  perte, 
il  trouve  tous  les  passages  du  royaume  de  Naples  fermés,  voit 
ses  troupes  déserter  faute  de  vivres,  et  se  détermine  à  reprendre, 
le  3  août  i4i  1 1  la  route  de  Provence,  abandonnant  ses  partisans 
à  la  vengeance  de  Ladislas. 

La  mort  ayant  enlevé  Ladislas  ,  le  6  ou  le  8  août  i4i4  >  sans 
qu'il  laissât  de  postérité,  Louis,  sollité  par  le  pape  Jean  XXIII, 
se  prépare  en  diligence  à  faire  une  nouvelle  tentative  pour  la 
conquête  du  royaume  de  Naples.  S'étant  concerté  avec  la  cour 
de  France  ,  il  fait  partir  un  corps  de  troupes  pour  l'Italie  ,  sous 
le  commandement  du  maréchal  de  Loigni.  Il  se  disposait  à  le 
suivre  ;  mais  une  dangereuse  maladie  qui  lui  survint ,  l'obligea 
de  suspendre  l'exécution  de  ses  desseins.  Revenu  en  santé,  il  éta- 
blit en  Provence,  le  i5  août  i4i5,  un  parlement  composé  de 
six  conseillers,  d'un  avocat  et  d'un  procureur-fiscal.  L'année 
suivante  fut  mémorable  par  une  peste,  qui  emporta  les  deux 
tiers  des  habitants  de  Provence.  Louis,  apprenant  que  les  An- 
glais menaçaient  le  Maine  et  l'Anjou,  partit  de  la  cour  de 
France  ,  où  il  était ,  pour  veiller  à  la  défense  de  ses  états.  Il  était 
à  Angers  lorsqu'une  nouvelle  maladie  l'emporta  le  2g  avril 
1417.  De  son  mariage,  il  laissa  trois  fils  et  autant  de  filles.  Les 
fils  sont  Louis,  hené,  qui  suivent,  et  Charles,  comte  du 
Maine  :  les  filles,  Marie,  femme  de  Charles  VII  ,  roi  de  France; 
Yolande,  mariée  à  François  I,  duc  de  Bretagne;  et  N.  ,  qui 
épousa  le  comte  de  Genève ,  suivant  une  Charte  de  Louis  111. 
(^Noiw.  fiisi.  de  ProDenre.)  Quelques  manuscrits  lui  donnent  un 
fils  naturel  nommé  Louis,  seigneur  de  Mézières.  (Voyez /«  rois 
de  Naples  et  les  ducs  d'Aiijuu.  ) 

LOUIS  III. 

i4>7.  Louis  III ,  fils  aîné  de  Louis  II ,  lui  succéda  a  Tâge  de 
douze  ans  (et  non  de  quatorze),  sous  la  tutelle  et  régence  d'Yo- 
lande, sa  mère.  La  Provence,  depuis  que  le  comté  de  ISice 
s'était  donné  à  la  Savoie,  était  en  état  de  guerre  avec  cette 
puissance.  Yolande,  et  son  fils,  par  traité,  du  5  octobre  i4'9î 
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abandonnèrent  ce  comté  au  duc  de  Savoie ,  qui ,  de  son  côté,' 
leur  fit  remise  d'une  somme  de  164  mille  francs  d'or,  ou  de 
2  millions  54  mille  livres,  qui  lui  était  duc  pour  les  dépenses 
que  son  aïeul ,  Amédée  VI ,  avait  faites  lorsqu'il  mena  des  trou- 
pes à  Louis  I  dans  le  royaume  de  Naples.  Louis  III  pensait  dès- 
lors,  lui-même,  à  la  conquête  de  ce  royaume,  sans  être  effrayé 
des  malheurs  que  sa  maison  y  avait  éprouvés.  Bientôt  après,  il 
y  fut  efficacement  animé  par  le  pape  Martin  V,  et  par  plusieurs 
barons  mécontents  de  la  reine  Jeanne  IL  Tandis  que,  pour  ré- 

fioadre  à  leurs  instances,  il  fait  des  levées  d'hommes  dans  toute 
a  Provence,  il  engage  Jacques  Sforce,  soldat  de  fortune,  à 
prendre  les  devants  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commandait. 
Il  ne  tarda  pas  à  l'aller  joindre;  et,  s'étant  embarqué  sur  une 
flttte  de  treize  bâtiments,  il  arrive,  le  i5  août  14^0  ,  dans  le 
eolfe  de  Naples.  Tout  le  fruit  qu'il  remporta  de  cette  expédition, 
fut ,  au  milieu  d'une  alternative ,  souvent  répétée  de  bons  et  de 
mauvais  succès,  d'être  déclaré  par  Jeanne  duc  de  Caîabre  ,  et 
reconnu  ,  à  certaines  conditions,  pour  son  héritier  présomptif  à, 
la  place  d'Alfonse,  roi  d'Aragon  ,  qu'elle  avait  adopté  d'abord,, 
et  ensuite  rejeté.  Ce  dernier,  pendant  l'absence  de  Louis,  exerça 
sa  vengeance  sur  Marseille,  (|u'il  surprit,  le  c)  novembre  142^  » 
au  moment  qu'on  s'y  attendait  le  moins.  La  ville ,  après  avoir 
fuit  d'abord  une  résistance  égale  à  la  vivacité  de  l'attaque,  suc- 
comba aux  efforts  de  l'ennemi,  qui,  non  content  de  la  piller  et. 
d'y  commettre  toutes  les  horreurs  que  la  brutalité  du  soldat  vic- 
torieux se  permet,  la  livra  aux  flammes  en  partant.  Les  MarseiK 
lais,  que  le  sac  de  leur  patrie  avait  dispersés  pour  la  plupart  , 
setant  réunis  après  la  retraite  des  Aragonals  ,  travaillèrent  à  en 
réparer  les  ruines,  et  réussirent,  en  peu  de  tems,  à  la  remettre 
en  état  de  défense. 

On  ignore  l'année  du  retour  de  Louis,  en-deçà  des  monts; 
mais  on  sait  qu'il  était ,  en  i4-9i  à  la  cour  du  roi  Charles  VII, 
son  beau-frère.  Il  repassa  ,  l'année  suivante,  dans  son  duché  de 
Calabre;  et,  toujours  balancé  par  la  boime  et  la  mauvaise  for- 
tune, il  coiuracta,  en  faisant  la  guerre  au  prince  de  Tarente  , 
une  maladie,  dont  il  mourut  à  Cosencé,  capitale  de  son  duciié^ 
le  :24  novembre  i4''j4  1  dans  la  vingt-huitième  année  de  son 
£ge.  Il  avait  épousé,  le  3i  août  i4  'i  ■,  Marguerite,  fdle  d'A- 
médée  VIII,  duc  de  Savoie,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 
Cette  princesse  se  remaria  depuis  avec  Ulric  ,  comte  de  Wur- 
temberg. (Voyez  /es  rois  de  Naples  et  les  ducs  d'Anjou.)  Louis  \\\ 
augmenta  ses  domaines  de  Provence  par  la  réunion  qu'il  y  fit 
de  la  baronnie  de  Baux  et  de  ses  dé[)endance3,  après  la  mort 
d'Alix,  de  Baux,  malgré  les  réclamations  de  Louis,  de  Châlons  j^ 
prince  d'Orange,  à  qui  ces  terres  étaient  substituées. 
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Par  son  testament ,  fait  le  jour  de  sa  mort,  Louis  lîl  déclara 
Son  héritier  au  royaume  de  Naples,  et  à  ses  autres  états,  René  , 
Son  frère,  qui  suit,  et  légua  à  Charles,  frère  puîné  de  Louis, 
\(i  comté  (lu  Maine,  avec  les  terres  données  en  douaire  à  la  reine 
Yolande,  leur  mère. 

RENÉ,  DIT  LE  BON. 

"  1434.  René,  dont  la  naissance  est  de  l'an  i4o8,  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  frère  de  Louis  III,  lui  succéda  au  comté  de  Provence 
ainsi  qu'au  duché  d'Anjou.  L'année  suivante ,  il  devint  roi  <le 
iSaplcs  par  le  testament  de  la  reine  Jaune  II,  fait  le  2g  février, 
neuf  jours  avant  sa  mort.  Il  était  alors,  à  Dijon  ,  prisonnier  du 
duc  de  Bourgogne,  partisan  du  comte  de  Vaudemont,  compé- 
titeur de  René  pour  le  duché  de  Lorraine.  Ce  fut  entre  ses  mains, 
chargées  de  fers,  que  remirent  le  sceptre  les  ambassadeurs  qui 
lui  furent  envoyés  de  Naples.  N'étant  pas  en  état  de  payer  sa 
rançon  pour  les  suiatc  ,  il  nomma  Isabelle,  son  épouse,  lieu- 
lenante-générale  de  tous  ces  états.  Elle  part  avec  son  fds  Louis; 
et  s'étant  embarquée  à  Marseille ,  elle  arrive  à  Gaëte  dans  le 
mois  de  septembre  i4^'>5.  Remis  en  liberté  l'an  i436,  René  se 
rend  en  Provence ,  où  il  obtient  des  secours  pour  son  expédi- 
tion de  Naples ,  et  va  joindre  sa  femme  en  ce  pays.  Mais  ut» 
enchaînement  de  revers,  occasionés  pendant  cinq  ans  par  l'in- 
constance des  Italiens  ,  et  surtout  par  la  trahison  du  connétable 
Caldora  ,  l'obligea,  l'an  1442,  de  reprendre  la  route  de  France,' 
où  il  arriva  dans  un  état  fort  délabré.  S'étant  rendu  l'année  sfii- 
vanle  à  la  cour  du  roi  Charles  VII ,  il  se  porta  pour  médiateur 
entre  ce  prince  et  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre.  Ce  ne  fut  pas  en 
vain.  Les  ayant  fait  d'abord  consentir  à  une  trêve ,  il  travailla 
ensuite  à  terminer,  par  une  paix  durable  ,  la  guerre  qui  divisait 
ces  deux  grandes  monarchies.  Dans  le  cours  de  ces  négociations, 
il  n'oublia  pas  ses  propres  intérêts,  et  réussit  à  conclure  le  ma- 
riage de  Marguerite,  sa  fille,  avec  le  roi  d'Angleterre  :  alliance 
à  la  faveur  de  laquelle  il  rentra  en  possession  de  la  ville  du 
Mans  et  des  autres  places,  que  les  Anglais  avaient  usurpées  sur- 
lui. 

Les  traverses  que  René  avait  éprouvées  daos  le  royaume  de 
Naples,  ne  lui  avaient  pas  fait  perdre  la  réputation  de  grand 
homme  de  guerre.  Ce  fut  l'opinion  que  les  Florentins  avaient  de 
ses  talents  militaires,  qui  les  détermina,  comme  le  demandait 
le  roi  Charles  Vil,  à  le  mettre  à  leur  tête  dans  la  guerre  dont 
les  menaçaient  les  Vénitiens  et  Alfonse  ,  compétiteur  de  René. 
Celui-ci  étant  parti,  l'an  i453,  pour  se  rendre  en  Toscane, 
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trouva  les  Florentins  et  leurs  alliés  dans  les  meilleures  disposî-^ 
lions.  Mais  la  conduite  licencieuse  des  troupes  françaises  (ju'il 
avait  amenées  avec  lui,  refroidit  bientôt  le  zèle  des  Italiens  à 
son  égard.  S'en  étant  aperçu ,  il  reprit  le  chemin  d^s  Alpes  , 
après  avoir  promis  à  ses  alliés  de  leur  envoyer  le  duc  de  Calabre 
et  de  Lorraine  ,  son  fils,  pour  tenir  sa  place.  Mais  les  affaires 
avaient  changé  de  face  à  l'arrivée  du  duc.  L'an  1459,  il  pjsse 
dans  le  royaume  de  Naples  par  ordre  de  son  père,  que  plusieurs 
Larons  napolitains  avaient  appelé  pour  l'opposer  à  Ferdinand. 
Le  duc  s'était  embarqué  avec  douze  galères,  auxquelles  les  Gé- 
nois, dont  il  était  gouverneur  pour  la  France ,  en  avaient  joint 
dix  autres.  Une  grande  bataille  qu'il  gagna  complètement  le  7 
juillet  i46o  ,  l'aurait  mis  en  possession  du  royaume  de  Naples  , 
s'il  eût  poursuivi  sans  relâche  son  ennemi ,  qu'un  si  rude  échec 
avait  terrassé.  Mais,  lui  ayant  donné  le  loisir  de  se  reconnaître  , 
il  perdit,  par  son  inaction  ,  le  fruit  de  sa  victoire.  Les  Génois 
s'étant  révoltés,  l'an  i4^i  1  pendant  son  absence,  le  roi,  son 
père ,  se  transporte  dans  l'état  de  Gênes  avec  sept  galères  char- 
gées de  troupes,  que  six  mille  hommes  envoyés  de  France  vin- 
rent renforcer  après  le  débarquement.  «Les  Français,  dit  Mura- 
»  tori,  ne  surent  pas  mettre  le  tems  à  profit;  car  ils  auraient  pu,, 
j>  en  faisant  diligence,  entrer  sans  résistance  dans  Gênes».  Mais 
arrivés  trop  tard,  ils  furent  obligés  d'en  faire  le  siège.  Il  y  eut 
divers  assauts  que  les  Génois  soutinrent  avec  valeur.  On  en  vint 
enfin  ,  le  17  juillet,  à  une  bataille,  où  U  victoire  était  prête  à  se 
déclarer  pour  les  Français,  lorsque  l'archevêque  de  Gênes  fit 
tout-à-coup  signe  qu'il  arrivait  un  secours  de  Milan.  A  cettç 
nouvelle,  qui  était  fausse,  les  Génois  s'écrient  aussitôt  :  Vù'e 
Sforce  !  vive  le  Duc!  Les  Français  ,  croyant  avoir  à  dos  les  Mila- 
nais, prennent  la  fuite,  et  sont  poursuivis  par  les  Génois  qui 
en  font  un  grand  carnage.  René,  après  ce  revers  ,  se  rembarque, 
et  renonce  à  toute  expédition  militaire.  Rien  ne  put,  dans  la 
suite,  le  faire  départir  de  celte  résolution.  Du  chef  d'Yolande, 
sa  mère ,  il  avait  des  prétentions  bien  fondées  sur  le  royaume 
d'Aragon.  Les  Catalans,  révoltés,  l'ayant  appelé,  l'an  i4<>5  ,  à 
cette  couronne  ,  il  céda  ses  droits  à  Jean,  duc  de  Calabre  et  de 
Lorraine,  son  fils.  Le  duc  passe,  l'an  i^^ij ,  en  Catalogne,  avec 
une  armée  composée  de  Lorrains,  de  Français  et  de  Proven- 
çaux. Trois  campagnes  consécutives  lui  soumettent  presc^ne 
entièrement  cette  province.  Mais  il  meurt ,  le  iG  décembrç 
1470,  au  milieu  de  ses  conquêtes.  De  deux  fils  qu'il  avait  eus 
de  son  mariage,  Jean,  l'aîné,  l'avait  précédé,  ou  le  suivit  de 
très-près  au  tombeau  ;  Nicolas,  le  second,  lui  succéda  aux  du- 
fhés  de  Calabre  «t  de  Lorraine,  René,  cependant,  cultivait  p^i- 
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iihlement  los  sciences  et  les  beaux  arls,  sans  négliger  le  soin  des 
peuples  qui  lui  étaient  confiés.  Il  étudiait  les  mathématiques, 
s'occupait  de  l'astronomie,  et  donnait  un  peu,  suivant  le  goût 
de  son  siècle,  dans  l'astrologie  judiciaire.  Mais  c'était  à  manier 
le  pinceau   qu'il   employait  surtout  ses  moments  de    loisir.  Ort 
montre  encore  des  ouvrages  de  sa  façon  en  miniature,  en  ta- 
bleaux et  en  figures  peintes  sur  le  verre.  Pour  avoir  des  modèles , 
il  achetait  les  tableaux  les  plus  renommés,  et  préferait  ceux  qui 
amusaient  le  plus  par  leur  bizarre  singularité.   H  peignait  une 
perdrix  lorsqu'on  lui  annonça  la  perte  du  royaume  de  Naples. 
11  reçut  avec  fermeté  cette  nouvelle  ,  sans  discontinuer  son  tra- 
vail, il  était  versé  dans  la  connaissance  de  l'Ecriture-Sainte  et 
la  théologie.  Mais  trop  amateur  de  parades,  il  paya  tribut  à  la 
superstition  de  son  siècle,  en  introduisant  ou  permettant  d'in- 
troduire dans  le  culte  public  des  scènes  indécentes  ,  qui  en  dé- 
gradaient la  majesté.  On  se  souvient  de  ces  fameuses  processions 
établies  en  Provence  de  son  tems,  où  les  diables  et  les  anges,  les 
saints  et  les  damnés  faisaient  chacun  leur  personnage   avec  le 
costume  qu'on  leur  croyait  propre.  Le  goût  de  René ,  pour  là 
vie  pastorale,  ne  méritait  pas  le  même  blâme,  quoique  peu  con- 
venable ,  peut-être,  dans  un  souverain.  Ce  prliice  et  la  reine, 
son  épouse ,  ne  dédaignaient  pas  de  prendre  l'accoutrement  dé 
berger  et  de  bergère,  et  de  mener  paître  eux-mêmes  leurs  trou- 
peaux. C'est  le  poè'te  Georges  Cnâtelain  qui  l'atteste  dans  sa 
Chronique  en  vers  : 

J'ay  un  roi  de  Sicile  ' 

Vu  devenir  berger  , 

Et  sa  femme   gentille 

Faire  même   métier  ; 

Portant  la  panetière 

Et  houlette   et    chapeau  , 

Logeant  sur  la    fougère 

Auprès  de  son  troupeau. 

René  coulait  des  jours  tranquilles,  lorsque  la  mort  lui  en- 
leva, le  24  mal  147^7  le  duc  Nicolas,  son  petit-fils,  dernier 
rejeton  de  sa  postérité  masculine  ,  dans  le  tems  qu'on  se  dis- 
posait à  le  marier.  N'ayant  plus  alors,  pour  héritiers  naturels, 
que  René  II,  duc  de  Lorraine,  son  petit-fils  par  Yolande,  s» 
fille,  et  Charles  II,  comte  du  Maine,  fils  de  Charles],  son 
frère,  il  crut  devoir  faire  un  testament  pour  prévenir  les  trou- 
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bles  que  la  succession  à  ses  étals  pourrait  occasioner.  C'est 
ce  qu'il  cxécula  ,  le  22  juillet  1474  ■>  à  Marseille.  Par  cet  acte, 
il  nomma  Charles  ,  son  héritier  universel ,  donna  le  duché  de 
Bar  à  René,  son  petit-lils,  et  le  marquisat  de  Pont-à-Mousson 
à  Jean  d'Anjou,  son  fils  naturel,  avec  les  villes  de  Saint-Kerai 
eï  de  Saint-Cannat.  Yolande,  sa  fille  aînée  ,  mère  de  hené  II , 
et  Marguerite  ,  sa  cadette  ,  eurent  chacune  la  somme  de  mille 
ëcus  d'or  (  i3o6o  liv.  )  Mais  Louis  XI  ,  roi  de  France  ,  étant 
aussi  neveu  ,  du  roi  P^ené  ,  par  Marie  ,  sa  mère  ,  se  plaignit 
hautement,  comme  d'une  injustice  criante,  d'avoir  été  oublié 
dans  ce  testament ,  auquel  il  devait  avoir,  disail-il,  la  meil- 
leure part.  En  conséquence  il  fit  mettre,  sous  sa  main,  les 
duchés  de  Bar  et  d'Anjou.  La  Provence,  de  plus,  devait,  selon 
lui,  être  reunie  à  la  couronne  de  France,  après  la  mort  du 
roi,  son  oncle.  Ce  qui  indisposait  le  plus  contre  ce  prince  le 
monarque  français ,  c'étaient  les  liaisons  qu'il  avait  avec  le  duc 
Je  Bourgogne,  qui  s'était  même  flatté  d'être  son  héritier  pour 
la  Provence  et  l'Anjou.  Mais,  après  avoir  menacé  de  le  traduire 
au  parlement,  Louis  se  ladoucit,  et  nomma  des  ambassadeurs 
pour  aller  traiter  amiablement  avec  lui.  H  se  rendit  lui-même, 
peu  de  tems  après,  à  Lyon,  où  René,  l'étant  venu  trouver, 
obtint  main-levée  de  la  saisie  de  ses  duchés,  avec  une  pension 
de  soixante  mille  livres.  Etant  revenu  satisfait  en  Provence, 
il  y  passa  sans  inquélude  le  reste  de  sa  vie  ,  adoré  de  son  peuple 
au  milieu  duquel  il  vivait  comme  un  père  au  sein  de  sa  famille; 
ce  cjui  lui  mérita  le  surnom  de  Bon.  H  mourut,  le  10  juillet  1480, 
à  Aix,  d'où  son  corps  fui  transporté  à  Angers.  Il  avait  épousé, 
i*^. ,  le  ^4  octobre  1420  ,  ISALELi.E  ,  fille  aînée  de  Charles  H  , 
duc  de  Lorraine,  morte  le  2^  février  i452  ;  a.". ,  le  .3  septem- 
bre 1454?  Jeanne  DE  Lavai,,  fille  de  Gui  Xlll,  com.te  de 
Laval,  décédée  sans  enfants,  l'an  i458.  Du  premier  lit  il  eut 
quatre  fils,  qui  le  dévancèient  au  tombeau,  savoir;  Jean,  duc  de 
Calabre  et  de  Lorraine  ;  Nicolas,  successeur  de  Jean  ;  Charles, 
comte  de  Guise,  et  René.  ïl  eut,  de  plus,  tnus filles,  Elisabeth, 
inoi;te  en  bas  âge;  Yobndc ,  mariée  à  Ferri  II  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudeixioni  ,  à  qui  elle  porta  les  droits  de  sa  maison 
sur  le  royaume  de  Naples  et  sur  la  Provence  ,  et  Marguerite  , 
femme  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  René,  quoique  zélé 
po«rles  pratiques  de  la  religion,  ne  fut  point  un  modèle  de  la 
fidélité  conjugale.  On  lui  connaît  trois  enfants  naturels,  un  fils, 
nommé  Jean  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  et  deux  filles,  dont  la 
iseconde  ,  nommée  jMargueritc,  épousa  Bertiand  de  Beauvau. 
il.,a  bibliothèque  du  roi  conserve  trois  ouvrages  manuscrits  du 
roi  René,  dont  un  a  pour  titre,  l'Abusé  de  la  Cour  y  ai  été 
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imprimé.   (^Voy.  René  I,   parmi  les  rois  de  Naples ,  parmi  les 
ducs  de  Lorraine  et  parmi  ceux  d'Anjou.) 

CHARLES  IH. 

i4<^o.  Charles  III,  fils  de  Charles  I ,  comte  d'Anjou  et  du 
Maine,  était  à  la  cotir  du  roi  René,  son  oncle,  lorsque  ce 
prince  l'institua  son  héritier  universel.  Il  reçut  aussitôt  après 
cet  acte,  les  hommages  des  seigneurs  provençaux.  Mais  René  H  , 
duc  de  Lorraine,  petit-fils,  comme  on  l'a  dit,  du  roi  René, 
par  Yolande,  sa  mère,  souffrit  impatiemment  que  l'ample  suc- 
cession de  son  aïeul  passât  à  un  héritier  collatéral,  avec  la 
seule  réserve  pour  lui  du  duché  de  Bar.  Il  dissimula  néanmoins 
son  ressentiment  tant  tpie  le  testateur  vécut.  Ce  prince  étant 
mort,  il  se  mit  en  devoir  de  faire  valoir  ses  prétentions.  Ayant 
envoyé,  pour  cet  effet,  une  armée  devant  lui  en  Provence , 
il  vint  promptement  la  joindre.  Mais  il  trouva  plus  d'obstacles 
à  ses  desseins  qu'il  n'en  avait  prévus.  Outre  les  forces  que  la 
Provence  fournit  à  son  rival ,  le  roi  Louis  XI  avait  fait  passer, 
dans  ce  pays,  un  corps  de  yicilles  troupes,  qui  dissipèrent 
bientôt  les  soldais  lorrains ,  et  assurèrent  à  Charles  la  libre 
possession  de  cette  province.  C'était  pour  lui-même  que  Louis 
travaillait.  Voyant  que  Charles  tramait  une  vie  languissante, 
il  gagna  Palamède  Forbin,  premier  ministre  de  ce  prince,  et 
par  son  moyen  il  vint  à  bout  de  se  faire  instituer  héritier  uni- 
versel de  Charles,  par  un  testament  passé  le  1 1  décembre  i4'^i. 
Charles  mourut  le  lendemain  à  Marseille,  dans  la  quarante - 
cinquième  année  de  son  âge.  Après  sa  mort,  le  roi  Louis  Xï 
se  mit  en  possession  de  la  Provence ,  ainsi  (jue  des  autres  états 
dont  Charles  avait  joui.  Mais  René  forma  opposition  en  régie 
à  cette  prise  de  possession.  Il  attaquait,  non  le  testament  de 
Charles,  qui  était  hors  d'atteinte,  mais  celui  du  roi  René, 
prétendant  que  la  Provence  et  le  royaume  de  Naples  ayant  été 
souvent  gouvernés  par  des  filles,  ils  appartenaient  légitimement 
à  sa  mère,  et  qu'ainsi  son  aïeul  n'avait  pu  anéantir  les  droits 
de  la  nature,  par  un  acte  extorqué  à  la  faiblesse.  Le  roi  de 
France,  de  son  côté,  faisait  valoir,  contre  le  duc  de  Lorraine, 
un  pacte  de  famille  et  d'anciens  testaments  de  deux  princes 
de  la  maison  d'/\njou  ,  qui  avaient  appelle  des  mâles  à  leur 
succession,  quoique  dans  un  degré  plus  éloigné,  préférable- 
raent  aux  filles.  La  question  resta  indécise  pendant  le  reste  du 
règne  de  Louis  XI ,  qui  demeura  toujours  en  jouissance  par 
provision.  Mais  le  roi  Charles  VIII  la  décida  de  fait,  en  réu- 
nissant, ou,  pour  mieux  dire,  annexant  à  perpétuité  la  Pro- 
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yence  à  sa  couronne,  par  ses  lellres-patentes  du  mois  d'oclobre 
i486.  (  ^'^oy.  Charles  II ,  com/c  du  Maine.)  La  Provence  a  con- 
servé jusqu'à  nos  jours,  suivant  le  trailé  fait  avec  elle  par 
Charles  Vill ,  ses  lois  particulières  et  privilèges.  Elle  n'est  point 
encore  aujourd'hui  (1785)  regardée  comme  province  de  la  France. 
C'est  pour  cela  que  dans  les  arrêts  du  parlement  d'Aix,  on  met 
toujours,  par  le  roi,  comte  de  Prooence ,  et  que  nos  rois,  dans 
leurs  lettres  adressées  à  ce  pays-là,  prennent  la  qualité  de 
comte  de  Provence  et  de  Forcalquier.  Ce  fut  le  roi  Louis  XII 
qui  établit  le  parlement  d'Aix ,  pour  la  Provence  et  les  pays  en 
dépendants,  par  édit  donné  à  Lyon  ,  au  mois  de  juillet  i5oi  ; 
ce  qu'il  confirma  par  sa  déclaration  donnée  à  Grenoble,  le 
2.6  juin  de  l'année  suivante.  Le  ressort  de  ce  tribunal  était  en 
iy85  çncore  le  même;  il  comprenait  douze  sénéchaussées  et 
environ  cinquante-une  justice  royales,   etc. 
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LjE  comté  de  Forcalquler,  appelé  d'abord  le  comté  de  Sisteron  » 
parce  que  le  chef  lieu  de  celte  seigneurie,  nommé  par  les 
Romains  Forum  Neronis ,  et  dans  le  moyen  âge  Forum  Calca- 
rium^  est  situé  dans  ce  diocèse,  avait  autrefois  beaucoup  plus 
d'étendue  qu'il  n'en  a  présentement  ;  car  il  renfermait  tout  ce 
qui  est  compris  entre  la  Durance  ,  l'Isère  et  les  Alpes,  et  par 
conséquent  la  plus  grande  partie  de  la  haute  Provence,  ou 
Provence  occidentale.  Ce  fut  en  io54,  qu'il  fut  démembré  du 
comté  de  Provence ,  par  le  comte  Geoffroi  I,  comme  on  l'a  dit 
à  l'article  de  ce  prince,  en  faveur  de  ses  neveux,  GuiLLAUME- 
Bertraxd  et  Geoffroi  ,  tous  deux  11^.  du  nom  de  leur  maison- 
Ces  deux  frères  possédèrent  en  commun  ce  comté  ;  mais  il 
paraît  qu'ils  se  distinguaient,  l'un,  par  le  titre  de  comte  de 
iSice,  et  l'autre,  par  celui  de  comte  de  Forcalqoier.  Geoffroi, 
dont  la  femme  se  nommait  Douce,  mourut  sans  postérité, 
l'an.ioyS  ou  1094.  Bertramd,  son  frère,  qui  le  précéda  de 
quatre  ans  au  tombeau,  laissa  d'ADÉLAÏDE  ,  sa  femme,  sœur 
de  Gui  de  Caveneze,  premier  comte  de  Yalpergue,  une  fille, 
nommée  aussi  Adélaïde,  laquelle  épousa  Ermengaud  IV,  comte 
♦l'Urgel  ;  ce  qui  fit  passer  le  comté  de  Forcalquier  dans  la 
maison  de  ce  dernier,  qui,  étant  mort  en  1092,  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

GUILLAUME  L 
1094.  Guillaume  I  ou  III,  fils  d'Ermcngaud ,  comte  d'Ur- 
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gel ,  et  d'Adélaïde  de  Provence  ,  succéda  en  bas  3ge  à  son 
grand- oncle  Geoffroi  II,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'usurpa- 
tion qu'il  fil  de  la  ville  de  Pertuis  sur'^l'abbaye  de  Montmajour, 
et  les  dommages  qu'il  y  causa  ,  lui  attirèrent  une  excommu- 
nication ,  dont  il  alla  se  faire  relever  à  Yienne  ,  par  le  pape 
Calliste  H  ,  qui  se  trouvait  alors  en  celle  ville.  Il  éprouva  à 
son  tour,  peu  de  tems  après,  le  pouvoir  de  la  violence  contre 
la  justice.  Durant  les  différents  des  comtes  de  Toulouse  avec 
les  comtes  de  Barcelonne,  pour  le  parlage  de  la  Provence  ,  il 
fui  dépossédé  par  ces  princes ,  de  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon  , 
qui  îui  appartenait  ;  mais  ,  après  le  traité  de  1 125  ,  elle  lui  fut 
rendue  par  le  comte  de  Barcelonne.  Guillaume  ,  depuis  ce 
tems  ,  prit  le  titre  de  comte  de  Forcalquier  et  d'Avignon.  Il 
mourut  au  mois  d'octobre  1129,  laissant  de  GaRSINDE  ,  sa 
femme  ,  deux  fds  ,  qui   suivent.    (,  Vaissète.  ) 

BERTRAND  I   et  GUIGUES. 

1129.  Bertrand!  et  Guigues,  fils  de  Guillaume  I,  lui 
succédèrent  en  bas  âge  dans  le  comté  de  Forcalquier,  sous  la 
tutelle  de  leur  aïeule  Adélaïde,  qui,  l'année  même  de  la  mort 
de  Guillaume  1,  son  fils,  se  démit  de  tous  ses  biens  en  leur 
faveur.  Bertrand  mourut  l'an  11 49»  ou  Tan  ii5o,  laissant  de 
Josc.ERANE  ,  sa  femme,  deux  fils  ,  qui  suivent ,  avec  une  fille ^ 
Alix,  mariée  à  Guiraud  Amici,  seigneur  de  Sabran.  Guigues, 
frère  de  Bertrand,  l'avait  précédé  au  tombeau,  l'an  1149  au 
plutôt,  sans  laisser  de  lignée,  Guillaume,  son  fils,  étant  mort 
avant  lui. 

GUILLAUME  II  ou  IV ,  et  BERTRAND  II. 

ii.'îo  au  plus  tard.  Guillau:\îe  II  ou  IV,  et  Bertrand  II , 
fils  et  successeurs  de  Bertrand  I,  jouirent  paisiblement  du  comté 
de  Forcalquier,  jusquen  11B2,  que  l'empereur  Frédéric  f 
inféoda  ce  comté  à  Raymond-Bérenger ,  comte  de  Provence, 
Le  motif,  ou  le  prétexte  de  cette  inféodation  ,  éîait  qu'à  l'avé- 
nement  de  Frédéric  au  trône  impérial ,  les  comtes  de  Forcal- 
quier ne  lui  avaient  pas  rendu  leurs  devoirs.  Ce  prince  ordonna 
donc  que  ces  comtes  et  leurs  successeurs  rendraient  hom- 
mage aux  comtes  de  Provence,  et  qu'en  cas  de  refus,  ils  per- 
draient leur  comté.  Mais,  l'an  1174  (et  non  pas,  comme  le 
marque  Bouche,  1164),  Guillaume,  ayant  été  trouver  l'em- 
pereur en  Italie,  obtint  de  lui  la  révocation  de  cette  inféoda- 
lion ,  et  se  fit  rétablr,  comme  portent  les  leltres-patenles  de 
Frédéric,  dans  tous  les  honneurs,  dignité  et  juridiction  de 
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son  comté.  Ces  lettres  sont  datées  du  2.  mai  de  la  vingt-troisième 
année  du  règne  de  Frédéric ,  et  de  la  vingt-uni('>me  de  son 
empire,  indicliou  VU.  Dans  celle  affaire,  il  n'est  point  fait 
meulion  de  Bertrand,  parce  qu'il  était  alors  à  la  Terrtf-Sainte. 
Avant  son  départ,  l'an  n68,  il  avait  fait  donation  ,  par  son 
testament ,  de  la  ville  de  Manosque  ,  sur  la  Durance,  aux  che- 
valiers de  l'Hôpital,  et  y  avait  ajouté  beaucoup  d'autres  terres, 
laissant  le  reste  du  comté  à  Guillaume,  son  frère,  à  la  charge  de 
ratifier  cette  donation  ;  que  s'il  le  refusait,  en  ce  cas,  Berti-and 
lui  substituait  Kaymond  Y,  comte  de  Toulouse,  dans  la  moitié 
de  son  comté,  et  donnait  l'autre  à  ses  cousins  de  Sabran  et  de 
Simiane.  Bertrand  revint  de  la  Terre-Sainte,  et  vécut,  suivant 
Bouche,  au  moins  jusqu'en  1208.  Il  ne  laissa  point  d'enfants. 
A  l'égard  de  Gniliaume  ,  son  frère  ,  il  eut  avec  Alfonse  II ,  roi 
d'Aragon,  une  guerre  fort  vive,  dans  laquelle  il  lui  causa  de 
grands  dommages,  comme  Alfonse  le  déclare  lui-même  dans  le 
traité  de  paix  qu'ils  firent  à  Aix,  dans  le  mois  de  juillet  iiq^. 
Le  sceau  de  cet  pacification ,  fut  le  mariage  Je  Gersende ,  sa 
petite -fille,  par  Gersende,  sa  mère,  femme  de  Rainier  de 
Sabran  ,  dit  de  Castellar ,  avec  Alfonse  II ,  comte  de  Provence. 
Guillaume,  en  considération  de  cette  alliance,  fit  don  à  la 
jeune  Gersende,  du  comté  de  Forcalquier,  s'en  réservant  l'usu- 
fruit. Mais  ensuite  ,  mécontent  d'Aifonse  II ,  il  transporta  à 
Béatrix,  son  autre  petite-fille,  sœur  puînée  de  Gersende,  et 
femme  de  Guignes-André,  dauphin  de  Viennois,  u!ie  portion 
du  comté  de  Forcalquier,  savoir,  le  Gtpençois  et  l'Embrunois; 
ce  qui  accasiona  une  guerre  entre  Alfonse  et  Guillaume. 
Celui-ci,  ayant  fait  la  paix,  entreprit  un  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques,  en  Galicie.  Les  habitants  d'Avignon  lui  ayant  demandé 
la  confirmation  de  leur  commune,  il  l'accorda  par  une  charte 
du  4  tles  nones  de  juillet  1206.  Le  titre  de  cette  commune 
n'existait  plus  ;  et  Guillaume,  en  la  confirmant,  dit,  adres- 
sant la  parole  aux  Avignonais  :  Je  croix  iju'eUe  a  été  accordée 
à  vos  prédécesseurs  il  y  a  plus  de  soîx.antf,-dix  ans  :  per  seplua— 
ginta  annos  et  eb  amplîhs.  (^Noui>.  hisl.  de  Proc. ,  tom.  111, 
pag,   534.) 

L'an  1208,  au  mois  de  janvier,  Guillaume  fit  donatioa 
de  son  parlais  de  Manosque,  à  l'Hôpital  de  Saint-Gilles.  C'est 
ia  dernière  action  connue  de  sa  vie.  Il  ne  vivait  plus  en 
novembre  de  l'année  suivante.  Par  sa  mort  ,  le  comté  de 
Forcalquier  fut  réuni  à  celui  de  Provence.  Cependant  Guil- 
laume, fils  de  Guiraud  de  Sabran,  et  d'Alix,  fille  de  Ber- 
trand I  ,  comte  de  Forcalquier ,  revendiqua  ce  comté  ,  tant 
du  chef  de  sa  mère ,  qu'en  vertu  d'une  donation  que  Ber- 
trand II  j   lui  en  avait  faite  à  lui-même  :   il  prit  les  armes 
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pour  soutenir  ses  prétentions.  Le  comte  de  Provence  ,  pour 
le  bien  de  la  paix,  consentit  à  un  accomodement  ;  et,  par 
sentence  d'arbilres  choisis,  du  29  juin  1220,  on  accorda  à 
Guillaume  de  Sabran  un  certain  nombre  de  terres  dans  le 
comté  de  Forcalquier.  Guillaume,  après  cette  transaction, 
continua  de  prendre  le  litre  de  comte  de  Forcalquier.  Ses 
descendants  retinrent  seulement  le  nom  et  les  armes  de  For- 
calquier, qui  ont  passé  aux  aînés  de  la  maison  de  Brancas, 
en  vertu  du  testament  de  Gaucher  de  Forcalquier,  évêque  de 
Gap.  Par  cet  acte,  dressé  l'an  i4^3,  ce  prélat  institua  pour 
son  héritier  Georges  de  Caslellane  ,  son  neveu  ,  avec  substi- 
tution en  faveur  de  Gaucher  de  Brancas,  son  cousin-ger- 
main, qui  recueillit  effectivement  cette  substitution.  De  lui 
descendent  les  marquis  de  Brancas ,  qui  portent  le  titre  de 
comtr.s  de  Forcalijuicr  ^  et  les  ducs  de  Villars-Brancas.  {}'oy, 
Alfonse  1,    et  Alfonse  II,  comtes  de  Provence.')  , 
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vJrange,  ville  épiscopale  ,  appelée  par  les  Romains^ 
Arausio  Cavarum  et  Secundanorum  colonia  ^  est  une  ville  très- 
ancienne  et  célèbre  ,  située  au  pied  d'une  montagne  ou 
colline,  à  l'extrémité  d'une  belle  plaine,  sur  la  petite  rivière 
de  Maine  ou  Meyne  ,  qui  baigne  ses  muradles  ,  à  une  lieue 
de  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  cpiatre  lieues  d  Avignon  ,  et 
un  peu  plus  de  (^arpentras,  est  la  capitale  d'une  principauté 
qui  ne  comprend  aujourd'hui  que  cinq  lieu;  s  de  longueur 
sur  quatre  de  largeur.  Cette  ville  et  son  district  avaient  au- 
trefois beaucoup  plus  d'étendue  qu'ils  n'en  ont  présentement. 
Les  murailles  d  Orange  renfermaient  alors  toute  la  montagne 
voisine  sur  laquelle  était  bâtie  une  très  forte  citadelle ,  et 
leur  circuit  était  d'environ  deux  mille  cinq  cents  toises.  Les 
aqueducs,  les  thermes  ,  les  amphitéàtres ,  les  cirques,  le  capl- 
tole ,  les  arcs  de  triomphe,  les  arènes ,  que  les  Romains  y 
firent  construire,  et  dont  il  reste  encore  de  beaux  vestiges, 
(1785)  prouvent  l'estime  singulière  qu'ils  faisaient  de  cette 
ville  placée  dans  un  des  plus  heureux  climats.  Elle  a  été 
plusieurs  fois  ruinée  dans  les  irruptions  que  divers  peuples  ont 
faites  dans  cette  partie  des  Gaules.  On  donne  la  gloire  de 
lavoir  sauvée  d'une  entière  destruction  à  Guillaume  au  Cornet 
ou  au  Court-nez ,  qu'on  fait  vivre  sous  Charlemagne ,  qui  le 
X.  55 
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lit,  (lit-on,  comte  bénéficiaire  de  ce  pays.  Mais  les  historiens 
ries  bas  tems,  débitent  tant  de  fables  sur  ce  prétendu  comte 
et  sur  ses  successeurs  ,  jusques  vers  la  fin  du  onzième  siècle  , 
qu'on   ne  peut  faire  aucun  fond  sur  leur  récit. 

Le  premier  comte  propriétaire  d'Orange  que  l'on  connaisse 
est  Giraud-AdÉmar  ,  dont  les  descendants  se  sont  attribué 
la  souveraineté  de  Grignan  et  celle  de  Monteil  ,  qui  ,  de 
son  nom  Adémar ,  ou  Aimar ,  a  été  surnommé  Monteil- 
Aimar  ,  et  par  corruption  Montelimar,  Giraud-Adémar  fut 
probablement  père  de  Raimbaud  I,  comte  d'Orange,  au- 
quel succéda  son  fds  Bertrand  I  ,  qui  vivait  en  1062. 
Celui-ci  eut  de  sa  femme  Adélaïde,  un  fds,  Raimbaud  II, 
qui  suivit  Raimond  de  Saint-Gilles,  à  la  Terre-Sainte.  Raim- 
baud y  mourut  vers  l'an  iiai,  laissant  pour  héritière,  Tl- 
BUROE,  sa  fdle ,  qui  était  comtesse  d'Orange,  en  iii5  et  en 
1126.  "^riburge  épousa  Guillaume,  seigneur  d'Omélas ,  se- 
cond fds  de  Guillaume  V ,  seigneur  de  Montpellier.  Guil- 
laume d'Omélas  fit  ua  voyage  à  la  Terre-Sainte  avec  Guil- 
laume VI ,  son  frère  ,  et  était  de  retour  en  1 12.C).  Ce  fut 
probablement  cette  année  qu'il  épousa  Tiburge.  Celte  prin- 
cesse contribua  beaucoup  à  l'agrandissement  et  à  l'embellisse- 
ment de  la  ville  d'Orange.  Elle  en  fit.  rebâtir  les  murs  tels 
qu'on  les  voyait  encore  avant  les  changements  qu'on  y  fit  lors- 
qu'on y  ajouta  des  fortifications  à  la  moderne.  Tiburge  fit 
âusssi  construire  trois  grands  faubourgs  ,  un  au  quartier  de 
Saint- Florent  où  est  à-présent  (1785)  le  couvent  des  capucins, 
un  autre  à  la  Tour  de  l'arc  de  triomphe ,  et  le  troisième  aux 
environs  de  l'église  de  Saint-Pierre.  Mais  ces  trois  faubourgs 
furent  presque  entièrement  détruits  darts  la  guerre  que  Guil- 
laume -  Roger  ,  vicomte  de  Turenne  ,  où  plutôt  Raymond- 
Louis  ,  son  fils,  porta,  l'an  i-'Jqo  ,  dans  la  Provence.  Ti- 
burge finit  ses  jours  en  ii5o.  Guillaume,  son  époux,  la 
suivit  au  tombeau,  l'an  11 56,  laissant  délie  deux  fils,  Guil- 
laume et  Raimbaud,  qui  suivent,  avec  deux  filles,  Tiburge 
et  Ttburgette  ,  dont  la  première  épousa  ,  1".  Gaufred  de 
M  ornas  ,  ■^°.  Bertrand  de  Baux ,  et  la  seconde  fut  mariée 
avec  Adémar  de  Murviel.   (Vaissète.) 

GUILLAUME    IL 

ii5o.  Guillaume  II,  fils  aîné  de  Guillaume  d'Omélas  et 
<le  Tiburge  ,  suixéda  à  sa  mère  dans  la  moitié  du  comté 
d'Orange.  Il  mourut  vers  Tan  ii6o,  laissant  un  fils  et  une 
iille  ,    qui  partagèrent  sa  portion. 
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GUILLAUME  IIL 

iitîo.  Guillaume  III  suc- 
céda, dans  un  quart  du  comté 
d'Orange,  à  Guillaume  II,  son 
père.  Il  mourut  l'an  1170, 
laissant  un  fils  ,  qui  suit. 

RAIMBAUD  IV. 


TIBURGE  H. 

1 160.  TiBURGE  II  ,  fille  de 
Guillaume  II  ,  hérita  de  lui  un 
quart  du  comté  d'Orange.  Sur 
la  fin  de  ses  jours ,  n'ayant 
point  d'enfants  de  Raimbaud- 
GuiRAUR  ,  son  époux  ,  elle 
donna  ,  vers  l'an  1 180  ,  sa  part 
du  comté  d'Orange  aux  Hos-^ 
pitaliers  de  Saint-Jean. 


iiyS.  Raimbaud  IV,  fils  de 
Guillaume  III ,  fut  son  succes- 
seur dans  un  quart  du  comté  d'Orange.  I/an  1190,  se  voyant 
sans  lignée  ,  il  fit ,  à  l'exemple  de  Tiburge,  sa  tante  ,  donation 
de  sa  part  du  coipté  d'Orange  aux  Hospitaliei-s  de  Saint-Jean, 
qui  ,  par  là ,  devinrent  propriétaires  de  la  moitié  de  cette  prin- 
ci[.auté;  en  sorte  qu'on  datait  les  actes  publics  du  règne  des 
comtes  et  de  celui  du  commandeur  de  l'hôpital  d'Orange. 

RAIMBAUD    111. 

-  n5o.  Raimbaud  III,  second  fils  de  Guillaume  d'Omélasj 
succéda,  dans  la  moitié  du  comté  d  Orange,  à  Tiburge  ,  sa 
mère.  11  quitta  le  nom  d'Omélas ,  que  portait  son  père,  et 
prit  celui  d'Orange.  La  petite  ville  de  Courteson  ,  dans  ce 
pays,  devint  le  lieu  de  sa  résidence.  Il  engagea,  l'an  1168, 
à  (iulllaume  de  Montpellier,  son  cousin,  tout  son  domaine 
d'Omelas ,  situé-  dans  les  diocèses  de  Beziers  et  de  Mague- 
lonne,  pour  la  somme  quatre  mille  sous  melgoriens.  Mais 
il  le  retira  sans  doute  bientôt  après  ,  puisqu'il  l'engagea  de 
nouveau,  l'an  1171  ,  à  son  beau-frère,  Almar  de  Murviel, 
pour  dijc  mille  deux  cents  sous  melgoriens.  11  mourut ,  vers 
l'an  II 73,  sans  postérité,  laissant  à  Tiburge,  sa  sœur  aînée\ 
remariée  pour  lors  à  Bertrand  de  Baux,  deuxième  du  nom, 
sa  moitié  du  comté  d'Orange.  Raimbaud  ,  suivant  Nostra— 
damus  ,  historien  de  Provence,  estoif  //on  clieoalicr ^  i'aiHant 
oux  armes  ^  et  1res  -  estimé  dans  la  poésie  provençale.  Mais  il' 
fe  trompe  lourdement  en  le  faisant  mourir  en  1229  ,  et  sur 
d'autres  circonstonces  de  sa  vie.  Le  recueil  manuscrit  des  vies 
des  Poëtes  provençaux  lui  attribue  le  livre  intitulé  :  La  Maes- 
tria d'amour.  Il  ajoute  que  la  comtesse  de  Die  ,  femme  de 
Guillaume  de  Poitiers  ,  devint  amoureuse  de  Raimbaud  ,  et 
lit  des  vers  à  sa  louange.   (Yaissète.) 

TIBURGE  111    ET  BERTRAND  DE  BAUX   î. 

1173.  TmuiiGE  lil  et  EePlTrand  de,  Eaux  I,  son  épouis 
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succédèrent  à  Raimbaud  III,  dans  la  moitié  du  comté  d'O^ 
range.  L'an  1178,  Bertrand  assista,  le  3o  juillet,  au  cou- 
ronnement de  l'empereur  Frédéric  1  ,  qui  se  Ht  dans  la  cathé- 
ilrale  d'Arles,  en  vertu  de  son  titre  de  roi  de  Provence.  On 
prétend  (\ue  vers  ce  tems-là,  Frédéric  lui  accorda  le  litre  de 
prince  d'Orange  avec  la  couronne  de  souverain.  Il  est  vrai  que 
les  comtf's  d'Orange  ont  porté  le  titre  de  prince  depuis  la  H,i;i 
du  douzième  siècle.  Mais  il  est  certain  aussi  qu'ils  ne  cessèrent 
pas  pour  cela  de  reconnaître  la  souveraineté  des  comtes  de 
-Toulouse,  en  qualité  de  marquis  de  Provence.  (Vaissète, 
lom.  III  ,  p.  45)  Bertrand  ,  s'élant  brouillé  avec  Raymond  V, 
comte  de   Toulouse,    fut  assassiné  le  jour    de    Pâques   1181  , 

Ïiar  ordre   de   ce    prince.    Tiburge    mourut   vers    l'an    1182, 
:iissant  de  son  mariage  trois  fils,   Guillaume,  qui  suit;    Ber--- 
trand   de  Baux  ,    père   de   plusieurs  enfants ,    qui  possédèrent 
les  fiefs  d'Istres  ,  deBrantouls,  d'Aulas,  avec  d'autres  lieux, 
,it  servirent  avec  distinction  dans  les    guerres  de  Naplcs;    et 
Hugues  de  Baux,   mari  de  Barrale,   vicomtesse  de  Marseille. 

GUILLAUME    IV. 

1182.  Guillaume  IV,  surnommé  dcl  Corivas  ,  fils  de 
B'^rtrand  de  Baux  et  son  héritier  dans  cette  baronnie ,  suc- 
céda dans  la  moitié  du  comté  d'Orange,  à  Tiburge,  sa  mère- 
Sur  la  fin  de  i2i3,  ayant  été  trouver  l'empereur  Frédéric  II , 
à  Metz,  il  obtint  de  lui  le  titre  de  roi  d'Arles,  par  lettres 
datées  du  i3  janvier  1214.  Ces  lettres  néanmoins  ne  sont  pas 
à  l'abri  de  tout  soupçon.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  prétendue 
royauté  n'affranchit  point  la  terre  d'Orange,  ni  ses  maîtres,  de 
la  suzeraineté  des  marcpiis  de"  Provence.  Guillaume  ,  pour 
mettre  dans  ses  intérêts  les  Croisés,  se  déclara  contre  les  Albi- 
geois ,  et  fit  la  guerre  aux  habitants  d'Avignon ,  qui  protégeaient 
CCS  hérétiques  :  mais  celte  guerre  lui  devint  funeste  II  tomba 
entre  les  mains  des  Avignonais,  qui  l'écorchèrent  vif  et  le  cou- 
pèrent en  morceaux,  au  mois  de  juin  de  l'an  larS:  vengeance 
atroce  des  atrocités  que  la  croisade  avait  produites.  Guil- 
laume IV  est  mis  au  nombre  des  troubadours  dans  l'histoire 
«le  ces  Poêles,  où  l'on  raconte  de  lui  deux  traits  qui  ne  lui 
font  nas  beaucoup  d'honneur,  mais  que  d'ailleur<;  nous  ne  ga- 
rantissons pas.  Il  avait  dépouillé  un  marchand  fiançais  qui 
passait  sur  ses  terres,  et  lui  avait  pris  des  efiets  considérables, 
c'est-à-dire  vraisemblnbh'ment  qu'il  avait  confisqué  ses  mar- 
chandises pour  avoir  fraudé  les  droits  de  ]iéage  ou  de  douane. 
De  retour  en  France,  le  marchand  imagina  un  moyeu  fort 
extraordinaire  de  se  venger.  Jl  fit  contrefaire  le  sceau  du  roi 
J*hilippe  Auguste  ,  et  écrivit,  en  son  nom,  une  lettre  au  prince 


DES   COMTES   ET  PRINCES   d'oRANGE.  4^7 

d'Orange  ,  par  laquelle  le  roi  l'invitait  à  sa  cour  ,  pour  y  rece- 
voir de  grands  biens  et  de  grands  honneurs  qu'il  lui  destinait. 
Guillaume  part  ,  après  avoir  fait  de  grands  préparatifs.  La 
ville  où  le  marchand  demeurait  se  trouvait  sur  son  passage.  U 
y  arrive  et  y  séjourne,  ne  se  doutant  de  rien.  Le  marchand  , 
qui  avait  fait  sa  partie  pour  l'arrêter  ,  le  surprend  avec  sa 
suite  ,  et  l'oblige  de  réparer  le  dommage  qu'il  lui  avait  causé. 
Guillaume,  alors  instruit  du  manège,  s'en  retourne  dépouillé 
et  confus. 

Quelque  tcms  après  ,  il  eut  à  dévorer  un  autre  affront  de 
même  nature.  Brouillé  avec  Aimar  H  de  Poitiers  ,  comte  de 
Valentinois  ,  il  alla  insulter  et  piller  une  de  ses  terres.  Comme 
il  s'en  revenait  sur  le  Rhône,  des  pécheurs,  sujets  d' Aimar  , 
l'arrêtèrent ,  et  probablement  le  rançonnèrent.  (  Mlllot ,  Hîsi, 
des  Troub. ,  tom.  IIL  ) 

Il  avait  épousé  ,  i".  Altx,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Guil- 
laume ;  2?.  Ermengarde  DE  Sabran  ,  qui  lui  donna  Ray- 
mond y  et  deux  autres  fds. 

GUILLAUME  V. 

i2ig.  Guillaume V,  fils  aîné,  de  Guillaume  IV,  lui  succécTa 
dans  la  moitié  de  sa  portion  du  comté  d'Orange.  U  prit  , 
comme  son  père,  le  vain  titre  de  roi  d'Arles  ^  et  rï^ourut 
l'an  i23(),  laissant  de  Précieuse  ,  sa  femme,  deux  fds,  qui 
suivent. 


GUILLAUME  VJ. 

laSg.  Guillaume  VI  ,  fils 
aîné  de  Guillaume  V,  hérita 
de  lui  la  moitié  de  ce  qu'il 
possédait  dans  le  comté  d'O- 
range. Il  mourut  l'an  124^  , 
laissant  de  sa  femme  ,  Val- 
purge  DE  MhoiLLON  ,  une 
fille-,  nommée  Tiburgelte  de 
Baux  ,  mariée  à  Roger  de  Foz  , 
seigneur  d'Hières,  qui  transmit 
cette  seigneurie,  en  12R7,  avec 
tous  les  droits  qu'il  prétendait 
avoir  en  vertu  de  son  mariage, 
à  Charles  d'Anjou  ,  comte  de 
Provence. 

Bertrand  II  siiccéda  (  on 
ne  sait  en  quelle  année)  à  l\;;yraoiid  II,  son   père,   dans  sa 


RAYMOND  II. 

1209.  RaymoiSD  II, deuxième 
fils  de  Guillaume  V,  lui  succéda 
dans  la  moitié  du  comté  d'O- 
range, L'an  i2;i.8,  il  recueillit 
la  portion  de  son  frère  Guil- 
laume VI ,  décédé  sans  enfants 
mâles.  Ravmoud  épousa,  i". 
BiGNE,  nommée  par  d'autres 
Ermengarue;  2°.  Tan  1272, 

LaURE-x^YMAR  de  GlilGNAN, 

qui  lui  donna   Bertrand  ,   q^ui 
suit. 

BERTRAND  11. 
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portion  du  comté  d'Orange.  L'an  1289,  il  l'échangea  avec  Ber- 
trand III ,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne ,  pour  la  selgneu-r 
rio  de  Courteson.  Bertrand  II  partit  ensuite  pour  la  l'erre- 
Sainte,  et  y  mourut  en  i3oo.  Il  avait  épousé,  vers  Fan  1272, 
IsoARDE  ,  fille  d'Amir  de  Corben. 

RAYMOND  I. 

i2ig.  Raymond  I ,  deuxième  fds  de  Guillaume  IV,  partagea, 
avec  Guillaume  V  ,  son  aîné  ,  la  succession  de  leur  père  ,  et 
prit ,  de  même  que  lui ,  le  titre  de  roi  d'Arles.  Les  succès  de 
ses  exploits  militaires  ,  dont  on  ignore  le  détail ,  lui  valurent 
le  titre  de  Victorieux.  L'an  1237  ,  au  mois  de  mai ,  Raymond  , 
comte  de  Toulouse  et  marquis  de  Provence  ,  lui  fit  don  des 
châteaux  et  villes  de  Camaret ,  de  Trencleu  ,  de  Seriman  et 
dépendances,  avec  réserve  de  la  suzeraineté,  du  droit  de  che- 
vauchée ,  et  autres  appartenants  au  seigneur  féodal  sur  son 
vassal.  (^Inoent.  du  Très,  des  Chart.^  tom.  V  ,  n.  9421  ,  p.  189.) 
Raymond  finit  ses  jours ,  l'an  128a,  laissant  de  Malberonne 
UE  CoNDORCET,  sa  femme  ,  un  fils  ,  qui  suit. 

BERTRAND  III. 

1282.  Bertrand  de  Baux,  III".  du  nom,  succéda  à  Ray- 
mond I,  son  père,  dans  sa  portion  du  comté  d'Orange.  L'an 
1289  ,  il  acquit,  par  échange,  la  portion  de  Bertrand  II  ,  son 
neveu  à  la  mode  de  Bretagne.  Il  fut  très-bien  à  la  cour  de 
Charles  II ,  roi  de  Naples  ot  comte  de  Provence  ,  qui  le  fit 
comte  d'Avelllno.  Ce  prince,  ayant  acquis,  l'an  lâoy  ,  des 
chevaliers  de  l'Hôpital,  leur  moitié  du  comté  d'Orange,  en 
fit  encore  cession,  le  22  mars  i3o8,  à  Bertrand  «  Celui-ci  , 
3>  content  de  ne  partager  avec  personne  sa  souveraineté,  renou- 
3>  vêla  l'hommage  que  ses  ancêtres  avaient  toujours  rendu  aux 
»  comtes  de  Provence,  comme  vassaux,  reconnut  que  les 
»  affaires  criminelles  devaient  être  portées  en  dernier  ressort  à 
»>  la  cour  du  comte ,  et  s'avoua  sujet  à  la  convocation  du  ban 
3»  et  de  l'arrière-ban  pour  le  service  militaire.  Mais  du  reste, 
i>  ce  n'était  pas  un  de  ces  vassaux  que  la  médiocrité  de  leur  for- 
i)  tune  fit  confondre  dans  la  foule  des  seigneurs.  Sa  monnaie 
i>  avait  cours  dans  toute  la  Provence  j  et  aux  droits  de  la  féo- 
y>  daîlté  près,  c'était  un  souverain  à  qui  il  ne  manquait  ,  poirr 
i>  .avoir  le  même  éclat  que  tant  d'autres,  qui  jouent  un  grand 
j>  rôle  dans  l'histoire,  que  d'a%'olr  des  états  plus  étendus.  » 
<iY«m'.  hist.  de  Provence,  tom.  111  ,  pag.  11. 3  et  1  i4-  )  Bertrand 
mou»  ut  l'an  icioS,  laissant  dîii.F.ONOHE  de  GF.^'î:vE,sa  femme. 
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miW  avait  épousée  le  aS  octobre  1278,  Raymond,   qui  sait ^ 
et  d'autres  enfants. 

RAYMOND  III. 

i335.  Raymotsd  III  succéda  à  Bertrand  III,  son  père,  dairt 
tout  le  comté  d'Orange  ,  ayant  acquis  des  enfants  de  Guillaume, 
son  frère  aîné,  mort  avant  Bertrand  III  ,  les  portions  qui  leur 
appartenaient  dans  cette  principauté.  Il  fit  son  testament  le 
19  août  i3fO,  et  mourut  vraisemblablement  dans  le  même 
mois.  Raymond  III  avait  épousé,  1°.  le  26  septembre  1291  , 
Mabillë'd'Anduse  ;  20.  Anne  de  Viennois,  morte  à  Paris 
en  1344.  Il  laissa  ,  de  Tun  de  ces  deux  mariages,  Raymond, 
qui  suit ,  et  d'autres  enfants. 

RAYMOND  IV. 

i34o.  Raymond  IV,  fds  aîné  de  Raymond  III  et  comte 
d'Avellino  ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  succéda  à  son  père 
dans  le  comté  d'Orange.  L'an  i349,  le  28  juillet,  il  rendit 
hommage,  dans  la  maison  du  Temple  ,  à  Lyon,  en  présence 
de  l'archevêque  Henri  de  Villars  ,  de  l'évêque  de  Grenoble, 
et  d'autres  personnes  qualifiées  ,  à  Charles ,  fds  aîné  de  Jean  , 
duc  de  Normandie ,  nouvellement  dauphin  ,  pour  certaines  • 
portions  de  ses  terres  qui  relevaient  du  Dauphiné.  {Piecueil  de 
Fontdnieu ,  vol.  77.  )  Raymond  eut  de  grands  démêlés  avec  Ca- 
therine de  Baux,  dame  de  Courteson,  qu'il  fit  enfermer  et 
traita  avec  beaucoup  d'inhumanité.  La  reine  Jeanne,  informée 
des  excès  qu'il  avait  commis  à  l'égard  de  cette  dame,  et  d'autres 
personnes  qualifiées  ,  le  fit  condamner,  pour  crime  de  rébellion, 
à  perdre  la  tête.  Jeanne  ,  fille  d'Ame  III ,  comte  de  Genève, 
et  seconde  femme  de  Raymond,  obtint  la  grâce  de  son  épijui 
en  1370.  Raymond  était  homme  de  guerre  et  homme  de  lettres. 
Pour  mettre  son  comté  à  l'abri  de  l'insulte  ,  dans  les  guerres 
continuelles  qui  agitaient  le  royaume  de  France  ,  il  fit  fortifier 
la  viVle  d'Orange,  et  pour  faire  en  mèine  tems  fleurir  les  lelti<^ 
dans  cette  capitale,  il  y  fonda  une  université,  par  lettres- 
patentes  du  27  mai  i365.  Il  mourut ,  le  20  février  i3g3  ,  l;us- 
sant  de  sa  seconde  femme  deux  filles  ,  Marie  et  Alix.  Raymond 
avait  épousé ,  en  premières  noces.  Constance  de  Triant, 
Tille  d'Arnaud,  vicomte  de  Tallard ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fants. Marie  porta  ,  comme  on  va  le  voir,  le  comté  d'Orange 
dans  la  maison  de  Chàlon.  Alix  fut  baronne  de  Baux ,  comtesse 
d'AveHlno,  dame  de  Brantouls ,  etc.,  et  mourut  sans  enfants 
l'an  1426,  Elle  institua  pour  héritiers  ses  parents,  qui  s'étaient 
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habitués  dans  le  royaume  de  Naples  ,  et  à  leur  défaut ,  sôrf 
neveu  ,  Louis  de  Chàlon  ,  piince  dOrange.  C'est  par  ce  tes- 
tament d'Alix  ,  dit  M.  Expilli,  que  la  baronnie  de  Baux  et  les 
autres  terres  baussenques  furent  réunies  au  comté  de  Provence, 
par  droit  d'aubaine,  selon  la  commune  opinion  ,  et  par  droit 
de  souveraineté,  selon  les  principes  invariables  de  la  monarchie 
française.  Le  roi  Louis  XIII ,  ayant  érigé  la  baronnie  de  Baux 
en  marquisat ,  en  fit  don,  l'an  i64t  ,  à  Honoré  Grlmaldi  II, 
prince  de  Monaco. 

MARIE  DE  BAUX,  et  JEAN  I  DE  CHALON._ 

iSgS.  Marie  ,  fille  aînée  de  Raymond  IV,  lui  succéda  dans 
la  principauté  d'Orange  ,  avec  Jean  de  Chalon  (IIP.  du  nom 
de  sa  maison  ) ,  baron  d'Arlai  ,  qu'elle  avait  épousé  l'an  i388. 
Jean  de  Chàlon,  étant  entré  en  guerre,  l'an  iSgS  ,  avec  le 
comte  de  Yalentinois  et  l'éveque  de  Valence,  fut  battu  et  fait 
prisonnier  par  Aymeri  de  Séverac,  général  de  l'armée  ennemie. 
L'an  i4oo?  marie,  son  épouse,  forme  des  prétentions  ,  du 
chef  de  sa  mère,  sur  le  comté  de  Genève  ,  après  la  mort  d'Hum- 
Lert  de  Villars ,  qui  l'avait  possédé  comme  époux  de  Marie  , 
fdle  ainée  du  comte  Amé  HI.  Mais  Otton  de  Villars ,  oncle 
d'Humbert,  qui  l'avait  institué  son  héritier,  s'empara  du  comté 
de  Genève  ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  droit  légitime  ,  n'étant 
pas  du  sang  des  anciens  comtes.  Prévoyant  ensuite  qu'il  ne  pour- 
rait s'y  maintenir  contre  Jean  de  Cbâlon,  qui  avait  épousé 
l'héritière  du  sang,  il  céda  ce  comté,  par  traité  du  5  août  1401» 
à  Amédée  Vlil ,  comte  de  Savoie,  sur  lequel  Jean  de  Chàlorr 
ne  fut  pas  en  état  de  le  recouvrer.  Ce  dernier  s'attacha  depuis 
au  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  fit  lieutenant-général  dans  les 
duché  et  comté  de  ce  nom.  L'an  1408,  il  mena  du  secours,  au 
nom  de  ce  prince,  à  Jean  de  Bourgogne,  évêque  de  Liège, 
contre  ses  sujets  révoltés.  Les  partisans  du  duc  de  Bourgogne  lel 
tirent  nommer,  l'an  i4i5,  grand-chambrier  de  France;  et, 
l'an  14*71  ils  lui  procurèrent  la  lieutenance-générale  de  Lan- 
guedoc. Ce  fut  cette  année  qu'il  perdit,  au  mois  de  juin, 
Marie,  son  épouse.  F^ui-même  la  suivit  au  tombeau  le  4  dé- 
cembre de  l'année  d'après,  laissant  de  son  mariage  trois  fils, 
Louis,  qui  suit,  Jean  et  Huguenin  ,  avec  une  fille,  Alix,  mariée 
il  (iuillaume  de  Vienne.  Marie,  par  son  testament  fait  le  22 
mai  i4i^î  avait  substitué  à  ses  trois  fils  ,  au  défaut  de  postérité, 
Alix  et  ses  descendants  ;  ce  que  Jean  confirma  au  mois  d'octobre 
de  l'année  suivante.  Il  avait  fait  bâtir,  au-dessus  d'Orange,  un 
t^iâteau  pour  la  défense  de  cette  ville. 
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LOUIS  DE  CHALON,  dit  LE  BON, 

x4i8.  Louis,  à  qui  sa  probité  mérita  \c.  surnom  de  Bon  ,  fils 
^îné  de  Jean  de  Cliàloii  et  de  Marie  de  Baux,  leur  succéda  dans 
la  principauté  d'Orange  et  la  barouuie  d'Arlai.  Il  eut  le  même 
attachement  que  son  père  pour  la  maison  de  Bourgogne  ,  et  se 
trouva  au  siège  de  Vielun  en  i4-o  ,  pour  le  serv-ce  du  duc  Phi- 
lippe le  Bon  ;  mais  il  refusa  de  prêter  serment  au  roi  d  Angle- 
terre  Henri  V,   qui  l'exigeait  en  vertu    du   traité    de  Troyes. 
Louis,  jugeant  ce  traité  trop  pnîjudiciable  à  Tétat  ,  aima  rau^ux 
se  retirer  que  de  s'y  conformer.  Il  s'unit  ensuite  avec  le  duc  de 
Savoie  contre  la  France;  mais,  Tan  i4-9i  il  ^^^  battu  à  Au- 
ihon  par   Louis  de   Gaucourt ,    gouverneur  du  Dauptuné,    et 
n'évita  d'être  pris  qu'en  se  jetant  dans  le  Rhône,  qu'd  traversa 
à  cheval,  quoique  armé  de  toutes  pièces,  i. 'année  suivante  ,  il 
fit  hommage  du  comte  d'Orange  à   Louis  III,  comte  de  Pro- 
vence ,  pour  se  défendre  contre  la  France,  dont  les  officiers  ra- 
vageaient ses  terres  après  les  avoir  saisies  au  nom  du  roi.  Mais 
il  en  obtint  ensuite  la  restitution   eu  faisant  ses  soumissions  à 
Charles  VII.  Elles  furent  sincères,  et  le  comte  f>ouis  fut  un  de 
ceux   qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  z  le  à  détacher  le  duc  de 
Bourgogne  du  parti  de  l'Angleterre.  (  Hist.  de  Bourg. ,  tome  IV, 
page  ibo.)  Louis  était  bon  économe.  L'an  i4^^ii  René,  succes- 
seur de  Louis  m,  emprunta  de  Louis  de  Chàlon  la  somme  de 
1 5,000  livres,  qu'il  devait  pour  sa  rançon  au  comte  de  Vau— 
demont  ;  et,   pour  sûreté  de  celte  somme,  il  lui  hypothéqua 
l'hommage  que  Louis  III  avait  acquis  de  lui  sur  la  principauté 
d'Orange.  Dans  la  suite,   Piené  voulut  recouvrer  cet  hommage 
en  remboursant  les  1.1,000  livrés  ;  mais  le  prince  d'Orange    les 
refusa.  Louis  de  Chàlon  mourut  le  lô  décembre  i^6'6,  à    l'âge 
de  soixante-quinze  ans.  Il  avait  épousé,  1°.  l'an  1408,  Jea^^^e, 
fille  d'Etienne,   comte    de  Montbelliard  ;  n".  le   4  m^i   '446, 
Eléonore,  fille   de  Jean   IV,   comte  d'Armagnac,  morte  en 
1456;  3'^.  BLA^XHE  DE  GaxMaches  ,  morte  le   14  mai  i474- 
Du  premier  lit,  il  eut  Guillaume,  qui  suit;  du  second,  Louis, 
seigneur  de  Château- Guyon  ,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  tué, 
l'an    1476,  à  la  fameuse  bataille   de  Granson  ,  en  combattant 
pour   le  duc    de   Bourgogne;    et    Hugues,    seigneur   d'Orbe, 
allié  à  Louise,    fille   aînée   d'Amédee  IX  ,   duc    de    Savoie, 
laquelle  se  fit  religieuse  au  monastère  d'Orbe  après  la  mort  de 
son  mari;  et  deux  filles,  Jeanne,  mariée  à  Louis,   comte  de 
la   Chambre,   et    Philippe,    religieuse   d'Orbe.  Le  troisième 
mariaee  de  Louis  de  Chàlon  fut  stérile. 

^  X.  se 
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GUILLAUME  VII. 


t463.  Guillaume  VII  ,  fils  aîné  et  successeur  de  Louis  le 
Bon  ,  fit  le  voyage  de  la  l'erie-Saiute  après  la  mort  de  son 

{)ère.  A  son  retour,  il  servit  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  ,  contre 
es  Liégeois  en  lI^.66  ;  et  reçut  plusieurs  blessures  dans  cette 
guerre  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire.  L'année  suivanle  ,  il 
abandonna  le  service  de  Charles,  inéconlent  du  jugement  qu'il 
avait  rendu  ,  comme  arbitre,  dans  un  différend  que  (iuillaume 
avait  avec  son  frère.  Retiré  dans  Orange  ,  il  y  établit  un  par- 
lement. Le  duc  de  Bourgogne ,  irrité  de  sa  retraite  ,  fit  saisir 
toutes  les  terres  qu'il  possédait  dans  les  deux  Bourgognes.  Sa 
principauté  d'Orange  cependant  n'était  pas  tranquille.  Le  par- 
lement qu'il  y  avait  érigé  déplut  à  ses  sujets  ,  parce  qu'il  gênait 
leur  liberté.  Ils  profilèrent  des  circonstances  lâcheuses  où  Guil- 
laume se  trouvait ,  pour  l'obliger  à  consentir  qu'il  leur  fût  per- 
mis d'appeler  des  jugements  de  ce  tribunal.  Le  roi  Louis  XI, 
à  la  cour  duquel  il  s'était  rendu,  favorisa  sous  main  celte  de- 
mande ,  tandis  qu'il  amusait  Guillaume  par  dé  vaines  promesses. 
Celui-ci,  se  voyant  joué  par  le  monarque,  prit  alors  le  parti 
de  renouer  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  ,  informé  du 
traité  qu'il  avait  fait  avec  ce  prince,  le  fit  arrêter,  l'an  147^» 
par  le  baron  de  Lude ,  gouverneur  du  Dauphiné ,  comme  il  re- 
tournait dans  ses  terres  du  comté  de  Bourgogne,  sous  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  de  sauf-conduit.  Guillaume,  après  avoir  été 
retenu  vingt-huit  mois  prisonnier  à  Lyon,  n'obtint  sa  liberté  , 
qu'en  remettant  au  roi  ;  comme  dauphin  de  Viennois,  l'hom- 
mage et  la  souveraineté  de  la  principauté  d'Orange,  en  consentant 
que  les  appels  de  son  parlement  fussent  portés  à  celui  de  Gre- 
noble ,  et  en  s'obligeant  à  payer  quarante  mille  écus  pour  sa 
rançon.  Ce  traité  ,  passé  à  Rouen  le  6  juin  147^  ,  lui  laissa  néan- 
rrioins  le  titre  de  Prince  Soin^erain  ,  avec  le  droit  de  faire  battre 
monnoie.  Le  9 du  même  mois,  autre  traité  par  lequel  Guillaume, 
après  avoir  reconnu  que  d'ancienneté  la  principauté  d'Orange 
C'tait  mouvante  ,  à  titre  de  fief,  du  comté  de  Provence ,  et  de  la 
juridiction  souveraine  du  comte  par  appel  ,  déclare  que  le  roi 
René,  comte  de  Provence  ,  ayant  vendu  ses  droits  à  Louis  de 
Châlon ,  père  de  Guillaume,  il  les  cède  par  manière  de  vente 
au  roi  Louis  XI  ,  dauphin  ;  il  consent  de  plus  que  désormais  la 
principauté  d'Orange  ressortisse  au  parlement  de  Dauphiné;  et 
cela  moyennant  la  somme  de  quarante  mille  écus  que  Guillaume 
veconnut  avoir  reçue  :  c'c^t-à-dire  que  sa  rançon  fut  compensée 
par  là.  Le  lendemain,  Guillaume  en  conséquence  fit  hommage- 
lige  au  roi  comme  dauphio.  Tandis  qu'il  s'acquit  tait  de  ce  devoir, 


DES   COMTES   ET  PRINCES  D'oHAUGE.  443 

Philippe  de  Commines,  seigneur  d'Argenton,  lisait  à  Guillaume 
la  forme  du  serment ,  en  présence  du  cardinal  de  Bourbon  , 
archevêque  de  Lyon,  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs.  Le  roi 
René,  comte  de.  Provence,  fit  contre  ces  traités  des  protestations 
auxquelles  on  n'eut  aucun  égard.  (  Mss.  de  Béthune ,  n°  9420.  ) 
Guillaume  mourut  le  27  octobre  de  la  même  année.  Il  avoit 
épousé,  le  19  août  i4-^8,  Catherine,  fille  de  Piichard  de 
Bretagne,  comte  d'Etampes  ,  morte  en  i47^»  dont  il  eut  un 
fils ,  qui  suit. 

JEAN  IL 

147'î.  Jean  II  (  quatrième  du  nom  de  la  maison  de  Châlon  )  , 
fils  unique  de  Guillaume  Vil,  lui  succéda  dans  la  principauté 
d'Orange  et  dans  ses  autres  domaines.  L'emprisonnement  de  son 
père,  qu'il  supporta  fort  impatiemment,  l'aliéna  du  parti  de 
Louis  XI ,  et  le  porta  à  se  jetter  dans  celui  du  duc  de  Bourgogne  : 
mais  ,  après  la  mort  de  ce  dernier  ,  Louis  regagna  le  prince 
d'Orange,  en  lui  faisant  espérer  le  gouvernement  des  deux  Bour- 
gognes. Jean  servit  le  monarque  avec  zèle  ;  et ,  par  le  crédit  qu'il 
avait  dans  les  deux  provinces  ,  il  réussit  à  faire  déclarer  le  du- 
ché de  Bourgogne  en  faveur  du  roi.  Il  ne  trouva  pas  la  même 
facilité  dans  le  comté  ;  mais  ayant  gagné  la  principale  noblesse  , 
il  vint  à  bout  de  faire  recevoir  garnison  française  dans  les  villes 
dn  pavs.  Des  services  aussi  importants  ne  purent  néanmoins 
déterminer  le  roi  de  France  à  tenir  les  promesses  qu'il  avait  laites 
au  prince  d'Orange.  Celui-ci  ,  se  voyant  joué  par  Louis  XI , 
rentra  dans  le  parti  de  Marie  de  Bourgogne  ,  et  se  joignit  aux 
seigneurs  du  comté  de  Bourgogne,  qui  tenaient  encore  pour 
cette  princesse.  Le  roi  de  France  fit  rendre ,  le  7  septembre  1 47^  » 
un  arrêt  contre  lui ,  par  lequel  il  fut  déclaré  criminel  de  leze- 
majesté  ,  et  banni  à  perpétuité  du  royaume.  Jean  faisait  ce- 
pendant de  grands  progrès  dans  le  comté  de  Bourgogne.  La  même 
année  i477  1  il  g'^gn^  sur  les  Français  la  bataille  d'Emagni  ,  dans 
l'Auxois,  mais  le  seigneur  de  Château-Guyon  ,  son  oncle,  resta 
entre  les  mains  des  ennemis.  Le  prince  cl'Oi  ange  continua  de 
faire  4a  guerre  à  la  France  ,  jusqu'à  la  paix  d'Arras ,  qui  fut 
conclue  en  14^2.  Après  la  mort  de  Louis  XI  ,  il  s'attacha  à  la 
ligue  du  duc  d'Orléans  contre  le  gouvernement.  Il  fut  pris  avec 
ce  prince  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier  ,  donnée  le 
18  Juillet  1488  ,  et  conduit  prisonnier  au  château  d'Angers. 
Remis  l'année  suivante  en  liberté,  il  accompagna  Charles  VIII 
à  la  conquête  de  Naples  ,  et  le  duc  d'Orléans  ,  devenu  roi  de 
de  France  ,  à  celle  de  Milan.  Ce  dernier  (Louis  XU  )  lui  remit 
l'hommage  de  la  principauté  d'Orange,  et  la  rétablit  dans  les 
droits  d'une  souveraineté  libre  et  indépendante.  Jean  de  Cliâlon 
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mourut  le  25  avril  i5o2,  et  fui  enterré  aux  cordeliers  de  Lons- 
le-Saunier,  près  de  JtA^NE  DE  RouaBON  ,  sa  première  femme, 
morte  sans  enfants  le  lo  juillet  i49-^.  De  Philibert  de 
J.UXEMBOURG,  sa  seconde  femme,  il  laissa  Philibert,  qui  suit  , 
avec  une  fille  ,  Claude  ,  mariée  à  Henri ,  comte  de  Nassau. 

PHILIBERT  DE  CHALON. 

i5o2  Philibert  succéda  ,  n'étant  âgé  que  de  trois  semaines, 
à  Jean  II ,  son  père  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  qui  lui  donna 
■une  belle  éducation.  Le  roi  François  I,  ayant  donné,  l'an  i5i5. 
Tin  édit  pour  la  réunion  des  domaines  que  son  prédécesseur  avait 
aliénés ,  le  parlement  de  Grenoble  jugea  q»ie  la  soaverainetâ 
d'Orange  était  dans  le  cas  de  Tédit.  Philibert  se  rendit ,  l'an 
aoiy  ,  à  la  cour  de  France  ,  avec  une  brillante  suite  ,  pour  faire 
révoquer  ce  jugement.  N'ayant  pu  y  réussir  ,  il  passa  dé.  dépit 
ou  service  de  l'empereur  Charles-Quint.  Le  roi ,  pour  le  punir, 
confisqua,  l'an  i522,  la  principauté  d'Orange,  dont  il  accorda 
la  jouissance  au  maréchal  de  (  oligni.  L'empereur  le  dédommagea 
de  cette  perle  par  le  don  du  comté  de  Saint-Pol  ,  et  d'autres 
terres.  L'an  1620  (  v.  st.  )  Philibert  se  signala  au  siège  de  Fon- 
tarabie.  Il  fut  pris  sur  mer,  l'an  1624  1  P^i"  ^^^  ïrançais  .  et 
conduit  au  château  de  Luzignan  ,  où  il  resta  prisonnier  jus.qu'au 
traité  de  Madrid.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  alors  avec  ses  biens, 
par  un  des  articles  de  ce  traité.  Philil)Crt  continua  de  servir 
l'empereur.  H  commandait ,  en  qualité  de  lieutenant  du  connéT-. 
îable  de  Bourbon  ,  l'an  152-  ,  devant  Rome  ;  et  ce  générât 
ayant  été  tué  à  Tescalade  des  murs  de  celte  ville  ,  Tarméc  nom- 
ma ,  d'une  seule  voix  ,  Philibert  pour  commander  à  sa  place. 
Après  le  sac  de  Rome  ,  il  passa  dans  le  royaume  de  Naples  , 
d'où  il  chassa  les  Français.  L'empereur,  ayant  pris  ensuite  le 
parti  du  Pape  et  de  sa  famille  ,  contre  les  l'iorentins  ,  envoya 
Phdibcrt ,  à  la  tête  d'une  armée  ,  en  Toscane.  Il  lut  tué  ,  le  3 
août  t53o,  dans  un  combat  qui  se  livra  deva:;l  F'iorence  ,  qu'il 
tenait  assiégée,  et  qu'il  avait  réduite  aux  abois.  On  prétend  f|ue, 
s'il  eût  pris  cette  place  ,  il  aurait  épousé  Catherine  de  Médicis  , 
dont  il  était  amoureux ,  et  qui  fut  depuis  reine  de  France.  Ce 
prince  dont  les  historiens  font  les  plus  grands  éloges  ,  n'avait 
point  été  marié.  Son  épilaphe ,  gravée  sur  son  tombeau  , 
commence  par  ces  mots  :  Phitibertus  Auvengiœ  princeps  sanguine 
regius. 

RENÉ  DE  NASSAU. 

i53o.  René  de  Nassau,  neveu  de  Philibert,  par  sa  mère 
Claude  de  Châlon  ,  femme  de  Henri  de  Nassau ,  succéda  à  son 
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•ncle  clans  la  principauté  d'Orange  et  dnns  ses  autres  biens ,  en 
vertu  de  son  testament.  Il  était  oiicore  tiès  jeune  à  la  mort  de 
Philibert  :  il  fut  attaché  comme  lui  au  parti  de  l'empereur.  Le 
roi  Fi'ançois  I ,  pour  le  punir  de  sa  félonie  ,  fit  réunir  au  domaine 
de  Proverice  la  principauté  d'Orange  ,  par  arrêt  du  parlement 
d'Aix  ,  rendu  le  3o  juin  i543.  René  mourut  le  i5  juillet  i544ï 
d'une  blessure  cpi'il  avait  reçue  ,  trois  jours  auparavant  (  le  P. 
Daniel  dit  la  veille  )  ,  au  siège  de  Saint-Dizier.  N'ayant  point, 
d'enfants  d'ANNE,  fille  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  qu'il  avait 
épousée  en  i54o  ,  il  institua  son  héritier,  par  son  testament , 
du  2.0  juin  i544  -1  Guillaume  de  Nassau ,  son  cousin  ,  sans  égard 
pour  la  substitution  faite  en  i4'G  ,  par  Marie  de  Baux,  et  con- 
firmée par  Jean  de  Chàlon  ,  son  époux.  Le  cœur  de  René  fut 
transporté  à  Bar-le-Duc,  dans  l'église  de  Saint- Maxe,  où  il  est 
enfermé  dans  une  boîte  rouge  en  forme  de  cœur,  qu'un  squelette 
de  marbre  blanc  tient  de  la  main  gatiche.  C'est  u«  chef-d'œuvre 
de  sculpture  ,  fait  par  Ligier  Richier. 

GUILLAUME  DE  NASSAU. 

i544'  Guillaume  de  Nassau-Dillenbourg,  dit  le  Jeune, 
huitième  du  nom  ,  fils  de  Guillaume  le  Vieux ,  se  mit  en  pos- 
session de  la  principauté  d'Orange  ,  en  vertu  du  testament  de 
René  ,  son  cousin  ;  quoiqu'il  ne  descendît  en  aucune  manière 
de  la  maison  de  Châlon  ,  ni  de  celle  de  Baux.  Le  duc  de  Lon- 
gueville  ,  qui  descendait  d'Alix  de  Châlon,  fille  de  Marie  de  Baux 
et  de  Jean  111  de  Châlon,  ne  manqua  pas  de  s'opposer  à  cette 
usurpation  ;  il  obtint  des  arrêts  en  sa  faveur  :  mais  la  figure  que 
faisait  Guillaume  de  Nassau  à  la  tête  de  la  république  de  Hol- 
lande,  empêcha  l'exécution  de  ces  jugements,  Henri  II ,  roi  de 
France,  reconnut  Guillaume  prince  d'Orange,  en  i559,  par  le 
traité  de  paix  de  Cateau-Cambresis.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  posses- 
sion de  cette  principauté.  L'histoire  de  Guillaume  appartient 
plus  à  celle  des  stadhouders  de  Hollande,  qu'à  celle  des  princes 
d'Orange,  llnous  suffira  de  dire  ici  que  ce  prince,  après  avoir  fondé 
la  république  de  Hollande  ,  fut  assassiné  d'un  coup  de  pistolet, 
le  lo  juillet  i584  ,  à  l'âge  de  5:>  ans  ,  par  Baltazar  Gérard  ,  né 
à  Vilfans  dans  le  comté  de  Bourgogne.  On  traite  communément 
celte  action  de  crime  détestable.  M.  Dunod  soutient  qu'elle  était 
légitime  ,  sur  ce  principe  ;  que  le  roi  d'Espagne  ayant  mis  à 
prix  la  tête  du  prince  d'Orange  ,  comme  d'un  rébelle  irrécon- 
ciliable avec  son  souverain,  et  d'un  fauteur  obstiné  de  la  révolte 
et  de  l'hérésie,  il  était  permis  à  tout  sujet  du  roi  ,  suivant  les. 
plus  habiles  jurisconsultes  ,  de  tuer  ce  prince  ,  même  par  sur- 
prise. Quoiqu'il  en  soit,  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  eut  tant 
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de  joie  de  cet  assassinat ,  qu'il  anoblit  la  sœur  de  Gérard  et  sa 
race  à  perpétuité.  On  rapporte  que  cet  homme  frémit  et  versa 
des  larmes  à  la  vue  de  l'appareil  de  son  supplice  ;  mais  qu'il  se 
mit  à  rire  au  milieu  des  tcnaillements  en  voyant  quelque  chose 
tomber  sur  la  tête  de  l'un  des  spectateurs.  Le  jésuite  Strada ,  tout 
favorable  qu'il  est  aux  Espagnols,  dans  son  histoire  des  Pays- 
Bas,  n'ose  cependant  aller  jusqu'à  louer  l'action  de  Gérard.  Guil- 
laume VllI  avait  épousé  ,  i".  en  i55i  .  Aj«>'E  d'Egmojsd,  héri- 
tière de  sa  maison  ,  qui  le  fil  père  de  Philippe-Guillaume  ,  qui 
suit ,  et  de  Marie,  femme  du  cornte  d'Hohenlohe  ;  2"  Anne  de 
Saxe  ,  dont  il  eut  Maurice ,  son  successeur  dans  le  stadhoudérat , 
et  deux  fdles  ;  3«  le  12  juin  1674 ,  Charlotte  ,  fdle  de  Louis  II 
de  Bourbon  ,  duc  de  Montpensier  (  cette  princesse  avait  été 
abbcssc  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  ,  puis  de  Jouarre  ;  mais 
s'étant  retirée  ,  l'an  iSyi  ,  chez  l'électeur  palatin  ,  elle  y  em- 
biassa  le  calvinisme  pour  se  marier  )  :  de  cette  alliance  ,  Guil- 
laume eut  Louise-Julienne  ,  femme  de  Frédéric  IV  ,  comte 
palatin  du  Rhin,  et  cinq  autres  filles  (  leur  mère  finit  ses  jours, 
le  b  mai  i582  ,  à  Anvers  )  ;  4''  Louise  de  Coligni  ,  qui  accou- 
cha ,  au  mois  de  janvier  1S84  ,  de  Frédéric-Henri  ,  successeur 
de  Maurice ,  son  frère  ,  dans  le  stadhoudérat.  (  voyez  la  Hol- 
lande en  rèp.  ) 

PHILIPPE  GUILLAUME. 

i584.  Philippe-Guillaume  ,  fds  et  successeur  de  Guillaume 
le  Jeune  dans  la  principauté  d'Orange  ,  était  au  pouvoir  des 
Espagnols  ,  à  la  mort  de  son  père.  Il  suivit  la  religion  catholique 
<]ue  Guillaume,  son  père,  avait  abandonnée  ,  et  demeura  tou- 
jours attaché  au  service  de  l'Espagne.  Ce  prince  mourut  le  21 
février  1618  ,  sans  laisser  d'enfans  d'ELËOMORE  de  Bourbon- 
CoNDÉ ,  sa  femme. 

MAUPvICE  DE  NASSAU. 

1618  Maurice  de  Nassau  ,  stadhouder  de  Hollande  ,  suc- 
céda, dans  la  principauté  d'Orange,  à  Philippe-Guillaume,  son 
frère.  Politique  habile  et  grand  capitaine ,  il  affermit  la  souve- 
raineté des  Etats-Généraux.  Ce  fut  lui  qui ,  le  premier,  fortifia 
la  ville  d'Orange.  Il  la  mit  dans  un  état  respectable  ,  en  la  revé- 
lissant  de  murailles  fort  épaisses  et  terrassées  ,  avec  des  fossés 
pleins  d'eau  de  la  rivière  de  Meyne.  Quatre  grandes  portes ,  flan- 
•  quées  de  tours  et  deffendues  par  des  demi-lunes  ,  rendaient 
l'accès  de  la  place  très  difficile  à  l'ennemi.  Le  château ,  bâti  par 
Jean  de  Châlon  I  au-dessus  de  la  ville ,  ayant  été  brûlé  dans  le 
lems  des  guerres  de  religion  en  i56i  ,  Maurice,  en  1622,    le^ 
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fit  réparer  et  fortifier  de  onze  bastions,  avec  des  fossrs  à  fond 
de  cuve ,  creusés  dans  le  roc;  et  par  là  ,  cette  place  devint  une 
des  plus  fortes  de  l'Europe.  Maurice  finit  ses  jours  à  Ii  Haye, 
le  22.  avril  i6a5  ,  sans  avoir  été  marié.  (Voy.  la  Hollande 
en  ré  p.  ) 

FRÉDÉRIC-HENRI. 

iGaS.  FrÉdÉric-Henri  fut  le  successeur  de  Maurice,  son 
frère,  dans  la  principauté  d'Orange,  ainsi  que  dans  le  slalhou- 
dérat  de  Hollande.  Il  continua  la  guerre  avec  succès  contre 
l'Espagne  ,  et  fit  enfin  reconnaître  les  Etats-Généraux  pour 
souverains.  Il  mourut  le  i4  mars  1647  ,  laissant  de  son  épouse , 
Emilie,  fille  de  Jean  Albert,  prince  de  Solms ,  qu'il  avait 
épousée  le  4  avril  iGaS,  Guillaume,  qui  suit,  et  Louise-Hen-  ' 
rielte ,  substituée  à  son  frère  (  celle  -  cl  épousa  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  de  Brandebourg  )  ;  Henriette-Catherine  , 
femme  de  Georges-Jean,  prince  d'Anhalt-Dessau,  et  Marie, 
femme  de  Louis-Iîenri-Maurice ,  duc  de  Simmeren.  (Voy. 
la  Hollande  en  rép.  ) 

GUILLAUME  IX. 

1647.  Guillaume  IX,  reçu  stathouder,  en  survivance  de 
Henri-Frédéric,  son  père,  l'an  iGoi,  lui  succéda,  l'an  1647, 
dans  la  principauté  d'Orange.  Il  marcha  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres,  dans  la  conduite  qu'il  tint,  à  la  tête  des  Etats-Géné- 
raux, envers  l'Espagne.  La  paix  de  Munster,  conclue  en  1648, 
le  remit  en  possession  des  terres  qui  avaient  été  confisquées  sur 
lui  dans  la  Franche-Comté;  mais  cette  paix,  en  augmentant  son 
domaine,  diminua  son  autorité  dans  les  Provinces-Unies,  par 
la  réconciliation  de  cette  puissance  avec  l'Espagne.  Guillaume 
voulut  alors  convertir  le  stathoudérat  en  souveraineté.  L'an  i65o, 
il  assiégea  la  ville  d'Amsterdam;  mais  les  habitans  ayant  lâché 
les  écluses,  il  fut  oblige  de  lever  le  siège.  Guillaume  mourut 
le  6  novembre  de  la  même  année,  à  Tâge  de  ^4  3"s  ,  laissant 
Marie-Henriette,  son  épouse,  fille  de  Charles  I ,  roi  d'An- 
glelene ,  enceinte  de  Guillaume-Henri,  qui  suit.  (Voyez  la 
Hollande  en  république.  ) 

GUILLAUME-HENRI  DE  NASSAU. 

i65o.  Guillaume-Henri,  fils  et  successeur  de  Guil- 
laume IX,  dans  la  principauté  d'Orange,  fut  exclu  du  s'alhou- 
dérat ,  tant  que  vécut  le  grand  pensionnaire  de  Witt  :  mais, 
ce  rival  ayant  été  assassiné  le  22  août  1G72,  Guillaume  obtint 
à  la  fin  cette  dignité.  Il  se  servit  de  l'autorité  qu'elle  lui  don- 
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nait  pour  engager  les  Etats-Généraux  à  se  déclarer  cbnlrfe  îa 
France.  La  même  année,  il  fut  nommé  général  des  troupes  de 
la  répuullque.  Ce  prince,  dit  un  historien  célèbre,  nourrissait, 
sous  le  flegme  hollandais,  une  ardeur  d'ambition  et  de  gloire  , 
qui  éclala  toujours  depuis  dans  sa  conduite,  sans  échapper  ja- 
mais dans  ses  discours.  Son  humeur  était  froide  et  sévère,  son 
génie  actif  et  perçant  ;  son  courage,  qui  ne  se  rebutait  jamais  , 
ht  supporter  à    son  corps,   faible   et  languissant,  des  fatigues 
au-dessus  de  ses  forces.  Il  fut   presque  toujours   battu   par   les 
Français  ;  mais  il  trouva  dans  ses  défaites  des  ressources  qui  Ic! 
rendirent  toujours  redoutable  à  ses  ennemis.  L'an  1673,  Guil- 
laume, ayant  confisqué  le  marquisat  de  Berg-op-Zoom,  et  d'au- 
tres domaines  apparlenans  au  comte  d'Auvergne  ,  du  chef  de  sa 
femme,  le  roi  de  France,  par  représailles,  confisqua  le  comté 
d'Orange ,  et  le  donna  à  ce  comte  ,  après  en  avoir  fait  raser  le 
château  et  les  autres  fortifications.  (Daniel.)  Guillaume  envoya 
le  grand  pensionnaire  Heinsius  à  la  cour  de  France,  pour  dis- 
cuter   ses   droits  sur  Orange.  Le   ministre ,    s'étant    adressé    à 
Louvois,  secrétaire  d'état,  lui  parla  vivement,   non  seulement 
pour  son  maître,  mais  pour  les  protestants  de  cette  principauté. 
Louvois  lui  répondit,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  le  ierait  mettre 
à  la  Bastille.  l>'an   16S8,  Guillaume   chassa  du  trône  d'Angle- 
terre, Jacques  II,  son  beau-pore,  pour  s'y  placer  lui  -  même, 
(juillaume  mourut  le   19  mars  1702,  sans  laisser  d'enfants  de 
Maril  Stuart,  sa  femme.  (^Voyez  Guillaume  lil ,  roi  d'Angle- 
terre.') Il  institua  pour  héritier;  Jean. Guillaume  le  Frison  ,  son 
cousin,  prince  de  Kassau-Diets,  petit-fils   d'Albertine-Agnès 
de  Nassau,  tante  du  roi  Guillaume,  mariée  à  Guillaume-Fré- 
déric de  Nassau-Diets.  Mais  Frédéric  I,  roi  de  Prusse,  lui  dis- 
puta cette  succession,  comme  plus  proche  héritier,  étant  fils  de 
Louise-Henriette,  sœur  aînée  de  Frédéric-  Guillaume,  électeur 
de  Brandebourg.  Louis  XIV  se  mit  entre  les  deux  contendants, 
et  prétendit  que  la   principauté  d'Orange   était   dévolue   à    la 
couronne ,  faute  d'hoirs  mâles.  A  cette  occasion,   il   fit  valoir 
l'hommage  qui  avait  été  rendu  à  Louis  Xi,  en  il^"]^.  D'un  autre 
côté,  le  prince  de  Conti  revendiqua  la  principauté  d'Orange  , 
en  qualité  d'héritier  de  la  maison  de  Longueville.  Sur  ces  con- 
testations,  il   intervint   un   arrêt   du  parlement  de  Paris ,  qui 
adjugea  le  domaine  utile  d'Orange ,  au  prince  de  Conti ,  et  le 
haut  domaine   au   roi   de   France  ;  ce   qui  fut  confirmé   par  \if 
dixième  article  du  traité  d'Utrecht.   La  principauté  d'Orange 
fut  unie ,  par  arrêt  du  conseil,  donné  le  i5  décem.bre  1714  .  an 
Dauphiné. 
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ijA  province  t]u"'on  nomme  aujourd'hui  Dauphiné ,  était  an- 
ciennement habitée  par  les  Allobroges^  les  Segalaiini,  les  Tri- 
castinif  les  Voconiii^  les  Caturi'ges  ^  les  Tricorii  ^  les  Brigantii^  etc. 
La  conquête  de  ce  pays,  commencée  par  Q.  Fabius  Maximus, 
fut  achevée  par  Jules-César.  Dans  la  division  qui  se  fit  des  Gaules 
sous  Honorius,  le  Dauphiné  fut  attribué  à  la  province  Vien- 
noise, dont  il  porta  le  nom.  De  la  domination  des  Romains,  il 
passa  sous  celle  des  Bourguignons;  et,  à  Textinction  du  royaume 
de  ces  derniers ,  il  fut  réuni  à  la  monarchie  française.  L'an  879, 
il  se  trouva  compris  dans  le  nouveau  royaume  de  Provence , 
érigé  par  Boson.  Rodolfe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane, 
ayant  réuni  la  Provence  à  ses  états,  le  Dauphiné  suivit  le  sort 
de  cette  province;  et,  après  la  mort  de  Rodolfe  III,  il  fut  as- 
sujetti aux  lois  des  rois  de  Germanie.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
sans  de  grandes  oppositions  de  la  part  des  seigneurs  du  pays. 
Jaloux  de  l'indépendance,  ils  ne  se  soumirent  qu'à  des  condi- 
tions avantageuses  pour  eux,  et  très-préjudiciables  au  système 
monarchique.  On  vit  alors  les  villes  les  plus  considérables  se 
donner,  avec  leurs  territoires,  aux  évêques  ;  telles  que  celles 
de  Grenoble ,  de  Valence,  etc.  De  là  vient  le  titre  de  princes , 
que  ces  prélats  conservent  encore  de  nos  jours  (1785.)  Les  sei- 
gneurs laïques,  de  leur  côté,  se  formèrent  des  principautés 
dans  les  possessions  qu'ils  surent  se  procurer;  et,  d'abord  vas- 
saux de  l'empire  germanique,  ils  parvinrent  insensiblement  à 
la  souveraineté.  Enti-e  ces  seigneurs ,  ceux  d'Albon  ,  au  diocèse- 
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de  Vienne,  furent  les  plus  remarquables,  et  ceux  dont  la  for- 
tune monta  au  plus  haut  degré. 

Les  monuments  nous  manquent  pour  découvrir  leur  origine  ; 
celte  recherche  est  d'ailleurs  indifférente  à  notre  objet.  Il  nous 
suffit  de  connaître  ceux  qui,  ayant  commencé  à  dominer  dans 
le  Graisivaudan  ,  dont  Grenoble  est  le  chef-lieu  ,  fondèrent 
cette  principauté,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  Dauphiné. 

GUIGUES  I ,  DIT  LE  VIEUX ,   comte  d'Albon. 

1044?  ovL  environ.  GuiGUES,  surnommé  le  Vieux,  fut  le 
premier  comte  d'Albon  qui  posséda  quelques  terres  dans  le 
Graisivaudan,  ce  qui  arriva  vers  l'an  io44-  Jusques-là  réi>êque 
de  Grenoble  jouissait  paisiblement  en  franc  -  alleu  de  tout  le  terri- 
toire de  son  éi>éché ^  dit  saint  Hugues,  évêque  lui-même  de 
Grenoble  (i).  Guigues,  après  avoir  fondé  le  prieuré  de  Saint- 
Robert  ,  dans  son  château  de  Cornillon  ,  près  de  Grenoble  , 
embrassa  lui-même  la  vie  religieuse  à  Cluni  ;  ce  qui  arriva 
l'an  io63,  au  plutôt.  En  effet,  on  a  de  lui  un  acte  de  cette 
année ,  par  lequel  il  fait ,  en  qualité  de  comte  d'Albon,  cer- 
taines donations  à  l'église  d'Oux.  Hildebert,  dans  la  vie  de  saint 
Hugues  ,  abbé  de  Cluni ,  et  la  chronique  de  cette  abbaye ,  par- 
lent ainsi  de  la  conversion  de  Guigues.  «  Il  était  si  délicat, 
M  qu'il  ne  pouvait  souffrir  sur  sa  chair  que  des  étoffes  de  soie 
M  ou  des  peaux  de  martre  ,  en  sorte  qu'en  consentant  à  se  faire 
»  moine  sous  saint  Hugues ,  il  mit  pour  condition  qu'il  con- 
3»  serverait  toujours  ces  mêmes  vêtements.  Le  saint  abbé,  pour 
3t  le  gagner  à  Dieu ,  condescendit  à  cette  délicatesse ,  et  lui 
»  permit  de  porter  à  nu,  sous  l'habit  de  la  religion ,  les  mêmes 
3»  tuniques  précieuses  dont  il  usait  dans  le  monde.  Mais  Gui- 
»  gués,  ajoutent  ces  auteurs,  voyant  l'austérité  de  ses  frères, 
3>  rougit  bientôt  de  sa  mollesse,  et  se  dépouilla  de  ces  restes  de 
a»  mondanité,  qui  le  distinguaient  si  honteusement  de  la  corn- 
ai munauté.  »    Ce  trait  est  un  de  ceux  qui  montrent  que  les 


(1)  Il  pouvait  ajouter  que,  près  d'un  siècle  auparavant ,  Isarn  ,  l'un 
cle  ses  prédécesseurs,  se  comportait  en  souverain  dans  l'étendue  de  son 
diocèse.  Nous  voyons  en  eftet  que  ce  prélat,  en  g65,  ayant  entrepri» 
d'enchâsser  les  Sarrasins,  qui  s'y  étalent  établis,  rassembla  de  divers 
pays  des  nobles  et  autres  personnes  capables  de  porter  les  armes,  à 
l'aide  desquels  il  délogea  ces  infidèles  des  lieux  dont  ils  s'étaient  em- 
parés, et  que  ces  mêmes  lieux  furent  la  récompense  dont  il  gratifia  les 
compagnons  de  sa  victoire.  Collegit  noèiles ,  médiocres  ac  pauperes  ex 
longinquis  terris...  dédit (jue  illis  hominibus  castra  ad  habitandum 
(Salvaing  )  Usage  des  Fiefs ^  page  485. } 
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cliemises  de  toiles  n'étaient  point  encore  alors  en  usage ,  même 
parmi  la  haute  noblesse  (i),  Guigues  ne  vécut  dans  sa  retraite 
qu'environ  vingt  jours,  au  bout  desquels  il  mourut.  (^Chron. 
Cluniac.  ibid.  )  Ceux  là  donc  qui  mettent  sa  mort  vers  loyS  ,  se 
trompent. 

GUIGUES  II ,  DIT  LE  GRAS. 

io63  au  plutôt.  Guigues  II,  fils  et  successeur  de  Guigues  I, 
prit  le  titre  de  comte  de  Grenoble ,  et  mourut  l'an  1080  ,  lais- 
sant deux  fils,  Guigues,  qui  suit,  et  Raymond,  qui  devint 
comte  de  Lyon  et  de  Forez,  par  son  mariage  avec  Ide-Raymonde, 
héritière  de  ce  comté. 

GUIGUES  III. 

io8o  ou  environ.  Guigues  III ,  fds  de  Guigues  le  Gras , 
est  confondu,  mal-à -propos,  par  Chorier ,  Duchêne  et  Baluze, 
avec  Guigues  II ,  son  père  ,  auquel  il  succéda.  Il  eut  plusieurs 
démêlés  avec  saint  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  à  qui  il  céda, 
l'an  1098,  les  églises  et  les  dîmes  qu'il  pouvait  avoir  dans  le 
Graisivaudan.  Guigues  III  est  vraisemblablement  ce  Gui  dont 
parle  Eadmer,  homme  puissant,  dit- il,  qui  arrêta,  sur  les 
frontières  du  Lyonnais ,  Herbert,  évêque  d'Herfort ,  l'un  des 
prélats  que  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  I ,  envoyait  pour  con- 
sulter le  pape  sur  ses  différents  avec  saint  Anselme,  et  dont  il 
tira  40  marcs  pour  sa  rançon,  après  lui  avoir  fait  promettre 
qu'il  ne  ferait  rien  de  contraire  aux  intérêts  de  cet  archevêque. 
(Eadmer,  hist.  Nooor.,  1.  3.)  Guigues  épousa  Mathilde  ,  ou 
Maisinde  ,  qu'on  suppose  être  sortie  d'une  maison  royale  ,  sur 
ce  qu'elle  est  qualifiée  rcgina  dans  quelques  titres.  De  ce  ma- 
riage naquit  Guigues  IV,  qui  suit.  On  ignore  l'année  de  la 
mort  de  son  père. 

GUIGUES  IV,  SURNOMMÉE  DAUPHIN. 

Guigues  IV  (appelé  Guigues  III  par  Duchêne  et  Baluze) 
est  surnommé  Dauphin  dans  un  acte  passé,  vers  l'an  ii4o, 
entre  lui  et  Hugues  II,  évêque  de  Grenoble.  La  raison  de  cette 
dénomination  est  encore  un  problême  aujourd'hui.  Ce  qu'on 
avance  de  plus  probable,  c'est  qu'elle  lui  vint  d'un  dauphin 


(2)  Elles  étaient  même  à  peine  connues  au  quinzième  siècle  ,  puis- 
qu'on remarque  comme  une  singularité  dans  la  reine  ,  femme  du  roi 
Charles  VII ,  qu'elle  avait  deux  chemises  de  toile. 
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qu'il  prenait  pour  emblème  dans  les  tournois  où  il  se  signala. 
On  vantait,  ait-on,  le  chevalier  du  dauphin.  L'usage  prévalut 
bientôt  de  l'appeler  simplement  le  Dauphin ,  et  ce  nom  célèbie 
devint  un  titre  de  dignité  pour  ses  descendants.  Guignes  eut  de 
fréquentes  guerres  avec  les  comtes  de  Savoie.  Dans  une  bataille 
qu'il  livra  près  de  Montmeillan  au  comte  Humbert  III  ,  il 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut  en  1142.  Il  avait  épousé 
Marguerite,  fille  d'Etienne,  comte,  ou  plutôt  administrateur 
du  comté  de  Bourgogne,  de  laquelle  il  eut  Guignes,  qui  suit; 
Marchise,  femme  de  Robert  III,  comte  d'Auvergne  ;  et  Béalrix, 
femme  de  Guillaume  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois. 

GUIGUES    Y,    PREMIER   COMTE   DE   YlENNOIS. 

1142.  GuiGUES  V  succéda  en  bas  âge  à  Guigues-Dauphin, 
son  père ,  sous  la  tutelle  de  Marguerite  ,  sa  mère.  Parvenu  à  un 
âge  plus  avance,  il  se  rendit  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric, 
qui  le  fit  chevalier  de  sa  propre  main,  et  lui  donna  Béatrix  , 
fille  de  Guillaume  III  ,  marquis  de  Mnntferrat ,  sa  parente,  en 
mariage.  A  ces  marques  d'honneur,  Frédéric  ajouta  le  don 
d'une  mine  d'argent  qui  était  à  Rame,  dans  le  Briançonnais , 
avec  pouvoir  de  faire  battre  monnaie.  Guigues  fut  le  premier 
de  sa  race  qui  prit  le  titre  de  comte  de  Viennois,  en  vertu  de  la 
cession  que  lui  fit  Berthold  IV,  duc  de  Zeringen ,  de  tous  les 
droits  que  ses  ancêtres  avaient  possédés  dans  la  ville  de  Vienne  , 
par  acte  passé,  Tan  11 55,  en  présence  de  l'empereur  Frédéric  I. 
Guigues  mourut  au  château  deVezille,  en  1 162,  laissant  encore 
à  sa  mère  la  régence  du  Dauphiné,  avec  le  soin  d'élever  une 
fille  unique,  Béatrix,  qu'il  avait  eue  de  son  mariage  avec  une 
parente  de  l'empereur  Frédéric. 

BÉATRIX  ET  HUGUES. 

11S2.  BÉATRIX,  fille  unique  de  Guigues  V,  lui  succéda 
sous  la  tutelle  de  Marguerite  ,  son  aïeule  ,  qui  mourut  l'an 
ii63.  Cette  jeune  dauphiné  épousa,  i".  Albéric-Taillefer,  fils 
de  Raymond  V,  comte  de  Toulouse ,  pendant  la  jeunesse  duquel 
Alfonse,  son  oncle,  administra  le  Dauphiné.  Albéric  étant  mort 
sans  lignée  en  1180,  Béatrix  se  remaria,  fan  ii83,  à  Hu- 
gues 111,  duc  de  Bourgogne.  Ayant  perdu  ce  second  mari ,  Tan 
1192,  elle  épousa,  eu  troisièmes  noces,  Hugues  de  Coligni , 
sire  de  Rcvermont  ;  alliance  qui  est  prouvée  par  un  acte  de  ce 
seigneur,  et  par  une  donation  qu'il  fit  en  1202.  (  Valbonnais.  ) 
Béatrix  mourut  en  1228,  laissant  de  son  second  mariage  André, 
qui  suit,  avec  une  fille,  nommée  Mahaut ,  et  du  troisième, 


DES   COMTES   ET   DAUPHINS    DE   VIENNOIS.  4^3 

Marguerite ,  femme  d'Amédée  III ,  comte  de  Savoie.  (  Voyez 
Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne.  ) 

ANDRÉ,  ou  GUIGUES  VI. 

André  ,  qui  prit  le  nom  de  Guigues  VI,  fds  de  Béatrix  et 
de  Hugues  ifl ,  duc  de  Bourgogne  ,  succéda  dans  le  Dauphiné  , 
à  sa  mère,  du  vivant  de  cette  princesse.  II  épousa  ,  i°.  suivant 
M.  Expilli,  Semnoresse  ,  fille  d'Aimar  de  Valentinois,  dont  il 
n'eut  point  d'enfant;  2.°.  Marie  de  Sabran  de  Castellar, 
dite  de  Claustral,  petite-fille  de  Guillaume  IV,  comte  de 
Forcalquier,  d'Avignon,  d'Embrun  et  de  Gap,  qui  lui  apporta 
en  dot  l'Embrunois  et  le  Gapençois  ;  deux  comtés  qui  ont  tou- 
jours été  depuis  unis  au  Dauphiné.  Dégoûté  de  cette  seconde 
épouse,  il  la  répudia,  l'an  1210,  sous  prétexte  de  parenté, 
quoiqu'il  en  eût  une  fille,  nommée  Béatrix,  qui  fut  mariée, 
1°  avec  Amauri,  fils  aîné  de  Simon,  comte  de  Montfort,  2,°  avec 
Démétrius  de  Montfcrrat.  Guigues-André  se  remaria,  pour  la 
troisième  fois,  à  Béatrix,  fille  de  Boniface  le  Géant,  marquis 
de  Montferrat  ,  qui  le  fit  père  de  Guigues,  qui  suit.  Béatrix, 
sa  fille,  étant  veuve  de  ses  deux  maris,  lui  fit  cession  de  tout 
ce  qui  lui  appartenait  du  clief  de  sa  mère,  pour  cent  mille  sous 
tournois.  Dès  l'an  1210,  avec  le  consenten:ient  de  sa  seconde 
femme,  il  avait  cédé  la  suzeraineté  du  comté  d'Embrun  à  Re- 
mond  ,  archevêque  de  cette  ville  et  à  ses  successeurs  ,  pour  le 
reprendre  d'eux  en  fief  avec  tous  les  devoirs  d'un  vassal  envers 
son  suzerain.  L'acte  de  cette  cession  est  signé  par  Eudes,  duc 
de  Bourgogne,  et  confirmé  par  l'un  et  l'autre  avec  serment. 
(Trésor  des  Chartes  ,  registre  intitulé  :  Copia  plurium  liter.  H 
Just.  Jiidic.  Ebredun.  iangentiuni  ,  lit.  G,  Jol.  i.  Voy.  aussi  le 
portefeuille  'Ô2  de  Fontanieu.  )  Guigues-André,  l'an  1220, 
acquit  de  Guillaume  I,  dauphin  d'Auvergne,  par  acte  du  9  oc- 
tobre ,  les  terres  de  Voreppe  et  de  Varacieu.  L'année  suivante  , 
il  établit  à  Charapagnier  un  chapitre  de  treize  chanoines ,  qu'il 
transféra,  l'an  1227,  à  Saint-André  de  Grenoble.  Guigues- 
André  mourut  le  5  mars  1237.  (  n.  st.  )  Ce  prince  se  qualifiait 
quelquefois  palatin  de  Viennois.  (  Voyez  Guillaume  II ,  ou 
IV,  comte  de  Forcalquier,  ) 

GUIGUES  VU. 

iz'à'j.  Guigues  VII,  fils  et  successeur  du  dauphin  Guigues- 
André,  prit  les  titres  de  dauphin  de  Viennois,  et  de  comte 
d'Albon  ,  de  Gap  et  d'Embrun.  L'an  1243,  il  fit  hommage  de 
ses  comtés  de  Vienne  et  d'Albon  à  l'archevêque  de  Vienne  ; 
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et,  l'an  i245,  il  reçut  de  l'empereur  Frédéric  II,  comme  roi 
d'Arles,  rinvestiture  des  comtés  de  Gap  et  d'Embrun.  Charles 
d'Anjou,  comte  de  Provence,  fit,  à  cette  occasion,  revivre 
ses  prétentions  sur  ces  deux  comtés,  et  fut  sur  le  point  d'en 
venir  à  une  guerre  ouverte  avec  le  dauphin.  Les  choses  s'accom- 
modèrent, l'an  1267,  par  un  acte  du  17  juillet,  qui  assurait  au 
comte  de  Provence  l'hommage  des  domaines  contestés.  Mais 
ce  traité  fit  naître  un  nouveau  différent  qu'éleva  l'archevêque 
d'Embrun,  prétendant  qu'il  donnait  atteinte  à  ses  droits.  Le 
pape  se  déclara  en  faveur  du  prélat ,  et  l'affaire  n'était  point 
encore  terminée  en  1297.  Guigues  VII  n'en  vit  point  la  déci- 
sion,  étant  mort  sur  la  fin  de  1269.  De  Béatrix,  fille  de 
Pierre,  comte  de  Savoie ,  qu'il  avait  épousée  le  3  décembre 
1241  ,  il  laissa  Jean,  qui  suit,  et  Anne,  qui  succéda  à  son 
frère.  Quelques  auteurs  l'appellent  Guigues  VIII  ,  comptant 
Hugues  de  Bourgogne  pour  Guigues  VI ,  et  Guigues-André 
pour  le  septième.  Jusqu'à  Guigues  VII,  les  dauphins  de  Vien- 
nois avaient  toujours  gardé  les  armes  des  comtes  d'Albon ,  qui 
étaient  un  château  à  trois  tours  crénelées  de  trois  pièces.  Gui- 
f;ues  VII  est  le  premier  dauphin  de  Viennois  qui  ait  pris  un 
dauphin  dans  son  sceau  privé,  ce  qu'il  paraît  avoir  imité  des 
dauphins  d'Auvergne  ;  mais  son  grand  sceau  portait  les  armes 
d'Albon.  (  Valbonnais ,  Histoire  du  Dauphiné^  p.  3y8.  ) 

JEAN  I. 

1269.  Jean  I,  fils  du  dauphin  Guigues  VII,  lui  succéda  en 
bas  âge  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Béatrix ,  qui  fit  hommage,  le 
17  mars  1269 ,  à  Charles  I,  comte  de  Provence  et  roi  de  Sicile. 
Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  disputa  la  régence  à  cette 
princesse,  et  l'obtint  par  un  accord  qu'il  fit  avec  elle  le  18 
janvier  1272.  Béatrix  se  remaria  Tannée  suivante  à  Gaston  VII, 
vicomte  de  Béarn.  L'an  la.'^i  ,  le  dauphin  meurt ,  vers  le  mois 
d'octobre,  sans  avoir  consommé  son  mariage  avec  Bonne,  fille 
d'Amédée  V,  comte  de  Savoie.  Il  fut  enterré  chez  les  Char- 
treux de   Melans. 

ANNE  ET  HUMBERT  L 

1281.  Anne,  sœur  aînée  du  dauphin  Jean,  se  mit  en  pos- 
session du  Dauphiné  après  la  mort  de  ce  prince.  Elle  était 
mariée  depuis  le  i".  septembre  1278  à  Humbert,  baron  de  la 
Tour-du-Pin  ,  fils  d'Abert  III ,  dont  le  bisaïeul  Géraud  de  la 
Tour  vivait  au  commencement  du  douzième  siècle.  Pour  faci- 
liter cette  alliance,  Gui,  evêque  de  Clermont,  et  Hugues,  se- 


DES   COMTES   ET   DAUPHINS   DE  VIENNOIS.  4^5 

néchal  de  Lyon,  frères  de  Humbert,  lui  avaient  cédé  la  plus 
grande  partie  des  biens  qui  leur  étaient  échus  en  partage ,  et 
Alix  ,  sa  belle-sœur,  veuve  d'Albert ,  son  frère,  par  son  testa- 
ment ,  du  mois  de  mai  1273 ,  lui  avait  transmis  tous  les  droits 
qui  lui  appartenaient  dans  la  succession  de  son  mari.  Humbert, 
avant  son  mariage,  avait  été  chanoine  de  Paris,  chantre  de 
l'église  de  Lyon  ,  et  doyen  de  celle  de  Vienne.  Après  la  mort 
du  dauphin  Jean  ,  il  prit  le  titre  de  dauphin.  Mais  ce  titre  lui 
fut  contesté  par  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  qui  prétendait 
succéder  au  dauphin  Jean  ,  comme  plus  proche  héritier  de  la 
ligne  masculine.  Cette  prétention  occasiona  divers  combats 
assez  sanglants  et  plusieurs  sièges.  Mais  enfin  le  roi  Philippe  le 
Bel,  s'étant  rendu  médiateur,  engagea  les  parties  à  conclure  à 
Paris,  le  ^5  janvier  i:i?55  (  v.  st.  ),  un  accommodement ,  par 
lequel  Humbert  demeura  possesseur  du  Dauphiné ,  au  moyen 
de  la  cession  qu'il  fit  à  Robert  des  terres  de  Coligiii  et  de  Re- 
vermont.  Amédée  V,  comte  de  Savoie,  qui  avait  pris  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne  dans  cette  querelle,  en  avait  une  autre 
avec  le  dauphin  touchant  la  baronnie  de  la  Tour  ,  et  d'autres 
terres  qu'il  prétendait  relever  de  lui.  Le  comte  attira  dans  son 

fiarti  Louis,  baron  de  Vaud ,  son  frère  ,  le  seigneur  de  Gex ,  et 
'abbé  d'Ambournai ,  avec  lesquels  il  forma  une  ligue  contre  le 
dauphin.  Celui-ci,  de  son  côté,  se  fortifia  de  l'alliance  de  l'ar- 
chevêque et  du  chapitre  de  Vienne,  de  l'évèque  de  Valence  ,  de 
Jean  de  Châlon ,  baron  d'Arlai,  et  du  comte  de  Valentinois.  Il 
y  eut  des  courses  réciproques  sur  les  terres  ennemies  et  des 
châteaux  pris  de  part  et  d'autre.  Les  parties  ,  après  avoi^  fait 
divers  compromis  qui  suspendirent  les  hostilités  sans  les  termi- 
ner, s'accordèrent  enfin,  au  mois  de  juin  i^igS  ,  par  un  traité 
qu'imagina  la  dauphiné  i'éalrix,  belle-mère  de  Humbert.  Ce 
fut  de  substituer ,  pour  l'hommage  exigé  parle  comte,  la  baion- 
nie  de  Faucigni  ,  faisant  la  dot  de  Béatrix ,  à  celle  de  la  Tour. 
(Valbonnais,  tome  1,  page  s^-.)  Deux  ans  avant  cet  accom- 
modement, l'empereur  Rodolfe  étant  arrive,  l'an  1-91  ,  en 
Suisse,  le  dauphin  et  plusieurs  prélats  et  seigneurs  du  royaume 
de  Bourgogne  vmrent  le  trouver  à  Murât  pour  lui  offiir  leurs 
hommages.  Humbert  remporta  de  ce  voyage  l'avouerie  de  l'ab- 
baye de  Saint-Claude,  que  Rodolfe  lui  conféra  pour  la  tenir 
comme  sénéchal  du  royaume  de  Bourgogne  ,  droit  qu'il  trans- 
mit à  ses  successeurs.  {Ibid. ,  page  241.  ) 

La  dauphiné  Anne,  et  son  époux,  voulant  assurer  leur  suc- 
cession à  Jean  ,  leur  fils,  lui  avaient  fait  donation  ,  le  cj  dé- 
cembre 128g,  de  leurs  états  en  se  réservant  Tusufruit  des  re- 
venus. Mais,  comme  les  comtés  d'Embrun  et  de  Gap  avaient 
été  démembrés  de  celui  de  Forcalquier,  h  donatia.n  avait  besoin 
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d'être  munie  du  consentement  de  Charles  d'Anjou  II,  comte 
de  Provence.  C'est  ce  qu'il  accorda  par  lettres  du  ài  décembre 
1293,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Nice.  (Valbonnais,  pr.,  p.  7!^  ) 
Le  jeune  Dauphin,  en  vertu  de  l'hommage  qu'il  avait  fait 
au  comte  de  Provence,  se  croyait  dispensé  de  toute  subordina- 
tion féodale  envers  l'archevêque  d'Embrun.  Le  prélat  ne  l'en- 
tendait pas  ainsi,  et  prétendait  que  l'hommage  rendu  pour  ce 
domaine  au  comte  de  Provence  ne  préjudiciait  pas  à  celui  qu'il 
devait  à  son  église;  Charles  II  appuya  cette  prétention,  et  par 
ses  lettres  datées  de  Viterbe  le  i4  février  1297,  il  manda  au 
dauphin  ,  père,  que  deux  hommages  rendus  pour  la  même  terre 
à  deux  différentes  personnes  n'étant  point  incompatibles,  il  eût 
à  satisfaire  avec  son  fds  à  ce  que  l'archevêque  d'Embrum  exi- 
geait d'eux.  {Iljid.f  p.  79.  ) 

Les  querelles  et  les  hostilités  s'étant  renouvelées  entre  le 
comte  de  Savoie  et  le  dauphin  ,  ils  convinrent,  après  s'être  fait 
réciproquement  beaucoup  de  mal,  de  prendre  pour  arbitre 
Charles  de  Valois ,  frère  du  roi  de  France,  lorsqu'il  passa  dans 
leurs  états,  pour  aller  au  secours  du  roi  de  Naples,  son  cousin. 
L'acte  du  compromis,  dressé  dans  une  prairie  près  de  Mont- 
meillan,  est  du  5  des  nones  de  juillet  i3oi.  Charles  de  Valois 
ordonna  préalablement  la  suspension  de  toute  hostilité  ;  mais  il 
fut  mal  ooéi ,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres  datées  de  Tour- 
nus  ,  à  son  retour,  le  22  janvier  i3o2.  (v.  st.)  Des  réflexions 
sérieuses  que  fit  le  dauphin  Humbert  sur  lui-même  le  détermi- 
nèrent à  se  retirer,  dans  le  mois  de  septembre  i3o6  ,  à  la  Char- 
treuse du  Val-Sainte-Marie,  au  diocèse  de  Valence.  Il  y  mourut 
vers  le  12  avril  de  l'année  suivante.  D'Anne,  son  épouse, 
décédée  vers  la  fin  de  l'an  1296 ,  et  enterrée  à  la  Chartreuse  de 
Saletés,  qu'elle  avait  fondée,  il  laissa  Jean,  qui  suit;  Hugues 
de  la  Tour,  baron  de  Faucigni  par  le  don  que  lui  en  fit  Béatrix, 
son  aïeule  ,  en  i3o3  ;  Gui  de  la  Tour  ,  baron  de  Montauban,  que 
M.  Dupuy,  d'après  Villani ,  a  mal-à-propos  confondu  avec  Gui, 
chevalier  du  Temple,  qui  fut  brûlé,  le  18  mars  i3i4,  à  Paris; 
Henri,  dit  le  Viennois,  élu  évêque  de  Metz,  et  cinq  filles, 
Alix  ,  mariée ,  l'an  1 296 ,  à  Jean  I ,  comte  de  Forez ,  après  avoir 
été  promise  au  comte  de  Savoie  ,  Amédée  V;  Marie  ,  alliée  à 
Aimar ,  petit-fils  d'Aimar  III,  comte  de  Valentinois,  morte 
religieuse  à  Saletés  vers  i355;  Béatrix,  femme  de  Hugues  de 
Châlon,  sire  d'Arlai ,  morte  à  Caselle  le  10  juin  i347  ;  Margue- 
rite ,  mariée,  en  i3o2,  à  Frédéric,  fds  de  Mainfroi,  marquis 
de  Saluées  ;  et  Catherine,  femme  de  Philippe  de  Savoie,  prince 
d'Achaie.  (Valbonnais,  tome  I ,  p.  170.)  Humbert  1  mit  dans 
ses  armes  un  dauphin  accoste  de  deux  tours  avec  leur  avant- 
mur. 
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Ce  fut  sous  le  gouvernement  de  Humbert  I  que  fut  érige  en 
abbaye  chef  d'ordre  le  prieuré  de  la  Moite- Saint-Didier ,  situé 
à  quatre  lieues  de  Romans,  non  loin  de  l'Isère,  et  dépendant 
de  l'abbaye  de  Monlmajour,  près  d'Arles.  Un  seigneur  viennois, 
nommé  Joscelin  ,  ayant  obtenu  de  l'empereur  de  Constantino- 
ple  les  reliques  de  saint  Antoine  ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
cette  ville  vers  l'an  980,  les  déposa  dans  l'église  de  ce  prieuré, 
où  elles  attirèrent  un  concours  prodigieux  de  peuple  par  les 
miracles  qu'elles  opérèrent  sur  les  malades  attaqués  du  feu  sacre, 
appelé  depuis  le^ê-w  {Je  Saint- Antoine.  C'était  un  érysipèle  con- 
tagieux qui  faisait  d  horribles  ravages  dans  plusieurs  province» 
de  France.  Gaston,  autre  seigneur  viennois,  ayant  éprouvé  la 
vertu  de  ces  reliques  dans  la  personne  de  son  fils,  fonda,  près 
<lu  prieuré  ,  un  hôpital  desservi  par  des  religieux  laïques ,  pour 
le  soulagement  des  malades  tourmentés  de  ce  mal.  Les  hospi- 
taliers s'étant  multipliés  et  répandus  en  divers  lieux ,  le  papô 
Boniface  VIII,  en  1297,  les  tira  de  la  dépendance  de  Montma- 
jour  ,  et  convertit  le  prieuré  en  abbaye  de  chanoines  réguliers  , 
sous  le  titre  de  Saint-Antoine,  à  laquelle  tous  les  hôpitaux  du 
même  institut  furent  soumis.  L'abbaye  resta ,  comme  le  prieuré 
l'était  auparavant,  dans  la  mouvance  du  dauphin;  et  nous 
voyons  qu'en  iSay  Guignes  VllI  reçut  à  Saint-Marcellin  l'hom- 
mage solennel  de  Ponce  d'Alayrac ,  abbé  de  Saint-Antoine, 
(  Valbonnais ,  tome  I ,  page  lyS.  ) 

JEAN  IL 

iSoy.  Jean  II,  fils  de  Humbert  et  deBéatriv,  reçut,  le  18  avril, 
après  l'inhumation  de  son  père ,  l'hommage  des  seigneurs  de 
Dauphiné  ,  qui  avaient  assisté  à  cette  cérémonie.  Il  avait  porté 
jusqu'alors  le  titre  de  comte  de  Gapençois.  Un  moderne  dit 
qu'il  fit  la  campagne  de  Flandre,  en  i3o2,  pour  le  service  du 
roi  Philippe  le  Bel,  et  qu'il  reçut  de  ce  prince,  outre  une 
somme  principale  de  dix  mille  livres,  pour  les  frais  de  la  guerre , 
une  rente  annuelle  sur  le  Temple  à  Paris,  qui  fut  augmentée 
d'une  autre  de  deux  mille  livres  par  le  roi  Louis  leHutili.  Mais  le 
président  de  V'albonnais  ,  qu'il  cite  en  preuve  ,  ne  parle  point  de 
cette  campagne,  et  donne,  pour  motif  de  ces  gratifications,  les 
guerres  que  le  dauphin  était  obligé  de  soutenir  contre  les  princes 
ses  voisins,  partisans  des  Anglais.  De  ce  nombre  était  Amedée  V, 
comte  de  Savoie.  Le  dauphin  avait  hérité  de  son  père  une  guerre 
avec  ce  comte,  touchant  leurs  prétentions  respectives  sur  la  mou- 
vance de  différentes  terres.  Des  arbitres  réussirent  enfin  à  leur 
faire  conclure,  le  10  juin  i3i4,  un  traité  de  paix,  qui  fut  suivi, 
le  17  octobre  de  la  même  année,  d'un  traité  d'alliance  entre  eux, 
X.  53 
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pour  la  défense  tlu  royaume  d'Arles,  contre  ceux  qui  vouaraJent 
l'envahir  ou  l'enlamer.  (  Valbonnais,  pr.  ,  pag.  i56  et  iSj.)  Le 
<:laii[)hln  était  fort,  alors,   par  racquisilion  qu'il  avait  faite  de 
la  suzeraineté  du  châleau  de  Yillars ,   au  mois  de  septembre 
i3o(S.  11  y  ajouta  celle  du  comté  de   Genève,  dont  le  comte 
Guillaume  lui  fit  hommage-lige  ,  le  i6  juin  i3iG.  {Ibid.  ,  pr. , 
^p.  108-1 63.)  On  sait  que  les  vassaux  étaient  obligés  de  suivre 
eur  suzerain   à   la    guerre,    avec   leurs    troupes.    L'an    iSiy  , 
Raymond ,  baron  de  Meoillon  ,   étant  prêt  de  faire  le  voyage 
d'outre-mer  ,   fit  donation  de  sa  terre  ,  le  2  septembre  ,  au 
dauphin  Jean  ,  qui  en  était  déjà  suzerain  ,  par  l'hommage  que 
son  pnre  en  avait  obtenu.   {lôid.  ^  pr.  ,  pag.  i65.  )  Le  dauphin 
Jean   fit  exécuter  à  la   rigueur  les  constitutions  que  le   pape 
Jean  XXll  avait  publiées  contre  l'usure.  On  refusait,  en  Dau- 
phiné,  la  sépulture  ecclésiastique  aux  usuriers  publics.  Le  dau- 
ihiu,  s'étant  rendu  à  la  cour  d'Avignon,  mourut  à  son  retour, 
e  5  mars  i^ig  (n.  st.),  au  Pont  de  Sorgues,  petite  ville  à  une 
lieue  d'Avignon,  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  De  Béatrix,  fille 
de  Charles-Martel  ,  roi  de  Hongrie  ,  qu'il  avait  épousée  l'an 
1296,  il  laissa  Guigues,  qui  suit,  et  Humbert ,  avec  une  fille, 
nommée  Catherine.  La  mère  de  ces  enfants,  cinq  jours  après 
la  mort  de  son  mari ,  entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux  ,  et  devint 
abbesse  du  Val-Bressieu,  dignité  dont  elle  se  démit  le  i5  février 
lo/fO.  Elle  choisit,  alors,  pour  sa  retraite,  l'abbaye  des  Hayes, 
d'où  elle  sortit  dans  la  suite.  Son  fils  Humbert ,  qui  s'était  fait 
dominicain,  fonda,  l'an  i349,  sur  ce  qu'il  s'était  réservé,  un 
monastère  de  filles  de  Cîteaux,  à  Salnt-Just ,  transféré   depuis 
à  Romans.  Ce  fut  là  qu'elle  mourut  en  i354. 

GUIGUES   VIIL 

i3iq.  Guigues  VIII,  fils  aîné  de  Jean  II,  lui  succéda  à  Tâge 
de  neuf  ans,  sous  la  tutelle  et  régence  de  Henri  de  la  Tour, 
son  oncle,  élu  évêquede  Metz.  L'an  i323,  il  épousa,  le  17  mai, 
Isabelle,  fille  du  roi  Philippe  le  Long,  à  laquelle  il  a^ait  été 
fiancé  dès  le  iG  juin  i3iB.  On  raconte  que  le  seigneur  de 
Sassenagc ,  l'un  des  vassaux  du  dauphin,  étant  venu  faire  la 
demande  de  la  princesse ,  un  maître-d'hôtel  du  roi  lui  dit  bru- 
talement gu  'une  se  belle  dame  n  'était  pas  faite  pouf  un  gros  cochon 
comme  le  dauphin  :  injure  dont  l'ambassadeur  vengea  sur  le 
chanjp  son  prince ,  en  perçant  de  son  épée  le  maître-d'hôtel , 
et  le  renversant  mort  à  ses  pieds.  Le  comte  de  Savoie ,  qui  se 
trouvait ,  pour  lors  ,  à  Paris  ,  donna  retraite  au  meurtrier ,  et 
fît  sa  paix  avec  le  roi.  (Mézerai.  )  L'an  13^5,  Guigues  se  déclare 
pour  Hugues  de  Genève,  seigneur  d'Anthon,  son  vassal^  tontre 
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Edouard,  comte  de  Savoie,  qui  lui  faisait  la  guerre.  Edouard 
les  battit  deux  fois  ;  mais,  la  même  année,  ils  remportèrent  sur 
lui  une  victoire  considërahle,  le  9 août,  dans  la  plaine  de  Saint- 
Jean-le- Vieux  ,  devant  le  château  de  Varei ,  dont  il  faisait  le 
siège.  Entre  les  prisonniers  que  fit.  le.  dauphin ,  les  plus  dis- 
tingués furent  Jean  de  Châlon  ,  comte  d'Auxerre  ;  Robert  de 
Bourgogne,  comte  de  Tonnerre  ;  et  Guichard,  sire  de  Beau  jeu, 
qu'il  ne  relâcha  que  long-tcms  après  et  moyennant  de  fortes 
rançons.  (Voy.  leurs  artirles.)  L'an  1028,  après  une  trêve  con- 
clue avec  Edouard  ,  par  ordre  du  roi  Philippe  de  Yalois  , 
Guigues,  accompagné  de  Henri,  son  oncle,  suivit  ce  monarque 
en  Flandre,  avec  les  troupes  qu'il  menait  à  son  secours,  et 
combattit  à  la  bataille  de  iMontcassel ,  donnée  le  28  août  de 
cette  année.  Henri,  son  oncle,  mourut  peu  de  tems  après  son 
retour  en  Dauphiné.  Aymon ,  successeur  d'Edouard  ,  ayant 
renouvelé  la  guerre  contre  le  dauphin ,  Guigues  alla  assiéger 
le  château  de  la  Perrière.  Il  y  reçut  une  blessure ,  dont  il 
mourut  le  lendemain  28  juillet  i333  (i),  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  sans  laisser  d'enfants  de  son  mariage.  Isabelle,_ 
sa  veuve,  se  retira  en  Franche-Comté,  où  elle  épousa,  en 
secondes  noces,  Jean,  baron  de  Faucognei.  {^Vuy.  Edouard, 
dit  Aymon  ,   comte  de  Sm'oie.  ) 

HUMBERT  IF ,  dernier  Dauphin. 

i333.  HuMBERT  H,  né  l'an  i3i2,  baron  de  Faucigni 
depuis  i328-,  succéda,  l'an  i333,  à  Guigues  VIII,  son  frère. 
Jl  était  absent  depuis  i328,  qu'il  était  allé  en  Hongrie,  pour 
recueillir  la  succession  de  Clémence  de  Hongrie ,  veuve  de 
Louis  Hutin,  roi  de  France,  sa  tante  ,  qui  Tavait  insl-lué  son 
héritier  universel.  De  là  étant  passé  à  Naples,  il;  avait  épousé. 


(i)  La  plupart  de  reux  qui  nni  parlé  de  la  mort  de  Guigues  VHl 
l'ont  mise  au  25  ou  26  du  mois  d'août  i333.  L'inscription  de  son  tom- 
beau qu'on  â  voulu  restituer  et  qui  se  lit  dans  l'église  de  Saint-André 
de  Grenoble,  au-dessus  des  sièges  des  chanoines,  s'éloigne  encore  da- 
vantage de  la  véritable  date  de  ceite  mort  qu'elle  suppose  arrivée  le  3a 
août.  L'hi.vtorien  ^  iilani  ,  qui  parait  avoir  été  mieux  instruit  .  rapporte 
cet  événement  en  ces  termes:  Ncl  anno  l'ili'h  ail'  uscita  dcl  messe  di 
luglio ,  essenJo  ail  '  assedio  délia  Perlera  ,  castello  di  Sat'Gia  ,  con  mille 
cînque  cento  cnralieri ,  etc.  (  Citron.  Florent.  ,  1.  x  ,  c.  124.  )  Mais  \e 
testament  que  Guigues  fit  le  jour  même  de  sa  mort  dans  une  grange 
où  il  avait  été  porté,  ne  laisse  aucun  doute  là-dessus.  Il  est  d^'tc  de  l'an 
i333  ,  die  Mcrcurii  post  festum  B.  Narice  Magdelcnœ ,  ce  r|ui  marque  I^l. 
2S  juillet.  (  \aii)Oûnais^  pr. ,  page  237.  ) 
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Tan  i332  ,  Marie  de  Baux,  fille  de  Bertrand,  comte  d'Andria-^ 
et  nièce  du  roi  Robert  par  Béalrix ,  sa  mère.  Pendant  son 
absence,  Béatrix  de  Viennois,  sa  tante,  exerça  la  régence  du 
Dauphiné  avec  les  principaux  soigneurs  du  pays.  La  victoire 
remportée  par  Cuigues  VIII,  sur  le  comte  de  Savoie,  l'an  iSaS, 
à  Varei ,  n'avait  servi  qu'à  augmenter  la  mésintelligence  des 
deux  maisons,  malgré  les  soins  que  s'était  donnés  la  cour  de 
France  pour  les  réconcilier.  Enfin,  l'an  i334,  des  arbitres 
choisis  de  part  et  d'autre,  parvinrent  à  établir  une  paix  solide 
entre  elles  ,  par  un  tiaité  qu'elles  conclurent  le  y  mai. 
(^Génèal.  de  Beaumont ^  tom.  1,  pag.  5oS.  )  L'an  i335,  l'évê- 
«|ue  de  Genève,  inquiété  et  troublé  par  le  comte  de  Genevois, 
transporta  au  dauphin  les  hommages  que  ce  comte  lui  devait 
pour  divers  châteaux  et  seigneuries,  situés  en  ce  pays.  L'acte 
est  du  premier  octobre.  (  Vaîb.  ,  tom.  Il,  pag.  3oi.)  Celte 
concession  fut  de  très-près  suivie  de  la  perte  que  fit  le  dauphin 
de  son  fils  unique,  âgé  de  deux  ans  et  demi,  Une  ancienne  tra- 
dition ,  adoptée  par  des  écrivains  modernes,  porte  que  la  nour- 
ïice  de  l'enfant ,  ou  le  dauphin  lui-même  ,  en  le  balançant  sur 
nue  fenêtre  du  château  de  Beauvoir,  en  Royans,  sous  laquelle 
■passait  la  rivière  d'Isère,  le  laissa  tomber  dans  l'eau,  où  il  se 
noya.  Mais  le  président  de  Valbonnais  sinscrit  en  faux  contre 
ce  récit ,  ainsi  que  contre  l'épitaphe  du  jeune  prince  ,  où  l'on 
donne  l'an  i338  pour  la  date  de  sa  mort.  Il  prouve  effective- 
ment par  un  titre  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble,  que 
l'enfant  mourut  au  mois  d'octobre  i335  ;  et  de  ce  qu'un  autre 
titre  porte  qu'il  était  malade  quelque  lems  auparavant,  il  en 
conclut  que  ce  fut  cette  maladie  qui  l'enleva.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  père  fut  inconsolable  de  cet  événement. 

Il  n'y  avait  point  encore  de  tribunal  fixe  el  permanent  en 
Dauphiné,  pour  juger  les  causes  en  dernier  ressort.  Humbert, 
par  lettres  du  22  février  i337  (v.  st.),  établit  un  conseil  del- 
phinal  à  Saint-Marcellin  (Valbonnais,  pr.  ,  pag.  328),  et 
trois  ans  après,  il  le  transporta  dans  la  ville  de  Grenoble,  dont 
il  partageait  la  seigneurie  avec  l'évêque.  Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  Saint-Georges,  formait,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres, 
des  prétentions  sur  la  ville  et  le  comté  de  Vienne,  comme  des- 
cendant ,  disait-il ,  des  comtes  de  Vienne  et  de  Maçon.  Ne 
pouvant  les  faire  valoir,  il  en  traita  ,  par  acte  du  9  de  novembre 
ï33'7,  avec  le  dauphin.  (Valbonnais,  tom.  II,  pag.  047.)  Cette 
acquisition  litigieuse  ne  fut  pas  oisive  entre  les  mains  de 
Humbert  L'année  suivante,  pendant  l'absence  de  l'archevêque, 
il  fil  une  irruption  subite  dans  Vienne  ,  dont  il  se  rendit 
maître,  et  obligea  les  habitants,  par  traité  fait  le  22  août,  à 
le  reconnaître  pour  gardien  de  leur  ville.  Cinq  jours  après,  îe^ 
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cliapitre  métropolitain,  qui  partagoait  rautorlté  temporelle  avec 
l'archevêque,  lui  abandonna  ses  droits,  et  le  sur-lendemain, 
il  l'associa  au  nombre  de  ses  chanoines  (i).  Humbert  se  piquait 
de  magnificence  ,  et  tenait  une  cour  sur  le  pied  de  celles  des  têtes 
couronnées.  Il  ambitionna  même  les  honneurs  de  la  royaiîté  ;  et 
nous  avons  une  lettre  d'Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  à  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière,  en  date  du  3  mars  i3o8  ,  par  laquelle 
il  le  supplie  d'accorder  au  dauphin,  le  titre  de  roi  d'Arles, 
(Rymer,  tom.  V,  pag.  lo.)  Louis  de  Bavière  se  rendit  d'autant 
plus  volontiers  à  cette  demande,  qu'il  acquérait  par  là  un  nou- 
veau partisan  ,  dont  il  avait  grand  besoin  dans  les  conjonctures 
critiques  où  il  se  trouvait.  Mais  Humbert,  faisant  ensuite  ré- 
llexion  ,  qu'en  acceptant  cette  faveur,  il  allait  se  compromettre 
avec  la  cour  pontiticale,  siégeant  pour  lors  à  Avignon,  et  enne- 
mie déclarée  de  Louis  de  Bavière,  qu'elle  refusait  de  reconnaître 
pour  empereur  ,  ne  jugea  pas  a  propos  d'en  faire  usage.  Il  ne 
négligea  pas  de  même  l'exercice  de  l'autorité  qu'il  s'était  fait 
accorder  dans  Vienne,  par  le  chapitre  et  les  habitants  de  la  ville. 
L'archevêque  ,  s'étant  pourvu  contre  ses  entreprises  à  la  cour 
d'Avignon  ,  obtint  de  Benoît  XII ,  une  bulle  en  date  du  xit  des 
calendes  de  décembre  i34o,  qui  déclarait  nulle  la  cession  que 
le  chapitre  avait  faite  au  dauphin  de  ses  droits  sur  la  ville. 
(Valbonnais,  tom.  Il,  pag.  424-)  Humbert  avait  traité  plus 
solidement,  le  i-o  juin  de  cette  année,  avec  Ainard  II,  baron 
de  Clermont.  Par  l'acte  de  leurs  conventions,  Ainard  fit  au 
dauphin  donation  puie  et  simple  des  terres  de  Recoin  ,  de  la 
Chapelle,  de  la  co-seigneurie  de  Divisin,  du  domaine  supérieur 
de  Montferrat ,  etc.,  qui  ne  relevaient  d'aucun  seigneur;  elle 


(i)   «  Je  remarquerai  ici,  dit  M.  de  Valbonnais,  que  les  dauphin? 

»  de    Viennois  ëiaient  chanoines  nés  en  plusieurs  e'glises,  comme  en 

j>  celles  de  Vienne  et  d'Embrun.  Us  assistaient  au   chœur,    de  même 

»  que   les  autres   chanoines  ,  revêtus    des    marques   de    cette  dignité. 

3)  Quoique  l'e'glise  du  Puy  fût  hors  des  terres  de  leur  domination,  ils 

■»  V  jouissaient  toutefois  de  la  même  pre'rogative  en  qualité  de  comtes 

V  d'Albon.  Lorsqu'ils  venaient  s'y  faire  recevoir,  l'évêque  et  le  cha— 

»  pitre  allaient   en  procession  au-devant  d'eux,  et  les  accompagnaient 

î>  à    l'église  au   son  des  cloches  et  des   instruments   de  musique.  Us 

3)  étaient  ensuite  installés  dans  une  place  de   chanoine  et  admis  à  la 

»  distribution  du  chœur.  Ils  avaient  droit  aussi  de  prendre  sur  Paulel 

}>  tout  l'argent  des  offrandes  dont  i's  faisaient  part  aux  assistants.  L'an 

»  1282,  Humbert,  étant  allé  au   Puy,    prit  possession  de   sa  place  de 

»  chanoine  ,  et  reconnut  la  tenir  en  fief  de  i'église  ,  ainsi  que  les  terres 

j»  et  revenus  qui  en  dépendaient.  »  (Tome  I,  page  2.Z1.  ) 
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prince,  en  échange,   lui  donna  la  vicomte  de  Clermont ,  en 
Trièves ,  le  créa  grand-maître-d'hôtel  de  sa  maison  et  de  celle 
de  la  dauphine,  et  le  déclara  capitaine-général  de  ses  armées  , 
ordonnant  ,    qu'en   cette    qualité  ,    il   commanderait  toujours, 
l'avant-garde  de  ses  troupes  ;    charges  qui  seraient  héréditaire^ 
dans  sa  maison,  Ainard  11  remontait  de  père  en  fds  à  Siboud , 
seigneur  de  Clermont  et  de  Saint-Geoire  ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  un  titre  de  la  chartreuse  de  Silve-Bénite,  del'aa  1060, 
(Anselme,  tom.  VllI ,  pag.  907.)  Cependant  le  faste  que  Hum- 
lert  étalait  étant  au-dessus  de  ses  revenus  ,  il   était  obligé  de 
recourir  aux  emprunts  pour  ie  soutenir.   Lan  i34^  ■>  il  était  re- 
devable ,   depuis  plusieurs  années,  envers  la  chambre  aposto- 
lique, de  seize  mille  florins,  qu'il  différait  toujours  de  rem- 
bourser. Le  pape  Benoît  Xil,  las  de  ses  délais,  employa  ,  cette 
année,   la  voie  des  censures,   fort  usitée  alors  en  pareil  cas , 
pour  le  contraindre  à  s'acquitter.  Elles  firent  leur  effet.  Amblard 
de  Beaumont,  ministre  du  dauphin,  ayant  ramassé  cette  somme ^ 
la  porta  à  la  chambre  apostoli()uc.  Mais  on  refusa  de  la  recevoir, 
si  l'on  n'y  joignait  la  terre  d'Avisan  ,  sur  laquelle  sa  sainteté 
avait  des  prétentions.  Ainsi   le  dauphin  resta  sons  l'anal  home 
jusqu'à  la  mort  de  Benoît,  arrivée  l'an  i.i/^'j..  La  difficulté  s'étant 
aplanie  sous  Clément  VI,  ce  pontife,  par  son  bivf  du  28  juillet; 
1S42,  donna  pouvoir  au  confesseur  du  dauphin  de  l'absoudre, 
€n  l'exhortant  à  lui  imposer  en  pénitence  quelque  œuvre  pie. 
Ce  fut  ce  qui  occasiona  la  fondation  que  Hunibert  fit  par  ses 
lettres,  du  24  décembre   de   cette   année,    d'un  monastère  à 
JMonldeuri  ,  près  de  Grenoble  ,  pour  quatre-vingts  religieuses 
de  l'ordre  de  Saint -Dominique.  Les  dépenses  que  cet  établis- 
sertient  exigeait ,  jointes  à  celles  de  sa  cour,  {|ui  ne  diminuaient 
pas  ,  dérangèrent  tellement  ses  affaires  ,  qu'il  se  vit  hors  d'état 
de  satisfaire  ses  créanciers.  Le  roi  i^hilippe  de  Valois  ,  instruit 
de  son  embarras,  gagna  ses  officiers,  et  les  engagea  à  lui  per- 
suader de  faire  cession  de  ses  étals  à  la  France,  sous  la  promesse 
ii^en  recevoir  une  compensation  ,   qui  le  mettrait  en   étal  de 
passer  heureusement  le  reste  de  ses  jours.  La  négociation  réussit 
au  gré  du  monarque.  L'an  i343,  par  un  traité,  qui  fut  ratifié, 
1".  à  Vincennes,  le  2/i  avril  ;  2.°. ,  quelques  jours  après,  à  SaintCr 
Colombe,  près  de  Vienne,  où  le  roi  s'était  transporté,  Humbert 
fit  donation  de  tous  ses  états  à  Philippe,  duc  d'Orléans,  fils 
puîné  du  roi,  lui  substituant,  faute   d'hoirs,   Tun  des  fils  de 
Jean  de  France,  duc  de  Normandie,   tel  qu'il  plairait  au  roi 
dénommer.   Mais,   l'année  suivante,  on  fit,  en  pi-ésence  dû 
pape  ,   le  y  juin  ,  à  Avignon  ,  un  autre  traité  par  lequel  Hum- 
bert faisait  donation  entre  vifs  pure  et  irrévocable  de  tous  ses 
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«lats  en  faveur  de  Jean,  dac  de  Normandie ,  ou  de  I'uti  de  ses 
enfants,  sous  la  condition  que  son  successeur  auxdils  états  con- 
serverait aux  Dauphinois  leurs  privilèges  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  deux  bulles  du  pape  Clément  VI,  données  le  9  juillet  et  le 
1 1  septembre  suivants.  Il  est  remarquable  que  le  pape  donna  ces 
bulles  par  Tautorité  tant  impériale  que  pontificale,  regardant  la 
première  de  ces  deux  autorités  comme  dévolue  au  saint  siéi^e 
par  l'excommunication  de  Louis  de  Bavière,  qi.\  rendait,  selon 
ïui  ,  l'empire  vacant.  Auctorilate  ^  dit-il,  tam  Apostulicâ  quam. 
VHperiali ,  ciim  imperii  regimen ,  eo  vacante ,  sicut  nunc  vacal ,  /'/» 
rto/ji's  et  in  Rornana  etxlesia  residens  noscatur.  (  Mém.  de  l'Ac.  des 
Belles-Lettres  ,  tome  XXXVII  ,  page  4t)o.)  Cent  vingt  mille 
florins  d'or  et  dix  mille  livres  de  pension  viagère  furent  le  prix 
de  ta  libéralité  du  dauphin  envers  la  France.  Amblard  de  Beau* 
mont,  qui  fut  l'âme  de  cette  négociation  ,  avait  été  récompensé 
dès  Tan  i343  par  une  pension   de  six  cents  livres  que  lui  avait 
assignée  le  monarque  français.   La  légèreté  et  l'inquiétude  de 
Humbert  ne  lui  permirent  pas  de  vivre  en  repos  après  le  sacri- 
fice qu'il  venait  de  faire.   Le  pape  ayant  publié   une   croisade 
contre  les  Turcs,   il   demanda  et  obtint  d'en  être  nommé  le 
chef.   Revêtu  de  ce  titre,  il  reçoit ,  le  2.^  mai  i346  ,  des  mains 
du  pape  ,  à  Avignon,  l'étendard  de  l'église,  et  va  s'embarquer, 
le   2  septembre  ,  à  Marseille.  Ayant  abordé  a   Négrepont ,   il 
entre  de  là  en  Asie.  Après  quelques  avantages  remportés  l'année 
suivante  sur  les  infidèles,  il  reçoit  un  ordre  du  pape  de  faire 
une  trêve  avec  eux.  Alors  il  remet  à  la  voile  pour  son  retour  , 
et  perd  à  Rhodes,  dans  le  mois  de  mars  ou  d'avril  i347,  son 
épouse,  (jui  l'avait  accompagné.  On  parla,  quand  11  fut  revenu, 
de  le  remarier;  et  comme  les  traités  qu'il  avait  faits  avec  la 
France    n'offraient   qu'une    succession    éventuelle,    ce   projet 
donna  de  l'inquiétude  à  cette  couronne.  Il  fallut  négocier  avec 
lui  de  nouveau,  et  l'on  vint  à  bout  de  lui  lier  entièrement  les 
mains  par  un  dernier  traité  dressé,  le  29  mars  1849,  à  Romans; 
après  quoi,  dans  une  assemblée  solennelle,  tenue  ,  le  16  juillet, 
à  Lyon  ,  en  présence  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  du 
roi  de  France,  Humbert  fit  une  abdication  solennelle  de  tous 
s&s  états  en  faveur  de  Charles  de  France,  fils  aîné  du  duc  de 
Normandie  ,  qu'il  investit  sur  le  champ  ,  en  lui  donnant  l'an- 
cienne épée  du  Dauphiné  et  la  bannière  de  Saint-Georges, 
avec  un  sceptre  et  un  anneau.  (  Valbonnais,  tome  I  ,  p.  3^.9 
et  35o.  )  Le  même  jour,  le  nouveau  dauphin  ,  par  un  acte  par- 
ticulier, fit  entre  les  mains  de  l'évêque  de  Grenoble,  repré- 
sentant le  corps  de  l'état,  le  serment  de  conserver  les  libertés  , 
coutumes  et  privilèges  du  Dauphiné  conformément  à  la  dernière 
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ordonnance  dressée  le  i4  mars  précédent,  par  ordre  du  Hutn-^ 
Lert  :  c'est  ce  qu'on  appelle  statut  delplùnal.  Le  lendemain  ^ 
lïumbert,  à  la  persuasion  de  Jean  Birel ,  général  des  Char— 
Ireux,  son  confesseur,  prend  l'habit  de  Saint-Dominique.  Le 
'j.'^  du  même  mois,  Charles  rendit  hommage  devant  le  grand 
autel  de  l'église  cathédrale  de  Lyon  à  l'archevêque  Henri  de 
Villars  et  à  son  chapitre,  les  mains  jointes  entre  celles  du  pré- 
lat, pour  différentes  parties  du  Dauphiné  qui  relevaient  de  cette 
église,  et  qui  sont  énoncées  dans  l'acte  qu'on  dressa  de  cette 
cérémonie.  Le  2  août  de  la  même  année  il  rendit  un  semblable 
hommage  à  l'église  de  Vienne  (iiec.  de  Fontameu  ,  vol.  77),  et 
dans  le  mois  de  décembre  suivant  il  fit  à  Grenoble  son  entrée  à 
laquelle  Humbert  assista  avec  l'habit  de  son  ordre.  (  Valbon— 
nais,  tome  I,  page  36 1.)  L'abdication  d'Humbert  n'était  point 
encore  solennellement  notifiée  à  ses  sujets.  C'est  une  formalité 
qu'il  remplit  le  i  février  i35o  ,  en  présence  des  principaux  sei- 
gneurs du  pays  assemblés  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Grenoble,  auxquels  il  déclara  par  un  discours  également  ferme 
et  touchant ,  dit  le  père  Texte,  (ju'à  l'avenir  ils  eussent  à  re- 
connaître Charles  de  France  pour  leur  légitime  souverain. 
{Journ.  de  Verd.^  oct.  \']^S,  page  254.) 

La  même  année,  Humbert  s'etant  rendu  à  Avignon  pour  être 
promu  aux  ordres  sacrés,  il  les  reçoit  tous,  dans  l'intervalle 
des  trois  messes  solennelles  de  Moël,  de  la  main  du  pape. 
Cette  précipitation,  dont  le  prétexte  était  d'honorer  davantage 
le  dauphin,  et  le  vrai  motif  de  l'empêcher  de  rentrer  dans  le 
monde,  comme  le  bruit  courait  qu'il  en  avait  le  dessein,  fut 
suggérée  par  la  cour  de  France,  avec  laquelle  Clément  VI  agit 
toujours  de  concert  dans  celle  affaire.  Pour  la  tranquilliser 
parfaitement  sur  le  compte  de  Humbert,  huit  jours  après  il  le 
sacra  patriarche-latin  d  Alexandiie.  J^e  roi  le  fit  pourvoir, 
en  i352,  de  l'administi-ation  de  l'archevêché  de  Reims,  et 
le  nomma  ,  le  aS  janvier  i'')54  -,  évêque  de  Paris  Mais  Humbert 
se  démit  du  soin  de  Téglise  de  Reims,  le  22  février  suivant  , 
entre  les  mains  du  pape,  renonça  à  l'evêché  de  Paris,  et  se 
retira  à  Clermont  en  Auvergtie ,  dans  le  couvent  de  son  ordre  ^ 
où  il  mourut  le  22  mai  i '-55  ,  comme  porte  l'epitaphe 
gravée  sur  sa  tombe  ,  dans  la  quarante-troisième  année  de  son 
âge.  Son  corps  fut  transporté  chez  les  Dominicains  de  Saint- 
Jcicques  à  Paris,  et  inhumé  dans  le  cœur  de  leur  église,  près 
delà  reine  Clémence  de  Hongrie  ,  sa  tante.  Outre  le  fils  qu'il 
avait  eu  de  son  mariaj^e  ,  mort ,  comme  on  l'a  dit ,  en  i335  , 
il  laissa  un  fils  naturel,  Amédée ,  avoué  de  Viennois,  duquel 
descendent  les  seigneurs  de  Viennois,  et  deux  filles  naturelles ^^ 
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îîont  la  seconde,  nommée  Catherine,  fut  mariée  à  Pierre 
Lusinge. 

Ce  prince  avait  ordonné  ,  l'an  i34ô  ,  suivant  Chorier,  qu'on 
mît  à  la  première  sjUabe  de  son  nom  un  Y ,  et  qu'on  écrivit 
Ymhertus  au  lieu  de  Humbertus.  On  trouve  néanmoins  des 
actes  postérieurs  à  cette  ordonnance  ,  dans  lesquels  il  est 
nommé  Humbertus.  Mais  il  paraît  qu'en  plusieurs  occasions  on 
se  conforma  à  sa  volonté ,  puisqu'on  a  aussi  des  actes  où  il 
est  appelé  1  mbertus.  Il  y  a  deux  remarques  encore  à  faire  sur 
le  trailé  qui  ajouta  le  Dauphiné  aux  domaines  de  la  maison 
de  France,  x".  Que  ce  traité  porte  expressément  que  «  les 
j>  armes  et  le  nom  des  dauphins  seront  conservés  à  perpétuité 
H  par  ceux  qui  leur  succéderont  ;  et  que  leurs  états  ,  quoique 
»  faisant  partie  dès-lors  du  royaume  de  France  ,  seront  possédés 
»  séparément  et  à  titre  différent  par  leurs  successeurs  ,  à  moins 
»  que  l'empire  ne  se  trouve  réuni  en  leur  personne.  »  (C'est 
par  cette  raison  que  ,  dans  leurs  déclarations  et  aux  lettres 
expédiées  pour  le  Dauphiné,  nos  rois  n'ordonnent  l'exécution 
de  leurs  volontés  qu'en  qualité  de  dauphins,  et  sous  le  sceau 
et  les  armes  des  anciens  princes  de  ce  nom.  )  2.'^.  Que  ce  ne 
fut  pas  une  des  conditions  du  traité  que  les  seuls  fils  aînés  de 
pos  rois  porteraient  le  titre  de  dauphin ,  quoique  cela  ait  tou- 
jours été  ainsi. 

L'an  iSSy  ,  l'empereur  Charles  IV ,  en  qualité  de  roi  d'Arles, 
accorda,  par  lettres  du  i^'.  janvier,  à  Charles,  dauphin  et  duc 
de  Normandie,  la  confirmation  de  tous  les  droits  et  privilèges 
que  les  dauphins  de  Viennois  tenaient  de  ses  prédécesseurs. 
(^CarluL  De?^A/rt.  )  L'an  iSjS,  le  même  empereur,  par  lettres 
données  à  Paris,  le  7  janvier,  nomma  son  lieutenant  ou  vi- 
caire au  royaume  d'Arles  le  dauphin  Charles  ,  fils  du  roi 
Charles  V  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  d'exercer  les  fonctions  de 
cet  emploi  ;  et  le  aS  du  même  mois ,  ce  jeune  prince  donna 
commission  au  gouverneur  du  Dauphiné  d'exécuter  les  lettres 
de  l'empereur,  son  oncle,  et  de  se  mettre  en  possession  du 
château  Pupet  et  de  la  maison  de  Chanaux.  (/îec.  de  Fontanicu  , 
vol.  96..) 

En  i4-6,  le  roi  Charles  VII  céda  le  Dauphiné  au  dauphin 
Louis,  son  fils,  qui  n'avait  que  trois  ans  ;  cession  qu'il  con- 
firma l'an  i440'  Mais  c'est  la  dernière  de  toutes.  Dans  la  suite 
nos  rois  se  sont  contentés  de  faire  porter  à  leurs  aînés  le  nom 
des  dauphins  avec  leurs  armes  écartelées. 

Le  dauphin  (  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XI  )  ,  s'étant  retiré, 
mécontent  du  roi  Charles  VII,  son  père,  en  Dauphiné,  y 
érigea,  par  lettres-patentes  du  29  juillet  i453,  le  conseil 
X.  59 
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delphinal  en  parlement.  Charles ,  n'ayant  point  désavoué  par 
aucun  acte  formel  cet  établissement ,  le  parlement  de  Dau- 
phiné  date  son  érection  de  l'an  i453.  Mais  le  parlement  de 
Bordeaux  soutient  qu'elle  ne  doit  se  compter  cjue  de  la  confir- 
mation que  Charles  VII  en  fit  par  son  éuit  du  4  août  i455.  Il 
est  cependant  vrai  que  le  parlement  de  Dauphiné  a  toujours 
été  nommé  immédiatement  après  ceux  de  Paris  et  de  Toulouse, 
et  qu'il  a  précédé  celui  de  Bordeaux  en  plusieurs  occasions  ; 
par  exemple  ,  dans  les  assemblées  des  notables ,  tenues  à  Paris , 
à  Moulins  et  à  Rouen  ,  en   iSSy  ,  i566  et   iBiy  ,  auési   bien 

3ue  dans  la  chambre  de  justice  établie  à  Paris  en  1626.  Mais, 
ans  la  chambre  de  justice  de  l'an  1661 ,  les  commissaires  des 
deux  parlements  alternèrent,  l'un  ayant  la  préséance  un  jour , 
et  l'autre  le  jour  suivant.  (  M.  Expilli.  ) 
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DES 


COMTES  DE  VALENTINOIS  ET  DE  DIOIS. 


AjE  Valentinois  a  pour  capitale  Valence ,  l'une  des  plus 
anciennes  villes  des  Gaules  ,  située  sur  le  bord  oriental  du 
Khône,  entre  Vienne  et  Viviers.  Valence  ,  par  l'institution 
des  nouvelles  provinces  ,  faite  sous  Honorius ,  se  trouva  com- 
prise dans  la  première  Viennoise ,  et  bientôt  après  elle  tomba 
sous  la  domination  des  Bourguignons,  à  qui  les  enfants  de 
Clovis  l'enlevèrent  ensuite  dans  la  conquête  qu'ils  firent  du 
royaume  entier  de  Bourgogne.  Après  la  mort  de  Charles  le 
Chauve ,  Valence  fut  incorporée  au  nouveau  royaume  d'Arles 
dont  les  possesseurs  laissèrent  aux  comtes  de  Provence  une 
ample  carrière  pour  s'étendre  en  reconnaissant  leur  souverai- 
neté. Ces  comtes  en  effet  se  rendirent  maîtres  non  seulement 
du  Valentinois,  mais  de  tous  les  pays  qui  sont  au  Midi  de 
l'Isère ,  jusqu'à  la  Méditerranée.  La  Provence  ayant  depuis 
été  divisée  en'  comté  et  en  marquisat ,  le  second  lot,  qui  com- 
prenait tout  ce  qui  est  entre  l'Isère  et  la  Durance ,  fut  le  par- 
tage des  comtes  de  Toulouse  ,  sous  lesquels  il  y  eut  dans  chaque 
ville  des  comtes  particuliers  qui  relevaient  d'eux  comme  leurs 
vassaux.  Le  premier  comte  de  Valentinois  dont  l'histoire  ait 
conservé  le  souvenir,  est  Gontard,  qui  vivait  vers  le  milieu 
du  dixième  siècle.  Il  eut  de  sa  femme ,  Hermengarde  ,  un 
fils  nommé  Lambert  ,  qui  lui  succéda.  C'est  par  ce  fils  que 
nous  connaissons  ses  père  et  mère  ,  qui  se  trouvent  dénommés 
dans  la  charte  d'une  donation  qu'il  fit  à  l'église  de  Saint- Marcel 
de  Sauzet  en  988  ,  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Lambert ,  dans 
cet  acte  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  fait  connaître  aussi 
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Falectrude  ,  sa  femme,  et  son  fils  Aimar  ou  Adémar ,  qui 
règlent  avec  lui ,  qu'au  moyen  des  fonds  qu'ils  cèdent ,  l'église 
de  Saint-Marcel  sera  reconstruite  et  convertie  en  un  monas- 
tère de  Saint-Benoît ,  pour  ne  relever  que  du  saint-siége  sous 
la  redevance  d'un  cens  annuel  de  cinq  sous.  (^Arch.  de  Cluni.) 
Lambert  était  alors  dans  la  trente-troisième  année  au  moins 
de  son  gouvernement;  car  c'est  de  lui,  et  non  de  Lambert, 
comte  de  Châlons  ,  comme  le  prétend  Chifflet  (  Lettre  sur 
Béatrix.,  p.  191)7  qu'on  doit  entendre  le  trait  suivant,  rap- 
porté dans  le  Cartulaire  de  Perreci.  Les  Auvergnats  ,  y  est-il 
dit,  ayant  juit  une  irruption  dans  la  Bourgogne^  du  tems  de 
Hugues  le  Grand  ,  c'est-à-dire,  l'an  966 ,  au  plus  tard  ,  Lambert, 
comte  des  Allobroges^  accompagné  de  Bernard,  son  parent,  et 
d'autres  seigneurs,  vint  les  attendre  dans  le  Bourbonnais ,  tomba 
sur  eux,  comme  ils  s^en  revenaient  ,  et  les  tailla  en  pièces.  Le 
Valentinois ,  on  ne  peut  pas  en  douter,  appartenait  ancienne- 
ment au  pays  des  Allobroges  ;  mais  jamais  le  Châlonnais  n'y  fut 
compris.  On  divise  aujourd'hui  le  Valentinois  en  haut  et  bas  : 
le  premier  depuis  l'Isère  jusqu'à  la  Drôme ,  le  long  du  Rhône; 
l'autre  depuis  la  Drôme  jusqu'au  Venaissin.  Saint-Marcellin  , 
Montélimar,  Romans,  sont,  après  Valence,  les  principales 
villes  de  ce  comté. 

Le  Diois ,  Pagus  Diensis  ou  Deensis  ,  dont  la  capitale  Dea 
Vuconiiorum,  et  Bia ,  située  sur  la  Drôme,  se  trouve  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  et  dans  la  Table  théodosienne,  était  une 
des  quatorze  cités  qui  composaient  la  province  viennoise. 
Après  avoir  appartenu  successivement  aux  Romains,  aux  rois 
de  Bourgogne  ,  aux  rois  de  France,  aux  empereurs,  elle  tomba 
sous  la  puissance  des  comtes  de  Provence,  et  prit  alors  le  titre 
de  comté.  On  prétend  que  Guillaume,  fils  de  Boson  II,  comte 
de  Provence  ,  fut  le  premier  comte  de  Diois  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle.  Isarn  fut  le  dernier  comte  particulier  de  Die, 
Mathieu  Paris,  qui  le  nomme  Hyscard  ,  dit  qu'en  1096,  il 
commanda  la  onzième  division  de  l'armée  des  croisés.  Ce 
comte  étant  tnort,  l'an  1116,  sans  enfants  ,  les  comtes  de 
Toulouse  ,  de  qui  relevait  alors  le  pays  d'entre  l'Isère  et  la 
Durance,  en  qualité  de  marquis  de  Provence,  réunirent  le 
Diois  à  leur  ancien  domaine. 

N'étant  point  en  état  de  donner  la  suite  chronologique  de 
la  première  race  des  comtes  de  Valentinois,  nous  passons  à  la 
seconde  qui  commence  par 

AIMAR  DE  POITIERS  I. 
Aimar  ,   surnommé  de  Poixiebs  ,   fds  naturel  de   Guii- 
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laume  IX,  comte  de  Poitiers,  né  vers  l'an  iii5,  étant  venu, 
accompa(;né  de  plusieurs  gens,  à  Montelimar,  fut  engagé  par  la 
comtesse  de  Marsanne ,  lieu  situé  dans  le  Valentinois  ,  de  la 
secourir  contre  les  évèques  de  Valence  et  de  Die,  qui  lui  fai- 
saient forle  guerre;  lequel  lui ^st  très  grant  secours^  et  conquist 
plusieurs  châteaux  et  villes  esdi*s  pays  de  Vahiilinois  et  de  Dioys  ; 
auquel  de  Poitiers ,  pour  le  récompenser  des  services  qu  'il  lui  avoit 
faits ,  elle  offrit  donner  la  moitié  de  toute  sa  terre  ,  ou  qu  'il  lui 
pleust  la  prendre  toute  entière  en  prenant  aussi  à  femme  une  sienne 
jille  qu  'elle  avoit  seulement  ;  laquelle  fille  il  prist  par  mariage  , 
et  fut  seigneur  de  toute  la  terre.  C'est  ce  que  porte  une  enquête 
faite  en  la  ville  de  Romans,  en  Dauphiné  ,  l'an  1/^2.1  ,  et  rap- 
portée par  Duchesne.  (  Preuv.  delà gcnéal.  des  comtes  de  Valen- 
tinois ,  p.  5.  )  La  même  enquête  nous  apprend  de  plus  qu' Aimar 
eut  de  son  mariage  un  fils  ,  nommé  Guillaume;  et  Duchesne, 
conclut  d'un  testament  sans  date  ,  de  la  comtesse  Philippe  de 
Poitiers  ,  que  c'était  le  nom  de  la  femme  d'Aimar.  Ce  comte 
mourut,  au  plutôt,  en  ii35,  et  laissa  de  son  mariage  un  fils, 
qui  suit. 

GUILLAUME  L 

Guillaume,  fils  d'Aimar,  de  Poitiers,  comme  il  le  déclare 
lui-même  dans  une  de  ses  chartes  (  Bibl.  Sebus. ,  pag.  4^)  »  ^t 
non  pas  de  Guillaume  IX  ,  comte  de  Poitiers,  comme  le  pré- 
tend D.  Vaissète ,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Valen- 
tinois. 

L'enquête  qu'on  vient  de  citer,  nous  apprend  qu'il  servit  par 
aucun  tems  le  comte  de  Tolose ,  lequel  le  recognut  ii  cousin  et  pa- 
rent,  et  lui  fit  grand  honneur  et  secours.  De  son  tems,  le  comté 
de  Valentinois  fut  considérablement  entamé  par  l'empereur  Fré- 
déric L  Ce  monarque,  attentif  à  restreindre  l'autorité  des  sei- 
gneurs laïques  autant  qu'il  le  pouvait ,  étant  à  Besançon ,  accorda, 
l'an  iiôy  ,  par  son  diplôme  du  viii  des  calendes  de  décembre 
(24  novembre),  à  Eudes,  évèque  de  Valence,  la  seigneurie  de 
cette  ville  avec  les  droits  régaliens ,  et  treize  châteaux  aux  envi- 
rons. (^Gall.  Chr.  vet. ,  tom.  III,  col.  1112.)  C'est  depuis  cette 
concession  qu'Eudes,  et  ses  successeurs,  se  sont  qualifiés  évè- 
ques et  comtes  de  Valentinois.  L'an  11 78,  le  iv  des  calendes 
d'août,  Frédéric  gratifia  de  même,  à  peu  près,  Uobert, 
évêque  de  Die,  par  le  don  qu'il  lui  fit  de  cette  ville,  et  de 
quelques  châteaux  dans  le  Diois ,  en  pleine  juridiction,  avec 
les  droits  royaux,  même  surtout  ce  que  Guillaume,  de  Poitiers, 
avait  dans  l'étendue  de  cet  évêché ,  à  l'exception  du  château  de 
Quint.  (  Gall.  Chr.  vet. ,  tom.  II ,  pag.  555.  )  Mais  le  lendemain 
il  accorda  une  sorte  de  dédommagement  au  comte  Guillaume, 
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en  lui  cédant  le  péage  depuis  Valence  jusqu'à  Montelimar,  é 
partager  avec  le  dauphin.  {Ai/ard.)  Guillaume  prit  sous  sa  pro- 
tection ,  Tan  I  i<S3  ,  l'abbaye  cistercienne  de  Léoncel ,  qu'il 
exempta  en  même  -  tems  de  lout  péage.  {Biblioth.  Sebus.  r 
pag.  4^0  i^3r  un  mandement  qu'il  donna  ensuite,  il  enjoint  à 
ses  châtelains  et  à  ses  baillis  de  prendre  la  défense  de  ce  monas- 
tère contre  certains  brigands,  dont  quelques-uns  étaient  même 
de  sa  terre  ,  qu'il  tenait,  dit -il,  de  son  père  Aimar,  gens  perni- 
cieux ,  qui  ne  craignaient  poir.t  d'outrager  les  moines  de  Léon- 
cel ,  de  prendre  et  d'enlever  leurs  biens.  Audivi  quidem  qubd 
quidam  pesiilenies ,  et  eiiam  de  terra  mea  et  patris  met  domi'ni 
Ademari  Liuncellensibus  injuriari  non  metuunt^  et  bona  eorum 
rapcre  et  violenter  abducere  non  formidant .  {Ibid.  pag.  47')  Voilà 
donc  le  nom,  inconnu  aux  modernes,  du  père  de  Guillaume, 
de  Poitiers.  L'an  1187  ,  Guillaume,  et  son  fils  Aimar,  par  acte 
passé  à  Valence  dans  l'abbaye  de  Saint  -  Kuf ,  donnèrent  à  la 
chartreuse  de  Silve-Bénite  une  rente  de  quelques  grains  à  pren- 
dre sur  leur  terre  de  l'Etoile.  (Anselme.)  C'est  le  dernier  trait 
connu  de  sa  vie,  qu'il  termina  au  plus  tard  dans  les  premier» 
mois  de  l'an  i  i8y.  De  sa  femme,  BéaïRIX,  fille  de  Guignes  IV, 
dauphin  de  Viennois,  il  laissa  le  fds  qu'on  vient  de  nommer. 

AIMAR  II  DE  POITIERS,  comte  de  Valentinois  et  de 

Diois. 

1189  au  plus  tard.  Aimar,  successeur  de  Guillaume,  son 
père,  se  releva  d'une  partie  des  pertes  que  son  père  avait  faites, 
par  le  don  que  lui  fit  le  comte  de  Toulouse,  Raymond  V,  au 
mois  de  juin  1 189  ,  de  tout  le  droit  et  le  domaine  qu  'il  possédait , 
soit  par  lui-même  ,  soit  par  ses  vassaux ,  dans  le  comté  de  Diois, 
(  Valssète,  tom.  III  ,  pag.  79.  )  La  reconnaissance  d'Aimar  en- 
vers la  maison  de  Toulouse  ,  l'engagea  depuis  à  se  déclarer  pour 
le  comte  Raymond  VI  ,  dans  la  guerre  des  Albigeois.  11  fortifia 
ses  châteaux,  et  les  mit  en  état  de  défense.  Mais,  l'an  laiS, 
voyant  approcher  de  Valence  Simon  de  Montfort ,  chef  de  l'ex- 
pédition contre  ces  hérétiques,  avec  le  duc  de  Bourgogne,  il 
alla  les  trouver,  et  prévint  par  ses  soumissions  les  ravages  dont 
ils  le  menaçaient.  Pour  sûreté  des  promesses  qu'il  leur  fit,  il 
livra  à  Montfort  quelques-uns  de  ses  châteaux,  dont  ce  général 
confia  la  garde  au  duc  de  Bourgogne.  Deux  ans  après  l'occasion 
qu'il  trouva  de  s'agrandir ,  le  détacha  entièrement  des  intérêts 
du  comte  de  Toulouse.  Le  concile  de  Latran  ayant  privé  ce 
prince  de  ses  domaines,  que  les  croisés  avalent  conquis,  Aimar 
se  prévalut  de  ce  jugement  pour  étendre  sa  domination  sur  le 
yivarais ,  compris  dans  les  états  du  comte  de  Toulouse ,  quoi- 
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<ju'îl  ne  fit  point  partie  de  la  conquête  des  croisés.  (Hisi.  de 
Long. ,  tom.  III ,  pag.  255.) 

Malgré  cette  usurpation  et  les  engagements  qu'Aimar  avait 
pris  avec  Moutfort,  il  rentra,  sans  se  dessaisir,  dans  le  parti  de 
Raymond  VI.  Monlforl ,  les  voyant  réunis ,  passe  le  Rhône  à 
Viviers,  Tan  laiy  ;  et,  s'étant  joint  à  un  corps  considérable  de 
croisés,  conduit  par  l'évêque  de  Nevers,  il  va  faire  le  siège  de 
Crest,  château  très-fort  et  très-bien  muni  dans  le  Valentinois, 
dont  un  brave  chevalier,  nommé  Arnaud  d'Aydu,  était  gouver- 
neur au  nom  d'Almar,  à  qui  il  appartenait.  Plusieurs  evèques 
du  pays ,  et  environ  cent  cVievaliers  français,  l'aidèrent  dans  cettrf 
expédition.  On  négocia  cependant  la  paix  entre  ce  général  et  le 
comte  de  Valentinois;  et  ils  convinrent  enfin  d'un  traité.  Simon 
promit  de  donner  sa  fille  au  comte,  qui  ,  de  son  côté,  promit 
de  vivre  en  bonne  amitié  avec  lui,  et  lui  livra,  pour  gage  de  sa 
parole ,  plusieurs  de  ses  châteaux.  Aimar  conclut ,  en  même- 
tcms ,  la  paix  avec  Humbeit  de  Mirabel,  cvéque  de  Valence, 
avec  lequel  il  avait  de  grands  différents.  (  Vaissète  ,  iùid.  p.  298.  ) 

L'empereur  Fréiléric  I  avait  accordé  au  comte  Guillaume, 
père  d'Almar,  un  droit  de  péage  sur  le  Rhône;  le  fils  en  de- 
manda. Tan  1219,  la  confirmation  à  Frédéric  II,  et  l'obtint. 
Le  aU  juillet  de  la  même  année,  par  transaction  faite  avec  l'é- 
vêque et  le  chapitre  de  Valence,  il  reconnut  tenir  de  cette  église, 
en  franc- fief ,  la  seigneurie  de  Château-Double.  Il  acquit,  le  2.2. 
février  12^0,  d'Almar  et  de  Pierre  du  Poussin  la  terre  de  ce 
nom,  et  mourut  peu  de  tems  après.  Philippine  de  Faï,  sa 
deuxième  femme,  qui  vivait  encore  en  i:i5t,  lui  apporta  en  dot 
la  terre  de  Faï,  et  beaucoup  d'autres  en  Vivarais.  Devenu  par-là 
vassal  du  roi  de  France ,  il  reçut  ordre  de  lever  le  ban  et  l'ar- 
rlère-ban  dans  ses  terres,  et  de  le  faire  partir  pour  aller  joindre 
l'armée  de  ce  monarque.  Les  enfants  qu'il  eut  de  son  premier 
mariage,  sont  Josserande,  femme  de  Bermond  ,  seigneur  d'An- 
duse,  et  Guillaume,  qui  mourut  en  1226  ,  laissant  de  Flotte  de 
Rozannit,  sa  femme  ,  un  fils,  qui  suit. 

AIMAR  III  DE  POITIERS. 

i23o.  Aimar,  petit-fils  d'Aimar  II  par  Guillaume,  son  père, 
succéda,  en  bas-âge  ,  à  son  aïeul  ,  sous  la  tutelle  de  Flotte  de 
Rosannit,  sa  mère,  qui  avait  disputé  cette  foncîion,  après  la 
mort  de  son  mari,  à  son  beau-père,  et  l'avait  emportée  de  force 
avec  le  secours  de  l'évêque  de  Valence.  Raymond  VII ,  comte  de 
Toulouse,  et  cousin  d'Aimar,  s'étant  approche  du  Rhône  au 
mois  de  février  i^Sq,  le  comte  de  Valentinois  vint  le  trouver; 
et,  par  acte  passé  à  l'Ile  dans  le  yénaissin,  le  9  avril  suivant,  il 
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lui  déclara  que  le  château  de  Bois,  avec  ses  dépendances,  était 
de  son  alleu,  qu'il  en  était  de  même  de  seize  autres  châteaux, 
du  nombre  desquels  étaient  Privas,  Tournon  ,  Saint-Alban  , 
tous  situés  dans  le  Vivarais,  et  qu'il  n'en  tenait  aucun  en  fief  ou 
autrement,  de  quelque  seigneur  temporel  que  ce  fut,  Aimar 
reçut  ensuite  ces  domaines  en  Jief franc  du  comte  de  Toulouse  , 
après  lui  en  avoir  donné  le  domaine  principal  et  direct ,  ne  s'en 
réservant  que  le  domaine  utile  et  la  possession  naturelle,  après 
quoi  il  lui  en  rendit  hommage,  les  mains  jointes,  en  présence 
de  deux  évêques  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs.  C'était  une 
restitution  des  droits  qu'Aimar  11  avait  usurpés,  comme  on  l'a 
vu  ,  sur  le  comte  Raymond  VI  ,  après  le  jugement  du  concile  de 
Latran,  qui  le  déclarait  privé  des  domaines  que  les  croisés  lui 
avaient  enlevés  :  jugement  dont  Raymond  Vil  s'était  fait  relever 
en  1229.  (  Duchesne  ,  hist.  des  comtes  de  Valent. ,  pr. ,  pag.  7 
Vaissète,  hist.  de  Lang. ,  tom.  111 ,  pag.  4'5.  ) 

Aimar,  l'an  12S6,  reconnut  encore,  par  lettres  données  à 
Gui  Fulcodi ,  avoir  fait  hommage  à  Raymond  Vil  du  Diois", 
mais  seulement  par  crainte ,  dit-il ,  attendu  que  Raymond  l'a- 
vait menacé  de  lui  faire  la  guerre  en  cas  de  refus  ,  avouant  néan- 
moins que  son  aïeul  avait  reçu  de  lui  le  comté  du  Diois  en  fief. 
(  Vaissète  ,  ihid. ,  pr.  col.  620.  )  Saint  Louis  voulant  s'assurer  du 
château  de  Bidage,  appartenant  au  comte  de  Valentinois,  Ai- 
mar, sur  la  demande  que  le  roi  lui  en  lit,  promit  de  le  lui 
remettre  à  grande  et  à  petite  force ,  tant  que  lui  ou  les  enfants , 
soit  de  feu  Béraud  de  Bidage ,  soit  de  Guillaume  de  Soloignac , 
«on  vassal ,  le  posséderaient.  L'acte  de  cette  soumission  est  daté 
de  Châtoau-Double  ,  à  deux  lieues  deDraguignan  ,  en  Provence, 
le  8  mai  1257.  (Duchesne  ,  l'ùid.  pr. ,  pag.  9.  )  Guichard  V,  sire 
de  Beaujolais,  étant  mort  sans  postérité  l'an  1265  ,  Aimar  dis- 
puta sa  succession  à  Isabelle,  sœur  de  Guichard,  sa  tante,  et 
fut  évincé  par  jugement  de  la  cour  du  roi ,  Tan  1269.  (Voy.  les 
sires  de  Beaujolais.  ) 

L'an  1268,  le  siège  épiscopal  de  Valence  vint  à  vaquer  par  la 
démission  de  Philippe  de  Savoie,  qui,  l'ayant  administré  sans 
^tre  dans  les  ordres  sacrés ,  ainsi  que  l'archevêché  de  Lyon  ,  le 
quitta  pour  succéder  à  Pierre ,  comte  de  Savoie.  Aimar  écrivit 
alors  au  pape  Clément  IV,  pour  le  prier  de  procurer  un  digne 
pasteur  à  l'église  de  Valence.  Clément,  par  sa  réponse  des  nones 
de  juillet ,  troisième  année  de  son  pontificat,  marque  au  comte 
que ,  pour  satisfaire  à  son  louable  désir,  il  venait  de  pourvoir  le 
siège  de  Valence  d'une  personne  sage  et  discrète ,  et  de  plus 
votre  parente  ,  dit-il ,  sans  néanmoins  la  nommer.  Ce  fut  Ber- 
trand ,  évêque  d'Avignon ,  qui ,  dans  l'élection ,  avait  eu  pour 
compétiteur  Gui  de  Montlaur ,  chanoine   du  Pui.  (^Gall.  Ch, 
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<>e/. ,  tom.  III ,  pag.  1 1 14-  )  Aimar  eut  néanmoins  dans  la  suite 
des  démêlés  avec  ce  prélat  ;  car  on  voit  dans  le  cartulaire  de  Va- 
lence que  Bertrand  mourut  en  1274  >  après  avoir  fait  la  paix  avec 
it^-romte  de  Yalentinois.  {Ibid.)  Pour  la  consolider,  le  pape 
làrégoire  X,  s'étant  rendu  la  même  année  à  Vienne,  unit  l'é-st- 
vêché  de  Die  à  celui  de  Valence ,  espérant  de  rendre  par-Wf^vè- 
Cjue  de  Valence  plus  formidable  au  comte  de  Valentinois.  En 
conséquence  de  cette  union  ,  Aniédée  de  Roussillon  ,  qui  venait 
de  succéder  à  Gui  de  Montldur,  dans  l'évêché  de  Valence,  se 
mit  en  possession  de  celui  de  Die,  qui  venait  de  vaquer  par  la 
mort  d'Amédée  de  Genève,  son  oncle.  Son  premier  soin  fut  de 
former  un  chapitre  composé  d'ecclésiastiques  des  deux  diocèses, 
pour  maintenir  entre  eux  une  plus  grande  liaison.  Mais  Amédée 
de  Houssillon  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  le  comte.  Il  lui 
déclara  la  guerre  et  lui  eideva  plusieurs  places;  les  hostilités 
durèrent  entre  eux  jusqu'à  ce  que  des  amis  communs  vinrent  à 
bout  de  les  mettre  d'accord.  (  Valbonnais,  tome  I,  page  227.) 
La  mort  d'Aimar  arriva  l'an  1277  ,  peu  de  tems  après  le  6  mai  , 
date  de  la  donation  qu'il  fit  à  son  (ils  aine,  de  plusieurs  châ- 
teaux situés  dans  les  diocèses  de  Valence  ,  de  Viviers  et  de 
Die.  Il  fut  inhumé  à  l'abbaye  cistercienne  de  Beaulieu,  comme 
il  l'avait  ordonné  par  son  testament.  Ce  comte  avait  épousé, 
1".  Florie  de  Beaujeu  ,  dame  de  Belleroche ,  fdle  d'Hum- 
bert  V,  sire  de  Beaujeu  ;  2*^.  l'an  1266,  Alixente  ,  ou  Alix 
SE  Mercœur  .  fdle  de  Béraud ,  sire  de  Mercœur ,  et  veuve 
de  Ponce  de  Montlaur.  Du  premier  lit  il  eut  un  fils,  qui 
suit ,  et  deux  filles  :  Philippine  ,  alliée  à  Bertrand  ,  seigneur 
de  Baux  et  comte  d'Avellino  ,  au  royaume  de  JNaples  ;  et  Mar- 
guerite ,  femme  de  Roger  de  Clérieu.  Du  second  lit  sortit 
Guillaume  ,  seigneur  de  Chanéac. 

M.  de  Valbonnais  {Hîsf.  de  Daiiph. ,  p.  3^2  )  a  donné  le  sceau 
d'Aimar  III ,  qu'il  nomme  le  IP,  où  il  est  représenté  à  cheval, 
avec  un  écu  sur  la  poitrine  ,  chargé  de  six  besants  surmontés 
d'un  chef,  qui  sont  les  armes  de  Poitiers.  On  lit  autour  :  Sigil- 
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et  dans  le  contre-sel  ,  on    voit  une  étoile  à   douze  rais,  avec 
ces  mots  seulement  :  comitis  Valentinensis. 

AIMAR  IV  DE  POITIERS. 

1277.  -"^IMAR  IV,  que  les  modernes  comptent  pour  le  troi- 
sième de  son  nom,  était  marié,  depuis  l'an  1270,  avec  HlP- 
POLYTE ,  ou  Polie,  fille  de  Hugues,  comte  de  Bourgogne, 
et  d'Alix  de  Méranle ,  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  Aimar  III, 
dans  le  comté  de  Valentinois.  Cett-e  alliance  lui  valut  la  terre 
X.  60 
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de  Saint- Valller,  dans  le  Graisivaudan,  qii'Hippolyte  lui  apportsf 
en  dot.  Devenu  veuf,  il  se  remaria,  Tan  1286,  avec  Mar- 
guerite, fille  de  Kodolfe,  comte  de  Genève.  L'an  1292,  ap- 
prenant l'arrivée  de  l'empereur  Pxodolfe  en  Suisse ,  il  vint  le 
trouver  à  Murât,  avec  plusieurs  seigneurs  et  prélats  du  royaume 
de  Bourgogne ,  pour  lui  faire  hommage  comme  à  son  sui-erain. 
(  Valbolinais  ,  tome  I ,  page  2^1.)  Philippe  de  Bernisson,  gou- 
verneur du  Comtat-Yeuaissin  ,  pour  le  pape  Nicolas  IV,  voulut 
obliger,  l'an  i2yi  ,  Hugonet  Adémar ,  seigneur  de  Montéli— 
mar  ,  de  rendre  hommage  au  saint  siège  des  châteaux  de  la 
Garde,  de  Bac,  et  d'une  portion  de  ceux  de  Savace  et  de 
Cliàteau-Neuf  de  Mazène.  Le  comte  de  Valentinols  s'y  opposa, 
soutenant  que  toutes  ces  terres ,  hors  celle  de  la  Garde ,  rele- 
vaient de  lui.  Après  quelques  contestations ,  il  fut  convenu 
qu'Hugonet  reconnaîtrait  le  comte  de  Valentiriois  pour  sei- 
gneur immédiat  de  ces  terres  ,  et  les  tiendrait  en  arrière-fief  de 
l'église  romaine.  (  Valbonnais ,  tome  I,  page  2.^1.)  Aimar  IV 
était  bon  économe;  il  augmenta  considérablement  ses  domaines 
par  différentes  acquisitions  qu'il  fit.  Il  acheta  ,  l'an  1288,  le 
château  de  Sure  ;  le  4  mai  129^:^  il  acquit,  suivant  Chazot ,  la 
terre  et  seigneurie  de  Faulignan ,  que  nous  ne  trouvons  dan* 
aucune  carte  géographique;  en  129(3,  il  devint  propriétaire  , 
par  achat ,  de  la  terre  de  Barre  ,  en  Vivarais,  et  deux  ans  après, 
du  château  de  Monclar ,  au  diocèse  de  Die.  Ayant  vendu  ,  l'an 
i3i7,  le  château  de  Belleroche,  il  remplaça  cette  aliénation 
par  l'acquisition  des  terres  et  châteaux  de  Mirebeau  et  de  Pisan- 
çon ,  faite  le  17  février  i3z6  (  v.  st.).  11  vivait  encore  en  i32g, 
et  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  De  sa  première 
femme  il  eut  sept  enfants  :  Aimar,  qui  suit  ;  Humbert  et  Otton, 
morts  sans  lignée  ;  Guillaume  ,  seigneur  de  Saint- Vallier  ;  Louis, 
évèques  de  Langres  en  i3i8;  Alix  ,  femme  d'Artaud  ,  seigneur 
de  Boussillon,  et  Constance,  alliée  à  Hugues  Adémar  de  Alon- 
teil.  Du  second  lit  vinrent  :  Amé ,  qui  succéda,  dans  les  terres 
de  Clérieu  et  Chantemerle  ,  à  Guillaume  ,  son  frère  consan- 
guin,  et  mourut,  vers  Tan  i343,  sans  postérité;  Amédée,  suc- 
cesseur de  Guillaume  dans  la  terre  de  Saint- Vallier;  Catherine, 
femme  d'Aimeri  VII  ou  VIII,  vicomte  de  Narbonne  ;  et  Anne, 
troisième  femme  de  Henri  H ,  comte  de  Rodez ,  remariée  en- 
suite à  Jean  ,  dauphin  d'Auvergne, 

AIMAR  V  DE  POITIERS,  dit  AIMARET. 

1829  au  plutôt.  Aimar  V,  dit  Aimaret,  exerçait  la  dignité 
comtaie  dans  le  Valentinois  et  le  Diois  avec  Aimar  IV  ,  son 
père,  dès  l'an  iSoy.  Le  i'6  juin  i3i6  ,    il  se  démit,  entre  les 
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mains  du  roi ,  de  ses  comlés  ,  qu'il  reprit  ensuite  pour  les  tenir 
de  lui  à  foi  et  hommage.  Le  dauphin  Ilumbert  II  prétendait 
aussi  qu'il  lui  devait  hommage-lige  pour  ses  comtés  ;  Aimar 
soutenait  qu'il  ne  le  devait  que  simple  ,  et  se  pourvut  à  la 
cour  d'Avignon  pour  se  mettre  à  l'abri  des  poursuites  du  dau- 
phin. Mais  le  pape  refusa  de  prendre  connaissance  de  ce  démêlé. 
Enfin,  après  bien  des  remises,  Aimar  fit  l'hommage,  tel  que 
le  dauphin  l'exigeait,  le  aS  avril  i338.  (  Valbonnais ,  Hist.  de 
Daupli. ,  pr.  pag.  649  et  55o,  )  L'an  i3oc),  Aimar  fit  un  dernier 
testament,  le  12  août,  et  mourpt  peu  de  tems  après.  Sibylle 
DE  Baux  ,  fille  de  Raymond  de  Baux,  comte  d'Avellino,  qu'il 
avait  épousée  en  1284,  lui  donna  Aimar,  mort  ,  sans  enfants, 
avant  le  3  avril  i324  ;  Louis,  qui  suit  ;  Guichard  ,  mort  en 
i32c)  ;  Olton  ,  évèque  de  Verdun  ;  Aimar,  seigneur  de  Veyne  ; 
Guillaume,  évêque  de  Langres  ;  Henri,  élu  évèque  de  Gap  le 
8  juillet  i349;  Charles,  tige  des  seigneurs  de  Saint- Yallier  ; 
et  cinq  filles,  dont  l'aînée,  Hippolyle  ,  épousa,  en  premières 
noces,  Renaud  IV,  comte  de  Dammartin,  et  en  secondes, 
Armand  VI,  vicomte  de  Polignac  ;  Jeanne,  la  dernière,  vécut 
dans  le  célibat  ,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

LOUIS  I  DE  POITIERS. 

iSSg.  LouïS,  successeur  d'Aimar  V,  son  père,  fut  établi 
lieutenant-général  en  Languedoc,  au  mois  de  décembre  i34o, 
par  le  roi  Philippe  de  Valois.  L'an  i344i  il  servit  dans  l'armée 
de  Jean,  duc  de  Normandie,  au  siège  d'Auberoche  dans  le 
Toulousain,  qu'on  fut  obligé  de  lever  la  nuit  de  la  fête  de 
saint  Laurent.  Le  comte  Louis  fut  fait  prisonnier  dans  cette 
occasion  ;  mais  il  était  libre  au  mois  de  novembre  suivant. 
L'an  i345,  on  le  voit  encore  faisant  la  guerre  en  Saintonge  pour 
le  roi.  On  ne  sait  s'il  y  mourut;  mais  il  est  certain  que  cette 
année  fut  la  dernière  de  sa  vie.  Il  avait  épousé.  Tan  1019,  Mar- 
guerite ,  fille  de  Henri  II  de  Vergi ,  seigneur  de  Fouvent  , 
qui  survécut  deux  ans  à  son  époux.  Un  fils,  qui  suit,  et  une 
fille,  Marguerite,  femme  de  Guichard  de  Beaujeu,  seigneur  de 
Ferreux,  furent  les  fruits  de  ce  mariage. 

AENIAR  Vi  DE  POITIERS,  dit  LE  GROS. 

1845.  Al3iAR  était  âgé  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  succéda  aiL 
comte  Louis,  son  père.  (Duchesne.)  L'an  i347,  il  entra  ea. 
guerre  avec  l'évêque  de  Valence,  touchant  leurs  droits  respec- 
tifs. Le  pape  Clément  VI  voulut  se  rendre  arbitre  de  leur  dif- 
férent ,  et  leur  envoya  un  légat  qui  ménagea  une  trêve.  Aimai" 
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se  rendit  Agréable  à  l'empereur  Charles  IV  ,   qui   confirma  par 
sa  bulle,  du   16  mars  104.9,  'outes  ses  seigneuries,  avec  défense 
à  l'évêque  de  Valence  de  s'en  qualifier  comLe,   et   de  plus  il  le 
nomma  vicaire  général  de  l'empire  au  royaume  d'Arles.  Mais  il 
ne  parait  pas  qu'il  ait  fait  usage  de  ce  titre.  La  bulle  dont  nous 
parlons  ,  et  que  nous  rapportons  à  Tan  i-^49  »  ^st  datée  regnorum 
nostrorumanno  ier/io;  ce  qu'un  habile  moderne  assigne  à  l'an  i368. 
Mais  Charles  commença,  l'an  1^46,  son  règne  de  Bohême,  et 
fut  élu  la  même  année  roi  des  Romains.  La  troisième  année  de 
ses  règnes  est  donc  l'an  1 34ç).  Le  roi  Jean  augmenta  l'autorité 
d'Aimar  dans  le  pays,  en  l'étabKssant ,  par  ses  lettres  du  y  août 
i3S3,  lieutenant   de  monsieur  le  dauphin   de  Viennois.  Aimar  fit 
une  faute  dans  cet  oflice  en  engageant  au  comte  de  Savoie,  cer- 
tains châteaux  qu'il  lui  livra.  Dénoncé  pour  ce  sujet  au  parlement, 
sous  le  règne  de  Charles  V,  il  fut  condamné,  par  an  et ,  à  resti- 
tuer ces  places  et  à  payer  mille  marcs  d'or  au  roi,  qui  le  tint  quitte 
pour  quinze  mille  florins  d'or  ,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres 
d'abolition    du    mois  d'aoïjt    i3H8.  Se  voyant   sans    lignée,   il 
aliéna,  vers  le  même  tems,  plusieurs  de  ses  terres.  Enfin,  l'an 
iSyS,  par  son  dernier  testament,  fait  le  c)  février  à  Avignon  , 
il  institua  son  héritier  universel,  pour  ce  qui  lui  restait,  Louis 
de  Poitiers,  son  cousin  germain,   lui   substituant    Edouard  de 
Beaujeu  ,   fils  de  sa  sœur  ,  ou  ses  enfants.   Il   mourut   la   même 
année,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Crest ,  sépulture  de  ses 
ancêtres.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du    iS  décembre    i344  > 
Elips  ou  Alix  ,  fille  de  Guillaume-Roger  I  ,  baron  de  Beau- 
fort,  nièce  du  pape  Clément  VI  ,  et  sœur  de  Grégoire  XL  Elle 
étoit  veuve  de  Guillaume  II ,  Seigneur  de  la  Tour  d'Auvergne  , 
et  vécut  jusqu'en  i4o5  ou  i4o6. 

LOUIS  II  DE  POITIERS. 

1.373.  Louis  II ,  fils  d'Aimar  de  Poitiers ,  Seigneur  de  Cha— 
lençon ,  et  de  Guiotte  d'Uzès,  né  l'an  i354,  succéda  au  comte 
Aimar  VI ,  son  cousin  ,  dans  le  Valentinois  et  le  Diois.  L'an 
13/4?  il  transigea ,  le  ii  août ,  avec  Charles  de  Poitiers,  sei- 
gneur de  S.  Vallier  ,  touchant  la  succession  de  leur  famille  ,  et 
lui  remit  les  terres  de  Pisançon  et  de  Mareuil  ,  avec  les  châteaux 
de  S.  Nazaire  et  de  Flandene.  L'an  1 4o4  5  i^  fil  cession  ,  par  acte 
du  II  août,  au  roi  Charles  VI  de  ses  comtés,  qui  renfermaient 
vingt-sept  villes  ou  châteaux,  onze  forteresses  et  deux  cents  fiefs 
ou  arrière-fiefs,  s'en  réservant  la  jouissance  durant  sa  vie  ,  et  à 
condition,  i".  que  ces  comtés  ne  pourraient  jamais  être  mis 
hors  de  la  main  du  roi ,  ou  de  son  fils  aîné  le  dauphin  ;  2,".  que 
le  roi  lui  donnerait,  dans  le  mois  de  novembre  suivant ,  ceot 
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mille  écus  d'or  ;  3°.  qu'au  cas  qu'il  laisssât  en  mourant  des  fils 
légitimes  (il  n'en  avait  point  alors),  ils  auraient  la  liberté  de 
rentrer  dans  ces  comtés  en  rendant  au  roi  la  somme  qu'il  avait 
reçue.  Ce  traité  n'était  pas  une  surprise  faite  au  comte  Louis,  il 
avait  été  projeté  dès  l'an  i3e)i  ,  dans  un  pour-parler  qu'il  avait 
eu,  le  3o  novembre,  avec  le  seigneur  de  la  Rivière  ,  que  le 
roi  Charles  VI  lui  avait  député  à  cet  effet.  {BIss.  du  Roi ^ 
n".  9420.  )  Antoine  de  Grolée,  et  les  seigneurs  d'Entremonls 
et  de  Mirebel,  excités  par  Amédée  VIII,  comte  de  Savoie,  dé- 
clarèrent la  guerre  en  1407,  on  ignore  sous  quel  prétexte,  au 
comte  Louis.  C'était  la  déclarer,  en  quelque  sorte ,  au  roi  lui- 
même  ,  suzerain  comme  il  était  et  cessionnaire  de  Louis.  En 
vertu  de  ces  deux  titres  ,  le  comte  de  Valenlinois  ne  manqua 
pas  de  s'adresser,  par  une  requête  du  6  juillet  i4f-'7i  ^u  parle- 
ment de  Grenoble ,  pour  demander  du  secours  ;  sur  quoi  cette 
cour  rendit  un  arrêt  qui  défendait  à  ceux  de  Vienne  de  laisser 
passer  aucunes  troupes  par  eau  et  par  terre  qui  vinssent  des 
états  de  Savoie.  Charles  de  Poitiers  ,  seigneur  de  Salnt-Valller  , 
avait  consenti,  par  un  acte  du  19  juin  i4o4  >  à  la  donation  que 
le  comte  Louis  avait  faite  de  ses  états  au  roi  de  France.  Mais, 
après  sa  mort,  arrivée  l'an  i4io  au  plutôt,  son  fils,  Louis  de 
Saint-Vallier  ,  ne  crut  pas  devoir  s'en  tenir  à  la  transaction. 
Etant  entré  à  main  armée  avec  Jean,  son  frère  ,  évèqiie  de  Va- 
lence ,  dans  le  château  de  Graine  où  résidait  le  conile  Louis, 
son  cousin  ,  il  se  saisit  de  sa  personne,  et  le  contraignit  de  faire 
un  nouveau  traité  le  mardi  i3  août  i4'^  ?  en  présence  de  plu- 
sieurs chevaliers  et  docteurs-ès-lols.  Par  cet  acte,  il  fut  c'onvenu 
qu'au  cas  que  le  comte  Louis  vînt  à  décéder  sans  enfants  mâles 
légitimes,  les  comtés  de  Valenlinois  et  de  Diois  appartiendraient 
au  seigneur  de  Saint-Vallier,  excepté  le  Château-jSeuf  de  Da- 
ma san  ,  qui  demeureroit  à  Lancelot,  fils  naturel  du  comle.  Il 
était  veuf  pour  lors  de  Cécile  de  Beaufort  ,  fdle  de  Guil- 
laume-Roger III,  comte  de  Beaufort,  en  Vallée,  morte  en 
i4io,  dont  il  n'avait  eu  que  des  filles.  Mais  il  se  remaria, 
l'an  i4i7v^vec  Guillemette  de  Grueres,  fille  de  Uaoul , 
comle  de  Gruères  ,  en  Savoie,  dans  l'espérance  d'en  laisser  une 
postérité  masculine  et  de  frustrer  par-là  de  son  attente  le  soi- 
gneur de  Saint-Vallier.  11  en  arriva  autrement  ;  car  ce  mariage 
fut  stérile.  Toujours  ,  néanmoins ,  résolu  de  se  venger  de  la 
violence  que  le  seigneur  de  Saint-Vallier  lui  avait  faite,  il  lit, 
le  22  juin  i4'9  »  à  Baix,  un  testament  par  lequel ,  en  dérogeant 
au  dernier  traité  ,  il  instituait  son  héritier  universel  le  dauphin 
Charles,  fils  du  roi  Charles  VI ,  à  la  charge  de  payer  à  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  cinquante  mille  écus  pour  acquitter  ses 
dettes  et  accomplir  ses  legs  ;  et  en  cas  de  refus  ,  il  lui  substituait 
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le  duc  de  Savois.  Le  comte  Louis  mourut  le  4  juillet  suivant 
au  château  de  Baix ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Crest  , 
laissant  de  son  premier  mariage  deux  filles,  Louise,  mariée, 
le  i5  novembre  1^89,  à  Humbert  VIII,  sire  de  Thoire-Yillars; 
et  N...,  femme  d'Aubert  de  Trassi.  Une  enquête,  faite  à 
Romans  en  1421  ,  nous  apprend  que  Combien  qu'il  (le  comte 
Louis  II)  oysf  chacun  jour  messe  et  dist  ses  heures  doucement , 
comme  il  sembloit^  et  (ju  'il  se  confessast  et  ordonnast  chuciin  an  ; 
toutefois  il  étoit  moult  amhicieux  et  îevoit  plusieurs  tailles  sur  ses 
sujets  qui  le  doublaient  moult ,  parce  qxiil  estait  moult  rigoureux 
et  malgracieux  ^  et  par  plusieurs  Jais  ^  ajoute-t-elle,  avait  usié  à  ses 
Juges  et  officiers  la  connaissance  des  causes  criminelles  pendantes 
pardei.'crs  eux ,  pour  en  avoir  grand  profit  par  composition  ou  autre- 
/7î^«/.  (Duchcsne  ,  Hist.  des  comtes  de  fiaient.,  pr.,  page  71.) 
Dès  qu'il  eut  fermé  les  yeux,  Louis  de  Saint- Vallier  prit  le 
titre  de  comte  de  Valentinois  et  de  Diois  en  vertu  de  la  do- 
nation qu'il  lui  en  avait  faite  et  sans  égard  pour  le  testament 
qui  l'avait  annulée.  Mais  Henri  de  Sassenage ,  gouverneur  de 
l)auphiné ,  et  le  conseil  delphinal ,  réclamèrent  ces  domaines 
au  nom  du  dauphin  Charles,  soutenant  la  validité  de  l'acte  par 
lequel  le  comte  Louis  l'avait  institué  son  héritier  universel  :  sur 
quoi  Louis  de  Saint- Vallier,  assisté  de  Tévêque  Jean  de  Poi- 
tiers ,  son  frère,  et  de  quelques  chevaliers,  offrit  de  s'en  rap- 
porter à  ce  qui  en  serait  décidé  par  le  conseil  du  dauphin,  après 
avoir  pris  connaissance  de  ses  droits  et  les  avoir  mûrement  exa- 
minés. Il  y  eut  acte  de  cette  offre,  passé  ,  le  16  juillet  1419  ?  à 
la  Combe-Bellon  ,  en  présence  de  plusieurs  personnes  qualifiées. 
Enfin  ,  l'an  1428  ,  le  dauphin  étant  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Charles  VII ,  Louis  de  Salnt-Vallier  lui  céda ,  par 
traité  fait  à  Bourges,  le  4  mai,  tous  ses  droits  sur  la  suc- 
cession du  comte  Louis  ,  moyennant  une  rente  annuelle  et 
perpétuelle  de  sept  mille  florins  d'or  que  ce  monarque  lui 
assura.  «  Et  depuis,  dit  Duchesne,  les  comtés  de  Valentinois  et 
»  de  Diois  sont  demeurées  unies  et  incorporées  au  Dauphiné.  ». 
La  Marlinière  dit  néanmoins  que  le  duc  de  Savoie  persistait 
encore  depuis  à  former,  sur  le  Valentinois  et  le  Diois,  des  pré- 
tentions auxquelles  il  ne  renonça  qu'au  moyen  delà  remise  que 
Louis  Dauphin  lui  fit,  en  i44^  1  ^^  l  hommage  du  Faucigni. 

BUCS  DE  VALENTINOIS. 
CÉSAR  BORGIA. 

L'an  1498,  le  roi  Louis  XII,  voulant  mettre  Jans  ses  inté- 
rêts le  pape  Alexandre  VI ,  dont  il  avait  besoin  pour  l'exécu- 
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tion  de  ses  projets  sur  Tltalie  ,  donna,  par  lelfres-patentcs  du 
mois  d'août ,  les  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois  à  CÉSAR 
BoRGiA  ,  fds  naturel  de  ce  pontife  ,  et  dans  le  mois  d'octobre 
suivant ,  il  érigea  le  premier  de  ces  deux  comtés  en  duché.  A 
ces  bienfaits ,  il  ajouta  une  compagnie  de  cent  lances  de  se$ 
ordonnances,  dont  il  gratifia  César,  et  la  main  de  Charlotte, 
fdle  d'Alain  ,  sire  d'Albret ,  qu'il  lui  fit  épouser.  Enfin  ,  par 
un  privilège  qui  n'avait  point  encore  d'exemple  ,  il  adopta  le 
nouveau  duc  de  Valentinois  ,  par  lettres-patentes  du  mois 
de *499î  ^^  '^'o?«  et  aux  armes  de  France  y  avec  per- 
mission d'en  user  en  tous  actes.  On  ne  revient  pas  de  son  élon- 
«ement  ,  quand  on  considère  sur  quelle  tête  Louis  avait  accu- 
mulé tant  de  faveurs.  César  Borgia  ,  promu  à  l'archevêché  de 
Valence  ,  en  Espagne  ,  et  créé  cardinal  par  son  père  ,  en  i4'>^» 
quitta  l'état  ecclésiastique  ,  après  avoir  fait  poignarder  et  jeter 
dans  le  tibre  le  duc  de  Gandie  ,  son  frère  aîné  ,  qui  lui  dispu- 
tait la  jouissance  de  Lucrèce,  leur  sœur.  Soutenu  parles  armes 
de  France,  il  mit  toute  l'Italie  en  combustion.  Le  pape,  son 
père  ,  voulant  lui  donner  la  Romagne  ,  il  restait  à  conquérir  la 
ville  de  Faënza,  possédée  par  Astorre  de  Manfredi ,  jeune  sei- 
gneur de  dix-sopi  ans ,  adoré  de  ses  sujets.  César  en  fait  le 
siège ,  et  serre  la  place  de  manière  que  ,  perdant  toute  espé- 
rance de  secours,  les  habitants  capitulèrent  le  26  avril  de 
Tan  i5oi.  Les  conditions  du  traité  portaient  qu'Astorre  con^ 
serverait  la  vie  ,  la  liberté  ,  Thonneur  ,  avec  la  jouissance  de  ses 
biens  allodiaux  ,  et  que  la  ville  serait  exempte  du  pillage.  César 
tint  parole  sur  le  dernier  point  ;  mais  aussitôt  qu  il  eut  entre 
ses  mains  le  malheureux  Astorre,  il  l'envoya  prisonnier,  avec 
un  de  ses  frères  naturels,  à  Rome,  où  ils  furent  mis  secrète- 
ment à  mort.  Il  ne  fut  pas,  après  cela  ,  difficile  au  duc  de  Va- 
lentinois d'obtenir  du  pape  l'investiture  de  la  Romagne ,  à 
titre  de  duché.  Il  enleva  ensuite  la  terre  de  Piombino  à  Jacques 
d'Appiano;  le  duché  d'Urbin,  par  une  perfidie  insigne  ,  l'année 
suivante,  à  Gui  Ubald  ;  et  Camerino ,  par  une  autre  fourberie, 
à  Jules  de  Varane ,  qu  il  fit  ensuite  étrangler  avec  deux  de  ses 
fds.  Les  principaux  seigneurs  d'Italie,  craignant  chacun  pour 
leurs  terres  et  pour  leur  vie  ,  se  réunirent  contre  cet  usurpa- 
teur. Mais  il  eut  l'adresse  de  les  gagner  ,  l'un  après  l'autre, 
par  de  belles  paroles ,  et  de  les  engager  à  venir  faire  avec  lui 
le  siège  de  Sinigaglia  ,  dont  ils  le  rendirent  maître  en  l'absence 
de  François-Marie  de  la  Rovère  ,  préfet  de  Rome,  qui  en  était 
le  seigneur.  La  récompense  qu'ils  reçurent  de  cet  important 
service  ,  fut  celle  qu'on  devait  attendre  d'un  homme  sans  hon- 
neur et  sans  probité.  César  étant  entré  dans  la  place,  après  ea 
avoir  fait  sortir  leurs  gens ,  sous  prétexte  qu'elle  ne  pouvait  les 
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contenir  avec  les  siens  ,  il  arrêta  prisonniers  les  prîncîpatliÉ 
«l'entre  eux,  savoir:  Paul  des  Ursins  ,  François  des  Ursins,  duc 
de  Gravina  ,  Vitellozzo,  Oliverotlo,  Louis  de  ïodi  ;  et  le  len- 
demain ,  '61  décembre  de  Tan  i5o2,  il  fit  étrangler  dans  une 
rUarnhre  (et  non,  comme  le  dit  un  moderne,  dans  la  place 
publique)  V^itellozzo  et  Oliverotto.  (  Muralori.  )  Le  pape,  ins- 
truit des  derniers  succès  de  son  (ils,  loin  d'en  avoir  horreur  , 
travaille  à  les  compléter ,  en  s'assurant  de  la  personne  du 
cardinal  Jean  B.  des  Ursins,  qu'il  envoya  dans  la  tour  Borgia. 
Il  y  fut  trouvé  mort  dans  le  mois  de  février  suivant,  non  sans 
soupçon  de  poison.  Dans  le  même  tems  ,  César  se  débarrassa, 
par  le  lacet,  de  Paul  des  Ursins  et  du  duc  de  Gravina,  ses  pri- 
sonniers. Le  fruit  qu'il  retira  de  ces  forfaits,  et  qu'il  s'était 
roposé  en  les  commettant,  fut  l'invasion  de  plusieurs  terres  de 
a  maison  des  Ursins.  Mais  cela  ne  remplit  point  encore  son 
insatiable  avidité.  Le  mobilier  du  cardinal  Corneto  ,  le  plus 
riche  du  sacré  collège  ,  et  surtout  l'argent  qu'on  savait  qu'il 
avait  dans  ses  coffres  ,  était  un  objet  qu'il  avait  grande  envie 
de  s'approprier.  Pour  y  réussir ,  il  invita  à  un  repas  ce  prélat , 
dans  le  dessein  de  l'empoisonner.  Mais  la  bouteille  de  vin  , 
qu'il  avait  préparée  pour  cela,  ayant  été  dérangée  par  une 
méprise  ,  on  en  servit  à  l'un  et  à  l'autre  ,  et  tous  deux  en 
ressentirent  le  funeste  effet  ,  auquel  néanmoins  ils  survécurent 
par  la  force  de  leur  tempéiament.  Voila  ce  qu'il  faut  croire  ,  ou 
donner  un  démenti  à  Paul  Jove,  qui ,  dans  la  Vie  de  Gonsalve, 
atteste  avoir  appris,  de  Corneto  lui-même,  que  ce  breuvage 
lui  avait  causé  une  inflammation  inexprimable  ,  et  l'avait  fait 
changer  de  peau.  Mais  ce  qu'on  ajoute,  que  le  pape  était  du 
repas,  et  qu'ayant  bu  du  même  poison  il  en  mourut ,  est  une 
fable  détruite  par  Odoric  Raynaldi  ,  qui  prouve,  par  l'extrait 
d'un  journal  manuscrit  du  tems,  qu'Alexandre  mourut,  le 
jb  août  i5o3,  d'une  fièvre  double-tierce  qui  l'emporta  en  six 
jours  de  tems.  La  mort  de  ce  pontife  arrêta  le  cours  violent  des 
tvrannies  de  son  fils  Jules  11 ,  l'ayant  fait  emprisonner  àOstie, 
ue  lui  rendit  la  liberté,  qu'après  l'avoir  obligé  à  rendre  toutes 
les  places  dont  il  s'était  emparé.  Il  lui  permit  ensuite  de  se 
rendre  auprès  de  Gonsalve  de  Cordoue ,  général  espagnol,  qui 
i'euvoya  en  Espagne  ,  où  il  fut  confiné  dans  une  prison.  .Xyant 
trouvé  moyen  de  s'évader,  il  alla  se  réfugier  vers  Jean  d'Albret, 
roi  de  Navarre,  qui  l'employa  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec 
Louis  de  Beaumont ,  son  vassal.  César  alla  faire  le  siège  de 
Viane  ,  et  y  fut  tué  ,  le  12  mars  1607  ,  laissant  une  fille  unique, 
nommée  Louise,  qualifiée  duchesse  de  Valentinois ,  et  mariée, 
i»-  le  7  avril  1617  ,  à  Louis  II,  sire  de  la  Trémoille  ;  '  2".  le 
à  février  i5i3o,  à  Philippe  de  Bourbon-Busset.  «  Ce  scélérat  j^ 
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»  dit  un  moderne  ,  avait  de  la  bravoure  ,  de  la  souplesse  et 
»  de  rinUigue;  mais  un  seul  de  ses  attentats  suffirait  pour 
»  flétrir  la  mémoire  du  plus  grand  homme.  » 

DIANE  DE  POITIERS. 

L'an  i548,  le  roi  Henri  II  fit  don  à  DiANE  de  Poitiers," 

sa  maîtresse,  par  lettres  du  8  octobre,  de  l'usufruit  du  duché 
de  Valentinois,  avec  le  titre  de  duchesse.  Diane  ,  née  sur  la  fin 
de  i49';)  df  «'can  de  Poitiers  ,  seigneur  de  Saint-Vallier ,  avait 
été  placée  fort  jeune  auprès  de  la  comtesse  d'Angoulème,  mère 
de  François  I*^ ,  et  ensuite  élail  entrée  au  service  de  la  reine 
Claude ,  en  qualité  de  fille  d'honneur.  Son  crédit  et  sa  beauté 
sauvèrent  la  vie  à  son  père  ,  dont  elle  obtint  la  grâce  au  mo- 
ment qu'il  allait  être  décapité  ,  pour  avoir  suivi  le  parti  du 
connétable  de  Bourbon.  Mais  elle  ne  put  le  guérir  des  impres- 
sions fâcheuses  que  les  frayeurs  de  la  mort  lui  avaient  causées  , 
lorsqu'il  apprit  son  jugement.  Elles  furent  telles,  qu'en  une 
nuit  les  cheveux  lui  blanchirent,  et  qu'il  tomba  dans  une  fièvre 
si  violente  ,  qu'elle  ne  le  quitta  point  le  reste  de  ses  jours.  De-là, 
le  proverbe  de  lafie^^re  de  Saint-V allier .  L'an  i53i  ,  le  29  juillet  , 
Diane  resta  veuve  de  Louis  de  Brezé ,  comte  de  jMaulévrier, 
qu'elle  avait  épousé  le  29  mars  i5 1 4  (v.  st.). Cinq  ans  après,  Henri, 
pour  lors  dauphin,  âgé  de  dix-huit  ans,  devint  éperdument  amou- 
reux de  Diane,  qui  éiait  dans  sa  trente-septième  année.  Elle 
conserva  les  grâces  et  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  jusque  dans  un 
âge  fort  avancé.  Les  agréments  de  son  esprit  répondaient  à  ceux 
de  sa  figure.  Elle  aima  les  gens  de  lettres  et  les  protégea.  Les 
huguenots  furent  les  seuls  qui  eurent  à  se  plaindre  d'elle  :  aussi 
ne  l'ont -ils  point  épargnée  dans  leurs  écrits.  Après  la  mort 
funeste  de  Henri  II,  arrivée  le  10  juillet  i559,  elle  se  retira 
dans  sa  terre  d'Anet ,  où  elle  mourut  le  26  avril  i566  ,  laissant 
de  son  mariage  avec  Louis  de  lîrezé  deux  filles,  dont  l'aînée, 
Françoise  ,  épousa  Robert  de  la  Marck  ,  duc  de  Bouillon  ;  et 
l'autre,  nommée  Louise,  fut  mariée  à  Claude  de  Lorraine, 
duc  d'Aumale.  Le  duché  de  Valentinois  ,  après  la  mort  de 
Diane,  fut  de  nouveau  réuni  au  domaine  de  la  courone. 

HONORÉ  GRIMALDL 

Honoré  Grimaldi  ,  prince  de  Monaco  ,  s'étant  mis  ,  l'an 
1641  ,  sous  la  protection  de  la  France,  pour  se  soustraire  aux 
vexations  des  Espagnols  ,  reçut  du  roi  Louis  XIII  ,  en  pleine 
propriété  ,  pour  lui  et  ses  descendants,  le  duché  de  Valentinois  , 
qui  fut  érigé  en  pairie,  par  lettres  du  mois  de  mai  1642,  puis 
X.  6i 
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déclaré  duché-femelle  ,  par  lettres  du  26  janvier  i643  ,  regis- 
trées  ,  le  6  février  suivant.  Cette  donation  fut  faite  ,  parce  que 
le  roi  d'Espagne  conHsquait,  ou  devait  confisquer,  sur  Honoré  , 
des  terres  qui  lui  appartenaient  dans  le  royaume  de  Naples  et 
ie  duché  de  Milan.  A  ce  don,  Louis  XIII  ajouta  la  baronnie  de 
Baux,  qu'il  érigea  en  marquisat.  Louise-Hippolyte  Grimaldi , 
fille  aînée  d'Antoine  ,  prince  de  Monaco  ,  petit-fils  d'Honoré, 
ayant  été  mariée  en  lyiSà  François-Léonor  Goyon  de  Ma- 
tignon, le  duché-pairie  de  Valentinois  lui  fut  cédé  pour  sa  dot  ; 
et  ce  seigneur ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année ,  obtint 
des  lettres  -  patentes  qui  lui  permettaient  de  se  faire  recevoir 
pair  de  France  au  parlement  de  Paris ,  où  il  prêta  serment  le 
14  décembre   1716.  (  Voj.  les  princes  de  Monaco.  ) 

JV".  B.  L'évêché  de  Die ,  après  être  resté  pendant  plus  de 
quatre  cents  ans  uni  à  celui  de  Valence ,  en  fut  séparé  l'an 
i6tj2  ,  et  rétabli  dans  son  premier  état. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


BES 


COMTES  DE  LYONNAIS  ET  DE  FOREZ. 


Ju  E  Forez  ,  ou  Forest  ,  Foresjum  ,  ou  Pagus  Forensis ,  habité 
anciennement  par  les  Segus/am  ,  dont  Forum  Segusianorum  ^ 
aujourd'hui  Feurs,  était  le  chef-lieu  ,  fut  compris  sous  l'empire 
d'Houorius  dans  la  première  Lyonnaise.  De  la  domination  àes 
Romains,  ce  pays  passa  sous  celle  des  Bourguignons  ;  et  après  la 
destruction  du  royaume  de  ces  derniers ,  il  fut  réuni  a  la  monar- 
chie des  Francs.  Son  étendue  est  de  vingt  et  une  lieues  de  lon- 
gueur ,  sur  onze  de  largeur,  il  est  borné  au  nord  ,  par  le  Charo— 
lais  et  le  Beaujolais;  au  midi,  par  le  Vêlai  et  le  Vivarais;  à 
l'orient,  par  le  Lyonnais  ,  et  à  l'occident ,  par  l'Auvergne.  Cette 
province  se  divise  en  haut  et  bas  Forez  ;  Mont-Brison  ,  Mons 
Brusonîs  ^  maintenant  capitale  de  tout  le  pays  ,  est  dans  le  haut  ; 
Roanne,  Rodumna,  sur  la  Loire,  est  la  principale  ville,  et  même 
la  seule  du  bas  Forez.  Les  premiers  comtes  de  Forez ,  le  furent  en 
même-tems  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  La  ville  de  Lyon  avait 
été  fondée,  suivant  Topinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable, 
l'an  709  de  Rome,  par  Munatius  Plancus,  consul ,  pour  les  habi  - 
tants  de  Vienne  ,  lorsqu'étant  chassés  de  leur  ville  par  les  AUo- 
broges,  ils  se  retirèrent  au  confluent  du  Rhône  de  la  Saône  (i)  ; 


(1)  L'heureuse  position  de  Lyon  rendit  celte  ville  ce'lèbre  dès  son 
origine.  Soixante  peuples  des  Gaules  se  cottisèrent  pour  y  bâtir  un 
temple  en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste,  et  chacun  d'eux  fourniî 
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cette  ville  fut  le  siégp  dos  premiers  comtes  de  Forez,  dont  on 
peut  faire  remonter  l'origine  à  l'an  532 ,  époque  de  la  ruine  du 
premier  royaume  de  Bourgogne  ,  dans  lequel  était  compris  le 
Lyonnais.  Les  plus  connus  des  comtes  amovibles  du  Forez ,  sont 
Armeintaire  ,  AitALBEnT  ,  Warnier,   Sigonius  ,   Anne- 
MOND  ,   Bertrand   et  Géraru  ,  surnommé  vulgairement  de 
RoussiLLON.  Ce  dernier,  dont  on  peut  voir  l'art  icle  à  la  tête 
des  comtes  de  Provence  ,  ayant  été  dépouillé  de  ses  dignités  par 
Charles  le  Chauve  ,   le  monarque  nomma  ,  l'an  870  ,    GuiL- 
XAUME  1,  comte  de  Lyon  et  des  provinces  en  deçà  de  la  Saône , 
c'es-à-dire ,   du   Lyonnais  ,  du  Forez  et  du  Beaujolais.  Guil- 
laume ,  profitant  de  la  iaiblesse  et  de  l'éloignement  de  nos  rois 
occupés  à  diverses  guerres  ,  s'établit  insensiblement ,  et  fit  d'un 
emploi ,  qui  n'était  qu'une  commission  du  prince  ,  une  espèce  de 
fief  héréditaire  qu'il  étendit  sur  la  ville  de  Lyon ,  sous  prétexte 
d'y  conserver  les  droits  et  les  prétentions  de  nos  rois.  Guillaume  I 
mourut  vers  l'an  890.  Il  eut  d'ADÈLE  ,  sa  femme  ,  Guillarae  , 
qui  suit. 

GUILLAUME  IL 

890  ou  environ  ,  Guillaume  II  ,  fds  aîné  de  Guillaume  I , 
prenait  le  titre  de  comte  du  Lyonnais.  On  voit  aussi  un  titre 
de  l'empereur  Louis  l'Aveugle  ,  de  l'an  902  ,  où  il  est  qualifié 
duc  et  marquis  ,  parce  qu'il  possédait  des  terres  sur  les  limites 
du  royaume  de  France  et  de  Bourgogne.  Guillaume  II  mourut 
vers  l'an  920  ,  laissant  Artaud  ,  qui  suit ,  et  Bernard  ou  Béraud  , 
sire  de  Beaujolais. 


une  statue  pour  orner  l'autel  de  ce  prince  ,  avec  une  inscription  parti- 
culière. Caligula  y  fonda  une  académie  qui  s'assemblait  devant  cet 
autel,  où  les  plus  habiles  orateurs  allaient  disputer  le  prix  de  l'e'lo- 
quence  et  se  soumettaient  à  la  rij^ueur  des  lois  qu'il  avait  prescrites. 
Elles  portaient,  entr'autres  choses,  que  les  vaincus  donneraient  eux- 
mêmes  des  récompenses  aux  vainqueurs,  qu'ils  feraient  de  plus  leur 
éloge ,  et  que  ceux  dont  les  écrits  aiwaient  élé  réprouvés  et  jugés  indi- 
gnes du  concours  seraient  obligés  de  le^  effacer  ou  avec  une  éponge 
ou  avec  la  langue,  à  moins  qu'ils  ne  préférassent  de  recevoir  des  férules 
ou  d'être  jetés  dans  la  rivière.  C'est  à  quoi  Juvénal  semble  faire  allusion 
dans  sa  première  satire  ,  en  peignant  ainsi  les  effets  de  la  crc|inte 
(»'^/-j-.  43^/44): 

Palleat  ut  nudls  près  si t  qui  calcibus  angucm , 
Aut  Lugdunensem  Rhctor  dicturus  ad  ara  m. 

Ce  temple  et  cet  autel  ,  qu'on  nommait  Athenceum ,  étaient  à  l'en- 
droit où  l'on  a  depuis  bâti  l'abbaye  d'Aînai. 


DES   COMTES   DE   LYOÎfNAIS    ET   DE   FOREZ,  i^HS 

ARTAUD  I. 

Artaud  I,  comté  de  Forez,  fut  successeur  de  Guillaume,  son 
père  (et  non  pas  son  frère  ,  comme  quelques-uns  le  prétendent) , 
au  comté  de  Lyonnais  ,  et  continua  la  branche  de  Forez.  Ce  fut 
sous  le  gouvernement  du  comte  Artaud  ,  que  Lothaire  ,  roi  de 
France,  céda,  Tan  9^5,  la  ville  de  Lyon  à  Conrad,  roi  de 
Bourgogne  ,  pour  la  dot  de  Malhilde  de  France  ,  sa  sœur.  Ar- 
taud ,  mourut  vers  l'an  960,  laissant  de  Tarésie  ,  sa  femme, 
un  fils ,  qui  suit. 

GIRAUDL 

960  ou  environ  ,  Giraud  I  ,  successeur  d'Artaud  ,  son  père  , 
épousa  une  dame  nommée  Grimberge  ,  dont  il  eut  trois  fils  , 
Artaud  ,  comte  de  Lyon  ;  Etienne  ,  comte  de  Forez  ,  et  Hum- 
phroi ,  sire  de  Beaujeu  ,  avec  une  fille,  nommée  Adescelinde, 
qu'on  croit ,  sans  beaucoup  de  fondement ,  avoir  été  abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Lyon.  Giraud  mourut ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  vers 
l'an  990. 

Al\TAUD  II. 

ggo  Artaud  H  succéda  à  Giraud  ,  son  père  ,  dans  le  coniJé 
de  Lyon  ,  et  devint  ensuite  comte  de  Forez  ,  on  ne  sait  en  quelle 
année  ,  par  la  mort  d'Etienne  ,  son  frère  ,  décédé  sans  enfants. 
L'abbaye  de  Cluni  se  ressentit  de  sa  libéralité.  Artaud  lui  donna 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Mareuil,  par  un  acte  daté  seulement 
du  règne  de  Kodolfe  (c'est  Rodolfe  lll ,  roi  d'Arles,  qui  régna 
depuis  993  ,  jusqu'en   10^2.)  Ce  comte  épousa  Théodeberge  , 
ou  Thetbehge  ,  dont  il  laissa  en  mourant  (l'an  1007  )  deux  fils 
en  bas-âge  ,    Artaud  et   Giraud.  Théodeberge  ,  lui  survécut , 
resta  veuve  jusqu'en  loio.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  charte 
de  cette  comtesse*,  datée  de  la  dix-septième  année  du  roi  Ro- 
dolfe,  au  mois  de  mars  ,  par  laquelle  elle  donne  à  l'abbaye  de 
Cluni,  un  meix  situé  au  lieu  dit  (janiùmm  ,  dans  le  Lyonnais, 
pour  le  repos  de  l'ànie  d'Artaud  ,  son  seigneur  ,  pour  ses  enfants , 
Artaud  et  Giraud  ,  et  pour  les  âmes  de  tous  les  fidèles  morts  et 
vivants.  (Ârr/i.  de  Cluni.')  L'année  suivante  .  Théodeberge  était 
remariée  avec  Pons,  comte  de  Gévaudan.  Une  charte,  impri- 
mée dans  le  onzième  tome  du  Spicilége  ,  pag.  292  ,  en  fait  foi. 
Par  cet  acte  ,  Pons  ,  qui  est  qualifié  corute  illustre  ,  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  du  Gei'audan  et  du  Furez,  recommatuhible  par  ses  moeurs 
et  doué  d'un  esprit  excellent^  fonde  à  Coalde  une  église  collégiale 
pour  le  repos  des  âmes  d'Etienne  et  d'Alaïz  ,  ses  père  et  mère  , 
pour  Théodeberge,  sa  (seconde)  femme  ,   pour  ses  fils  (du 
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premier  lll  )  ,  Etienne  et  Pons  ,  pour  ses  frères  ,  Bertrand  et 
Guillaume  ,  et  en  général  pour  tous  ses  parents.  La  date  est 
remarquable.  Acta  siinl  hœc  ,  porte  -  t  -  elle  ,  anno  jam  pêne 
finito  X  posf  millesimum  ,  indklione  IX ,  epactâ  XIV ,  mense 
fehruaiii  ,  feriâ  II  ,  lunâ  XX  sub  imperiu  llo/jciii ,  clarissimi  régis 
Francigeni  swe  Acjuitaniani.  Tous  ces  caractères  se  rapportent 
au  lundi  26  février  de  l'an  10 11  ,  et  prouvent  qu'on  commen- 
çait alors  l'année  au  aS  ou  peut-être  au  l«^  mars  dans  le  Gé- 
vaudan ,  où  cet  acte  fut  dressé.  Le  titre  de  comte  de  Forez  ^ 
que  Pons  se  donnait ,  ne  lui  appartenait  qu'en  vertu  de  la  tutelle 
des  enfants  d'Artaud  H  ,  qu'il. partageait  avec  leur  mère.  D.  Vais- 
sète  observe  qu'il  le  portait  encore  en  I025.  (  Hist.  de  Langued.  , 
tom.  II ,  pag.  246.  ) 

ARTAUD  III  ET  GIRAUD. 

Artaud  III,  fds  aîné  du  comte  Artaud  II,  et  Giraud  , 
sou  frère  ,  succédèrent  à  leur  père  ,  le  premier  dans  le  Lyon- 
nais ,  et  le  second  dans  le  Forez  et  le  Roannais.  Artaud  III 
eut  de  grands  démêlés  avec  Burchard  ,  archevêque  de  Lyon  , 
touchant  leur  juridiction  respective.  Ce  prélat,  fils  de  Conrad 
le  Pacifique  ,  et  frère  de  Rodolphe  III  ,  rois  de  Bourgogne  , 
regardait  le  comté  de  Lyon  comme  son  apanage ,  et  en  fit 
hommage,  l'an  io3o,  à  l'empereur  Conrad  le  Salique.  Ar- 
taud, appuyé  par  son  frère,  et  peut-être  aussi  par  la  cour  de 
France,  entra  dans  le  Lyonnais  les  armes  à  la  main  ,  et  chassa 
l'archevêque  de  sa  ville.  On  fit ,  quelques  tems  après,  un  con- 
cordat ,  par  lecjuel  Artaud  céda  plusieurs  de  ses  droits  sur  Lyon 
à  l'archevêque,  qui  lui  céda  en  échange  les  terres  qu'il  possé- 
dait dans  le  Forez.  Artaud  mourut  sans  laisser  de  postérité.  Par 
sâ  mort,  Giraud,  son  frère,  réunit  dans  sa  main  le  Lyonnais 
au  Forez  et  au  Roannais.  Burchard  étant  mort  vers  l'an  io3i  , 
son  siège  fut  envahi  par  un  autre  Burchard  ,  son  neveu  ,  après 
l'expulsion  duquel  Giraud  voulut  faire  élire  pour  archevêque 
un  de  ses  fils,  à  peine  en  âge  de  puberté.  Mais  Conrad  le  Sa- 
lique envoya  des  soldats  qui  chassèrent  le  père  et  le  fils.  Giraud 
termina  ses  jours  vers  l'an  in58.  D'vVdÉlaïde  de  GÉvauuan, 
sa  femme,  il  avait  eu  trois  fils  ,  Artaud,  qui  suit,  Geoffroi— 
Guillaume  et  Conrad  ,  avec  deux  filles  ,  Prève  et  Rotulfe. 
Celle-ci  épousa  Guignes  de  l'Avieu ,  l'un  des  principaux  sei- 
gneurs du  Forez  ,  que  son  beau-père  ,  en  considération  de  ce 
mariage,  établit  vicomte  de  Forez;  titre  qu'il  transmit  à  ses 
descendants.  Prève  ,  sœur  ainée  de  Rotidfe  ,  vécut  dans  la  vir- 
ginité. Mais,  sur  une  fausse  accusation  de  libertinage,  ses 
frères  lui  coupèrent  la  lête  et  jetèrent  le  cadavre  dans  un  puits. 
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La  calomnie  ayant  été  depuis  découverte,  Prève  a  été  honorée 
comme  martyre. 

ARTAUD   IV. 

Vers  io58.  Artaud  IV,  fils  et  successeur  du  comte  Gi- 
raud  II,  après  plusieurs  différents  qu'il  eut  avec  Humbert , 
archevêque  de  Lyon  ,  pour  le  temporel  de  cette  ville  ,  fit ,  l'an 
1062  ,   avec  ce  prélat  un  traité  par  lequel  ce  dernier  recouvra 

{>our  son  église  le  droit  de  battre  monnaie.  Depuis  ce  tems  , 
'autorité  des  comtes  de  Forez  dans  cette  ville  ,  déclina  telle- 
ment ,  qu'ils  cessèrent  d'y  résider,  et  se  retirèrent  dans  leur 
comté  de  Forez  dont  llls  prirent  plus  ordinairement  le  titre. 
Artaud  mourut  au  plus  tard,  en  1076.  De  Raymoî^de  ,  sa 
femme  ,  il  laissa  deux  fils],  Wedelin ,  ou  Gelin  ,  qui  suit , 
et  Artaud. 

WEDELIN. 

1076  au  plus  tard.  Wedelin,  fds  aîné  d'Artaud  IV  et  son 
successeur  après  avoir  été  son  collègue,  confirma,  l'an  1078, 
par  une  charte  du  12  ou  du  i4  mai ,  les  privilèges  et  exemp*» 
lions  accordés  par  son  père  à  Tabbaye  de  Savigni.  (  Chroiu 
Sapin.)  C'est  un  des  derniers  actes  de  sa  vie ,  et  le  seul  qui  soit 
venu  à  notre  connaissance.  Il  mourut  la  même  année  sans  pos- 
térité, 

ARTAUD   V. 

1078.  Artaud  V,  successeur  de  Wedelin,  son  frère,  eut 
de  sa  femme  ,  Ide  ,  un  fils  nommé  Guillaume,  qui  suit ,  et 
une  fille,  Ide-l\aymonde  ,  qui  viendra  ci-après.  On  met  la 
mort  d'Artaud  en  io85. 

GUILLAUME    IIL 

io85.  Guillaume  III  succéda  au  comte  Artaud  V  ,  son 
père  ,  dont  il  avait  été  le  collègue  dès  l'an  1078.  {Chron. 
Savin.)  L'an  1096  ,  il  partit  pour  la  croisade  sous  les  enseignes 
du  comte  de  Toulouse.  U  n'en  revint  pas,  ayant  été  tué ,  l'an 
1097,  au  siège  de  Nicée.  De  Vand^lmonde  de  Beaujeu  ,  sa 
femme,  il  laissa  deux  fils,  Guillaume  et  Eustache  ,  qui  lui 
succédèrent  et  moururent  sans  postérité,  l'an  1107  au  plutôt/ 
comme  il  paraît  par  la  charte  d'une  donation  qu'ils  firent  cette 
année  à  l'hôpital  de  Monibrison  fondé  par  leur  père. 

IDE-RAYMONDE. 
Ide-Raymonde,  fille  d'Artaud  V,   recueillit  la  successsion 


488  CHRONOLOGIE   HFSTORÎQUE 

Je  ses  nevGux  avec  (iuiGUES-FxAYaioîîD ,  son  second  mari, 
deuxième  fils  de  Guigues  II  ,  comte  d'A'.bon  et  de  Viennois. 
(Elle  avait  épousé  en  premières  noces  ,  Renaud  II ,  comte  de 
Nevers ,  mort  en  1089.)  Guigues  -  Raymond  finit  ses  jours 
vers  l'an  1109,  laissant  un  fils  qui  suit. 

GUIGUES   II   DE  VIENNOIS. 

1109  ou  environ.  Guigues  II  de  Vjennois  succéda  au 
comté  de  Lyon  et  de  Forez,  du  chef  d'Ide-Raymonde  ,  sa 
mère,  et  commença  la  seconde  race  des  comtes  de  Forez.  I^e 
dauphin  devint  alors  l'armoirie  du  Forez  au  lieu  du  lion  ,  qui 
était  celles  des  comtes  de  la  première  race  ,  et  que  les  sires 
de  Beaujeu  ,  issus  de  ceux-ci,  retinrent,  mais  brisé  d'un 
lambel  de  gueules.  Guigues  II  mourut  l'an  1 1  Sy  ,  laissant  de 
Marie,  fille  de  Guichard  III,  sire  de  Beaujeu,  son  épouse, 
un  fils  qui  suit.  Il  avait  fondé,  l'an  ii3o,  une  commanderîe 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,   près  de  Montbrison.'j^ 

GUIGUES   111. 

lio-j.  Guigues  III,  fils  de  Guigues  II,  lui  succéda  on 
bas-âge  ,  sous  la  garde-noble  du  roi  Louis  le  Jeune,  à  qui  son 
père  l'avait  recommandé  en  mourant.  Devenu  majeur ,  il  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  contre  Guillaume  II  ,  comte  de 
Nevers,  qui  faisait  des  entreprises  sur  le  Forez.  Saint  Bernard 
vint  sur  les  lieux  pour  pacifier  la  querelle  des  deux  comtes.  Il 
trouva  dans  celui  du  Forez  toute  la  docilité  qu'il  pouvait  es- 
pérer ;  mais  le  comte  de  Nevers  protesta  qu'il  n'accorderait 
aucune  paix  à  son  ennemi  qu'il  ne  l'eût  chassé  de  sa  terre;  et 
aussitôt,  ayant  rassemblé  ses  troupes,  il  entra  dans  le  Forez. 
Le  comte  Guigues,  ne  pouvant  éviter  le  combat,  se  recommanda 
aux  prières  du  saint  homme,  qui  lui  promit  la  victoire.  L'é- 
vénement vérifia  la  promesse.  Guigues,  rempli  de  foi,  se  jette 
comme  un  lion  sur  les  ennemis,  fait  prisonnier  le  comte  de 
Nevers ,  et  taille  en  pièces  ses  gens  ,  de  manière  qu'à  peine 
deux  ou  trois  purent  échapper  au  carnage.  Voilà  ce  que  raconte 
Jean  l'Hermite  dans  la  vie  de  saint  Bernard,  sans  marquer 
l'année  où  ceci  arriva.  (^Bernardi  op.  vo\.  11^  col.  1288.)  Cette 
faveur  ne  rendit  pas  Guigues  plus  équitable  envers  l'église  de 
Lyon.  Egaré  parson  ambition,  il  revint  contre  le  traité  qu'Ar- 
taud IV  avait  fait  avec  l'archevêque  Humbert ,  prétendit  être 
seigneur  de  Lyon,  ou  du  moins  y  avoir  l'autorité  prépondé- 
rante ,  et  ne  voulut  point  reconnaître  d'autre  seigneur  que  le 
roi   de   France  au-dessus  de  lui.  Héraclius  de   Montboissier , 
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farchievêque  de  Lyon,  ayant  obtenu,  l'an  iiSyj  de  l'empereur 
Frédéric  I,  par  sa  bulle  d'or  datée  d'Arbois  ,  le  19  novembre  , 
l'exarchat  du  royaume  de  Bourgogne  avec  tous  les  droits  régaliens 
sur  la  ville  de  Lyon,  Guigues  s'en  offensa  au  point  qu'étant 
entré  à  main  armée   dans    Lyon ,   il  maltraita  les  partisans  du 

Erélat,  sur-tout  les  clercs  dont  il  pilla  les  maisons,  et  l'o- 
ligea  lui-même  d'aller  chercher  un  asile  dans  la  Chartreuse 
des  Portes  ,,d'où  il  ne  revint  qu'au  milieu  de  Tannée  suivante. 
Guigues  continua  de  molester  Héraclius  jusqu'au  décès  de  ce 
prélat,  arrivé  Tan  ii6'6. 

L'année  suivante,  le  chancelier  de  l'empereur  s'étant  avisé 
de  vouloir  faire  élever  une  citadelle  dans  le  territoire  de  Lyon, 
le  comte  de  Forez  s'opposa  vigoureusement  à  cette  entreprise  , 
chassa  les  ouvriers  les  armes  à  la  main,  et  les  menaça,  s'ils 
revenaient  pour  la  prendre,  de  ne  leur  faire  aucun  quartier.  C'est 
ce  que  niande,  de  Sens,  le  pape  Alexandre  III  au  roi  Louis  le 
Jeune  ,  par  une  lettre  datée  du  3o  juillet  de  cette  année 
(Duchesne,  Scrip.  franc. ^  tom.  IV,  p.  622.)  Guigues  ne  cherchait 

Î>ar-  là  qu'à  se  rendre  le  maître  absolu  dans  le  Lyonnais  ; 
es  conjonctures  ne  pouvaient  lui  être  plus  favorables.  Deux 
concurrents  depuis  la  mort  d'Heraclius  ^  munis  chacun  d'une 
partie  des  suffrages  du  chapitre,  Drogon  et  Guichard ,  se  dis- 
putaient le  siège  de  Lyon.  Guigues  profita  de  ce  schisme  pour 
se  rendre  le  maître  absolu  dans  la  ville ,  et  empêcher  que  ni 
Drogon  ni  Guichard  n'exerçassent  aucune  juridiction  tempo- 
relle sur  les  Lyonnais.  Mais  le  premier,  dont  l'élection  prévalut 
pendant  quelque  tems,  ayant  mis  dans  ses  intérêt,  Gérard, 
comte  de  Màcon ,  opposa  une  vigoureuse  résistance  au  comte 
de  Forez,  et  le  mena  si  rudement,  qu'il  le  contraignit  d'aban- 
donner la  ville  de  Lyon  ,  et  le  poursuivit  même  jusques  dans  le 
Forez.  C'est  ce  que  Guigues  lui-même  marque  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  roi  Louis  le  Jeune  ,  qui  était  pour  lors  en 
Auvergne,  occupée  réduire  le  comte  Guillaume:  «  Je  m'é— 
w  tonne ^  sire,  lui  dit- il,  qu'étant  votre  homme  par  tant  de 
»  titres,  qu'ayant  été  fait  chevalier  par.  votre  majesté,  que 
»  mon  père  mi'ayant  laissé  sous  votre  conduite  et  en  votre 
»  garde,  que  toute  ma  terre  d'ailleurs  vous  appartenant,  vous 
j)  ne  m'ayez  rien  marqué  de  votre  arrivée  en  Auvergne. 
j)  Malgré  cela  je  serais  actuellement  dans  votre  armée,  si  le 
»  comte  Girard  et  les  schismatiques  de  Lyon  ne  fussent  entrés 
»  à  main  armée  sur  ma  terre.  Or  ils  y  sont  venus  non  seule- 
»  ment  pour  me  dépouiller  ,  s'ils  le  pouvaient ,  mais  encore 
»  pour  transporter  mon  comté,  qui  relève  de  votre  couronne  , 
»  à  l'empire  teutonique.  S'ils  y  réussissaient,  ce  serait  un 
a»  outrage  saoglant  qu'ils  vous  feraient  en  face  et  au  méprig 
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3)  des  armes  que  vous  avez  actuellement  entre  les  mains.  Que- 
3>  votre  majesté  prenne  donc  les  mesures  convenables  pour 
»  mettre  son  honneur  à  couvert  et  mes  domaines  en  sûreté.  Je 
3>  la  supplie  de  vouloir  bien  donner  une  créance  entière  au 
M  porteur  de  la  présente  lettre,  et,  en  lui  ajoutant  foi,  de 
3)  vouloir  bien  exaucer  ma  prière,  v  (Ducbesne,  Scrip.  Jranc. 
tom.  IV,  p.  y 08  et  709.) 

Guigues  eut  l'honneur  de  recevoir,  peu  après,  dans  son 
château  de  Montbrison,  ce  monarque  au  retour  de  son  expédi- 
tion dans  le  Yélai  ,  d'où  il  emmenait  prisonnier  le  vicomte 
de  Polignac  et  son  fils.  Louis,  en  reconnaissance  de  la  bonne 
léception  qiie  le  comte  lui  avait  faite,  lui  accorda,  comme 
il  l'avait  demandé  ,  l'investiture  de  l'abbaye  de  Savigni.  Mais 
JHuinbert  151,  sire  de  Beaujeu  ,  patron  né  de  Savigni,  s'opposa 
à  cette  concession  ,  et  obligea  Guigues  d'y  renoncer  solennel^ 
lement  dans  l'église  principale  de  Montbrison  ,  en  présence 
de  Louis  et  de  sa  cour.  (  Pérard  ,  p.  586.  )  Le  monarque,  pour 
dédommager  Guigues ,  lui  donna  la  garde  des  grands  chemins 
dans  retendue  du  comté  de  Forez  et  des  terres  qui  en  relevaient , 
sauf  le  droit  de  l'église  de  Lyon  ;  ce  qui  fut  eonfirmé ,  Tan 
iig8,  par  un  diplôme  du  roi  Philippe  Auguste.  (Ménétrier, 
hist.  de  Lyon-,  p.  36.)  On  voit  par-là  que  nos  rois  avalent  la 
garde  des  grands  chemins  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
et  que  les  seigneurs  particuliers  ne  la  tenaient  dans  leurs  dis- 
tricts que  du  bienfait  du  monarque  et  en  fief.  Ce  droit  était 
important  en  ce  qu'il  attribuait  à  celui  qui  en  jouissait  la  con- 
naissance et  justice  des  crimes  commis  sur  les  grands  chemins. 
C'était  en  quelque  sorte  le  comble  des  droits  régaliens. 

Après  que  Drogon  ,  de  l'autorité  du  saint-siége ,  eut  été 
chassé  par  Guichard  ,  la  querelle  continua  toujours  entre 
celui-ci  et  le  comte  Guigues.   Sur  les  plaintes  que  Guichard 

f>orta  au  pape  Alexandre  111  contre  ce  dernier,  le  pontife  commit 
'archevêque  de  Tarentaise  pour  examiner  les  prétentions 
respectives  des  parties.  On  fit,  le  i5  octoijre  de  l'an  i  i6y,  un 
traité  par  lequel  il  était  dit  que  la  monnaie  ,  les  péages  ,  et 
d'autres  droits  ,  seraient  communs  entre  l'archevf^que  et  le 
comte  ,  et  qu'ils  ne  pourraient  acquérir  des  ficfs  l'un  sans 
l'autre  dans  la  ville  et  ses  dépendances.  (Spicil. ,  tom.  IX  , 
p.  149-)  Loin  d'avoir  le  succès  qu'on  s'en  était  promis,  ce 
traité  ne  servit  qu'à  fournir  matière  à  de  nouvelles  disputes. 
Enfin  ,  l'an  1 1']'6  ,  le  comte  Guigues  consentit  à  céder  à 
l'archevêque  Guichard  le  comté  de  Lyon ,  comme  il  se  com- 
portait, pour  lui  et  son  église,  à  perpétuité,  moyennant  onze 
cents  marcs  d'argent  et  un  certain  nombre  de  terres  ,  dans 
le  Forez ,  que  le  prélat  et  son  chapitre  lui  abandonnèrent. 
L'acte  de  cet  «change ,  approuvé  par  les  papes  Alexandre  III 
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€t  '  Luelus  m,  son  successeur,  ratifié,  l'an  ii83,  par  le  roi 
Philippe  Auguste,  après  avoir  reçu  de  Jean  aux  belles  mains  ^ 
pour  lors  archevêque  ,  l'hommage  pour  la  partie  de  Lyon 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  confirmé,  l'an  itH4, 
par  l'empereur  Frédéric  I,  comme  suzerain  de  l'autre  partie 
de  la  ville,  établit  l'archevêque  et  les  chanoines  de  Lyon, 
comtes  de  cette  ville  ,  aux  mêmes  droits  que  l'étaient  les 
comtes  de  Forez,  Mais  les  officiers  des  nouveaux  comtes  ne 
tardèrent  pas  à  indisposer  les  habitants  de  Lyon  ,  par  les 
impôts  qu'ils  levèrent  sur  eux,  et  par  d'autres  atteintes  qu'ils 
donnèrent  aux  privilèges  de  cette  vHle,  qui  était  en  possession 
de  se  gouverner  en  forme  de  république.  On  en  vint  sous  le 
gouvernement  de  l'archevêque  Renaud  de  Forez,  successeur 
de  Guichard ,  à  une  sédition  qui  fut  appaiséc  par  une  compo- 
sition faite  entre  les  Lyonnais  et  le  cnapitre.  Mais  ce  fut  un 
feu  qui  couva  sous  la  cendre  ,  et  qu'on  vit  éclater  de  nouveau 
sous  l'episcopat  de  Robert  de  la  Tour-d'Auvergne  ,  qui  rem- 
plaça Renaud.  Un  nouvel  accommodement  ,  fait  en  1228, 
par  la  médiation  de  Hugues  IV  ,  duc  de  Bourgogne  ,  suspendit 
pour  quelque  tems  les  animosités.  Elles  se  renouvellèrent  ,_ 
en  1272,  pendant  la  vacance  du  siège  de  Lyon.  Le  pape 
Grégoire  X,  donna,  l'année  suivante,  sur  ce  sujet ,  une  cons- 
titution qui  semblait  devoir  couper  la  source  des  dissentions. 
Mais  les  Lyonnais ,  voyant  les  chanoines  eux-mêmes  divisés 
avec  l'archevêque  Béraud  de  Goth  louchant  l'exercice  de  la 
justice,  prirent  de-là  occasion  de  se  mettre  sous  la  protection 
du  roi  de  France.  Philippe  le  Bel  en  conséquence  établit  , 
l'an  1292,  un  Gardiateur  de  la  ville,  pour  recevoir  et  juger 
en  son  nom  les  appels  des  bourgeois.  La  résidence  de  cet 
officier  n'était  cependant  pas  à  Lyon  ,  mais  à  l'Isle-Barbc  ou  à 
Mâcon.  Philippe,  l'an  1298,  se  portant  pour  unique  souverain, 
de  Lyon ,  exigea  de  Henri  de  Villars  ,  nouvel  archevêque  , 
l'hommage  illimité  et  le  serment  de  fidélité,  tel  que  le  prê- 
taient les  auti-es  prélats  du  royaume.  Henri  se  pourvut  depuis 
auprès  du  pape  Boniface  VllI  contre  l'autorité  que  le  roi  de 
France  exerçait  dans  la  ville  de  Lyon ,  et  en  fut  favoraljlemtnit 
écouté.  Cette  rupture  occasionnant  desenticprises  réciproques 
des  officiers  de  l'église  et  de  ceux  du  roi ,  ce  prince  ,  l'an  iSoy  , 
donna  deux  édits  connus  sous  le  nom  de  Philippines  ,  datés 
l'un  et  l'autre  de  Pontoise  ,  au  mois  de  septeml>re,  par  lesqueU 
il  détermine  l'exercice  de  l'une  et  de  l'sutre  juridiction.  Ces 
édits  étalent  rendus  en  conséquence  d'un  traité  fait  dans  Ifi 
même  mois  de  septembre  entre  le  roi,  lepiésenté  par  Pi^^rrc 
de  Belleperche,  doyen  de  Paris  ,  et  les  agens  de  ^archevêque. 
Il  était  dit  par  ce  traité  q)je  le  roi,  dans  toute  la  ville  et  cmâ 
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de  Lyon  et  dans  toute  la  baronnie  de  l'église  de  Lyon  en-deça 
de  la  Saône,  connaîtrait  des  appellations  et  des  sentences  dé- 
finitives données  par  le  juge  Lay  ^  lesquelles  appellations  se-r- 
raicnt  jugées  au  parlement  par  deux  ou  trois  du  conseil  du  roi 
suivant  le  droit  écrit  ;  et  que  l'archevêque  ferait  au  roi  serment 
de  ridélilé,  sans  toutefois  que  les  biens  de  son  église  fussent 
censés  être  du  fief  du  roi.  (  Manuscr.  de  Béthune,  n°.  9420, 
JuL  142.  )  Mais  Pierre  de  Savoie,  étant  monté  sur  le  siège  de 
Lyon  à  b  fin  de  i3o8,  débuta  par  réclamer  contre  les  deux 
édits,  ainsi  que  contre  le  traité  sur  lequel  ils  étaient  fondés  , 
et  refusa  obstinément  de  prêter  serment  de  fidélité.  Louis 
Hutin,  fils  aîné  du  roi,  fut  envoyé,  l'an  i3io,  pour  réduire 
ce  prélat  qui  s'était  fortifié  dans  sa  ville.  Il  osa  soutenir  un 
siège;  mais,  le  2.1  juillet  de  la  même  année,  par  le  conseil  du 
comte  de  Savoie  ,  son  parent,  qui  était  dans  l'armée  des  assié- 
geants, il  se  rendit  à  lui  comme  prisonnier  de  guerre,  et  fut 
conduit  à  Paris,  où  il  demanda  pardon  au  roi,  qui  lui  fit  grâce 
à  la  prière  de  deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape.  Le  différend 
néanmoins  ne  fut  entièrement  terminéqu'en  i3i3.  Cette  année, 
le  lundi  après  Misericord'ia  Domini{  3o  avril),  le  prélat  fit  avec 
le  roi  un  traité  d'échange  ,  par  lequel  il  lui  abandonna  la  juri- 
diction temporelle  sur  Lyon ,  excepté  le  château  de  Pierre- 
Lncise  et  re^ut  certaines  terres  en  compensation.  C'est  ainsi 
que  la  ville  de  Lyon,  après  avoir  éprouvé  diverses  révolutions 
depuis  qu'elle  eut  été  delachce  de  la  couronne  de  France  parle 
mariage  de  Malhilde  ,  fille  du  roi  Louis  d'Outremer,  avec 
Conrad  le  Pacifique,  roi  de  Bourgogne,  fut  enfin  réunie  au 
corps  de  cette  monarchie  pour  n'en  être  plus  séparée.  Car  un 
iXi;!,  articles  du  traité  portait  que  jamais  le  roi  n'aliénerait  cette 
ville,  ni  ne  la  donnerait  en  apanage, 

Revenons  à  Guignes  IIL  L'an  1167,  il  rendit  hommage  à 
Louis  le  Jeune  des  châteaux  de  Montbrison  et  de  Mont-Supt,  et 
mit  en  l'hommage  de  sa  majesté  les  châteaux  et  fiefs  de  Mon- 
tarcher,  de  Saint-Chaumont ,  de  la  Tour  de  Jares  et  de  Cha- 
inousset ,  le  roi  lui  ayant  de  son  côté  cédé  les  droits  qu'il  avait 
sur  les  châteaux  de  Mareille,  de  Donzieux  ,  de  Clcpieu,  de 
Lavieu,  de  Saint-Romain,  et  de  leurs  dépendances,  pour  les 
tenir  en  augmentation  de  fief.  (  Ménétrier,  Hist.  de  Lyon,  pr. , 
pari.  1 1 ,  p.  36.  )  Cette  concession,  attestée  par  un  diplôme  de 
ce  monarque,  nous  fait  connaître  que  Inouïs  Vil  avait  dans  le 
Lyonnais  un  domaine  qu  il  céda  au  comte  de  Forez. 

L'an  H99,  Guignes  fonda,  de  concert  avec  sa  femme  Er- 
2HENCARDE,  l'abbaye  de  Bonlieu ,  sur  la  rivière  de  Lignon  ,  à 
deux  lieues  de  Montbrison,  pour  des  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux. 
Lrifin ,  après  avoir  fait  ratifier  par  son  fils  aîné  le  traité  d'échange. 
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qu'il  avait  fait  avec  l'archevêque  de  Lyon ,  il  se  retira  dans 
l'abbaye  de  la  Bénissons-Dieu  ,  ordre  de  Oteaux,  où  il  mourut, 
dans  un  âge  très-avancé,  le  2+ janvier  de  l'an  1226.  De  son 
mariage  il  laissa  trois  fils,  Guignes,  Renaud,  qui  devint,^  en 
1  it)3,  archevêque  de  Lyon,  et  Humbert,  chanoine  de  la  même 
église,  ' 

GUI  GUES  IV. 

1199  au  plutôt.  GuiGUES  IV,  surnommé  Branda  ,  fils  aîné 
de  Guignes  111 ,  lui  succéda  au  comté  de  Forez  après  son  abdi-* 
cation.  L'an  1202,  il  partit  pour  la  croisade,  d'où  il  ne  revint 
pas,  élant  mort  en  route  Tannée  suivante.  (Villehardouin.  )  Il 
avait  épousé,  1°.  Asiuraa,  dont  il  n'eut  qu'une  fille  ,  mariée  à 
Guillaume  le  Vieux,  seigneur  de  Baffie  ;  a",  du  vivant  de  sa 
première  femme  et  après  l'avoir  répudiée,  Alix,  qui  le  fit  père 
d'un  fils,  qui  suit,  et  de  deux  filles,  Guigonne,  ou  Guionne, 
femme  de  Girard  II ,  comte  de  Mâcon  ,  et  Marquise  ,  mariée  à 
Gui  VI,  vicomte  de  Thiern.  (  Baluze  ,  Hist.  de  la  M.  d'ylut;.  , 
tome  II,  page  11 16  ;  Anselme,  tome  VI,  page  5a8.  ) 

GUIGUES    V. 

i2o3.  GuiGUES  V,  fils  de  Guignes  IV  et  d'Alix,  succéda  en 
bas  âge  à  son  père  dans  le  comté  de  Forez  sous  la  tutelle  de 
l'archevêque  de  Lyon  ,  son  oncle.  Il  épousa,  1°.  Mahaut  ,  fille 
de  Gui  II ,  seigneur  de  Dampierre,  et  de  Mahaut  de  Bourbon  ; 
i»:  l'an  1226,  Mahaut,  fille  de  Pierre  II  de  Courtenai ,  et 
d'Agnès,  comtesse  de  Nevers.  L'an  1228,  au  mois  de  novem- 
bre, il  affranchit  la  ville  de  Monlbrison  par  une  charte  dont 
les  clauses  les  plus  remarquables  sont  les  deux  suivantes  :  Le 
bénévise,  c'est-à-dire  celui  qui  tient  par  engagement,  ne  doit 
point  d'investiture;  mais  par  vente,  donation,  ou  autre  alié- 
nation, il  doit  pour  investiture  un  denier  du  sol;  estimation 
faite  au  plus  haut  prix  ,  si  la  chose  a  été  aliénée  autrement  que 
par  vente.  Dans  les  alleus  que  les  habitants  de  Monlbiison  pos- 
sédaient avant  l'affranchissement  de  la  ville,  le  comte  aura  tous 
ses  usages,  excepté  les  tailles  et  iolte^  à  moins  que  la  collecte  ne 
lut  générale  dans  le  mandement  pour  réparer  le  château.  (Du 
Cange,  Gloss.,  t.  1 ,  p.  3o8-8((i.)  L'année  suivante.  Guignes, 
fit  un  acte  de  justice  envers  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe  de  Lyon , 
en  reconnaissant,  par  une  charte  du  iB  avril,  que  les  lieux  de 
Saint- (riambert ,  de  Bonson,de  Chambles,  de  Sainl-Cyprieu 
et  de  Saint-Just,  étaient  francs-alleus  de  ce  monastère,  et 
qu'injustement  lui  et  ses  prédécesseurs  y  avaient  joui  de  la  taille 
à  volonté.  Il  s'en  désiste,  accordant  aux  habitants  le  pouvoir  de 
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donner,  vendre,  obliger,  aliéner  leurs  fonds,  sans  retenir  autre 
chose  pour  lui  que  sa  pleine  seigneurie  sur  les  biens  que  ces 
mêmes  habitants  auraient  en  d'autres  paroisses.  (Le  Laboureur, 
Maz.  de  l' Ile-Barbe^  tome  I,  page  i36.  )  Guigues  fonda,  l'an 
1224,  l'église  collégiale  de  Monlbrison  ,  où  il  institua  treize 
chanoines;  ce  qui  fut  confirmé  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année  par  l'archevêque  Renaud  ,  son  oncle.  Il  est  remarquable 
que  par  la  charte  de  fondation  il  n'oblige  les  chanoines  qu'à  six 
mois  de  résidence  par  an.  Guigues  se  croisa  ,  l'an  12^9,  avec  Thi- 
baut, roi  de  Navarre  ,  et  plusieurs  autres  princes,  pour  la  Terre- 
Sainte.  Avant  son  départ  il  fil  son  testament  dont  il  nomma 
pour  exécuteurs  l'archevêque  de  Vienne,  la  comtesse  de  Vienne 
et  d'Albon  ,  l'abbé  de  la  Bénissons  Dieu,  et  le  doyen  de  Mont- 
brison.  Il  prend  dans  cet  acte  les  titres  de  comte  de  Forez  et  de 
comte  de  Nevers,  et  nomme  les  trois  fils  qu'il  avait  alors, 
savoir,  Guigues,  Guigonet  et  Renaud,  dont  il  dévoue  le  der- 
nier à  l'état  ecclésiastique;  ce  qui  toutefois  n'eut  pas  lieu. 
(  Ihid.^  tome  I ,  page  i5i,)  On  ignore  les  exploits  qu'il  fit  dans 
son  pèlerinage.  Il  mourut  dans  la  Fouille,  en  s'en  revenant  ,  le 
23  octobre  1241 .  (  Voy.  Mahaut  I ,  comtesse  de  Nevers.  ) 

GUIGUES    VL 

11.41.  Guigues  VI,  ou  Guiot,  fils  aîné  de  Guigues  V,  ne 
devint  pas  sans  contradiction  son  successeur  au  comté  de  Forez. 
Guillaume  de  Baffie  le  Jeune  prétendit  devoir  lui  être  préféré 
par  le  droit  de  sa  mère,  fille  unique  de  Guigues  IV  et  d'Asiuraa, 
seule  femme  légitime  de  ce  comte,  puisqu'elle  était  vivante 
lorsqu'il  se  remaria  avec  Alix,  de  qui  descendait  Guigues  VI. 
Guillaume  l'ayant  fait  citer  à  la  cour  du  roi  saint  Louis  pour  y 
discuter  leurs  prétentions,  Guigues,  au  lieu  de  répondre  à  U 
citation,  le  fit  arrêter  et  mettre  en  prison.  Des  amis  commus 
s'étant  entremis  pour  les  concilier,  ils  firent,  l'an  1244,  un 
traité  par  lequel  il  fut  dit  que  Guillaume,  en  renonçant  au 
comté  de  Forez,  aurait  les  terres  et  châteaux  de  Fressieu ,  Je 
Jullieu ,  de  Villadeu  et  de  Cromels ,  pour  les  tenir  en  fiefs  de 
Guigues,  reconnaissant  qu'il  les  avait  distraits  de  leur  mouvance 
Ttaturelle  par  Thoramage  qu'il  en  avait  porté  au  roi  de  France 
tl  à  son  frère  Alfonse,  comte  de  Poitiers;  qu'à  l'égard  de  la 
Laronnie  de  Saint-Bonnet ,  s'il  arrivait  que  le  dauphin  ,  qui  en 
était  propriétaire,  vint  à  mourir  sans  enfants,  le  comte  Guignes 
rjuiait  de  cette  baronnie  la  terre  de  Lureu,  et  Guillaume  Iq 
surplus.  (Baluze,  IM.d'yluvergue  ^  pr.^  page  iiG.  )  L'an  1248, 
Guigues  accompagna  le  roi  saint  Louis  dans  son  voyage  d'ou-r 
tremer,  où  il  eut  la  jambe  cassée  ,  l'an   12  îj,  en  combattant 
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prps  de  Damiette,  Les  Musulmans  l'eussent  fait  prisonnier  sans 
«leux  vaillants  chevaliers  qui  l'emportèrent  au  milieu  d'une  grêle 
effroyable  de  flèches  et  de  pierres  qu'ils  essuyèrent.  (  Joinville.) 
Guigues  étant  revenu  en  France,  accorda,  l'an  i253,  au  mois 
d'octobre  ,  de  concert  avec  la  prieur  de  Marcigni ,  des  lettres  de 
franchise  aux  habitants  de  Villeri,  dont  ils  avaient  la  seigneurie 
en  partage.  {Spicil.  ^  tome  IX,  page  189.  )  Quelque  tems  au- 
paravant ,  Guigues  avait  épousé  Alix  ,  fille  unique  d'Erard  H  , 
sire  de  Chacenai  dans  la  Champagne ,  avec  laquelle,  par  lettres 
du  mois  d'août  i255  ,  il  affranchit  les  habitants  de  Chacenai 
moyennant  certaines  redevances.  Guigues  étant  mort ,  sans 
enfants,  l'an  1269,  Alix  se  remaria  à  Guillaume ,  vicomte  de 
Melun  ,  et  finit  ses  jours  en   1286  sans  laisser  de  postérité- 

RENAUD. 

laSg.  Renaud,  frèr°  de  Guigues  VI,  lui  succéda  au  comté 
de  Forez.  Il  était  marié  depuis  1247  avec  ISABELLE,  fille 
d'Humbert  V,  seigneur  de  Beaujolais,  laquelle  hérita  de  cette 
seigneurie,  l'an  labS,  par  la  mort  de  Guichard  IV,  son  frère, 
décédé  sans  enfants.  Renaud  mourut  Tan  12^5,  laissant  de  soa 
mariage  plusieurs  enfants,  dont  les  deux  principaux  sont  Gui- 
gues ,  qui  suit ,  et  Louis,  qui  fut  la  souche  de  la  seconde  bran- 
che des  sires  de  Beaujeu, 

GUIGUES  VII. 

127S  ou  environ.  GuiGUES  VII,  successeur  de  Renaud,  son 
père,  mourut  après  l'an  1287.  De  Jeatsîse,  fille  aînée  de  Phi- 
lippe de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  son  épouse,  qui  se 
remaria  à  Louis  de  Savoie  ,  baron  de  Vaud ,  il  laissa  Jean  ,  qui 
suit  ;  Renaud,  chanoine  de  Lyon;  Isabeau,  femme  de  Béraud  X, 
sire  de  Mercœur  ;  Laure ,  religieuse  ,  et  six  autres  enfants,  -en 
tout  dix,  qui  tous  vivaient  encore,  suivant  dora  Vaissète,  em 
i3o4. 

JEAN    I. 

1288  au  plutôt.  Jean,  fils  et  successeur  de  Guigues  VU, 
acquit,  le  e5  mai  1291,  de  Robert  de  Dalmas ,  seigneur  de 
Marcilli ,  la  terre  de  Saint-Bonnet  pour  la  somme  de  dix-huit 
mille  livres  viennoises,  il  acheta,  l'année  suivante  ,  de  Jean  II, 
comte  de  Dreux,  et  de  Jeanne,  sa  femme,  tout  le  droit  qu'ils 
avaient  en  la  ville  de  Roanne.  L'an  i'6oi  ,  il  disputa  le  comté 
de  Castres,  en  Languedoc  ,  à  Eléonore  de  Montfort,  sa  tante, 
femme  de  Jean  V,  comte  de  Vendôme,  et  sgeur  de  Jean  ,  sei- 
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gneiir  de  Castres  et  comte  de  Squillace  au  royame  de  NaplesJ 
mort  Tan  i.îoo  ;  mais  il  fut  évincé,  parce  que  la  représentation 
n'a  point  lieu  dans  la  coutume  de  Paris  ,  qui  régit  la  seigneurie 
de  Castres.  On  le  voit ,  l'an  i3()2,  servant  dans  l'ost  de  Flandre. 
Il  acquit,  l'an  i3o8  ,  de  Guillaume  IV,  vicomte  de  Thiern  ,  les 
terres  de  Thiern  et  de  Peschadoire  par  échange  de  celles  de 
Saint -Maurice,  de  Chatelus  en  Koannois  et  de  Bussi.  (  Du  Bou- 
chet,  Hist.  de  M.  de  Courtenai.  )  Pour  s'acquitter  du  devoir  de 
vassal,  il  fit,  l'an  iSiy,  hommage  au  roi  Philippe  le  Long, 
1*^.  des  châteaux  de  JVlonlbrison  ,  de  Mont-Supt  ,  de  la  Tour  de 
Jarès  et  de  Montarcher;  2.^.  de  la  garde  des  grands  chemins 
et  des  droits  régaliens,  tant  dans  sa  terre  que  dans  celles  de  ses 
vassaux  ;  3*^.  de  Saiiu-Bonnet-le-Château  et  du  château  d'Arène; 
4*.  du  château  de  Thiern.  L'an  i325(v.  st.),  le  18  janvier, 
par  convention  faite  avec  Guigues,  dauphin  de  Viennois,  le 
comte  Jean  ,  reconnut  tenir  de  lui  en  fief  noble,  condit'onnel ^ 
modifié  et  d'honneur  ^  les  terres  de  Fontanès,  la  Fouillouse , 
Cuzieux  ,  Montrond,  la  Roche-la-Molière,  Boutheon  ,  etc.; 
déclarant  que  c'est  une  ancienne  coutume  reçue  en  France ,  et: 
spécialement  dans  le  Forez,  que,  dans  de  pareilles  reconnais- 
sance et  translations  de  Fiefs,  la  seigneurie  directe  ,  sur  le  sei- 
gneur qui  fait  la  reconnaissance  ,  soit  transférée  à  celui  qui  la 
i£Çoit  ;  et  qu'ainsi  les  comtes  de  Forez  seront  désormais  tenus 
de  foi  et  hommage  envers  les  dauphins ,  par  un  devoir  insé- 
parable du  comté  de  Forez  ,  de  même  que  le  droit  d'exiger 
ce  devoir  sera  inséparable  du  Dauphiné.  (Valbonnais  ,  Hist.  du. 
Dauph. ,  tome  II ,  page  204.  )  Le  comte  Jean  mourut  le  i5  fé- 
vrier i333.  D'Alix,  Hlle  d'Humbertl,  dauphin  de  Viennois, 
qu'il  avait  épousée  par  contrat  du  mercredi  après  Pâques  129& 
(morte  en  i3io),  il  laissa  trois  fds  ,  Guigues,  qui  suit  ;  Re- 
naud ,  seigneur  de  Maleval  ;  et  Jean  ,  chanoine  de  Notre-Dame 
tle  Paris,  avec  une  fdle  ,  Jeanne  ,  première  femme  d'Aimap 
de  Roussillon.  Alix  avait  apporté  en  dot  tout  ce  que  le  dauphin 
et  la  dauphiné  possédaient ,  en  deçà  du  Rhône,  dans  le  royaume 
de  France ,  dans  la  Sénéchaussée  de  Beaucaire  et  dans  le  bail-< 
liage  de  Mâcon ,  à  quelques  réserves  près. 

GUIGUES  Vin. 

i333.  Guigues  VIII  succéda  au  comte  Jean,  son  père^ 
avec  sa  femme,  Jeanne  de  Bourbon,  fdle  aînée  de  Louis  I, 
duc  de  Bourbon,  qu'il  avait  épousée  le  4  février  de  l'an  i3iS 
(v.  st.).  Sa  réputation  n'était  pas  saine  alors,  et  peu  de  tems 
après  son  mariage,  il  s'était  attiré  ,  par  sa  pétulance  ,  une  affaire 
crijninelle ,  où  il  eut  besoin  de  tout  le  crédit  de  son  père  et  do, 
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loute  la  clémence  du  roi  Philippe  le  Long,  pour  s'en  tirer. 
Irrité  (l'on  ne  sait  pour  quel  sujet)  contre  le  chevalier  Gilles 
d'Ascelin ,  président  au  parlement,  il  était  tombé  un  jour,  avec 
plusieurs  seigneurs  de  son  âge ,  sur  les  gens  de  ce  magistrat , 
comme  il  sortait  du  palais,  et  les  avait  fort  maltraités.  Le  roi 
l'ayant  fait  citer  à  comparaître  ,  il  obéit ,  et  fut  long-tems  dé- 
tenu en  prison.  A  la  fin  ce  prince ,  fléchi  par  les  prières  du 
comte  Jean  ,  père  du  coupable,  et  ayant  égard  à  la  jeunesse  de 
celui-ci ,  lui  accorda  des  lettres  de  grâce ,  en  date  du  mois  de 
janvier  162.0  (v.  st.).  Elles  se  trouvent  au  recueil  de  Colbert, 
vol.  XI,  fol.  4'  î  Et  portent  que  sa  majesté,  voulant  user  de 
miséricorde  envers  Guignes  élises  complices,  les  rétablit  dans 
tous  leurs  biens  et  honneurs,  enjoignant  audit  Guigues  ,  pour 
réparation  de  son  attentat ,  d'aller  ,  dans  le  terme  de  Pâques 
prochain  ,  en  pèlerinage  aux  églises  de  Notre-Dame  du  Puy  , 
de  Roquemadour  et  de  Saint-Thomas  de  Cahors.  C'est  le  pre- 
mier roi  qui  ait  imposé  des  pèlerinages  de  pure  dévotion  pour 
un  crime  capital.  La  conduite  de  Guigues  paraît  avoir  fait  ou- 
blier, dans  la  suite,  cet  écart  de  sa  jeunesse.  L'an  i333,  il  fut 
un  des  chefs  de  l'armée  que  le  roi  Philippe  de  Valois  donna 
à  Jean  ,  roi  de  Bohême ,  pour  l'aider  à  faire  la  conquête  de 
la  Lombardie.  Cette  expédition  n'eut  aucun  succès,  et  finit  , 
en  peu  de  tems  ,  à  la  honte  de  la  principale  noblesse  française, 
qui  composait  la  cavalerie  de  cette  armée  ,  et  dont  la  plus 
grande  partie  demeura  prisonnière.  (  Voy.  Jean ,  roi  de  Bohême.') 
Guigues  servit  dans  toutes  les  guerres  que  la  France  eut  de  son 
tems  contre  l'Angleterre.  L'an  i349,  il  rendit  hommage  ,  le 
16  juillet  ,  dans  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  ,  au  dauphin 
Charles,  fils  aîné  de  France,  en  présence  de  Henri  de  Villars, 
archevêque  de  Lyon ,  et  d'autres  personnes  qualifiées  ,  de  la 
même  manière  que  le  comte  Jean  ,  son  père  ,  l'avait  rendu  au 
dauphin  Humbert.  {Rec.  de  Fonfanieu.)  vol.  77.)  L'an  i358 
(v»  st.),  il  fit,  avec  la  comtesse  d'Auvergne  ,  une  transaction 

Î)ar  laquelle  il  fut  reconnu  que  la  rivière  d'Anse  était  leur 
imite,  que  ce  qui  est  à  l'orient  de  cette  rivière  appartenait  au 
comte  de  Forez  ,  et  que  ce  qui  est  à  l'occident  était  du  comté 
d'Auvergne.  (  Valbonnais.  )  Guigues  mourut  l'an  i36o  ,  lais- 
sant de  son  mariage  Louis  ,  qui  suit  ;  Jean  ,  qui  vient  après  ,  et 
Jeanne,  dame  d'Ussel,  mariée  à  Béraud  11,  comte  de  Clermont 
et  dauphin  d'Auvergne,  morte  le  17  février  i366, 

LOUIS   I. 

i36o.  Louis  I,  fils  de  Guigues  VIII,  et  son  successeur,  fut 
tué  ,  l'an  i3(ii ,  à  la  bataille  de  Briguais ,  donnée  par  le  conné- 
X.  63 


498  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

table  Jacques  de  Bourbon  ,  le  2  avril ,  contre  une  armée  de  bri- 
gands nonimés  les  Grandes  Compagnies  et  les  Tards-oenus.  Il 
était  encore  sous  la  tutelle  de  Pienaud ,  son  oncle ,  qui  l'avait 
mené  à  cette  bataille  où  il  fut  pris  lui  même  avec  quantité 
d'autres  seigneurs.  Cette  bataille  ^  dit  Froissart  ,  yï/  trop  grand 
profit  aux  compaignons  ;  car  ils  étaient  pauvres.  Si  furent  là  touz 
riches  de  bons  prisonniers  ,  et  de  oilles  et  de  forts  ,  ^m'/Vs  prirent  en 
i  'archevêché  de  Lyon ,  et  sur  la  ri\?iere  du  Rhône. 

JEAN    II. 

i36i.  Jean  II ,  frère  du  comte  Louis,  eut  un  grand  diffé- 
rend avec  sa  mère  Jeanne  de  Bourbon ,  qui  se  prétendait  héri- 
tière du  Forez.  A  la  fin  il  transigea  avec  elle  par  acte  passé  à 
Donzi,  le  3o  juin  i362,et  demeura  possesseur  du  comté.  Mais, 
étant  tombéquelques  années  après  en  clémence,  on  lui  donna  pour 
curateur,  l'an  ii)68,  Louis  II,  duc  de  Bourbon.  Il  fut  tué, 
selon  les  uns  ,  dans  Montbrison ,  l'an  1869  ,  par  le  vicomte  de 
Lavieu  ;  il  mourut  de  mort  naturelle ,  suivant  les  autres ,  en 

JEANNE. 

1869  ou  1873.  JeantîedeBourbon,  veuve  de  GuiguesVIÏÏ, 
Se  mit  en  possession  du  comté  de  Forez  après  la  mort  de  Jean  II, 
son  deuxième  fils,  et  le  garda  jusqu'en  1082. 

ANNE  ET  LOUIS  DE  BOURBON. 

i38a.  Anne,  fille  de  Béraud  II,  comte  de  Clermont  et 
dauphin  d'Auvergne,  et  de  Jeanne  de  Forez,  sœur  des  deux 
derniers  comtes  de  Forez,  Louis  I  et  Jean  II,  hérita  de  ce 
comté  par  la  cession  que  Jeanne  de  Bourbon,  son  aïeule,  lui 
en  fit  le  18  février  1882.  Elle  élait  mariée  depuis  le  19  août 
1871  à  Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ;  et  ce  prince  avait  obtenu  , 
l'an  1872  (  v.  st.)  au  mois  de  février  ,  des  lettres  patentes  ,  por- 
tant union  immédiate  du  comté  de  Forez  et  de  la  baronnie  de 
Roannois  à  la  couronne  de  France  ,  qnant  à  l'hommage  et  au 
ressort  ;  ensorte  qu'au  lieu  de  relever  comme  auparavant  des 
comtés  de  l^yon  et  de  Mâcon,  et  de  ressortir  aux  baillis  ,  séné- 
chaux ,  et  autres  juges  de  ces  comtés,  les  vassaux  et  sujets  du 
Forez  et  du  Roannois  porteraient  immédiatement  leurs  causes 
par  appel  au  parlement  de  Paris.  Le  motif  de  cette  attribution, 
exprimé  dans  ses  lettres  ,  était  le  voisinage  du  For^z  et  du 
B-oannois  comme  une  suite  du  duché  de  Bourbonnais  ,  auquel 
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ils  étaient  contigus.  (  Fragm.  manuscr.  de  T).  Eiiennot.  )  Anne 
mourut,  non  en  i436  comme  le  suppose  M.  Baluze,  mais  en 
i4i6,  laissant  de  son  époux,  mort  le  19  août  1410,  en- 
tr' autres  enfants  un  fils,  qui  suit.  (  Foyez  Louis  II  ,  duc  de 
Bourbon.  ) 

JEAN    III. 

i4i6.  Jean  III ,  fils  de  Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ,  et  de  la 
dauphine  Anne,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Forez 
comme  il  avait  succédé  à  son  père  dans  le  duché  de  Bourbon. 
Il  mourut  au  mois  de  janvier  14^4  (p-  st.),  laissant  de  Marie  djî 
Berri  ,  sa  femme ,  Charles  ,  qui  suit,  et  deux  autres  fils.  (  Voy^ 
Jean  I ,  duc  de  Bourbon.  ) 

CHARLES  I. 

1434.  Charles  I  ,  fils  aîné  de  Jean  III  ,  lui  succéda  an 
comté  de  Forez,  ainsi  qu'au  duché  de  Bourbon.  L'an  i44i  « 
par  lettres-patentes  du  6  mai ,  confirmées  ensuite  par  d'autres 
données ,  le  2.  décembre  de  l'année  suivante  à  Moulins  ,  il  ac- 
corda à  la  ville  de  Montbrison  le  titre  de  capitale  du  Forez , 
qui  avait  été  jusqu'alors  affecté  à  celle  de  Feurs.  Il  mourut  le 
4  décembre  i456 ,  laissant  d' Agnès  de  Bourgogne  ,  sa  femme, 
plusieurs  enfants ,  dont  l'aîné ,  qui  suit.  (  Voy.  Charles  I ,  due 
dt  Bourbon.  ) 

JEAN  IV,  DIT  LE  BON. 

i456.  Jean,  dit  le  Bon,  devint  comte  de  Forez  et  duc  de 
Bourbon  après  la  mort  de  Charles  I ,  son  père.  Il  mourut  le 
i".  avril  1488,  sans  laisser  de  postérité.  Les  lettres-patentes  , 
obtenues  l'an  i6-j2  par  le  duc  Louis  II ,  pour  soumettre  immé- 
diatement le  Forez  au  parlement  de  Paris  ,  quoique  duement 
enregistrées  en  cette  cour ,  avaient  souffert  de  grandes  contra- 
dictions au  parlement  de  Toulouse.  Le  duc  Jean  en  obtint  de 
nouvelles  au  mois  de  juillet  1466,  confirmatives  des  premières, 
et  encore  plus  amples  en  ce  qu'elles  étendent  au  Beaujolais  le 
même  privilège.  Le  parlement  de  Paris  les  enregistra ,  le  i5  mai 
1467,  avec  réserve  des  droits  et  cas  privilégiés  aux  bailli  de 
Màcon  et  sénéchal  de  Lyon  ;  et  le  parlement  de  Toulouse  en 
fit  autant ,  le  i5  décembre  suivant ,  avec  semblables  réserves  au 
sénéchal  de  Beaucaire  et  aux  baillis  du  Vêlai  et  Vivarais.  (^Voy. 
Jean  II ,   duc  de  Bourbon.  ) 

PIERRE. 
1488.  Pierre  succéda  dans  le  comté  de  Forez ,  de  même 
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que  clans  le  duché  de  Eourbon  ,  à  Jean,  son  frère.  Il  mourut 
le  8  octobre  iSo'à  ,  ne  laissant  d'AwNE  DE  France  ,  sa  femme, 
qu'une  fille ,  qui  suit.  (  Voy.  Pierre  II ,  duc  de  Bourbon.  ) 

SUSANNE. 

i5o3,  SuSANNE ,  fille  unique  de  Pierre  et  son  héritière," 
épousa  ,  le  lo  mai  i5o5  ,  Charles  III  ,  duc  de  Bourbon  ,  comte 
de  Monlpensier  et  depuis  connétable  de  France.  Elle  mourut , 
le  28  avril  i5ai  ,  sans  laisser  d'enfants.  Après  sa  mort ,  Louise 
de  Savoie ,  mère  de  François  I ,  s'étant  fait  adjuger  sa  succes- 
sion ,  la  remit  au  roi,  son  fils  ,  qui  la  réunit  à  la  couronne  en 
i53i.  (  Voy.  les  ducs  de  Bourbon.  ) 

En  i566,  le  comté  de  Forez  fut  donné  au  duc  d'Anjou, 
depuis  le  roi  Henri  Ili ,  pour  faire  partie  de  son  apanage.  En 
1574,  il  fut  cédé  à  la  reine  Elisabeth  d'Autriche,  veuve  de 
Charles  IX  ,  à  titre  de  douaire  ;  et  depuis  elle,  toutes  les  reines 
veuves  l'ont  possédé  successivement. 
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J_JE  Beaujolais  ,  Bellofocensis  ager^  est  borné  au  septentrion  , 
par  le  Charolais  et  le  Maçonnais  ,  au  midi ,  par  le  Lyonnais  et 
le  Forez,  à  l'orient,  par  la  Saône,  qui  le  sépare  de  la  princi- 
pauté de  Dombes  ,  et  à  l'occident ,  par  le  Forez ,  dont  il  est 
Î)resque  séparé  par  la  Loire.  Son  étendue  est  de  seize  lieues  de 
ongiieur  sur  douze  de  largeur.  Ce  pays,  sous  les  Gaulois,  faisait 
partie  de  celui  des  Ségusiens ,  et  peut-être  un  peu  de  celui  des 
Branoviens,  qui  étaient  vraisemblablement  les  habitants  du 
Brionnais.  Sous  l'empire  romain  ,  il  ne  faisait  pas  un  pays  par- 
ticulier ,  mais  il  appartenait ,  en  partie  ,  à  la  cité  de  Lyon  ,  et 
en  partie ,  à  celle  de  Mâcon.  Il  n'existe  même  aucun  monument 
ancien  ,  qu'on  puisse  regarder  comme  propre  au  Beaujolais, 
Enlevé  aux  Romains  par  les  Bourguignons ,  et  à  ceux-ci  par 
les  Francs,  il  passa  des  rois  Mérovingiens  ,  aux  Carlovin- 
giens  ,  et  fut  usurpé  sur  ces  derniers  par  Boson ,  pour  faire 
partie  de  l'état  qu'il  se  forma  sous  le  titre  de  royaume  de 
Provence.  Mais  il  est  à  remarquer  que  nul  historien  de  ses 
conquêtes  n'a  nommé  le  Beaujolais.  Ce  pays,  étant  revenu  à  la 
France  après  la  mort  de  Boson  ,  fut  donné  pour  dot,  du  moins 
en  partie ,  l'an  gSS ,  à  Malhilde ,  sœur  du  roi  Lothaire ,  lors 
de  son  mariage  avec  Conrad ,  roi  de  Bourgogne.  Les  comtes 
de  Forez  étaient,  dès-lors,  en  possession  du  château  de  Beaujeu 
et  de  son  territoire.  C'est  de  ce  château,  et  de  la  ville  qui 
l'environne ,  nommés  en  latin ,  tantôt  Bellojocus ,  plus  souvent 
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BelUjocum ,  et  quelquefois  Belli  ou  Bellojuoium  ,  que  le  Beau- 
jolais tire  son  nom.  Villefranche  est  devenue,  dans  la  suite, 
la  capitale  de  ce  pays  ,  l'une  des  principales  et  des  plus  an- 
ciennes baronnies  du  royaume.  Nota,  dit  le  Grand-Coutumier 
de  France,  édit.  de  iSyS,  pag.  182,  liv.  2,  c.  27 ,  qu'au 
royaume  de  France  ne  souloit  aooir  que  trois  l arômes  ;  c'est  à 
suçoir  Bourbon ,  Coucy  et  Beaujeu.  On  y  lijouta  ensuite  Craon  et 
Sulli ,  lorsque  Bourbon  fut  érigé  en  duché.  lient  orai  qu'en  ce 
royaume  ,  ainsi  qu  'on  dit  communément ,  a  quatre  haronies  nota- 
bles et  principales ,  lesquelles  sont ,  Coucy  ,  Craon  ,  Sulli  et  Beau^ 
jeu  (Duchesne ,  hist,  de  la  M.  de  Guines^  pag.  671.) 

BÉRARD  I. 

BÉRARD ,  OU  Béraud,  dit  aussi  BERNARD,  suivant  le 
père  Ménétrier,  troisième  fils  de  Guillaume  II,  comte  de  Lyon 
et  de  Forez,  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Beaujeu.  On  ne 
peut  dire  ni  combien  de  tems  il  survécut  à  son  père ,  décédé 
vers  l'an  8yo ,  ni  s'il  laissa  de  la  postérité. 

BÉRARD    IL 

BÉRARD  II,  peut-être  fils  de  Bérard  I ,  fut  son  successeur,  et 
mourut,  suivant  le  père  Anselme  et  M.  Chazot,  avant  l'an  967. 
De  Vandelmode  ,  sa  femme ,  il  eut  Guichard ,  qui  suit  ; 
Etienne,  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  de  Guichard, 
son  frère  ;  et  Humberl ,  père  d'un  autre  Etienne ,  qui  donna, 
vers  Tan  1062  ,  un  clos  de  vigne,  appelé  Moncuc ,  à  l'abbaye 
de  Cluni.  Dans  l'acte  qui  renferme  cette  donation  ,  Etienne 
rappelé  Gui ,  son  cousin  ,  fils  de  Hugues ,  et  trois  fils  de  son 
autre  cousin,  Guichard  II,  qui  viendra  ci-après.  {  Arch.  de 
Cluni.  )  Hugues  et  Wautier ,  évêque  de  Mâcon ,  appelés  d'ail- 
leurs oncles  de  Guichard  II ,  dans  le  Cartulaire  de  l'église  de 
Mâcon  (fol.  157),  étaient  donc  deux  autres  fils  de  Bérard  II , 
mais  d'une  autre  mère,  qu'une  charte  de  Cluni,  nomme  Tes- 
CENDE.  A  ces  enfants  de  Bérard,  il  faut  encore  ajouter  trois 
autres  fils,  Humbert,  Bérard  et  Séguin,  Maison  ne  peut  dire 
à  laquelle  des  deux  mères  ils  appartenaient. 

GUICHARD  I. 

Guichard,  ou  "Wichard  I,  fils  et  successeur  de  Bérard  II, 
se  montra  libéral  envers  l'abbaye  de  Cluni,  par  diverses  dona- 
tions qu'il  lui  fit.  De  concert  avec  Ricoaihe  ,  sa  première 
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femme,  il  lui  donna,  par  acte  de  l'an  3o  du  règne  de  Conrad, 
roi  de  Bourgogne  (967  de  J.  C.  )?  au  mois  d'août,  l'église  de 
Saint-Paul,  situé  in  villa  Laderniaco^  dans  l'Auvergne.  {^Arch. 
de  Cluni.)  Neuf  ans  après ,  au  mois  de  janvier,  la  22*.  année  du 
roi  Lothaire  (976  de  J.  C),  Wichard,  ayant  perdu  Ricoaire, 
sa  femme,  prit,  en  secondes  noces,  Adelmode  ,  du  consen- 
tement de  laquelle  il  donna  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Georges  à  riuni,  pour  le  repos  des  âmes  de  Bérard,  son  père, 
de  Vandelmode,  sa  mère,  et  de  ses  frères,  Etienne  et  Hum- 
bert.  La  charte  qui  contient  cette  donation  est  sans  date  (lùid.) 
Guichard  eut  de  son  deuxième  mariage  un  fils  ,  qui  suit ,  et 
une  fille ,  nommée  Venceline ,  qui  mourut  jeune. 

GUICHARD  II. 

Guichard  II,  dans  une  donation  qu'il  fît,  l'an  io3o,  à 
réglise  de  Mâcon  ,  se  dit  fils  de  Guichard ,  et  nomme ,  en 
même  tems ,  sa  femme  comme  sa  mère  Ricoaire ,  qu'on  croit 
avoir  été  dame  de  Salornai,  ses  oncles  Hugues  et  Wautier, 
éveque  de  Mâcon,  avec  ses  fils,  Humbert,  Guichard  et  Dalmace, 
(^Carf.  Matisc.  ,  fol.  157-159.)  Il  eut,  de  plus,  une  fille,  IS. , 
mariée  à  Licbaut,  seigneur,  de  Digolne.  Vers  l'an  1060,  pro- 
jetant un  voyage  à  la  Terre-Sainte,  il  vint,  pour  s'y  préparer, 
trouver  le  prélat,  son  oncle,  dans  la  vue  de  réparer  les  torts 
qu'il  avait  faits  à  son  église.  Wautier,  ajant  assemblé  ses 
chanoines  ,  Guichard  ,  en  leur  présence,  renonça  ,  par  acte  du 
3o  janvier,  aux  coutumes  qu'il  avait  établies,  à  l'exemple  de 
son  père ,  dans  les  terres  de  la  cathédrale,  et  en  reçut  l'absolu- 
lion.  {Gall.  Christ.  ,  tom.  IV,  prub.  ,  col.  279.}  On  ignore  s'il 
exécuta  son  pèlerinage.  Tout  ce  qu'on  peut  assurer ,  c'est  qu'il 
n'était  plus  au  monde  en  107g. 

HUMBERT.   I. 

Humbert  I,  fils  aîné  de  Guichard  II,  fonda,  l'an  1070," 
l'église  collégiale  de  Beaujeu,  de  concert  avec  Vandelmode, 
son  épouse ,  que  du  Bouchet  prétend  avoir  été  de  la  maison 
de  Tniern,  en  Auvergne.  «^ '--'---  i-  «^-^   -  -^r- 1    »,a 

nsi  que  l'abbaye  de  Savig 

— ourut  avant  l'an  iiiS,  après .^  „„„  .„....„j^v,,  vji^.- 

chard  ,  qui  suit;  H^igues,  abbé  (l'on  ne  sait  d'où);  Elisabeth; 
Vandelmode,  mariée,  suivant  du  Bouchet,  à  Renaud  III ,  comte 
à&  Joigni» 
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GUÎCHARD  m. 

GuichaRd  III  ,  fils  aîné  de  Humbert  et  son  successeur,  fut 
le  premier  ,  dit  Cachet ,  qui  eut  des  biens  dans  le  pays  de 
Dombcs.  Les  châtellenies  de  Saint-Tri vier,  de  Monlmerle,  de 
Ricotiers,  et  les  châteaux  qui  en  dépendent,  furent  les  domaines 
qu'il  posséda  dans  celte  contrée.  Ce  fut,  suivant  Guichenon  , 
du  comte  de  Forez,  qu'il  acquit  Saint-ïrivier  ;  d'Artaud  le 
Blanc,  vicomte  de  Mâcon,  qu'il  acheta  la  châtellenie  de  Rico- 
tiers;  et  de  Robert,  dit  VEnchainé^  quil obtint,  à  prix  d'argent, 
Montmerle.  Ces  terres  et  celles  que  les  sires  de  Beaujeu  y  joi- 
gnirent dans  la  suite  au-delà  de  la  Saône ,  furent  long-tems 
appelées  le  Beaujolais  en  la  pari  de  l'empire.  Guichard  III  sur- 
passa ses  ancêtres  en  puissance  et  en  réputation.  L'histoire  ne 
rapporte  de  lui  que  des  traits  honorables. 

L'an  II  i5,  il  fonda  le  prieuré  du  Joug-Dieu,  qui,  l'an  iiSy, 
fut  érigé  en  abbaye,  et,  l'an  1688,  a  été  sécularisé  ,  par  son 
union  à  la  collégiale  de  Villefranche.  Il  est  bon  d'apprendre  de 
Guichard  lui-même,  le  motif  de  la  fondation  de  ce  monastère 
et  la  raison  de  la  dénomination  qu'il  lui  fit.  C'est  ainsi  qu'il 
s'exprime  dans  la  charte  qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet ,  l'an  1 118, 
dans  l'abbaye  de  Tiron ,  au  Perche.  «Une  nuit,  dit-il,  étant  seul 
i)  dans  mon  appartement  de  Thamais  ,  j'eus  la  vision  suivante: 
j»  Six  hommes  vénérables,  tout  brillants  de  lumière,  se  présen- 
»  tèrent  à  ma  vue ,  ayant  des  jougs  à  leur  cou  et  tirant  une 
»  charrue,  sur  laquelle  était  appuyé  le  saint  homme  Bernard, 
»  abbé  de  Tiron  ,  un  aiguillon  à  la  main  ,  avec  lequel  il  les 
»  piquait ,  pour  les  faire  tracer  un  sillon  droit.  A  mesure 
»  qu'ils  avançaient,  je  voyais  sortir  de  terre  des  fruits  en  abon- 
»  dance.  Après  avoir  long-tems  réfléchi  sur  cette  vision  ,  j'allai 
*  trouver  ledit  abbé  Bernard,  à  qui  j'offris  ce  même  lieu  de 
»•  Thamais,  avec  ses  dépendances,  pour  y  mettre  des  hommes 
»  qui,  sous  le  joug  du  Seigneur,  prieraient  continuellement 
»  pour  moi  et  les  miens  ;  ce  qu'il  m'accorda  volontiers.  Et 
>»  pour  conserver  la  mémoire  de  la  vision  dont  je  viens  de 
»  parler,  je  veux  que  ce  monastère  ^  s'appele  le  Joug-Dieu  ». 
(Gall.  Christ.,  tora.  VIII,  instr.^cul.  3i6.)  F/an  11 17,  Guichard 
et  l'abbé  Hugues,  son  frère,  par  une  charte  du  aS  juillet, 
engagèrent  au  chapitre  de  Mâcon,  tout  ce  qu'ils  possédaient 
à  droit  et  à  tort,  juste  oel  Injuste,  dans  le  village  d'Avenac  ,  en 
Beaujolais,  pour  trente  marcs  d'argent  fin.  (Severt  in  Episc. 
Matisc,  pag.  124,  et  Gall.  Christ,  nuv.,  tom.  IV,  col.  1069.) 
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ïj'an  II2C),  Guichard  reçut  dans  son  château  de  Beaujeu,  le 
pape  Innocent  II,  lorsqu'il  s'en  retournait  à  Rome,  d'où  Tanti- 
pape  Anaclet  l'avait  obligé  de  sortir,  pour  venir  chercher  un 
asile  en  France.  C'est  ce  que  porte  une  ancienne  inscription 
conservée  dans  les  archives  de  l'église  de  S. -Nicolas  de  Beaujeu, 
'que  Guichard  avait  fait  construire  à  neuf  (et  qu'il  ne  faut  pas 
<;onfondre  avec  la  collégiale.)  L'inscription  ajoute  que  le  pon- 
tife, à  la  prière  de  Guichard,  fit  la  dédicace  de  cette  église, 
cérémonie  dont  la  mémoire  se  célèbre  tous  les  ans,  le  1 1  février. 
Mais  il  est  certain  qu'Innocent  11,  qui  ne  fut  élu  que  le  i5  fé-» 
vrier  i  i3a  (  n.  st.  )  ne  partit  de  France,  pour  s'en  retourner  en 
Italie  ,   qu'en  1 132. 

Guichard  ,  étant  tombé  malade,  et  se  voyant  sans  espérance 
de  guérison,  prit  l'habit  de  religieux  à  Cluni ,  suivant  la  dévotion 
du  tems ,  et  y  mourut  Tan  11.37.  Il  avait  épousé  I.ucihNNE^ 
fille  de  Gui  de  Kochcfort,  dit  le  Rouge,  laquelle  ayant  d'abord 
été  mariée  ou  plutôt  fiancée  vers  1104,  avant  l'âge  de  pubi'rté, 
antè  nubiles  annos  dit  Suger,  au  prince,  depuis  Louis  le  Gros, 
en  fut  séparée,  l'an  «107,  pour  cause  de  parenté.  Elle  fit 
Guichard ,  père  de  Humbert ,  qui  suit  ;  de  Guichard ,  dit 
Goutherin;  de  Marie,  femme  de  Guignes  II,  comte  de  Forez; 
et  d'une  autre  fille,  nommée  Alix ,  mariée  à  Renaud,  comte 
de  Tonnerre.  Tous  ces  enlants  sont  mentionnés  dans  la  charte 
4e  fondation  de  Joug-Dieu. 

HUMBERT   II. 

11 37.  Humbert  II,  fils  de  Guichard  III,  lui  ayant  succédé,^ 
se  conduisit  d'abord  avec  une  extrême  licence,  suivant  Pierre 
le  \enerable,  abbé  de  Cluni.  Touché,  ensuite,  de  repentir,  il 
passa  à  la  Terre-Sainte,  et  entra  dans  Tordre  des  Templiers. 
Sa  femme,  sans  le  consentement  de  laquelle  il  avait  pris  ce 
parti,  le  reclama  et  obtint  du  pape  Fugène  \\\  ,  par  le  crédit 
de  l'archevêque  de  Lyon  et  de  l'ablté  de  Cluni ,  la  cassation  de 
ses  vœux.  (Pcir  Vene  .  l.  6,  ep.  26  el  27,  pp.  i^-j.\-(yj.^.)  Mais 
on  lui  iinposa  la  condition  qu'il  ferait  quelque  fondation  pieuse, 
inconséquence  il  fonda,  le  17  octobre  de  l'an  iiSg,  (église 
de  Belleviile-sur-Saone,  qu'il  fit  quelque  tems  après  ériger  en 
abbaye.  {Gall.  Chr. ,  no,,  tome  IV,  col.  26)3.)  Le  même  Pierre 
le  Vénérable,  parlant  de  son  retour  de  la  Terre-Sainte  ,  dit  que 
ce  fut  un  sujet  de  triomphe  pour  le  clergé  ,  les  moines  et  les 
paysans  ,  tant  il  avait  donné  de  belles  espérances  avant  son 
départ!  «  Les  brigands,  au  contraire,  ajoute  t-il,  les  pillards 
*  des  biens  des  églises,  des  veuves  et  de  tout  le  pauvre  peuple 
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»)  qui  élait  sans  défense,  tremblèrent  en  le  voyant  reparaître. 
w  H  ne  trompa  l'altcnte  ni  des  uns  ni  des  autres.  Il  allerra  tel- 
»  lemenl  le  vicomte  de  iMâcon  ,  ce  loup  qui  ,  le  matin  ,  le  soir 
»  et  la  nuit,  ravageait  nos  terres,  qu'il  pouvait  dire  avec  Job  : 
»  Je  l/rixuis  les  mârJuiiies  du  méchant  ,  et  f  arrachais  la  proie  de 
»  ses  dénis.  C'est  ce  (|u'il  fit  en-deçà  et  au-delà  de  la  Loire.  » 
La  conversion  de  Huinbert  ne  fut  pas  persévérante.  Son  avi- 
dité lui  fit  entreprendre  des  guerres  injustes  ,  et  commettre  de 
f;randes  déprédations ,  même  sur  les  biens  consacrés  à  Dieu. 
S'étant  ligué  avec  Drogon  ,  archevê(|ue  de  l^yon,  et  Girard, 
comte  de  Mâcon,  il  attaqua  Renaud  111  ,  seigneur  de  Baugé  , 
de  Bresse  et  d'une  partie  de  Dombes  ,  désola  ses  terres,  et  fit 
prisonnier  Ulric  de  Baugé,  son  fils.  Kenaud  ,  hors  détat  de  faire 
tête  à  cette  ligue ,  implora  le  secours  du  roi  Louis  le  Jeune 
par  deux  lettres  que  nous  avons,  et  dans  les(juellcs  il  l'appelait 
son  cousin  ,  carissinnun  duniinum  et  cousobrinuni  supplex  exoro  ^ 
offrant  de  lui  soumettre  en  fief  ses  châteaux  qui  ne  relevaient 
de  personne  ,  omnia  c.aslcUa  inea  quœ  ii  radio  teneo.  Mais  le 
monarque  interposa  vainement  son  autorité  pour  obliger  les 
confédérés  à  mettre  les  armes  bas.  11  fallut  que,  pour  la  rançon 
de  son  fils,  Renaud  cédât  à  Humberl  les  châteaux  de  Thoissey 
et  do  Lent,  avec  tout  ce  qu'il  possédait  en  Dombes.  Ce  pays, 
bien  plus  considérable  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  s'étendait 
depuis  la  Saône  et  le  Khône,  le  long  de  la  rivière  d'Ain,  jus- 
qu'à la  rivière  de  Vesle.  Les  sires  de  Beaujeu  en  possédaient  la 
partie  septentrionale  comprise  le  long  de  la  Saône  jusqu'aux 
rivières  de  Vesle  et  d'Ain,  et  le  reste  appartenait  aux  sires  de 
"Villars.  L'an  ii63,  Hurabert  s'etant  rendue  Monbrison  auprès 
du  roi  Louis  le  Jeune  qui  revenait  triomphant  de  son  expédi- 
tion contre  le  vicomte  de  Polignac,  il  engagea  ce  monarque  à 
revenir  de  la  surprise  que  le  comte  de  l'orez  lui  avait  faite  en 
obtenant  de  lui  l'investiture  de  l'abbaye  de  Savigni ,  dont  le 
patronage  avait  toujours  appartenu  aux  sires  de  Beaujeu.  Sur  la 
fm  de  ses  jours  Humbert  se  retira  dans  l'abbaye  de  Cluui  ,  où  il 
mourut  en  1174-  D'Alix,  son  épouse,  fille  d'Amédée  If, 
comte  de  Savoie,  qui  lui  apporta  en  dot  les  seigneuries  de 
Châteauneuf,  en  Valromei ,  de  Virieu  le  Grand,  et  de  Cordon,' 
en  Bugei,  il  eut  Humbert ,  qui  suit;  Guichard  ,  mort  en  1 164; 
Hugues,  père  de  Guichnrdo,  femme  d'Archambaud  IV,  vicomte 
de  Comborn  ,  et  Poncer.e,  mariée  à  Guillaume,  comte  de 
Màcon.  Du  Bourhet  lui  donne  une  seconde  fille,  Vandelmode, 
jnariée ,  selon  lui ,  à  Renaud  III ,  comte  de  Joigni. 
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HUMBERT  IIL 

1 174.  HuMBERT  III,  dit  le  Jeune  ,  fils  et  successeur d^Hurn- 
bert  il ,  continua  la  guerre  que  son  père  avait  faite  au  seigneur 
de  Bresse,  et,  ce  qui  est  étonnant,  la  fit  aussi  à  l'abbaye  de 
Cluni ,  où  son  père  avait  fini  ses  jours,  et  où  ses  cendres  repo- 
saient. Il  avait  pour  alliés,  dans  ses  hostilités,  Guillaume  H,' 
comte  de  Chàloixs,  Girard,  de  Mâcon ,  et  d'autres  seigneursi 
L'an  1180,  sur  les  plaintes  qui  furent  portées  au  roi  Philippe- 
Auguste,  de  leurs  déprédations,  tant  par  l'abbé  de  Cluni  qu» 
par  Renaud  de  Baugé,  avec  lequel  Humbert  III  avait  aussi  re- 
commencé la  guei-re,  ce  prince  marcha  contre  eux,  et  les  mit  à 
la  raison. 

Le  fondateur  d'une  ville  vaut  vieux  que  le  conquérant  qui  en- 
détruit  cent,  Humbert  eut  la  gloire  de  fonder  celle  de  Yille- 
franrhe,  qui  depuis  est  devenue  la  capitale  du  Beaujolais. "Il 
acquit  la  seigneurie  de  Montpensier  par  son  mariage  avec  Agnès 
DE  1  HlERN  ,  fille  de  Gui  de  Thlern*,  seigneur  de  Montpensier, 
et  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne.  (  Moréri  se  trompe  à  l'ar- 
ticle de  iNIontpensier ,  en  la  disant  femme  de  Giiichard  IV.) 
Humbert  mourut  au  plus  tard  l'an  120a,  laissant  de  son  épouse 
Guichard  ,  qui  suit;.  Pierre,  moine  de  Cluni  ;  et  Alix,  mariée 
à  Renaud  de  Nevers,  seigneur  de  Décise,  qu'on  fait  mal-à-pro~- 
pos  comte  de  Tonnerre,  deuxième  du  nom. 

GUICHARD  IV. 

i2oa.  GuiGH-ARD  IV,  fils  de  Humbert  III  et  d'Agnès,  lui 
succéda  dans  la  sircrie  de  Beaujolais  et  la  seigneurie  de  Mont- 
pensier. Le  premier  acte  émané  de  lui  ,  qui  soit  venu  à  notre 
connaissance,  est  une  charte  datée  de  Cluni,  du  mois  de  no- 
vembre 1202  ,  dont  voici  le  sujet.  Guichard,  suivant  les  traces 
de  ses  ancêtres,  s'attribuait,  dans  les  terres  de  l'abbaye  de- 
Cluni  ,  plusieurs  droits  fort  onéreux  que  l'abbé  Hugues  traitait 
d'usurpations.  Après  diverses  contestations,  les  parties  convin- 
rent de  s'en  rapporter  au  jugement  de  six  arbitres,  dont  troi*' 
chevaliers  et  trois  moines.  Mais  ces  arbitres  n'ayant  pu  s'accor- 
der ,  Guxhard  s'en  remit  à  la  décision  de  l'abbé  lui-même  , 
c'est-à-dire  qu'il  abandonna  les  droits  litigieux.  Volo  y  dit-il  à 
la  {in  de  l'acte  ,  malus  consuetudines  radiciter  amputare ^  et  bonos 
usas  antecessorum  ineurum  finniter  cusiodire.  (  yirch.  de  Cluni.  ) 
tJn  procédé  si  généreux  donne  une  idée  avantageuse  de  Gui- 
chard. Mais  l'invasion  qu'il  fit  après  du  château  de  Tlhierq,  suj^ 
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le  vicomte  Gui ,  son  cousin  ,  semble  un  peu  la  démentir.  Le 
vicomte  fit  une  ligue  avec  Renaud  ,  archevêque  de  Lyon  ,  et 
Gui,  comte  d'Auvergne,  contre  l'usurpateur  ipi'ils  contraigni- 
rent de  rendre  la  place.  (  Du  Boucliet ,  Histoire  de  Courlenui , 
pag.  2^.  )  L'an  laoy,  Guichard  prit  parti  dans  la  croisade  contre 
les  Albigeois  ,  et  alla  se  joindre  au  prince  Louis  de  France 
(depuis  le  roi  Louis  YIII.)  L'année  suivante,  inquiété  par  le 
comte  de  Nevers  au  sujet  du  château  de  Péron ,  et  de  la  terre 
de  Montpcnsier  que  ce  dernier  prétendait  relever  de  lui ,  il  le 
satisfit  par  une  charte ,  où  il  se  reconnaissait  son  vassal  pour  et» 
deux  objets.  (  Voyez  les  comtes  de  Neoers.)  La  même  année ,  Gui- 
chard, ayant  été  député  par  le  roi  Philippe-Auguste,  son  beau-» 
frère,  au  pape  Innocent  111,  et  à  l'empereur  de  Conslantinople, 
partit  avec  sa  femme,  et  revint  chargé  de  grandes  richesses.  Ert 
f>assant  par  Assise  à  son  retour,  il  obtint  de  saint  François  trois 
religieux  de  son  ordre,  qu'il  amena  à  Villefranche,  où  11  fonda 

})0ur  eux  le  premier  couvent  que  cet  ordre  ait  eu  en  France.  Sut* 
es  murs  de  ce  cloître  ,  on  lit  cette  inscription  :  Guichard  IH 
(lisez  IV),  de  Beaujeu^  revenant  ambassadeur  de  Constantino-' 
pie  ,  amena  trois  compagnons  de  saint  François  d 'Assise ,  fonda 
leur  couvent  ^  de  Pouilli-leChastel ,  l'an  i:iio,  où  ils  demeurèrent 
six  ans  ;  de-là ,  furent  amenés  et  fondés  en  ce  lieu  par  le  même 
Guichard,  l'an  i2i6.  Guichard,  toujours  dévoué  au  prince 
Louis,  retourna,  l'an  i2i5,  avec  lui  en  Languedoc,  pour  re- 
prendre la  guerre  contre  les  Albigeois.  Il  l'accompagna,  l'année 
suivante,  dans  son  expédition  d'Angleterre.  Il  y  mourut  la  même 
année  au  siège  de  Douvres,  après  le  kS  septembre,  date  de  son 
testament.  Ses  ossements  furent  apportés  en  France  et  inhu- 
més ,  partie  à  Cluni ,  partie  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
lielleville.  Il  avait  épousé  Sibylle  ,  fdle  de  Baudouin  le  Cou- 
lageux ,  comte  de  Hainaut  et  de  Filandre,  et  sœur  d'Isabelle, 
femme  du  roi  Philippe-Auguste.  De  ce  mariage,  il  laissa  Hum- 
bert ,  qui  suit  ;  Guichard  ,  .seigneur  de  Montpensier  ,  qui  fit  la 
branche  des  seigneurs  de  ce  nom;  Hugues,  évêque  de  Cler—, 
Uiont;  Arbert,  seigneur  de  la 'four;  Gui,  archidiacre  de  Lyon; 
et  Hugues,  sénéchal  de  la  même  ville  (ces  six  fières  étaient  en- 
core vivants  en  \-j./fi ,  comme  le  prouve  une  charte  qu'ils  don- 
nèrent en  commun  cette  année  ,  et  qu'on  voit  au  tome  IX  , 
pag.  187,  du  Spicilège);  Agnès,  seconde  femme  de  Thi- 
baut lY,  comte  de  Champagne;  Sibylle,  mariée  à  Remud  II, 
sire  de  Baugé  ,  puis  à  Pierre  le  Gros,  seigneur  de  Brancion,  et 
Guicharde,  femme  d'Archambaud  VI ,  vicomte  de  Comborn  , 
qu'on  fait  mal-à-propos  fille  de  Humbert,  qui  suit.  Le  P.  An- 
selme ajoute  encore  deux,  autres  filles,  Marguerite,  accordée  k' 
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Guillaume  111,  seigneur  de  Vienne  ,  et  Philippine  ,  religieuse 
de  Fontevraut.  La  mère  de  ces  enfants  termina  ses  jours,  sui- 
vant une  ancienne  Chronique  manuscrite  ,  le  9  janvier  1226 
(  V.  st.  )  Ce  fut ,  dit  la  même  Chronique  ,  une  très-bonne  et  très-^ 
dévote  dame. 

HUMBERT  IV. 

12 iB,  HuMBERT  IV,  fils  aîné  de  Guichard  IV  et  son  succes- 
seur dans  la  Sirerie  de  Beâujeu  ,   servit  utilement   les    Roi» 
Philippe- Auguste    et    Louis   VIII  ,    son   sucesseur  ,  dans   la 
guerre  contre  les  Albigeois.   Ce  dernier  ,  avant  de  quitter  le 
Languedoc  ,    établit    Humbert  gouverneur   de  tout  te    pays  ; 
titre   qui  lui  fut  confirmé  par  le  roi  saint  Louis.  L'an  1227  ,  il 
assiégea  le  château  de  la  Bessede  ,  près  d'Aleth  ,  en  Languedoc, 
défendu  par  Pons  de  Villeneuve  ,  Olivier  de  Thermes,  et  plu- 
sieurs autres  braves  chevaliers ,  protecteurs  des  Albigeois.  L'ar- 
chevêque de  Narbonne   et  l'évèque  de  Toulouse  étalent  à  ce 
siège.  Celui-ci  entendait  les  assiégés  qui  l'appellaient  Eoéque 
des  diables:  «  Ils  ont  raison,  dit-d  ,  à   ceux  qui  étalent  avec 
î>  lui  ,   car  je  suis  leur  évêque  ,  et  ils  sont  des  diables  ».   I^ 
Château  fut  pris  ,  et  tout  ce  qui  s'y  trouvait  fut  passé  au  fil 
de  Tépée,  ou  assommé  à  coups  de  bâton.   L'évèque  de  Tou-. 
louse  tâcha  en  vain  de  sauver  la  vie  aux  femmes  et  aux  enfans. 
Géraud  de  Mota  ,  à  qui  les  Albigeois  donnaient  la  qualité  de 
Diacre  ,  fut  brûlé  vif  avec  ceux  qui  avaient  travaillé  comme  lui, 
à  l'établissement  de  l'hérésie.  Humbert  fit  d'autres  expéditions, 
dont  on  n'a  point  le  détail  ,  le  reste  de  celle  campagne ,  à  la 
iin  de  laquelle  il  retourna  dans  ses  terres.   Mais  ,  l'année  sui-, 
vante ,  il  fut   rappelle  en  Languedoc  ,  pour  soutenir  Castel— 
Sarrasin  assiégé   par  le  comte  de  Toulouse.  L'archevêque   de 
Narbonne  ,   les  évêques  de  Toulouse   et  de   Carcassonne  ,   et 
l'archevêque  de  Bourges  ,  à  la  télé  d'une  petite  armée,  accom- 
pagnèrent le  seigneur  de  Beaujeu  ;  mais  le  comte  de  Toulouse 
était  si  bien  retranché ,   qu'il  n'y  eut  pas  moyen    de  lui    faire 
abandonner  son  entreprise.  Ils  allèrent  donc  assiéger  le  château 
de  Montech  ,  à   deux  lieues  de   IMontauban  ,  qu'ils  prirent  en 
peu  de  jours.    La   garnison  de  Castel-Sarrasin  ,  manquant  de 
vivres  ,  se  rendit  de  même  au  comte  de  Toulouse,  à  condition 
qu'elle  aurait  la  vie  sauve.  L'armée  des  catholiques ,  après  la 
prise   de    Montech,   s'approcha  de  Toulouse,   vers  la  fin  de 
Juin  ,  et  fit  ,  pendant  trois  mois  ,  aux  environs  de  celte  ville , 
des    ravages  dont   le    récit   fait   horreur.    Le  sire   de  Beaujeu 
conduisit  ensuite  son  armée  vers  Pamierç  j  et  s'arrêta  dans  la 
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plaine  de  Saint-Jean  de  Verges  ,  d'où  il  alla  soumettre  tout  le, 
pays  de  Foix,  jusqu'au  Pas  de  la  Barre.  La  paix  se  fit  l'année 
suivante  (  n.  st.  )  par  la  médiation  du  comte  de  Cham^pagne. 
L'an  I22C)  (  n.  st.  )  ,  au  mois  de  février,  Humbert  acquit  d'A- 
lix, comtesse  de  Mâcon,  le  château  de  Cône,  avec  ses  dépen- 
dances, pour  la  somme  de  mille  marcs  d'argent.  (  Martenne, 
anec.  ^  tom.  I ,  pag.  y^B.  )  Humbert,  l'an  lio;  ,  fit  le  pèleri- 
nage de  Saint-Jacques  de  Galice.  Baudouin  II  ,  empereur  latin 
de  Constantinople  ,  étant  venu  chercher  du  secours  en  Occi- 
dent ,  le  sire  de  Beaujeu  se  chargea  ,  l'an  i^or) ,  de  le  reconduire., 
en  ses  états.  De  retour  en  France  l'année  suivante  ,  Humbert  fut 
nommé  connétable  par  saint  Louis.  L'an  i2Zj.fi  ,  au  mois  de 
septembre  ,  il  fit  avec  ses  frères  ,  Hugues  ,  évêque  de  Clermont , 
Arbert  de  la  Tour  ,  Gui ,  sénéchal  de  Lyon  ,  et  Hugues  ,  archi- 
diacre de  la  même  ville  ,  un  pacte  de  famille,  par  lequel  ils 
promettaient,  sous  la  foi  du  serment  de  s'aider  muluellement 
envers  et  contre  tous  les  ennemis  de  chacun  d'eux  ,  et  nom- 
maient deux  chevaliers  pour  arbitres  de  tous  les  différends  qu'ils 
pourraient  avoir  ensemble;  lesquels  arbitres  venant  à  manquer  ^ 
seraient  remplacés  par  le  choix  du  seigneur  de  Beaujeu.  (  Spicil. , 
tom.  IX  ,  pag.  187.  ) 

Depuis  long-tems  Humbert  était  en  querelle  avec  Bernard 
II  ,  vicomte  de  Comborn  ,  pour  la  part  que  celui-ci  prétendait 
avoir  dans  la  seigneurie  de  Beaujeu ,  au  nom  de  Guicharde  sa 
mère.  Ils  s'accommodèrent  enfin  ,  par  un  traité  fait  au  mois 
d'octobre  1246.  Humbert ,  pour  le  bien  de  la  paix  et  pour  être 
quitte  envers  Bernard  ,  lui  assura  un  revenu  annuel  de  5o  livres  , 
monnaie  forte  de  Lyon  ,  qu'il  assit  sur  les  châtellenies  de  Cha- 
melets ,  de  Saint-Bonnet  et  de  Belleroche.  C'était,  est-il  dit 
dans  l'acte ,  le  même  revenu  de  5o  livres  que  Guichard  ,  pèrô 
de  Humbert,  avait  assigné  au  vicomte  Archambaud  ,  père  de 
Bernard  ,  sur  la  terre  de  Quebressoles  et  ses  dépendances  : 
Dictis  quinquaginla  Ubrîs  quœ  (  quas  )  dominus  Giiichardus  de 
hellojoco  quondam  puler  ipslus  ïlumbeviî  dominî  BeHijoci  assiqna- 
veriit  domino  ArrJiamhaudo  supràdicto  vicecoviiti  de  Comhornpatri 
iiosfro  apud  Quebressoles  et  in  appeiidlciis  ejus  pro  jure  et  actione 
suprà  nominatis.  {  li3\oze  ^  hïst.  Tuiel.  ^  pag.  54o-553.  )  Mais, 
l'an  1248  ,  Guichard  de  Comborn  ,  ayant  besoin  d'argent ,  pour 
faire  le  voyage  de  la  J  erre-Sainte  ,  à  la  suite  du  roi 
saint  Louis  ,  vendit  cette  rente  à  Humbert  pour  la  somme 
de  mille  livres  viennoises.  (  ibid.  p.  553.  )  Humbert  ,  après. 
cet  arrangement,  s'étant  occupé  à  faire  ses  équipages,  par- 
tit avec  saint  Louis,  Le  sire  de  Joinville  fait  un  grand 
éloge  de  la  valeur  et  de  la  sagesse  qu'il  fit  paraître  en  celle 
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«îfpècîition  ,  et  une  ancienne  chronique  ,  déjà  citée  plus  haut, 
dît  qu'il  mourut  en  Egypte  ,  après  que  la  cité  d'Anwernerbat  fut 
prise  par  les  Français  ,  qui  fut  l'an  de  grâce  12.00  ^  le  21  Mai.  De 
Marguerite  de  Beaugé,  qu'il  avait  épousée  l'an  1218  ,  et  qui 
lui  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de  Mirebel  ,  dans  le 
pays  de  Donibes  ,  avec  ses  dépendances  jusqu'à  Lyon  ,  Humbert 
laissa  Guichard  ,  qui  suit  ,  Isabelle  qui  succéda  à  son  frère  ; 
Florie  ,  dame  de  Belleroche  et  première  femme  d'Aimar  III, 
comte  de  Valent inois  ;  Béatrix  ,  aussi  première  femme  de 
Robert  de  Montgascon  ;  Marguerite  ,  femme  de  Béraud  , 
spigneur  de  la  Motte  Saint- Jean ,  et  Jeanne  ,  qui  fut  prieure 
de  la  Chartreuse  de  Poletins  en  Bresse  ,  fondée  par  sa  mère 
en  i22y.  Humbert  voulant  ériger  en  ville  le  lieu  de  Belle- 
ville,  y  attira  un  grand  nombre  d'habitants,  par  les  privilèges 
qu'il  leur  accorda. 

GUICHARD  V. 

i25o.  Guichard  V,  fils  et  successeur  de  Humbert  IV,  dans 
la  seigneurie  de  Beaujeu  et  dans  la  charge  de  connétable  ,  con- 
tinua la  guerre,  commencée  par  son  père  avec  succès,  pour 
contraindre  les  seigneurs  de  Thoire  et  de  Villars  à  lui  rendre 
hommage.  Il  porta  ensuite  du  secours  à  Charles ,  comte  de 
Provence,  occupé  à  réduire  ses  sujets  révoltés.  L'an  i253,  il 
confirma,  par  une  charte  qu'il  fit  souscrire  par  vingt  de  ses  che- 
valiers ,  qui  en  furent  autant  de  cautions  ,  les  franchises  accor- 
dées par  son  père  aux  habitants  de  Belleville.  Cet  acte  est  daté 
dans  le  neuvième  tome  du  Spicilège  (pag.  186)  ,  de  l'an  i233, 
ce  qui  est  une  faute  visible,  puisque  Humbert,  auquel  il  est  dit 
que  Guichard  avait  succédé,  n'est  mort  qu'en  i25o.  Guichard 
n'aimait  point  la  dépendance.  L'hommage  qu'exigea  de  lui  Phi- 
lippe de  Savoie,  archevêque  de  Lyon ,  le  compromit  avec  ce 
prélat.  Guichard  était  d'autant  moins  fondé  à  le  refuser,  que 
Humbert ,  son  père  ,  l'avait  rendu  volontairement  à  Renaud  il  , 
prédécesseur  de  Philippe.  La  fermeté  du  prélat  le  contraignit 
enfin  de  plier.  Guichard  fut  depuis  envoyé ,  par  le  roi  saint 
Louis,  avec  titre  d'ambassadeur,  en  Angleterre.  Il  y  mourut,  le  9 
mai  1265  ,  sans  laisser  de  postérité  de  BL\NCeE  DE  CHALO^"S , 
son  épouse,  fille  de  Jean  le  Sage,  comte  de  Châlons.  Il  fut  fort 
plaint,  et  regretté  de  toutes  manières  de  gens .,  dit  notre  Chronique 
manuscrite  ;  car  ce  fut  en  son  tems  ung  sage  prince  et  de  bonne 
conduite  :  par  quoy  ce  fut  une  moult  grant  perte  tant  pour  le 
royaume  que  pour  son  pays  et  ses  parens.  Blanche  ,  sa  veuve  ,  qui 
eut  Belleville  pour  son  douaire,  se  remafia  depuis  avec  Béraud, 
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seigneur  cle  Mercœur ,  et  fonda,  l'an  i3o4,  au  mois  de  juillet^ 
l'abbaye  de  la  Déserte  ,  à  Lyon.  (  Gall.  Chr.  no. ,  tom.  IV,  col» 
^89.) 

ISABELLE. 

1265.  Isabelle,  fille  de  Humbert  IV,  veuve  de  Simon  de 
Semur,  et  remariée,  vers  la  fin  de  l'an  1247 ,  à  Renaud,  comte 
de  Forez ,  se  mit  en  possession  du  Beaujolais  après  la  mort  de 
Guichard,  son  fière.  Mais  ses  neveux-,  Aimar  de  Poitiers,  fils 
de  Florie  de  Beaujolais,  et  d'Aimar  lU  ,  comte  de  Valentinois  ^ 
et  Foulques,  fils  de  Béatrix  de  Beaujolais,  lui  contestèrent 
cette  succession.  L'affaire  ayant  été  portée  à  la  cour  du  roi  , 
Isabelle  obtint,  l'an  126g  ,  un  arrêt  qui  lui  adjugea  le  Beaujo- 
lais en  entier,  avec  la  partie  de  Dombes  qui  lui  était  annexée. 
L'an  1271,  elle  reçut  l'hommage  de  Humbert  IV,  seigneur  de 
Villars,  et  de  Thoire.  L'an  1273  (  n,  st.),  elle  fit  cession  à 
Louis,  sont  second  fils,  du  Beaujolais,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  qu'elle  écrivit,  le  mercredi  deoant  Pâques  1272  (n.  st.), 
à  Robert,  duc  de  Bourgogne,  pour  le  prier  de  recevoir  Louis 
pour  son  homme  ;  quar  nous  voulons  ,  dit-elle  ,  qu  'il  fasse  à  vos 
homaige  et  féaulté  en  celé  manière ,  que  nos  devanciers  l'ont  fait  aux 
çostres.  (  Pérard  ,  pag.  SaS.)  Isabelle  ne  paraît  point  avoir  véctt 
au-delà  de  cette  année.  (  Voyez  les  comtes  de  Forei- } 

LOUIS. 

1273.  Louis  de  Forez,  second  fils  de  Renaud  ,  comte  de 
Forez  ,  eut  du  chef  d'Isabelle  ,  sa  mère ,  les  seigneuries  de 
Beaujolais  et  d'une  partie  de  Dombes.  L'an  1274  (n.st.),  au 
commencement  de  février,  il  fit  expédier  une  charte  par  la- 
quelle il  confirmait  les  libertés  et  franchises  accordées  par  ses 
ancêtres  aux  habitants  de  Thoissei.  {^Spicil. ,  tom.  IX  ,  p.  aSg.  ) 
Il  eut  avec  Henri  de  Varax  quelques  démêlés  qui  furent  ter- 
minés, à  Bourg  en  Bresse  par  Philippe,  comte  de  Savoie. 
Ceux  qui  s'élevèrent  entre  lui  et  les  archevêques  de  Lyon ,  ne 
purent  de  même  être  vidés  à  l'amiable.  Il  fallut  en  venir  aux 
armes.  Ce  fut  alors  que  Gui  Chabeu  ,  seigneur  de  Saint-Trivier 
en  Dombes ,  son  vassal  et  son  allié  ,  fit  bâtir  le  château  de 
Beauregard  sur  la  Saône ,  pour  s'opposer  aux  entreprises  des 
archevêques  de  Lyon.  Enfin  Louis  recommença  la  guerre  con- 
tre le  sire  de  Villars;  mais  il  n'en  vit  pas  la  fin.  il  mourut, 
suivant  notre  chronique  manuscrite  ,  le  23  août  ta^Q  ,  s^gi 
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tliàteau  (îe  Prcuilli.  Elle  se  tromperait  néanmoins  de  quatre 
ans,  s'il  était  vrai,  comme  Tavance  Moréri  ,  suivit  par  Chazot  , 
qu'il  fit  son  testament  le  aS  mai  i2C)4'  D'EleonoRE  ,  son 
épouse,  fiUe  de  Thomas  II,  prince  de  Piémont  (  morte  le 
6  décembre  1296),  il  laissa  Guichard,  qui  suit  ;  Humbert , 
qui  commanda  la  garde  que  le  roi  Philippe  le  Hardi  donna 
au  concile  île  l.yon  ,  en  1274  ;  Guillaume,  évèque  de  Baveux  ; 
Léonore  ,  femme  de  Humbert  V ,  sire  île  Thoire  et  de  Villars  , 
€t  huit  autres  enfints.  Notre  Chronicjue  donne  à  Louis  de 
Beaujeu  le  titre  de  connétable  que  nos  modernes  (  à  l'exception 
de  M.  Boucher  d'Argis  )  ne  lui  ont  pas  connu. 

GUICHARD  VI. 


1290.  Guichard  VI ,  surnommé  le  Grand  ,  successeur 
de  Louis ,  son  père  ,  au  Baiijolais  et  dans  une  partie  de  la 
principauté  de  Dombes,  servit  avec  gloire  sous  les  rois  Philippe 
le  Bel,  Louis  Hutin  ,  Phili[>pe  le  Long ,  (.harles  le  Bel  ,  et 
Philippe  de  Valois,  desquels,  dit  notre  Chronique,  il  fut 
seigneur  chambellan  et  grand  gouverneur.  Jl  termina  la  guerre 
que  son  père  lui  avait  transmise, avec  le  sire  de  Villars, enmariant 
.sa  sœur  à  Humbert  V  de  Villars  ,  et  lui  donnant  pour  partie 
de  sa  dot  les  dedommagemenîs  qu'on  demandait  à  Humbert 
pour  les  frais  de  la  guerre.  L'an  12;,^.'^  ,  le  mardi  après  Quasimodo 
(  i5  avril),  il  rendit  foi  et  hommage  dans  le  chapitre  métro- 
politain de  Lyon  à  l'archevêque  Henri  de  Villars  et  à  l'église 
de  Lyon  pour  les  terres  de  Meximieux  et  de  Chalamont. 
(Severt.)  Guichard  jouissait  du  droit  de  faire  battre  monnaie 
dans  sa  portion  de  la  principauté  de  Dombes.  Quelques  per- 
sonnes de  sa  dépendance  étant  accusées  de  fabriquer  de  la 
fausse  monnaie  aux  armes  de  France,  il  les  fil  arrêter  et  mettre 
dans  ses  prisons  de  Chalamont.  Le  roi  Philippe  le  Bel  les 
revendiqua  comme  ayant  seul  la  connaissance  des  faussetés 
commises  en  sa  monnaie.  Mais,  par  lettres  du  18  février  ido4 
(v.  st.)  ,  il  reconnut  que  Chalamont  était  hors  du  royaume  ,  et 
déclara  que  son  intention  n'élait  pas  que  la  remise  des  accusés 
fit  préjudice  en  rien  à  Guichard ,  ni  à  sa  seigneurie ,  ni  à  se s^ 
successeurs.  Il  regardait  donc  la  terre  de  Dombes  comme  une" 
souveraineté  indépendante  de  la  PVance.  Guichard  combattit  , 
Tan  i325,  pour  Edouard,  comte  de  Savoie,  à  la  balaille  qi,i 
se  donna,  le  9  août,  dans  la  plaine  de  Saint-Jean-le-^'ieux, 
sous  le  château  de  Varei ,  contre  Guigues  VIII,  dauphin  de 
^Viennois.  L'ardeur  avec  laquelle  il  se  porta  dans  le  combat 
X,  65 
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pour  délivrer  le  comte  en  danger  d'être  pris,  fit  qu'il  toiïiba' 
lui-même  entre  les  mains  des  ennemis.  Sa  liberté  ,  qu'il  ne 
recouvra  qu  en  iSiij,  par  la  médiation  du  comte,  lui  coûta 
une  partie  des  terres  qu'il  avait  dans  le  pays  de  Dombes ,  dans 
le  Val-llomei  et  le  Uauphiné.  Mais,  après  sa  délivrance,  il 
icfusade  tenir  les  engagements  qu'il  avait  pris  avec  le  dauphin  ; 
<:e  qui  devint  une  semence  de  guerre  entre  eux  et  leurs  suc- 
scsseurs.  (Yalbonnais.  )  Guichard  cependant  ne  laissa  pas  de 
demander  un  dédommagement  au  comte  Edouard ,  des  pertes 
qu'il  avait  laites;  ce  prince  lui  offrit  les  terres  de  Coligni  et 
tic  Buen,  à  la  charge  de  lui  en  faire  hommage.  Mais  Guichard, 
trop  fier  pour  écouler  une  semblable  proposition  ,  aima  mieux 
rester  comme  il  était  ,  que  de  se  rendre  vassal  d'un  prince 
qui  lui  avait  obligation  de  la  vie  et  de  ses  biens.  Il  accompagna, 
l'an  1028.  le  roi  Philippe  de  Valois  à  la  guerre  de  Flandre, 
et  commanda  le  troisième  bataillon  français  à  la  journée  de 
Cassel ,  gagnée  par  ce  monarque,  le  ^3  ou  le  24  août  de  cette 
année,  sur  les  Flamands,  révoltés  contre  leur  comte.  Sa  mort 
est  marquée  dans  noire  Chronique  au  18  septembre  i33i, 
L'obituaire  de  l'église  de  Mâcon  la  met  au  2./^.  du  même  mois. 
«Son  corps,  y  est-il  dit,  fut  apporté  de  Paris  jusqu'à  Bel/eiù/ley 
et   fut  insépulturé   au    tombeau   cju'il  y   a^mit  jait  faire    en   sa 

jeunesse A  la  louange  du  seigneur  Guichard  fut  faict  un  ttl 

epitaphe  : 

Ter  et  niilleno  primo  ter  quOcjiie  deno  , 
Princeps  Guichardus,  leo  corde,  gigas  ,  leopardus, 
Audax  bellator  ,  et  nobllitatis  amator  , 
Nunquam  devictus  bello  ,  pro  militia  ictus 
\'incitur  a  morte  :  cœli  paleant  sibi  portse.  [li/J.) 

JEA.^'NE  DE  GeîsÈve,  fille  aînée  de  Rodolfe  I,  comte  de 
Genève  ,  sa  première  femme  ,  le  fit  père  de  Marie,  qui  épousa, 
l'an  13^8,  Jean  l'Archevêque,  seigneur  de  Parthenai.  De  sa 
seconde  femme  ,  Marie  de  Chaiillon,  fille  de  Gaucher, 
comte  de  Porcéan  et  connétable  de  France  (morte  le  vendredi- 
saint,  l*^  avril  i3i7  ),  il  eut  Edouard  ,  qui  suit,  et  trois  filles, 
dont  l'aînée  ,  Marguerite  ,  épousa  Charles  de  Montmorenci  ,■ 
maréchal  de  France.  Jeanjne  de  Chateauvillain  ,  sa  troi- 
sième femme,  dame  de  Sémur ,  en  Brionnais  ,  lui  donna 
quatre  fils  et  une  fille.  L'ainé  des  fils  ,  Guichard ,  seigneur 
de  Perreux  et  de  Sémur,  en  Brionnais,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Poitiers,  le  19  septembre  i356  ,  laissant  de  Marguerite 
Ue  Poitiers ,   sa  femme ,   une  nombreuse  postérité.    Rqbert  ^ 
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Je  troisième,  fut  fait  prisonnier,  en  i36i  ,  à  la  bataille  de 
Briguais,  et  mourut  le  6  septembre  i3go,  au  voyage  d'A- 
frique ,  où  il  avait  accompagné  le  duc  de  Bourbon  ,  ainsi 
que   Louis  ,  son  frère   cadet  ,   qui   eut  le  même   sort  que 


lui 


EDOUARD  I. 


i33i.  Edouard  I,  fils  aîné  de  Guichard  le  Grand,  né  le' 
ïi  avril,  jour  de  Pâques  i3i6,  lui  succéda  aux  seigneuries 
de  Beaujolais  et  de  Bombes  en  partie.  Ce  prince^  dit  notre 
Chronique  ,  était  fort  déi^ot  à  la  Vierge  Blarie  ;  il  mena  quantité 
de  gentilzhommes  au  K^oyage  d'oidlremer  à  ses  propres  cousis  et 
dépens^  et  batailla  long-tcms  contre  ceux  qui  icnoient  la  toi  de 
Blahomet.  Moins  délicat  sur  le  point  d'honneur  que  son  père  , 
il  accepta  ,  l'an  i343,  du  comte  de  Savoie,  le  dédommagement 
que  le  premier  avait  refusé  aux  conditions  qui  lui  étaient 
offertes.  Edouard  se  distingua  en  différentes  batailles  ,  et 
sur-tout  à  celle  de  Créci.  L'an  i345  (v.  st.),  le  2g  janvier, 
Edouard  et  son  épouse  firent  avec  Jean  de  Thil ,  connétable 
de  Bourgogne,  père  de  la  dame  de  Beaujeu  ,  un  traité  par 
lequel  ledit  seigneur  de  Thil  leur  cédait  tout  ce  qu'il  avait  ea 
terres  à  Mortagne  et  à  Brionne,  ne  se  réservant  que  l'usTifruit, 
et  de  plus  leur  quittait  simplement  le  Chaslel  et  la  terre  de  la 
Roche ,  tous  biens  venant  de  sft  femme  ,  mère  de  ladite  dame. 
Ce  traité  fit  confirmé,  l'an  i354  •.  au  mois  d'avril,  par  le  roi 
Jean,  à  la  demande  de  la  veuve  d'Edouard.  (  Trésor  des  chartes  , 
tom.  XXV,  p.  357.)  Edouard  fut  honoré,  l'an  i347,  du. 
bâton  de  maréchal  de  France  sur  la  démission  du  maréchal 
de  Montmorenci ,  son  beau  frère.  Il  y  avait  alors  quelque  mé- 
sintelligence dont  on  ignore  la  cause  ,  entie  le  sire  de  Beaujeu 
et  le  dauphin  de  Viennois  ,  Humbert  IL  Elle  éclata  l'année 
suivante  par  une  déclaration  de  guerre  que  le  premier  fit  au^ 
second.  Edouard,  s'étant  mis  presque  aussitôt  en  campagne, 
enleva  au  daiphin  son  château  de  Beauregard  ,  en  Bresse. 
Humbert ,  de  son  côté  ,  dans  le  mois  d'avril  de  la  mèiTije  année , 
lui  prit  son  château  de  Mirebel.  Les  hostilités  réciproques 
auraient  été  portées  plus  loin  sans  la  médiation  du  roi  de 
France,  qui  ménagea  une  trêve  entre  les  parties.  (Valbonnais  , 
tom.  II ,  p.  SyS-SyS.)  Edouard  ,  ayant  livré  bataille  aux  An- 
glais ,  le  3  mai  i35i  ,  près  d'Ardres  ,  commençait  à  les  mettre 
en  fuite,  «  lorsque  les  Lorrains,  dit  notre  Chronique  ,  s'étant 
j)  ralliés  ,  vinrent  en  si  grant  nombre  et  puissance  courir 
M  sur  l'enseigne  dudict   prince  ,    qu'ils   l'abatiirent  t  et   ili^ 
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j)  trouvé  lecllct  prince  mort  auprès  de  ladite  cnsoigne  ainsî 
j)  abattue.  Messlre  Guichard  ,  son  frère,  seigneur  de  Ferreux, 
jj  lequel  éloit  en  un  autre  quartier  de  ladicte  bataille,  oyt  ces 
j>  nouvelles  dont  il  fut  dolent.  Toutefois  il  prit  et  releva 
»  ladicte  enseigne,  et  rallia  tout  ce  qu'il  put  de  ses  gens, 
»  lesquels  se  portèrent  si  vaillamment,  nonobstant  la  mort 
»  de  leur  chef,  que  par  la  prouesse  et  chevalerie  de  Guichard, 
»  ils  gagnèrent  la  bataille  ,  et  leur  demeura  bataille  et  champ, 
w  auquel  furent  tués  Anglais  et  Lorrains  en  grant  nombre  , 
3>  plusieurs  blessés  ,  et  y  eut  beaucoup  de  prisonniers  ,  et 
»  tout  le  demeurant  fut  mis  en  fuite.  Ledict  messire  Guichart 
y>  commanda  que  le  corps  de  son  frère  fût  levé  et  porté  à 
j»  Saint-Omer,  ce  qui  fut  faict.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  grant 
»  douleur  qui  fut  faite  pour  le  corps  dudict  maréchal;  car  à 
■a)  la  vérité  ce  fut  une  grant  perte.  Il  mourut  à  l'âge  de  trente- 
5i  cinq  ans....  L'an  i3S5,  son  corps  fut  apporté  dudict  lieu 
j>  de  Saint-Omer  à  Belleville.  »  Notre  auteur  ne  marque  pas 
précisément  l'année  de  la  mort  d'Edouard  ;  mais,  s'il  fut  tué 
à  l'âge  de  trenle-clnq  ans,  étant  né  en  i3i6,  sa  mort  doit 
tomber  en  i35i.  Le  père  Lbuiel  la  met  en  iSSa  ,  ainsi  que 
rabi)é  VcUi.  ils  peuvent  avoir  raison  en  datant  suivant  le 
nouveau  style.  Edouard  laissa  de  Marie  DE  Thil,  sa  femme, 
lui  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Marguerite,  femme  de  Jacques 
de  Savoie,  prince  d'Achaïe. 

ANTOiNE. 

io5i.  Antoit^E  ,  né  d'Edouard,  le  iz  aoilt  i343,  lui  suc- 
céda sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  uière,  qu'il  perdit  le  4  mars 
i35q  (  v.  st.)  Etant  sorti  de  l'enfance,  il  soutint  par  sa  valeur 
la  réputation  de  grand  capitaine  que  son  père  s'était  ac(piise.  Il 
paraît  qu'il  fut  empêché  par  quelque  contre-tems  de  porter  les 
armes  à  la  bataille  de  Brignais ,  donnée,  l'an  i3Gi  ,  contre  les 
grandes  Compagnies  qui  (Jésobient  son  pays  ;  car  il  n'est  point 
nommé  avec  ses  deux  oncles,  Robert  et  Louis,  qui  combattirent 
à  celte  journée,  et  dont  le  premier  y  demeura  prisonnier.  Mais 
Antoine  se  distingua ,  l'an  i364 ,  à  la  bataille  de  Cocherel. 
S'étant  ensuite  attaché  à  Bertrand  du  Guesclin  ,  il  suivit  ce 
général  en  ^iuienne  et  en  Espagne.  Antoine  mourut  à  Mont- 
pellier sans  lignée  Tan  1374.  il  avait  épousé  Béatrix  ,  fille  de 
Jean  II  de  Châlons,  sire  d'Arlai. 

EDOUABD  IL 

1374,  Edouard  II,  pelit-fils  de  Guichard  VI  par  Guichard,. 
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son  père  ,  seigneur  de  Perreux  ,  en  Brionnais ,  et  de  Scmur , 
lue  l'an  i35l),  à  la  bataille  de  Poitiers,  recueillit  la  succession 
d'Antoine,  malgré  les  oppositions  de  Marguerite,  sœur  de  ce 
dernier  et  femme  de  Jacques  de  Savoie,  prince  d'Achaïe.  Celte 
princesse  ne  perdit  pas  néanmoins  tout  ;  car  Edouard  ,  par 
composition  ,  lui  céda  la  terre  de  Bersal  avec  la  somme  de 
vingt  mille  livres. 

L'an  i3yG  ,  les  officiers  d'Edouard  ,  assemblés  le  22  décembre 
avec  des  bourgeois  de  la  ville  de  Villefranche  dans  un  cabaret , 
in  domo  albergaiiœ  ^  ad  signum  mutonis,  y  signèrent  une  espèce 
de  code,  contenant  les  coutumes,  immunités  et  privilèges  de  la 
ville,  qu'ils  firent  ensuite  approuver  par  Edouard,  sous  ce  titre, 
Libertas  et  franchesia  Villœjratichce,  hœr  est  laîis.  Un  des  articles 
de  ce  code  porte  qu'il  est  permis  aux  maris  de  batire  leurs 
femmes  jusqu  à  la  mort  exclusivement ,  sans  que  le  seigneur 
puisse  les  en  punir.  Par  un  autre  il  est  dit  qu'aucun  débiteur 
ne  peut  être  arrêté  pendant  les  foires  et  marcliés.  Quicurm/ue 
i'enerit  ad  Jonim  ViUaeJraïichœ  ,  guarmus  deheat  delnlum  in  villa  , 
nisi  forum,  fuerit  eideni  prohibilum  ,  veniens  et  redicns  sa/ous  dcbet 
remanere  :  privilège  qui  a  été  depuis  confirmé  par  leitrcs-paJentes 
du  roi  Henri  IV  du  u'6  février  160a. 

L'an  1^77  ,  traité  fait  à  Paris  ,  entre  le  comte  Verd  et  Edouard, 
par  lequel  celui-ci,  outre  l'bommage  de  Lent,  deTholssei, 
de  Beun  et  de  Coligni  ,  reçoit  encore  du  comte  en  fief  les 
vUles  et  châteaux  de  Clialamont,  de  Monlmerle ,  de  Villeneuve 
et  de  Beauregard  en  Bombes.  Edouard,  au  mépris  de  ce  traité, 
refusa  dans  la  suite  de  rendre  foi  et  hommage  au  comte  de 
Savoie;  refus  qui  lui  attira  une  rude  guerre  en  Bombes.  Ce 
fut  l'héritier  présomptif  de  Savoie  ,  Amédée  le  Rouge  ,  qui 
la  fit  pour  son  père.  Il  conquit  Beauregard  ,  et  assiégea 
Thoissei  avant  qu'Edouard  fût  en  état  de  se  défendre.  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  et  Louis,  duc  de  Bourbon,  vinrent  au 
secours  de  ce  dernier,  et  ménagèrent,  le  12  juin  1080,  une 
trêve  d'un  an.  Mais  à  peine  fut-elle  expirée,  qu'Amédce  le 
iiou^e  recommença  la  guerre.  11  prit  Thoissei,  Monlmerle  et 
Chalamont.  La  mort  de  son  père,  arrivée  sur  ces  entrefaites  , 
l'obligea  de  quitter  ces  conquêtes  pour  aller  prendre  possession 
de  la  Savoie.  Le  duc  de  Bourbon  et  le  sire  de  Couci  viennent 
le  trouver  à  Chambéri  pour  l'engager  à  un  accommodement. 
Le  comte  consent  à  rendre  ,  au  sire  de  Beaujeu  ,  les  places 
qu'il  a  prises,  à  condition  qu'il  reconnaîtra  tenir  de  lui  les 
châteaux  de  Thoissei  ,  de  Lent  et  de  Montmerle.  Edouard 
refuse  de  souscrire  à  ce  traité.  Les  hostilités  néanmoins  ces- 
sèrent ,  et  dans  la  suite  le  comte  et  Edouard  firent  un  traité 
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de  paix,  le  2,5  juin  i383,  par  rentremiso  du  duc  d'An jotp; 
Jtdouard  était  dans  le  même  tems  en  procès  avec.  Beatrix  de 
Châlons,  veuve  d'Antoine  de  Beaujeu,  au  sujet  de  son  douaire- 
dont  il  s'était  emparé.  Béatrix  ,  après  une  longue  procédure  , 
oblitit  un  arrêt  de  provision.  Mais  Edouard  maltraita  les 
huissiers  qui  vinrent  le  lui  signfier.  La  violence  fut  poussée 
mciue  au  point  rju'il  y  eut  quelques  personnes  de  tuées.  Il: 
fu  plus  encore  ;  pour  se  fortifier  ,  il  donna  retraite  chez  lui  à 
des  gens  poursuivis  par  la  justice.  Arrêt  de  prise  de  corps  en- 
conséquence  décerné  contre  lui.  Edouard  se  défendit  contre 
les  commissaires,  archers  et  sergents  du  (Jiàielet,  envoyés 
pour  l'exécution  de  ce  jugement.  Mais  enfin  il  fut  pris  et 
amené  aux  prisons  du  Chàtelet.  Le  comte  de  Savoie  sollicita 
sa  grâce,  et  obtint  pour  lui ,  du  roi  Cliarles  VI ,  des  lettres  de 
rémission,  en  date  du  mois  de  juillet  i388  ,  portant  pour 
condition,  qu'il  souffrira  leocr  dans  sa  seigneurie  de  Beaujeu 
les  aides  que  sa  majesté  y  a  imposées ,  comme  aussi  les  arréages 
de  ces  rentes  qui  sont  échus  ;  faute  de  quoi  ladite  grâce  sera  de 
nul  effet.  (Rec.  de  Culhert,  vol.  3?,  fol.  cjtc^.  )  La  clémence 
dont  usa  le  monarque  envers  le  sire  de  Beaujeu  ,  ne  le  rendit 
pas  plus  sage  ni  plus  circonspect.  L'an  i3j^8,  le  dérèglement 
de  ses  mœurs  et  la  férocité  de  son  caractère  lui  attirèrent  une 
nouvelle  affaire  encore  plus  fâcheuse  que  la  première.  Ayant 
enlevé  une  fille  de  Villefranche,  il  fui  ajourné  au  parlement 
de  Paris  pour  répondre  sur  ce  rapt.  Edouard ,  qui  était  alors 
dans  son  château  de  Perreux,  se  croyant  tout  permis,  fit  jeter- 
par  les  fenêtres  l'huissier  qui  vint  lui  faire  la  citation.  Oa 
envoya  des  troupes  qui  l'arrêtèrent  et  le  conduisirent  en 
prison  à  Paris.  Il  y  courait  risque  de  perdre  la  tête.  Mais ,  ayant 
imploré  le  secours  de  ce  même  Louis  de  Bourbon  qui  l'avait 
autrefois  défendu  contre  le  comte  de  Savoie,  il  l'obtint  et  fut 
délivré  par  son  crédit  ,  moyennant  la  cession  qu'il  fit  à  ce 
prince,  par  acte  du  aS  juin  i^oo,  de  ses  terres  de  Beaujolais 
et  de  Dombes ,  au  cas  qu'il  n'eût  point  d'enfants  légitimes.  Il 
ne  jouit  de  sa  liberté  que  six  semaines,  étant  mort  sans  lignée- 
le  11  août  suivant.  Il  avait  épousé,  l'an  1370,  ElÉonore  de 
Beadfort,  fille  de  Guillaume-Roger  III,  comte  de  Beaufort 
et  vicomte  deTurenne,  laquelle  succéda,  l'an  14^7  jà  ces  deux, 
seigneuries.  (  Voy.  les  vicomtes  de  Tareune.  ) 

PIERRE  DE  BOURBON. 

Pierre  ,   quatrième  fils  de  Charles ,  duc  de  Bourbon ,  et 
d'iiguès  de  Bourgogne,  né  au  mois  de  novembre  i4-59 ?  appela 
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clu  vivant  de  son.  père  ,  le  sire  de  Seau  jeu  ,  pour  le  distinguer 
de  ses  frères  ,  réalisa  ce  titre  en  147^  ,  par  accord  fait  avec  le 
duc  Chailes  11 ,  son  frère  aîné  ,  qui  lui  céda  en  apanage  le  Beau- 
jolais avec  le  comté  de  Clermont.  il  avait  ou  l'avantage,  dès 
qu'il  parut  à  la  cour ,  de  captiver  la  bienvelliance  et  l'estime  du 
roi  Louis  XI ,  par  la  douceur  de  son  caractère  et  la  sagesse  de  sa 
conduite.  Ce  monarque ,  irrité  des  révoltes  fré(juentes  de  Jean  V , 
comte  d'Armagnac,  envoya  ,  l'an  1472  ,  le  sire  de  Beau  jeu  pour  le 
réduire.  Pierre,  ayant  assiégé  le  comte  dans  Lectoure ,  l'ob- 
ligea, le  i5  juin  de  la  même  année,  à  capituler.  Mais  s'étant 
laissé  depuis  engager  à  licencier  son  armée,  il  fut  la  dupe  de 
sa  crédulité  ,  et  eut  le  chagrin  de  se  voir  arrêter  prisonnier  le 
i5  octobre  suivant.  On  a  rendu  compte  plus  haut  de  l'atireuse 
vengeance  que  Louis  XI  tira  de  cette  perfidie, 

Pierre  de  Bourbon  avait  été  fiancé,  l'an  i464i  avec  Marie, 
fille  de  Charles  1  ,  duc  d'Orléans.  Louis  XI ,  voulant  l'avoir 
pour  son  gendre  ,  rompit  celte  alliance  ,  et  lui  fit  épouser  ,  Van 
1474  1  Anne,  sa  fille  aînée,  âgée  pour  lors  de  quinze  ans  (i), 
princesse  dont  les  grâces  extérieures  étaient  relevées  par  des 
qualités  plus  réelles  ,  qui  Televaient  au  -  dessus  de  son  sexe. 
Mais  en  lui  faisant  cet  honneur  ,  il  ne  craignit  pas  de  lui 
faire  commettre  une  injustice  manifeste ,  en  exigeant  de  lui  un 
consentement  par  écrit,  à  la  réunion  de  tous  les  domaines  de 
la  maison  de  Bourbon  à  la  couronne ,  au  cas  qu'il  mourût  sans 
enfants  mâles  de  Madame.  (C'est  ainsi  qu'on  nommait  la  prin-^ 
cesse  Anne.)  Le  sire  de  Beaujeu  par-là  donnait  atteinte  aux 
droits  de  la  maison  de  Montpensier  ,  à  laquelle  ces  biens  étaient 
substitués.  Il  le  sentit  lui  -  même  ,  et  crut  devoir  ajouter  à  sa 
signature  ce  correctif:  En  tant  qu'il  peut  toucher  audit  futur 
époux  pour  le  présent  el  l 'avenir. 

Le  roi.  Tannée  suivante  ,  mit  sa  complaisance  à  une  épreuve 
délicate  ,  en  l'envoyant  avec  une  armée  pour  réduire  le  duc  de 
Nemours ,  Jacques  d'Armagnac  ,  qui ,  retranché  dans  son  châ- 
teau de  Cariât,  en  Auvergne ,  bravait  de-là  l'autorité  souveraine, 
contre  laquelle   il   s'était   souvent  révolté.  On  a  raconté  plus 


(1)  Celte  princesse,  dès  sa  naissance  (l'ani46o),  avait  été  fiance'e 
avec  Nicolas  d'Anjou-Calabre  ,  marquis  de  Pont-à-Mousson,  fils  de 
René  11,  duc  de  Lorraine.  Mais  ce  mariage  ne  se  fit  point,  le  duc  René 
s'étant  rendu  aux  Invitations  de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui 
•ffralt  sa  fille  pour  le  prince  Nicolas,  son  fils;  mariage  qui  manqua  de 
inême.  le  duc  de  Lorraine  étant  mort,  l'an  i47^>  pendant  qu'on  faisait 
les  préparatifs  pour  raccomplir. 
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haut  comment  le  duc  ,  après  une  courte  résistance^  se 
rendit ,  sous  la  condition  acceptée  qu'il  aurait  la  vie  sauve  ,  et 
le  désaveu  que  le  roi  donna  à  son  gendre  ,  en  faisant  condamner 
à  mort  le  duc  ,  par  un  arrêt  du  lo  juillet  1477  ,  précédé  d'une 
procédure  qui  dura  près  de  deux  ans.  C'est  avec  justice  qu'on 
a  reproché  au  sire  de  Beaujeu  ,  d'avoir  consenti  à  présider  au 
tribunal  qui  condamna  le  duc,  et  davoir  souffert  que  le  juge- 
ment fût  rendu  en  son  nom  ,  quoiqu'il  n'eût  fait  que  recueillir 
4es  voix,  sans  y  joindre  la  sienne.  Cette  déférence  houleuse  pour 
les  volontés  d'un  monarque  absolu  ne  fut  pas  sans  récompense. 
Louis  XI ,  par  lettres  du  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
fit  don  à  son  gendre  du  comté  de  la  Marthe  et  de  la  seigneurie 
de  Montaigut ,  en  Combrailles,  qui  faisaient  partie  de  la  dé- 
pouille du  duc  exécuté. (  F"o/.  Pierre  ,  comtedela  Marche.  )  Le  sire 
de  Beaujeu  depuis  ce  tems  marcha  toujours  de  prospérité  en 
prospérité:  richesses,  honneurs,  commandements,  tout  lui  fut 

firodigué,  et  il  fut  mcme  déclaré  chef  des  conseils.  Le  roi, 
'an  1481  ,  lui  donna  la  seigneurie  de  Gien  avec  la  vicomte  de 
Châlelleraud.  Ce  mona? que  l'honora  ,  l'année  suivante,  d'une 
marque  éclatante  de  sa  confiance  ,  en  le  chargeant  de  l'éducation 
du  dauphin.  Le  jeune  prince  ,  abandonné  à  lui-même  ,  aux 
jeux,  à  la  dissipation,  à  l'oisiveté,  dans  le  château  d  Amboise, 
entrait  alors  dans  sa  treizième  année  ,  et  ne  savait  encore  ni 
lire  ni  écrire.  «  C'était  au  sage  Beaujeu  ,  dit  M.  Désormaux  ,  à 
»  réparer  les  suites  d'une  négligence  ou  d'une  politique  si  cri- 
»  minelle.  Malgré  ses  soins  paternels  ,  ajoute  cet  historien  ,  il 
»  ne  put  jamais  inculquer  au  dauphin  les  connaissances  utiles, 
»  qui  souvent  suppléent  à  l'esprit  et  aux  lumières  naturelles; 
»  mais  il  fut  dédommagé  de  §es  travaux  parle  succès  avec  lequel 
j>  il  cultiva  ,  dans  le  cœur  de  son  auguste  pupille  ,  les  semences 
»  précieuses  de  bonté,  de  justice ,  de  franchise,  de  bienfai- 
»  sancc  ,  de  courage  et  de  grandeur  d'âme,  qu'il  avait  reçues 
y>  de  la  nature.  » 

Le  dernier  gage  et  le  plus  précieux  que  Louis  XI  donna  de  son 
affection  et  de  son  estime  au  sire  de  Beaujeu,  fut  de  lui  con- 
fier, ou  de  lui  continuer  par  son  testament ,  et  à  la  princesse 
Son  épouse  ,  le  gouvernement  du  roi  Charles  "VIII ,  son  fils.  On  a 
raconté  ci  devant  l'opposition  qu'ils  éprouvèrent  sur  cet  article 
tie  la  part  de  Louis  ,  duc  d'Orléans ,  premier  prince  du  sang , 
et  la  victoire  qu'ils  lemporlèrent  sur  lui  aux  états  de  Tours,  en 
14^4  ■)  P^r  l'acquiescement  de  cette  assemblée  aux  dernières 
volontés  du  feu  roi.  Ce  fut  la  dame  de  Beaujeu  qui  joua  le  prin- 
cipal rôle  dans  l'administration  de  Tetat  ;  et  l'événement  fil 
voir  que  cet  emploi  ne  pouvait  tomber  en  meilleures  mains.  Elle 
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déploya  dans  les  conjectures  les  plus  crUiques  une  âme  forte  j 
triompha  des  cabales  les  plus  redoutables  que  son  rival  forma 
contre  elle,  et  vint  à  bout  de  l'enfermer  dans  la  tour  de  Bour- 
ges ,  Van  i488,  après  la  victoire  remportée  sur  lui  à  Saint- 
Aubin-du-Cormier.  Les  divers  états  virent  prisonnier,  sans  en 
être  émus,  l'héritier  présomptif  du  trône,  tant  la  princesse, 
avait  su  leur  faire  e;oûter  son  gouvernement.  Elle  avait  débuté 
ipar  un  acte  de  bienfaisance  et  de  justice  ,  bien  propre  à  lui 
concilier  l'amour  des  peuples  :  ce  fut  de  faire  ouvrir  les  cachots 
où  gémissait  un  grand  nombre  de  victimes  des  soupçons  et  de 
la  jalousie  du  feu  roi.  Toute  sa  conduite  dans  le  maniement 
des  affaires  fut  soutenue,  et  l'histoire  a  très-peu  de  fautes  à 
lui  reprocher. 

Jean  II  ,  duc  de  Bourbon  ,  étant  mort  le  i".  avril  1488, 
le  cardinal  Charles  de  Bourbon  ,  son  frère  ,  qui  le  suivait  immé- 
diatement dans  l'ordre  de  la  naissance,  prétendit  succéder  au 
duché  de  Bourbon  ,  et  en  prit  le  titre  ,  en  vertu  du  droit 
d'aînesse  ;  mais  la  dame  de  Beaujau  ,  sa  belle-sœur,  se  saisit 
de  Moulins  et  des  principales  places  du  duché  ,  au  nom  de 
Pierre  ,  son  époux  ,  et  traita  avec  le  cardinal ,  qui  se  con- 
tenta du  revenu  du  Beaujolais  ,  et  de  vingt  mille  livres  de  pen- 
sion. Il  n'en  jouit  que  cinq  mois,  étant  mort  à  Lyon  le  i3  sep- 
tembre 1488.  Le  duc  Pierre  ,  son  frère  ,  acquit  le  i3  décembre 
suivant,  de  Guillaume,  seigneur  de  Yergl ,  la  baronnie  et  ville 
de  Bourbon-Lanci ,  pour  la  somme  de  douze  mille  écus  d'or.  Il 
mourut  à  Moulins,  le  8  octobre  iSo3,  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  neuve  du  prieuré  de  Souvigni ,  ne  laissant  de  son  ma- 
riage qu'une  fille  ,  qui  suit.  La  duchesse  ,  sa  femme ,  lui  survécut 
jtisqu'au  14  novembre  1622,  époque*  de  sa  mort,  arrivée  au 
château  de  Chantel  sur  les  confins  du  Bourbonnais  et  de  l'i\u- 
vergne.  Elle  fut  inhumée  auprès  de  son  mari ,  le  4  décembre 
suivant.  (  Voy.  Pierre  H  ,  duc  de  Bourbon.  ) 

SUSANNE. 

SuSANNE,  fille  de  Pierre  11,  sire  de  Beaujeu ,  puis  duc  de 
Bourbon  ,  et  d'.Vnne  de  France,  née  le  10  mai  1491  ,  fut 
accordée  ,  par  traité  du  21  mars  i49'3  (  ^-  ^'^*  )  »  ^  Charles ,  duc 
d'Âlençon  ,  et  fiancée  avec  lui  à  Moulins  au  mois  Je  février 
i5oi  ;  mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu.  La  duchesse,  mère  de 
Susanne,  lui  fit  épouser,  le  10  mai  i5o5  ,  Charles  III^.  du  nom  , 
comte  de  Montpensier  ,  dauphin  d'Auvergne  ,  etc.  L'intérèi  de 
famille  et  rinclinatlon  eurent  également  part  à  cette  alliance. 
Charles,  élevé  avec  Susanne,  sa  cousine,  prétendit  après  la  mort 
X.  66 
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du  doc ,  père  de  celte  princesse  ,  que  les  duchés  de  Bourbori 
et  d'Auvergne  lui  étaient  dévolus ,  en  vertu  d'un  fidéi-commis 
particulier  à  sa  maison  ,  par  lequel  les  branches  masculines 
devaient  hériter  mutuellement  les  unes  des  autres  ,  à  l'exclusion 
des  filles.  Ce  fut  pour  accommoder  ce  différent ,  et  par  estime 
pour  son  mérite  ,  que  la  duchesse  Anne  lui  donna  sa  fille  ,' 
qu'il  aima  toujours  pour  la  bonté  de  son  caractère,  quoique 
petite  et  contrefaite  et  sans  nul  agrément  dans  la  figure.  Par 
cette  alliance,  il  devint  le  plus  riche  prince  de  l'Europe,  après 
les  têtes  couronnées.  Devenu  veuf  sans  enfants  le  28  avril  iSai  , 
il  fut  attaqué  par  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angoulême  ,  et 
mère  de  François  l". ,  sur  la  succession  de  la  maison  de  Bour- 
bon. L'affaire  ayant  été  plaidée  au  parlement ,  il  fut  dépossédé 
par  un  arrêt  du  mois  d'août  i522.  Ce  jugement,  qui  lui  retran- 
chait la  plus  grande  partie  de  ses  richesses  ,  le  jeta  dans  un  tel 
désespoir  ,  que  ,  renonçant  à  la  foi  qu'il  devait  à  son  souverain  ^ 
il  abandonna  sa  patrie  pour  passer  au  service  de  l'empereur. 
Après  divers  avantages  remportés  sur  les  Français  en  Italie  ,  il 
reçut  la  juste  récompense  de  sa  perfidie  devant  Rome ,  où  il 
périt ,  en  montant  le  premier  à  l'assaut ,  le  6  mai  lôay.  (  Voy, 
Charles  111 ,  duc  de  Bourbon.  ) 

LOUIS    IL 

L'an  i56o ,  Louis  II,  duc  de  Montpensier,  surnommé  le  Bon^ 
.^ntra  en  possession  du  Beaujolais,  par  l'effet  d'une  transaction 
passée  le  ay  novembre  ,  entre  le  roi  François  II  et  lui.  Il  était 
iils  de  Louise  de  Bourbon  ,  sœur  du  connétable ,  et  de  Louis  I 
de  Bourbon,  souche  de  la  branche  de  la  Roche  -  sur  -  Yon. 
Louis  mourut  le  sS  septembre  i582  ,  laissant  de  Jacqueline 
DE  LoNGWi ,  comtesse  de  Bar-sur-Seine,  sa  femme,  entr'autres 
enfants ,  François ,  qui  suit. 

FRANÇOIS. 

iBSz.  FratsîçoIS,  fils  aîné  de  Louis,  hérita  de  son  père  du 
Beaujolais  ,  avec  le  duché  de  Montpensier  et  la  principauté 
de  la  Roche-sur-Yon.  Il  mourut  le  4  juin  1592,  laissant 
de  Renée  d'Anjou  ,  marquise  de  Mézières ,  sa  femme,  un  fils , 
qui  suit. 

HENRI  DE  BOURBON. 

iSga.  Hekri  de  Bourbon,  né  le  i5  mars  iSyS,  succéda  à 
François ,  son  père  ,  et  à  Renée ,  sa  mère ,  dans  le  Beaujolais  j 
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tomme  dans  tous  leurs  autres  domaines.  Ce  prince  mourut  le 
2*7  février  1608,  ne  laissant  de  son  mariage  avec  HenhietïE- 
Catherine  ,  duchesse  de  Joyeuse ,  sa  femme  (  morte  le  aS 
février  i65G.  )  ,  qu'une  fille  ,  qui  suit. 

MARIE  DE  BOURBON. 

1608.  Marie  de  Bourbon,  fille  unique  ,  héritière  de  Henri 
de  Bourbon  ,  épousa,  le  6  août  1626  ,  Gaston  jEAN-BAPTiSi*E 
de  France  ,  frère  du  roi  Louis  Xlll ,  et  mourut  le  4  juin  de 
l'année  suivante  ,  ne  laissant  de  son  mariage  qu'une  fille  quir 
suit. 

ANNE-MARIE-LOUISE  d'ORLÉANS. 

1G27.  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  née,  le  29  mai 
1627,  de  Gaston-Jean-Baptiste  de  France,  et  de  Marie  de 
Bourbon  ,  hérita  de  sa  mère  ,  la  même  année  ,  du  Beaujolais 
et  de  la  principauté  de  Dombcs,  de  celle  de  la  Roche-sur- Yon^ 
du  daupniné  d'Auvergne,  du  duché  de  Montpensier,  etc.  Cette 
princesse ,  connue  dans  nilsloire  sous  le  nom  de  Mademoiselle, 
mourut,  sans  alliance  publique  ,  le.  5  avril  168.^,  laissant  par- 
son  test^ament  ,  entr'autres  biens  ^  le  Beaujolais  à  la  deuxième 
maison  d'Orléans,  qui  en  jouit  encoi'e  de  nos  jours  (1785).,. 
(  V^oy.  les  dauphins  d" Aui'ergne.  ) 
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